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PRÉFACE. 


En  publiant  ce  petit  livre,  nous  n'avons  pas  la  prétention 
d'avoir  fait  quelque  chose  de  bien  original.  Nous  avons  voulu 
seulement  être  utiles  aux  élèves  et  aux  médecins  qui  sont 
au  début  de  la  carrière.  Nous  nous  sommes  efforcés  de  dire^ 
en  aussi  peu  de  mots  que  possible^  tout  ce  qui  nous  parais- 
sait essentiel,  et  nous  espérons  y  être  parvenus. 

Nous  essayerons  pourtant  d'indiquer  rapidement  les  par- 
ties de  l'ouvrage  où  nous  nous  sommes  un  peu  écartés  des 
voies  ordinaires. 

Sauf  la  partie  que  nous  avons  consacrée  à  un  abrégé  de 
toxicologie,  tout  est  fait  dans  un  but  :  celui  de  faire  con- 
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naître  les  médicaments,  d'indiquer  lem's  préparations^  leurs 
propriétés. 

Afin  de  ne  jeter  aucune  confusion  dans  l'esprit  de  celui 
qui  étudie,  nous  avons  classé  tous  les  médicaments  tirés  du 
règne  végétal  et  du  règne  minéral,  non  d'après  leurs  pro- 
priétés médicales,  mais  d'après  leurs  caractères  propres.  De 
cette  manière.;  on  peut,  par  exemple,  roir  immédiatement 
quels  sont  les  médicaments  que  renferme  telle  ou  telle  fa- 
mille du  règne  végétal.  On  saisit  alors  des  affinités  qui  échap- 
pent sans  cela.  Mais  dans  ces  tableaux  où  les  substances 
végétales  sont  rangées  suivant  l'ordre  des  familles  naturelles 
auxquelles  elles  appartiennent,  nous  avons  eu  soin  de  faire 
connaître  la  partie  de  la  plante  qui  était  usitée,  ses  princi- 
pales préparations,  ses  modes  d'administration  divers,  etc.; 
enfin  la  classe  dans  laquelle  nous  l'avions  placée  dans  notre 
Traité  de  Thérapeutique» 

Dans  VJrt  de  Formuler,  nous  nous  sommes  efforcés  d'être 
aussi  élémentaires  que  la  chose  était  praticable,  en  insistant 
pourtant,  avec  un  soin  tout  particulier,  sur  les  détails  pré- 
cieux que  Ton  trouve  épars  dans  les  meilleurs  Traités  de 
pharmacie,  et  qui  ont  été  d'ailleurs  si  bien  indiqués  dans  les 
ouvrages  très-recommandables  de  MM.  Soubeiran,  Mialhe  et 
Bouchardat. 

Nous  avons  cru  devoir  aussi  donner  un  abrégé  de  phar- 
macie, destiné  surtout  aux  médecins  qui,  dans  les  campagnes, 
sont  obligés  de  préparer  eux-mêmes  les  médicaments. 
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Le  Formulaire  magistral  que  nous  avons  donné  diffère  do 
tous  ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'ici. 

Tous  les  médicaments  ont  été  rangés  suivant  l'ordre  adopté 
dans  notre  Traité  de  thérapeutique.  Nous  ne  nous  sommes 
pas  attachés  à  copier  les  mille  et  une  formules  dont  four- 
millent tous  les  formulaires  ;  mais  nous  avons  fait  connaître 
celles  que  nous  employons  le  plus  ordinairement^  dont  l'effi- 
cacité a  été  constatée  par  notre  propre  expérience. 

Nous  avons  eu  grand  soin  de  préciser  les  doses  suivant  les 
âges^  et  d'indiquer  le  mode  d'administration  avec  un  soin 
souvent  minutieux,  de  telle  sorte  que  chaque  série  de  for- 
mules résume  une  médication. 

Le  formulaire  procède  de  la  notion  du  médicament  à  son 
application  dans  les  maladies;  un  autre  chapitre  du  livre 
suit  une  voie  inverse.  Il  suppose  la  maladie  connue  et  indique 
les  formules  médicamenteuses  qu'il  convient  de  lui  appliquer. 
C'est  ce  que  nous  avons  appelé  le  Mémorial  thérapeutique. 
Ainsi,  le  médecin^  embarrassé  du  traitement  d'une  maladie^ 
cherche  dans  le  Mémorial,  qui  est  classé  par  ordre  alphabé- 
tique, le  nom  de  la  maladie,  et  ce  nom  est  suivi  de  l'indica- 
tion des  divers  médicaments  qu'on  doit  lui  opposer,  avec  celle 
de  la  page  où  se  trouvent  les  principales  formules. 

Dans  l'intérêt  des  élèves,  dans  l'intérêt  du  praticien,  de 
celui  surtout  qui  n'exerce  pas  dans  les  grandes  villes,  un 
abrégé  de  toxicologie  était  nécessaire.  Nous  l'avons  fait  très- 


IV  PRÉFACE. 

courte  mais  pourtant  assez  complet  pour  que  tout  médecin 
puisse,  avec  quelque  attention,  arriver  à  des  résultats  posi- 
tifs. Dans  une  recherche  médico-légale,  nous  avons  surtout 
insisté  sur  le  traitement  des  empoisonnements. 

Enfin,  la  deuxième  édition  de  Y  Art  de  formuler  que  nous 
publions  est  augmentée  de  notions  sur  les  eaux  minérales, 
qui  constituent  aujourd'hui  une  médication  des  plus  impor- 
tantes, avec  laquelle  les  médecins  doivent  être  familiarisés. 

Tel  est  le  livre  que  nous  publions  aujourd'hui,  non  certes 
dans  un  intérêt  de  gloire,  mais  uniquement  pour  satisfaire  à 
un  désir  bien  souvent  exprimé  autour  de  nous  par  les  élèves 
qui  suivent  nos  leçons. 


TABLE  DÉTAILLÉE  DES  CHAPITRES. 


TABLE  DÉTAILLÉE  DES  CHAPITRES. 


Pages. 

Préface ï 

Tableau  indicatif  des  abréviations  usitées  dans  les  formules  et 

les  tableaux xi 

Tableaux  de  réduction  des  poids  anciens  en  nouveaux xii 

Nomenclature  pharmaceutique xvi 

Classification  des  médicaments  simples  par  familles  naturelles.  xx 

Algues.  —  Coralline,  mousse  de  Corse,  Carragéen ^ 

Champignons.  —  Agaric  blanc,  Amadouvier,  Ergot  de  seigle.    .  >      xx 
Lichens.  —  Lichen  d  Islande,  Orseille,  Parelle  d'Auvergne.  .  .  ; 

Fougères.  —  Fougère  mâle,  Capillaires  du  Canada  et  de  Mont-^ 

pe'llier J     xxii 

Lycopodiacées.  —  Lycopode. ; 

Aroïdées,  ■—  Arum,  Acore  vraie \ 

Cypéracées.  —  Souchet  long  et  rond,  Laiche  des  sables f      ^jj 

Graminées.  —  Chiendent,  Canne  de  Provence,  Canne  à  sucre,  i 
Avoine,  Orge,  Riz,  Ivraie  enivrante,  Vétiver / 

Colchicacées.  —  Colchique  d'automne,  Ellébore  blanc,  Cévadille.  1     ^ 
Palmiers.  —  Datte,  Sagou,  Sang-dragon ) 

Liliacées.  —  Scille,  Aloès,  Ail,  Oignon,  Lis J 

Asparaginées.  —  Asperges,  Salsepareille,  Squine \    xxvi 

Iridées.  —  Iris  de  Florence,  Safran \ 

Amomées.  --  Arrow-root,  Cardamome,  Galanga )   tyviit 

Orchidées.  —  Vanille,  Salep,  Faham,  Fahion  ou  Fahaam.  .  .  .  ) 


XXVI  II 


VI  TABLE  DETAILLEE 

Conifères.  —  Genévrier,  Huile  de  cade,  Sabine,  Térébenthine,  ) 
Poix  de  Bourgogne,  Bourgeons  de  sapin f 

Pipéracées.  —  Poivre  noir  et  blanc.  Poivre  à  queue ^i 

Cupulifères.  —  Chêne  rouvre,  Noix  de  Galle j 

Juglandées.  —Noyer f 

Salicinées.  — Saule,  Peuplier \     xxx 

Ulmacées  et  Morées.  —  Orme  pyramidal,  Contrayerva,  Figuier,  l 

Pariétaire,  Mûrier.  . 1 

Cannabiées.  —  Chanvre  indien.  Houblon / 

Euphorbiacées.  —  Euphorbe,  Mercuriale,  Caoutchouc,  Tapioka, 
Ricin,  petit  Pignon-d'Inde,  Cascarille,  Buis,  Noix  de  Bancoul. 
Aristolocliiées.  —  Serpentaire  de  Virginie,  Azarum.  .  .  .  .  .  '}   xxxn 

Thymétées.  —  Garou 

Laurinées,  —  Laurier  commun,  Sassafras,  Cannelles,  Camphre, 

Myristicées.  —  Muscade 

Polygonées.— Bistorte,  Patience,  Rhapontic,  Rhubarbe,  Sarrasin. 
Chénopodéese—  Bette  ou  Poirée,  Betterave,  Bon-Henri,  Ambroisie.  }  xxxiv 
Labiées.  —  Lavande,  Menthes,  Marjolaine,  Thym,  Mélisse,  HyS' 
sope,  Sauges '.  .  .  ♦ 

Scrophularinées.  —  Véronique,  Gratiole,  Digitale,  Bouillon  blanc 
(Molène) 

Solanées.  —  Tabac,  Stramonium,  Jusquiame,  Belladone,  Morelle, 
Douce  amère,  Pomme  de  terre,  Alkékenge 

Borraginées.— Bourrache,  Consoude,  Cynoglosse,  Orcanette.  . 

Convolvulacées.  —  Turbith^  Jalap,  Scammonée 

Gentianées.  —  Gentiane,  Petite  centaurée,  Ménianthe }  xxxviii 

Strychnées.  —  Fève  de  Saint-Ignace,  Noix  vomique.  Fausse  An- 
gusture,  Spigélie 

Apocynées.  —  Laurier  rose.  Pervenche ^ 

Jasminées.  —  Manne,  Olivier,  Frêne | 

Styracinées.  —  Styrax,  Storax,  Benjoin i 

Synanthérées.  —  Laitue,  Chicorée,  Arnica,  Bardane,  Pied-de-  ? 
chat,  Grande  absinthe,  Armoise,  Sémen  contra  d'Alep,  Ca-  \ 
momille,  Pyrèthre,  Année ; 

Valérianées.  —  Valérianes,  Nache ) 

Rubiacées.  —  Garance,  Ipécacuanhas,  Cainça»  Café,  Quinquinas. } 

Caprifoliacées,  —  Sureau \ 

Ombellifères.  —  Ache,  Ciguës,  Persil,  Anis  vert,  Phellandrie,  [    xliv 
Asa  fetida,  Galbanum,  Sagapenum,  Gomme  ammoniaque.  .) 

Grossulariées.  —  Groseille i 

Myrtacées  et  Granatécs.  —  Girofle,  Grenadier f 

Cucurbitacées.  —  Bryone,  Coloquinte,  Concombre,  Élatérlum.  1 
Rosacées.  —  Coings,  Pêcher,  Roses,  Benoîte,  Cousso,  Amandes,  \  xlviii 
Laurier  cerise.  Fraisier ) 


DES  CHAPITRES.  vu 

Légumineuses. — Réglisse,  Melilot,  Séné,  Casse,  Cachou,  Gomme \ 
arabique,  Gomme  adragante,  Copahu^  Baume  de  Tolu,  Baume  f 
du  Pérou,  Indigo,  Fenu  grec,  etc i 

Térébinthacées.  —  Myrrhe,  Encens / 

Rhamnées.  —  Jujubes,  Nerprun 

Rutacées.  —  Gayac,  Rue,  Angusture  vraie^  Simarouba,  Bois  de 
Surinam 

Ampélidées.  —  Vigne »      ,„ 

Guttifères.  —  Gomme  gutte,  Ganelle  blanche 

Aurantiacées.  —  Citron,  Oranger 

Camelliées.  —  Thé 

Tihacées.  —  Tilleul 

Malvacécs  —  Guimauve,  Mauve,  Coton,  Cacao 

Linées.  —  Graine  de  lin 

Caryophyllées.  -—  Œillet,  Saponaire 

Polygalées.  —  Polygale  de  Virginie,  Ratania }     Liv 

Violariées,  — Violette 

Crucifères. —Cresson,  Raifort  sauvage,  Erysimum,  Moutarde 
noire.  Moutarde  blanche 

Fumariacées.  —  Fumeterre 

Papavéracées.  ~  Chélidoine,  Coquelicot,  Pavot  blanc,  Opium, 
Morphine,  Codéine,  Narcotine 

Nymphéacées.  —  Nymphéa )      lvi 

Ménispermées.  —  Colombo,  Coque  du  Levant 

Renonculacées.  —  Ellébore  noir,  Staphisaigre,  Aconit  napel, 
Pivoine 


PRODUITS  BU  RÈG1\'E  AKIMAL, 

Mammifères.  —  Civette,  Castoreum,  Ivoire,  Porc,  Lait  d'ânesse,  \ 

Musc, Cerf, Chèvre,  Desman,  Brebis, Vache,  Cachalot, Marsouin.  {     lx 
Oiseaux.  —  Poule,  OEuf ) 

Reptiles.  —  Scinque,  Tortue,  Vipère,  Grenouille 

Poissons.  — Morue  {huile),  Esturgeon  (colle  de  poisson).  .  .  . 
Mollusques.  —  Sèche,  Limaçons,  Escargots,  Huître,  Moules.  .  .  }    lju 

Annéhdes.  —  Sangsues 

Crustacés,  Écrevisse,  Cloportes 

Insectes.  —  Poux,  Puce,  Cantharides,  Cochenille,  Noix  de  Galle,  \ 

Abeille ?    lxiv 

Polypiers.  —  Coralline  blanche,  Rouge,  Éponge ) 

Helminthologie.  —  Vers  de  l'homme.  . ,      lxvî 


MEDiCAMËMTS  FOURNIS  PAR-  LE  RÈGiVE  MINÉRAL   ET  PAR   LA  CHIMIE. 

Oxygène,  Chlore,  îode,  Soufre,  Phosphore.  .........  .s 

Arsenic,  Eau,  Eaux  minérales ( 

Acides  chlorhydrique,  sulfhydrique,  azotique,  sulfureux,  suUii-  (  ^^^'" 
Tique / 


VIII 


TABLE  DÉTAILLÉE 


Acide  phosphorique .  • 

Eau  de  Rabel  (alcool  sulfurique).  ...  : 

Acides  carbonique,  borique,  cyaiihydrique 

Potasse,  caustique  de  Vienne,  de  Filhos .  ,        „ 

lodure,  Sulfare  et  Cyanure  de  potassium,  Sulfate,  Nitrate  de 
potasse  cristallisé  et  fondu,  Acétate  et  Bitartrate  de  potasse, 
Tartrate  borico- potassique,  Hypochlorite  de  potasse,  Soude 
et  Sels  de  soude 

Chlorures  de  sodium,  de  baryum,  Phosphate  de  chaux.  Ammo- 
niaque, Acétate  et  Chlorhydrate   d'ammoniaque.  Magnésie , 
blanche,  Sulfate  de  magnésie,  Alun,  Fer  limaille  et  Fer  ré-,    j^^-^,j 
duit  par  l'hydrogène,  Peroxyde  de  fer  anhydre  et  hydraté,  ' 
Safran  de  mars  apéritif,  Ethiops  martial,  lodure  de  fer,  Eau 
ferrée.  .   .  . 

Sulfate  de  fer,  bleu  de  Prusse,  Tartrate  ferrico -potassique. 

Lactate  de  fer,  Boules  de  Nancy,  Oxyde  blanc  de  zinc,  Sulfate 
de  zinc,  Protoxyde  de  plomb,  Carbonate  de  plomb,  Acétates  >   lxxiv 
neutre  et  basique  de  plomb,  ÉtalU;,  Sous-Nitrate  de  bismuth, 
Sulfate  de  cuivre,  Tartrate  de  potasse  et  de  cuivre.  . 

Mercure 

Eauxphagédéniques  jaune  et  rouge . 

Bioxyde  de  mercure,  Bisulfure  de  mercure lxxvi 

Chlorures,  lodures  et  Cyanure  de  mercure,  Sulfates  et  Nitrates , 

de  mercure 

Pommade  ciîrine.  Nitrate  d'argent  cristallisé  et  fondu 

Chlorure  d'argent,  Chlorure  d'or,  Chlorure  d'or  et  de  sodium, 
Oxyde  blanc  d'antimoine,  Antimoine  diaphorétique,  Sulfures  j 
et  Oxysulfures  d'antimoine l  tyxyiii 

Beurre  d'antimoine,  Émétique,  Acide  arsénieux,  Liqueurs  à^w 
Fowler  et  de  Pearson^  Sulfures  d'arsenic,  Savons  médicinal  j 
et  animal,  Alcools,  Éthers, 

Liqueur  d'Hoffman,  Sirop  d'éther,  Aldéhyde,  Chloroforme,  Aci- 1 
des  acétique,  citrique,  lactique,  oxalique,  tartrique | 

Abt  de  formuler ,  .  .  .  .  1 

Tableau  des  substances  incompatibles 33 

Abrégé  de  pharmacie^  .•.«..»...• 40 

Formulaire  magistral 117 

Tableau  indiquant  l'évaluation  des  quantités  diverses î25 

Médication  tonique,  reconstituante  ou  analeptique 127 

Astringents  du  règne  minéral l-iO 

—  du  règne  végétal 143 

Médication  altérante 150 

—  irritante 173 

—  —  du  règne  végétal 184 

—  —  du  règne  animal 185 

—  antiphlogistique  ou  émoUiente 186 

Médication  évacuante 192 

Vomitifs  du  règne  végétal 192 

—      du  règne  minéral 193 


DES  CHAPITRES.  ix 

Pages. 

Purgatifs  laxatifs 1D5 

Laxatifs  du  règne  minéral 197 

Purgatifs  cathartiques  du  règne  végétal 198 

—  salins 199 

—  drastiques 201 

Médication  excitante  du  système  musculaire 203 

Excitateurs 203 

Stupéfiants 207 

Médication  anesthésique 222 

—  anti-spasmodique 226 

—  tonique  névrosthénique 232 

—  excitante  ou  stimulante. 241 

—  —              sudoriûque 246 

—  —              diurétique 248 

—  —    ■          emménagogue 250 

—  —             balsamiques 251 

—  —              sulfureux 255 

—  —              sédative  contro-stimulante.  « 259 

Anthelminthiques 267 

Mémorial  thérapeutique 273 

Notions  sur  les  Eaux  minérales 295 

Classification  des  Eaux  minérales 303 

Tableau  synoptique  des  Eaux  minérales.  . 309 

Eaux  sulfurées  sodiques „ 309 

—  —        calciques 311 

—  chlorurées  sodiques 316 

—  —              —        et  sulfureuses 318 

—  bicarbonatées  sodiques 320 

—  —        calciques 322 

~         —        mixtes 323 

—  sulfatées  sodiques 324 

—  —        calcaires 325 

—  —       magnésiques 326 

—  —       mixtes 327 

—  ferrugineuses 329 

—  —            manganésiennes 332 

Mode  d'administration  des  Eaux  minérales 333 

Indications  thérapeutiques  des  Eaux  minérales 335 

Abrégé  de  Toxicologie 353 

Poisons  irritants 364 

—  narcotiques 437 

—  narcotico-âcres ^ 450 

—  septiques  ou  putréfiants , 471 


FIN  DE   LA   TABLE   DETAILLEE   DES   CHAPITRES. 


TABLEAU  INDICATIF  DES  ABRWiATlO^S 


USITÉES   DANS   LES  FORMULES   ET    LES  TABLEAUX. 


S.  u. 

Sans  usage. 

U.  I. 

Usage  interne. 

u.  E. 

Usage  externe. 

T.  D. 

Toute  dose. 

P.  U. 

Peu  usité. 

Yulg. 

Vulgaire  ou  vulgairement. 

Dec. 

Décoction. 

Inf. 

Infusion. 

Mac. 

Macération. 

Dig. 

Digestion. 

Pulv.  ou  Pdre. 

Poudre. 

Ext. 

Extrait. 

Pil. 

Pilule. 

Pot. 

Potion. 

Sp. 

Sirop. 

Tinct.  ou  Tre. 

Teinture. 

Ongt. 

Onguent, 

Pommd^  ou  Porn. 

Pommade. 

Gram. 

Gramme. 

Genligram. 

Centigramme. 

G.tte  ou  Gutte. 

Goutte. 

R.,  ^. 

Recipe ,  prenez. 

F.  S.  A. 

fiât  secundum  arlem^  faites  selon  l'art, 

M.,  MêL 

Misce,  mêlez. 

Div. 

Divisez. 

SolT. 

Dissolvez. 

Fasc. 

Fascicule  o?*  brassée  (ce  que  le  bras  plié  peut  embrasser) 

Man. 

Manipule  on  poignée  (ce  que  la  main  peut  empoigner). 

Pugill.  01/  Pinc. 

Pincée  (  ce  que  peuvent  pincer  les  trois  premiers  doigt 

de  la  main). 

Cyat.  Ole  Ver. 

Verrée. 

CochL  ou  CuiL 

Cuillerée. 

No  1,  2. ^ 

Le  nombre  de  morceaux  ou  parties. 

Ana  ou  âà. 

De  chaque. 

P.  E. 

Parties  égales. 

Q.  S.  ou  S.  Q. 

Suffisante  quantité. 

Q.  V. 

Quantum  volueris,  ce  que  vous  voudrez. 

ib 

Livre. 

§ 

Once. 

5 

Gros. 

9  ou  e 

Scrupule. 

XII  REDUCTION  DES  POIDS 


TABLEAU  DE  REDUCTION  DES  POIDS 


ANCIENS  EN  NOUVEAUX. 


Le  médecin  et  le  pharmacien  doivent  se  soumettre  aux  exi- 
gences de  la  loi  qui  a  établi  le  système  décimal. 

Un  centimètre  cube  d'eau  distillée  à  son  maximum  de  densité 
(4°  4-  0)  pèse  1  gramme  ;  telle  est  l'unité  des  poids  nouveaux  :  le 
mot  gramme  est  le  nom  grec  du  poids  que  les  Romains  nom- 
maient scrupule. 

Les  fractions  des  grammes  sont  : 

Le  décigramme,     qui  est  la  dixième  partie  du  gramme. 
Le  centigramme,   qui  est  la  centième  partie  du  gramme. 
Le  milligramine,    ou  millième  partie  du  gramme,  et  dixième  partie  du 
centigramme  et  la  centième  partie  du  dècigramme. 

lies  multiples  du  gramme  s'appellent  : 

Le  décagrammej  ou          10  grammes. 

L'hectogramme^  ou        100  — 

Le  kilogramme,  ou     1,000  — 

Le  myriagramme,  ou  10,000  — 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  médecins  devaient  inscrire  sur 
leurs  formules  les  poids  en  toutes  lettres;  cependant  certains 
signes  abréviatifs  sont  encore  usités;  aussi  nous  croyons  néces- 
saire de  les  faire  connaître. 

La  loi  de  juillet  1837  a  rendu  l'emploi  du  système  décimal  obli- 
gatoire à  compter  de  I8/1O. 

L'ancienne  mesure  française  des  poids  est  la  livre  poids  de 
marc,  qui  vaut  16  onces  ou  500  grammes.  Par  la  division  exacte 
des  poids,  on  arrive  à  des  fractions  dont  on  tient  rarement 


Le  kilogramme 

vaut  2  livres              ■: 

1000  grammi 

Le  1/2  kilogramme 

—    1  livre 

500        — 

Le  1/4  de  kilogramme 

1  —    1/2  livre 

250         — 

L'once 

—     1/16  de  livre 

30         - 

La  1/2  once 

—     1/52  de  livre 

15         — 

Le  gros 

—    1/128  de  livre 

4         — 

Le  1/2  gros 

—    1/256  de  livre 

2         — 

Le  grain 

—    1/10,000  de  livre 

1/20   — 

ANCIENS  EN  NOUVEAUX.  xiii 

compte  (voir  le  tableau).  Aussi  avons-nous,  dans  le  courant  cle 
cet  ouvrage,  adopté  les  divisions  suivantes  : 


•:—  1  livre  ou  Ib. 

—  1/2  livre  ou  tb  15. 

—  1  once  ou  §j. 

—  1/2  once  ou  â  [5. 

—  1  gros  ou  5j. 

—  1/2  gros  ou  §  15. 

—  1  grain  ou  g»j. 

Ainsi,  rappelons  que  îfe  signifie  livre,  §  veut  dire  once,  3  in- 
dique le  gros,  et  leur  moitié  est  exprimée  par  15  ;  ajoutons  que 
le  scrupule  serait  représenté  par  G  ou  3,  et  valait  2li  grains. 

A  la  suite  de  ces  signes,  on  exprimait  les  nombres  par  des 
chiffres  romains  connus  de  tout  le  monde  ;  de  sorte  que 

Sj,  Si],  Siij,  3IV,  3V,  Svi,  §vij,  Sviij  six,  Sx,  etc., 
signifient    123        45        67         8         9      10  onces,  etc. 

De  même  pour  les  gros,  les  livres,  les  scrupules, 

Et  5(5  et  3j<5  signifient  1/2  once  et  1  once  1/2. 

Les  unités  du  gramme  se  distinguent  par  la  virgule  que  l'on 
met  à  la  droite  du  chiffre,  les  décigrammes  se  placent  à  la  droite 
de  la  virgule  ;  à  la  droite  des  décigrammes,  on  place  les  centi- 
grammes; puis  enfin,  à  la  droite  de  ceux-ci  se  placent  les  milli- 
grammes. Aussi  écrit-on  : 

1  =1  gramme. 

0,1  =  1  dècigramme. 

0,01  =  1  centigramme. 

0,001  =  1  milligramme. 

De  sorte  que,  s'il  y  a  à  la  fois  des  grammes,  des  décigrammes 
et  des  centigrammes  et  des  milligrammes»  chacun  d'eux  conserve 
sa  place  ainsi  i 

1,525  =  1  gramme  5  décigrammes  2  centigrammes  et  5  milligrammes, 
ou  1  gramme  525  milligrammes.  Ainsi  de  suite. 

Nous  venons  de  donner  plus  haut  la  réduction  des  poids  an- 
ciens en  poids  nouveaux,  qui  est  le  plus  généralement  employée  : 
nous  avons  dit  que  cette  réduction  était  inexacte  ;  aussi  croyons- 
nous  nécessaire  de  donner  ici  un  tableau  de  cette  réduction  fait 
avec  plus  d'exactitude,  mais  non  pas  mathématique. 
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Livres 

Grammes 

Onces 

Grammes 

Gros 

Grammes 

Grains 

Grammes      observations. 

1 

500 

1 

51,25 

1 

5,9 

1 

0,054 

Phis  généralement  : 

2 

1,000 

2 

62,50 

2 

7,80 

2 

0,110 

1  once     =50  gram. 

3 

4 
5 

1,500 
2,000 
2,500 

5 
4 
5 

95,75 
125,00 
156,25 

5 

4 
5 

11,71 
15,62 
19,55 

5 
4 
5 

0,162 
0,217 

0,271 

1  gros     =  4  gram. 
1  grain    —  0,05 
1/2  once  =15  gram. 

6 

7 

5,000 
5,500 

6 

7 

187,50 
218,75 

6 

7 

25,45 

27,54 

6 

7 

0,525 
0,579 

1/2  gros  =:  2  gram. 
1/2  grain=  0,0250 

8 

4,000 

8 

230,00 

8 

51,25 

8 

0,454 

9 

4,500 

9 

281,25 

9 

55,15 

9 

0,488 

C'est  la  dÎTision  que 
nous  avons  adoptée. 

10 

5,000 

10 

512,50 

10 

59,00 

10 

0,542 

Nous  recommandons  surtout  aux  praticiens  d'adopter  une  de 
ces  divisions;  celle  que  nous  employons  nous  paraît  la  plus  com- 
mode. Ils  doivent  surtout  éviter  de  donner  à  l'once  des  valeurs 
diverses  comme,  par  exemple,  30  grammes,  31  grammes,  25  cen- 
tigrammes ou  32  grammes,  ou  bien  défaire  rapporter  le  gramme 
à  18  grains  Zi3,  et  les  50  centigrammes  à  10  grains  ;  une  pareille 
manière  de  faire  jette  trop  de  confusion  dans  Tesprit. 

A  l'étranger,  la  confusion  est  encore  plus  grande.  Aussi  tantôt 
le  scrupule  vaut  20  grains  et  tantôt  24  grains.  La  livre  médici- 
nale est  toujours  de  1 2  onces,  l'once  se  partage  en  8  gros  ou 
dragmes,  et  le  dragme  en  3  scrupules.  D'ailleurs,  le  tableau  sui- 
vant donne  les  principales  réductions. 
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PAYS.  LIVRE. 


gram . 

Espagne 344,822 

Toscane 339,529 

Rome 559,190 

Angleterre 575 

Autriche 420,829 

Allemagne  et  Russie.  557,965 

Prusse 467,72 

Hollande  et  Belgique.  569,041 

Suède 356,37 

Piémont 307,418 


ONCE. 

GROS. 

gram. 
28,755 

gram. 
5,592 

58,295 

5,556 

28,265 

5,555 

51,09 

3,  88 

55,069 

4,383 

29,850 

5,728 

29,238 

3,654 

50,752 

3,844 

29,697 

5,712 

23,618 

5,202 

SOUBEIRAN,  Traité  de  Pharmacie.) 
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NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUE. 


La  nomenclature  chimique,  établie  par  M.  Guy  ton  de  Morveau, 
Fourcroy,  Lavoisier,  etc.,  a  rendu  de  si  grands  services  à  la 
science  qu'aujourd'hui  tous  les  chimistes  l'ont  adoptée  sans  res- 
triction; quelques-uns  cependant  ont,  depuis  quelques  années, 
donné  une  trop  grande  extension  aux  principes  posés  par  les 
illustres  chimistes  que  nous  venons  de  nommer.  De  là  des  noms 
barroques  et  difficiles  à  retenir.  De  sorte  que,  tout  en  cherchant 
à  établir  des  règles  de  nomenclature  applicables  à  la  chimie  or- 
ganique, on  n'a  pu  jusqu'à  présent  arriver  à  avoir  rien  de  précis. 

Anciennement,  l'art  pharmaceutique  renfermait  des  noms  don- 
nés au  hasard,  sans  règle  et  d'une  signification  nulle;  aussi 
MM.  Henry  et  Guibourt,  Béral,  et  Ghéreau,  ont-ils  cherché  à 
établir  des  règles  de  nomenclature  pharmaceutique,  qui,  sans 
être  adoptées  aujourd'hui  d'une  manière  absolue,  sont  cependant 
tellement  usitées,  que  nous  sommes  obligés  de  donner  ici  un  ta- 
bleau des  noms  anciens  et  nouveaux  :  nous  suivrons  pour  cela 
l'ordre  qui  a  été  indiqué  par  M.  Soubeiran,  et  que  nous  avons 
adopté,  pour  la  définition  de  chaque  préparation  pharmaceutique 
que  nous  donnerons  plus  loin. 


^Gins 

anciens. 

HENRY  et  GUIBOURT. 

n'oins 

nouveaux. 

CODEX. 

BÉRAL. 

CHÉREAU. 

Poudres, 
Pulpes. 

Sucs. 

Fécules. 
Huiles. 

Poudres. 
Pulpes. 

Sucs. 

Fécules. 
Huiles. 

Poudres. 
Pulpes. 

Sucs. 

Fécules. 
Huiles. 

Pulvérolés. 

P'jlpolites. 
(  Opolés  (oflicinaux). 
1  Opolides  (niagistr.) 

Anndolès. 

Oléol. 

NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUE. 
KToms  anciens.  Noms  nouveaux. 
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CODEX 


HENRY  et  GUIBOURT. 


BERAL. 


CHEREAU. 


Solution  par  les 
huiles. 

(  Huiles  médicinales 
1       (Éhïolès). 

Éleeolés. 

Élœolés. 

Eaux  tlistiliées. 

Hydrolats. 

Hydrolats. 

Hydrolats . 

Huilesvolatiles  (hui- 
les essentielles). 

(  Huiles  volatiles  (es- 
1      sences. 

1  Oléolés. 

Oléolats. 

Solution  par  les  hui- 
les volatiles. 

» 

Myrolés, 

8 

Alcolats  (esprits). 

Alcoolats, 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Solutions  par  l'eau. 

Hydrolés. 

j  Hydrolés  (*). 
1  Hydrolatures. 

j  Hydrolés. 

Tisanes. 

Hydrolés. 

Tisanes. 

Hydrolés. 

Apozènies. 

Hydrolés, 

Apozèmes. 

Hydrolites. 

Potions. 

Hydrolés. 

Potions. 

B 

Mucilages. 

Hydrolés. 

Mucilages. 

Mucolites. 

Teintures  alcooli- 
ques. 

Alcoolés. 

j  Alcoolés. 
(  Alcoolatures. 

Alcoolés. 

Teintures  étliérées. 

Éthérolés. 

f  Ethérolés. 
(  Ethérolatures. 

Éthérolé?. 

Vins  médicinaux. 

OEuolès. 

j  OEnolés. 
j  OEnolalures. 

{  OEnolés. 

Bières  médicinales. 

Brutolés. 

Brytolés. 

Brutolés. 

Vinaigres   médici- 
naux. 

Oxéolés. 

(  Acétolés. 
1  Acètolalures. 

■  Acétolés. 

Médicaments  avec  le 
sucre. 

;    Saccharolés. 
Sirops. 

Saccharolés. 

Saccharolés. 

Sirops. 

Sirops. 

Saccliarolésliquides 

Mellites,  Miels. 

Mellites. 
Oxymellites. 

Hydromellés. 
Acétomellés. 

Idem. 

Oléosaccharum. 

(  Elseosaccharum. 
(  Saccharures. 

Saccharolés. 

Oléosaccharolés. 
» 

Gelées, 

Gelées. 

Gelées. 

Saccharolés  mous. 

Pâtes, 

Pâtes. 

Pâtes. 

Saccharolés  ductiles 

ConserYCS. 

Electuaires. 

Conserves. 

Saccharolés  mous. 

Tablettes, 

Tablettes. 

Tablettes. 

Saccharolés  solides 

Pastilles. 

Pastilles. 

Pastilles. 

Idem. 

Electuaires, 

Electuaires. 

Electuaires. 

Saccharolés  movis. 

Extraits. 

Extraits, 

Extraits. 

Apostolés. 

Espèces. 

Espèces. 

Espèces. 

Spéciolés. 

Poudres  comp. 

Poudres  comp. 

Poudres  comp. 

Pulvérolés. 

Pilules  et  Bols. 

Pilules  et  Bols. 

Pilules  et  Bols. 

Saccharolés  solides 

Capsules. 

1) 

)> 

1) 

Granules, 

» 

u 

»  , 

Cérats. 

Elîeocérolés. 

Liparoïdés. 

Olèocerolés. 

{")  La  terminaison  en  é  est  employée  par  M.  Béral  pour  les  solutions  qui  ne  four- 
nissent pas  d'extrait  à  l'évaporalion,  et  celle  en  o/j/re  pour  celles  qui  en  donnent-,  plus 
généralement  on  est  dans  l'habitude  de  donner  la  terminaison  en  é  aux  préparations 
faites  avec  les  substances  sèches ,  et  on  termine  en  alure  celles  qui  ont  pour  base  des 
plantes  fraîches  ;  cette  règle  s'applique  aux  solutions  par  l'eau ,  l'aicool ,  Péther,  etc. 
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SNToms  anciens. 


Sïoms  nouveaux. 


CODEX,      HENRS  et  GUIBOURT, 


BERAL. 


CHEBEAU. 


Liparolés.  Excipient 


Pommades . 

Onguents. 

Emplâtres    ou   On- 
guents solides. 
Emplâtres  Trais. 
Cataplasmes. 
Fomentations. 
Lotions. 

Linlments. 


Collyres. 
Bains. 


Liparolés. 

1       simp. 

\  Liparoïdés.   Exci- 

>  Stéarolés. 

Rétinolés. 

(      pient  comp. 
Rétinoïdés. 

) 

Oléocérolés  résineux 

"Rétinolès. 

Rétinoïdés. 

Stéarolés  solides. 

Stéarates. 

Stéarates. 

Stéarates. 

Cataplasmes. 
Hydrolés. 
Hydrolés. 
Elseolés. 

Cataplasmes. 
Hydrolotifs. 
Hydrolotifs. 
Eleeolés, 

n 
Hydrolés. 
Hydrolés. 

» 

Alcoolès, 

Alcoolès. 

» 

Etliérolés,  etc. 

Alcoolatures,  etc. 

» 

Hydrolés. 
Liparolés. 
Poudres. 

Hydrolotifs. 

Poudres. 

Alcoolats. 

» 

Alcoolats,  etc. 

Alcoolès,  etc. 

» 

Hydrolés. 

Hydrolotifs. 

Hydrolés. 

CLASSIFICATION 

DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 

PAR  FAMILLES  NATURELLES, 


XX 


GLUSSIFiaTIOni  DES  MEDICMIEm 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


N03IS  LATJNS. 


PARTIE  USITEE. 


FORMES 

d'administration. 


goralline  blanche. 

Mousse  de  Corse. 
coralline  de  corse. 


Corallina  offlcinalis. 


Toute  la  plante. 


Giqartinia  helminthocor'    y      i„  .,, 
tnn^  ,  La  plante 


ton. 


Carragéen  (Mousse  per-  i  ^  . 

lée  ou  d'Irlande).  r"^"^  cuspus. 


Idem. 


.  „ „     ,  .„  s  Volunorus  ou  Boletus  of-  )  rr     t    i      i     i„ 

Agaric  BLANC.  /■    ,,•  '      Toute  la  plante. 


Agaric  amadouvier. 


Pohjporvs    ou    Boletus     )       j, 
ignarius.  j 


Ergot  de  seigle  (Seigle  ^  Sphaeelia  segetum  (Lé- 
Ergoté).  (      Teille). 


Famille  des 

Infusion  gelée. 

Idem. 

Décoction  gelée. 

Famille  < 

Poudre. 


Poudre. 
L'ergot  enlier.      |  Extrait  éthéré  ou 
(      ergotine. 


Lichen  d'Islande. 


Orseille. 


Parelle  d'Auvergne. 


Lichen  ■islandicus. 


RocceUa  linrtoria. 


Varinlaria  occina. 


Toute  la  plante. 


Idem. 


Tdom. 


Famille  des 


Décoction  gelée. 


Sert  h  préparerl'o- 
seille,  matière 
tinctoriale. 

Sert  à  préparer  le 
tournesol  en 
pains. 


SIMPLES  PAR  FAMILLES  ^'ATIIRELLES. 


\\1 


DOSES 
pour   adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSiFICA.TION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


X.  EDO  SIS  S. 

Algues. 

20  à  30  gram. 

Idem . 


10  à  20  gram. 
Idem. 


Toute  dose.  Toute  dose. 

Champigtions. 


A  A"    ^    A  Of    „.  0,01  ^0,03. 

0,0o  a  0,25  gr,  j       '  p^  ^'^ 


Anthelminliques.  |      Contre  les  ascarides  lonibricoïdes. 

C'est  un  mélange  d'un  très-grand 
j  j  I  nombre    d'algues  ;    on    l'administre 

^  principalement  en  infusion  dans  du 
lait  :   pour  préparer  la  gelée  on    y 
_.  ajout©  UQ  peu  de  colle  de  poisson. 
Emoliients.  Ana- 
leptiques. 


0,.50  à  4  gram. 


Lichens. 


0,25  à  0,50. 


Drastiques. 


Hémostatiques. 


Agent  excitateur. 
Hémostatique. 


Toute  dose.     '     Toute  dose,     i 


Tonique    amer. 
Émollieuts. 


Préconisée  contre  les  sueurs  noc- 
turnes des  phthisiques  ;  on  l'adminis- 
tre en  pilules  associée  à  l'acétate  de 
plomb  neutre. 

L'amadou,  employé  en  chirurgie 
comme  hémostatique,  doitêtreexempl 
de  nitre;  celui  qu'on  employait  au- 
trefois pour  les  moxas  était  nitré. 

L'ergoline  s'emploie  à  doses  faibles, 
à  l'intérieur  0,02  à  0,10  pour  hâter 
l'accouchement,  comme  hémostatique 
0,25  à  1  gramme  eu  pilules  ou  en 
potion. 


Le  principe  amer  du  lichen  se 
nomme  célrarin  ou  célrarine,  on 
l'enlève  au  lichen  par  des  lavages  à 
l'eau  bouillante  ou  par  les  carbonates 
alcalins  ;  le  principe  émoUient  est  une 
espèce  de  fécule  qui  porte  le  nom  de 
Lichenine;  le  Lichen  pixidé.  Lichen 
pixidatics,  et  la,  Pulmonaire  de  chêne, 
Lobariapi(lmona)ia,^ew.yQ\xi  être  em- 
ployés comme  succédanés. 


Le  tournesol  en  drapeaux  est  pré- 
paré avec  la  Maurelle  Crolon  tincto- 
jium.  (Euphorbiacées.) 
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CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


NOMS  LATINS. 


PARTIE  USITEE. 


i'OUGERE  MALE. 

Capillaire  du  Canada. 
DE  Montpellier. 

Lycopode  (Soufre  végétal). 


Nephrodium  [dix  (Mas.). 


Adianthiim  nedalum. 


Adianlhum  capilkcs  Ye- \ 
neris. 


Racine. 

Toute  la  piaule. 
Idem. 


FORMES 

d'administration. 


Famille  des 


Poudre  et  décoc-  ) 
tion.  ( 


Infusion  et  sirop. 

Idem. 
Famille  des 


La    poudre    re 
Lycopodium  davatum.     J     fermée  dans  les  l  Usase  externe, 
capsules. 


1 
re  ren-  ) 
dans  les  i 
îs.  / 


Arum  (Gouct  ou  Plcd-de-  (  Arum  vulgarc  et  macu'  )  jtg^çjjjg 
Teau).  1      latum. 


Acore  vraie. 


(  Acorus  verus  ou  A.  ca~  ]      r,^,, 
{      lamus.  ) 


SouciiET  L05G  et  rond,    i  ^yPf''  ^""^"^  ^^  ''^'"'-  i 
(      dus. 

Carex  ou  Laiche  des  sa-  i 

BLES  (Salsepareille  d'Al-  [  Carex  arenaria. 
lemague).  \ 


Pihyzome  ou  tige 
souterraine. 


Chiendent. 


Canne  de  Provence. 


TriticuM  repens. 


Arundo  dônax. 


Rhyzomc. 


Idem. 


Famille  des 

Pondre. 

Idem. 

Famille  des 

) 


Famille  des 


Tisane.  Décoct. 
Extrait. 


Tisane.  Décoct. 
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XKIll 


DOSES 
pour  adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


Fmif^ères, 


10  à  20  srani. 


Idem. 


5  à  10  gram. 


Idem. 


Touîe  dose. 


4roïdées. 
0,S0  à  1  gram. 
1  à  4  gram. 
Cypéraeées. 


i 

fivmninées, 

à  60  gram. 

Idem» 


Toute  dose. 


0,10  à  0,25  gr. 
0,50  à  2  gram. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERYÂTIONS. 


Anthelmintiques, 
TisaifuKcs. 


Béchiques. 


15  à  30  gram.   |    8  à  15  gram.  Idem. 

1 

IjyeopQdîaeées , 


Drastiques. 

Excitants.  Stimu- 
lants. Généraux. 


30  à  60  gram.    j  Emo|lients.   Diu- 
°  (     reliques. 


Idem . 


L'extrait  éthéré  s'emploie  à  la  dose 
de  1  à  4  grammes  ;  les  feuilles  fraîches 
de  la  fougère  commune,  Pteris  aqui- 
lina,  servent  à  faire  des  paillassons 
sur  lesquels  ou  couche  les  enfants. 

{     Succédanés  :    Le  Capillaire   noir, 
\  Asplenium    adianthum    nigrum;    la 

Scolopendre,  le  Scolopemlriiim  ofli- 

cinale. 


Sert  à  rouler  les  pilules,  à  sau- 
poudrer les  plaies  provenant  d'un  dé- 
cubitus  prolongé,  et  à  dessécher  les 
écorchures  qui  surviennent  entre  les 
cuisses  des  enfants. 


Peu  usité* 
Idem. 


S.  U,  anciennement  employé.  Le 
Cynerus  esculenius  renferme  une 
huile  douce  bonne  à  manger. 

Sert  à  falsifier  la  salsepareille;  on 
le  distingue  par  sa  cassure  nette  et 
facile. 


Succédané  :  Le  gros  Chiendent  pied 
de  poule,  Cynodon  daclylon  :  dans 
tous  les  cas  il  faut  enlever  les  écailles 
qui  renferment  un  principe  acre  aro- 
matique. 


I  ÉmoUients.  Vulg. 
I      Anti-Laiteux. 
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CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLE 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


GA>NE  A  SUCRE. 


Avoine. 


NOMS  LATINS. 


PARTIE  USITEE. 


FORMES 

d'administration. 


Orge. 

Riz. 

Ivraie  enivrante. 

VÉTIiTR. 

Colchique  d'automne. 
Ellébore  blanc. 


Saccharum  offîcinarium. 
Avena  sativa. 

Hordeum  vulgare. 

Oryza  sativa. 
Lûliuin  temiilentum. 
Andropogon  muricaius. 

Colchicum  aulumnoÀe. 
Veralrum  album. 


Le  sucre. 


Le  fruit. 


Famille  des 

Entre  dans  les  si- 
rops, les  pâtes, 
les  gelées,  etc. 


Tisane.  Décoct. 


Idem. 

Idem. 

Idem. 

La  plante. 


Idem. 


Idem. 


Extrait    résineux 
étliéré. 


S.  U. 
Fantille  des 


Cevadille  (Poudre  des  ca- 1  TT,  ^,  ,    ,/» 

.    X     ^  (  Veralrum  sahadilla. 

pucins).  ) 


I 


■nui  „     (  Teinture  et  oxy-  ) 

Bulbeetsemences.  '     ^^^^^  yj^_      •' 


Racine. 


Fruits. 


Dattes. 


Phœnix  dacUjlifcra. 


Fruits. 


Poudre.  Teinture. 


Foudre. 


Famille  fies 


Tisane.  Decocl. 
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DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour   enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


Graminées  (Suite). 


Toute  dose. 


oO  k  30  gram. 


Idem. 


Idem . 


0,01  à  0,03  gr. 


Colehicacées. 


0,30  à  2  gram. 


Toute  dose. 


30  à  50  gram. 


Idem, 


Idem. 


S.  U. 


j  Édulcorant   légè- 
(      rement  laxatif. 


Émollients. 


Idem. 


Idem. 


Le  sucre  incristallisable  ou  mélasse 
est  assez  laxatif;  on  a  retiré  du 
sucre  de  cannes,  de  la  Betterave,  du 
Sorgho,  du  maïs,  de  l'érable  à  sucre, 
de  la  châtaigne,  etc. 

Fournit  le  gruau  ;  la  balle  d'avoine 
sert  à  garnir  les  paillassons  des  en- 
fants et  des  femmes  en  couche. 

On  distingue  l'orge  mondé  et  l'orge 
perlé  de  tous  ces  fruits,  et  du  froment, 
Triticicm  salivum;  on  retire  l'amidon 
qui,  sous  l'influence  de  la  diastase  qui 
se  développe  pendant  la  germination 
1  de  l'orge ,  est  transformé  en  dextrine 
et  en  glycose;  les  acides  minéraux 
lui  font  éprouver  la  même  transfor- 
mation. 


Stimulants  gêné-  ]  L'ivraie  n'est  pas  employée  en  thé- 
rapeutique, son  extrait  éthéré  possède 
des  propriétés  remarquables  qui  mé- 
ritent d'être  étudiées. 


raux,  et  plus 
tard  Stupéfiants 
(Réveil). 

Aromatique. 


2  à  6  gttes. 


S.  U. 


S.  U.  Employée  à  l'extérieur 
pour  détruire  les  pous  ;  il  faut 
avoir  le  soin  do  ne  pas  l'appliquer 
sur  des  plaies. 


Diurétique.  Dras- 
tique. Anti- 
Goutteux. 


Drastiques. 


Idem. 


Palmiers. 


30  à  30  gram. 


50  à  30  gram. 


Expectorants. 


Succédané  :  L'bermodacte,  Colchi- 
i  cum  illiricum. 

Les  semences  sont  moins  actives 
I  comme  drastique  à  dose  double. 

Contient  la  colcliicine,  drastique  des 
,  plus  puissants. 

Le  veratrum  viride  qui  a  été  pré- 
conisé contre  la  fièvre  puerpérale,  n'est 
[  autre  chose  que  l'ellébore  blanc. 

Ces  deux  substances  contiennent  la 
I  vératrine,   drastique   puissant.   Em- 
ployée aussi  à  l'extérieur  contre  les 
névralgies  à  la  dose  de  0,01  à  0,03. 


Les  quatre  fruits  pectoraux  sont  : 
les  dattes,  les  jujubes  ziziphus,  vulga- 
ris{rhamnées);  les  figues,  ficus  carica 
(urticées);  les  raisins,  vitis  vinifera 
[ampéMées). 


XXV  î 


GLASSIFICATIOÎS  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


NOMS  LATINS.  PARTIE  OSITEE. 


FORMES 

d'administration. 


Sagou. 


Sang-Dragon  (eu roseau). 


Sagus  Rumphii  et  farl- 
nifera. 


Calamus  draco. 


SCILLE. 


Aloès. 


Ail,  Oignon. 
Lis. 


Asperges. 


Salsepareille. 


Iris  de  Florence, 


Safran. 


Scilla  marilima. 


Aloë  soccotrina,  spicata, 
linguœformis. 


Famille  des 


■  Bouillie.  Potages. 


Poudre.    Pilules. 
Teinture. 


Famille  des 


,  TV  11.-   c<  -    f  Poudre.    Extrait. 

Bulbe.  Squammes        Tpimnr.   0,v. 


Fécule  extraite 
du  tronc.  I 


Extrait. 


Allium  salivum.  Ccepa. 
Lilium  candidum.  ) 


intermédiaires. 


Suc  épaissi. 


Bulbes. 


Asparagus  officinaUs. 


Smilax  sarsaparilla  me- 
{      dica  Q\,  officinalis. 


Iris  (lorenlina  gcrmani~ 
ca. 


Crocus  salivus. 


Racine  Turion. 


Racine. 


Rhvzome. 


Teinture.  Oxy- 
mel. 


Poudre.  Teinture. 


Pulpe   cuite    ou  j 
crue.  j 

Famille  des 


Tisane  et  sirop. 


Tis.  Sirop.  Exlr.  I 
(      Vin.  Teiature.  j 

Famille  des 


Poudre.    Pois    à 

','      cautères. 


-       ..       .  (  Poudre,  Tis,  iuf,  ' 

Les  stigmates,  gj^op.  i 
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DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


Palmiers  (Suite). 
Toute  dose. 

'0,50  à  1  gram. 

Liliacées. 

0,05  à  0,50  gr. 

0,  10  à  0,60  gr. 

U,  E.    T.  D. 
Asparaginées. 

15  à  30  gram. 

Idem, 
Iviilées. 

S.  U. 
0,25  à  2  gram. 


Toute  dose. 


0,10  à  0,50, 


0,01  à  0,05. 


0,01  à  0,10. 


8  ^i  15  gram. 


Hem. 


S.  U, 


S.  u. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERTATIONS. 


Éniollients.  Ana- 
leptiques. 


Astringents. 


(Diurétiques,  Eï' 


Le  sang-dragon  en  masse  est  fourni 
par  le  Braccena  draco  des  asparagi- 
nées,  et  le  sang  dragon  en  boudins, 
par  le  Pterocarpiis  draco  des  légu- 
mineuses. 

Il  entre  dans  la  composition  de  la 
poudre  de  Rousselot. 


pectoranls 
faible  dose 


■  1 


Maturatif  à  rextériem*. 


Trois  espèces  principales  :  le  Suc- 

cotrin,   le    Caballin   et   l'Hépatique. 

\  "^^^!.p^"'?'''  t'-\Z,]  Entre  dans  la  composition  de  Vélixir 

\      (lnef>    ''     '  '      \  de  longue  vie,  des  filules  de  Bontius, 

Écossaises  d  Anderson,  des  grains  de 

santé  de  Franck,  etc. 


{Drastiques.  Toni 
dose. 


I  Maturatifs  et  Ru- 
(      béfiants. 


Diurétiques. 


Sudorifiques,  Dé- 
puratifs. 


La  racine  fait  partie  des  cinq  ra- 
cines apéritives  avec  le  petit  houx 
{Rîiscus  aculealus,  asparaginées),  les 
racines  i'ache,  de  fenouil  et  de  persil 
(ombellifères) . 

Succédané  :  la  Racine  de  squine, 
Smilax  squina  (asparaginées). 


Les  pois  à  cautères 
à  l'iris  sont  ir- 
ritants, méca- 
niques et  par 
une  matière  j 
acre  qu'ils  ren- 
ferment. 

(Entre  dans  la  composition  du  Lau- 
danum de  SydenUam  et  le  caustique 
siilfo-safranique  de  Velpeau. 


On  fait  aussi  des  pois  à  cautères 
avec  le  pois  cultivé,  le  garou,  le  bois 
d'oranger,  les  petites  oranges ,  le 
caoutchouc. 
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CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  SIMPLES 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VDLGAIRES. 


NOMS  LATINS. 


PARTIE  USITEE. 


FORMES 

d'administration. 


Arrow-ROOT  (nom  anglais 
qui  signifle  flèclie-racine' 


)•) 


Cardamome. 


Galanga. 


Maranta  anindinacea. 
Amommn  cardamomum. 

Alpinia  galanga. 


La  fécule. 
Les  fruits. 

Racine. 


Yanille. 

Salrp. 

Faiiam,  Fahion,Fahaam. 


(  }anilla    aromahca    ou     t«    r    •. 
',      p  -7     1  ni  Les  fruits. 

(      Ljndendmm  vanilla. 


Orchis  morio    masnila 
maculata,  etc. 

Angrœcum  fragrans. 


Bulbes. 
Feuilles. 


Genévrier. 


HiiLE  DE  Gade. 


Sabine. 

térébenthine  de  bor- 
DEAUX, DE  Strasbourg 
DE  Venise. 


Poix  de  Bourgogne. 


Junipents  communis. 


Junipei'us  oxîcedrns. 


Juniperns  sabina. 

Pinus  marilima  et  syl- 
veslris,  larix  europœa , 
abies  ercelsa. 


Abiei  f'xceha. 


Fruit, 


Huile    empyreu- 
raalique. 


Les  feuilles. 


Suc  résineu^x. 


Suc  résineux  so- 
lidifié. 


Famille  des 

Bouillie.  Potages 
Alcool.  Poudre. 

Poudre. 


Famille  des 

Teinture.  Poudre. 

Bouillie.  Potages. 
Infusion.  Sirop. 

Famille  des 

I 

Infusion. Fumiga-  j 
tions.  Extrait.   J 

Liniment. 


Infusion.  Poudre.  | 
Essence.  ( 


Pilules. Essences,  j 
Digestifs. 


Écussons. 
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ÏXÎX 


Amoiiiées. 

T.  D, 

S.   U. 

0,20  à  1  gram. 


Orchidées. 

0,50  ù  2  gram. 

T.  D, 

0,50  à  4  gram. 

Conifères. 

10  à  50  gram. 

4  ?i  60  gram. 

0,10  à  0,25 

0,50  à  2  gram. 

T.  D. 


DOSES  j    CLASSIFICATION 

pour  enfants,    j     thérapeutique. 


T.  D. 
S.  U. 

S.  u. 


Analeptiques. 


Excitants. 


Idem.  Épice. 


On  connaît  les  Cardamomes  majeur, 
mineur  et  en  grappes. 

Succédanés  :  le  Gingeml)re,AmomMm 
I  zingiher;  la  Zédoaire,  Kemferia  lori' 
^ga;  la  Maniguette,  Amomum  grana 
[  paraclisi  (tous  amomées). 


0,  25  à  1  gram. 


T.  D. 


On  la  réduit  en  poudre  par  inter- 

-r,     ..     .         .        V  mède  au  moyen  du  sucre,  les  cristaux 
Lxcitants,     Aro-  ,,       .     •"      >  ,         <•       j     f    •. 

'  que  1  on  trouve  a  la  surface  des  fruits 

sont  formés  d'une  matière  analogue  h 

la  coumarine. 


mates. 


Aliment.  Fécules. 
Aro- 


A  -^/^  \  ^    ~    .„    (  Excitants 
0,20  à  1  gram.        ^„.  ^ 
'  "         (      mates. 


Possède  une  odeur  très-prononcée 
de  fèTe  Tonka  due  à  la  coumarine. 


4  à  8  gram. 


2  à  20  gram. 


S.  U. 


Sirop ,  50  à  50 


T.  D. 


Excitants. 


Excitants. 
Antipsorique. 


Emménagogues. 


Agit  sur  les  muqueuses  et  princi- 
palement sur  celle  de  la  vessie.  Suc- 
cédané :  Bourgeons  de  sapin,  Abies 
perlinata. 

La  poudre  mélangée  avec  son  poids 
de  calomel  est  employée  pour  panser 
les  chancres  indurés ,  les  plaies  indo- 
lentes. 


Excitants. 


Entre  dans  la  composition  du  baume 
de  Fioravenli.  Le  Goudron  et  la  poix 
noire  sont  obtenus  par  la  combustion 
de  ces  matières. 

Pour  rendre  les  Emplâtres  de  poix 
Excitants,  Rubé-]  deBourgognepIusrubéfianison  lessau- 
fiants.  J  poudre  avec  0,30  à  2  grammes  d'é- 

'  métique  en  poudre- 

6. 
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CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  SIMPLES 


-" 

1 

NOMS  FRANÇAIS 
ET  VDX.GA1RES. 

noms  latins. 

partie  usitée. 

formes 

d'administration. 

1 
Famille  des 

PonUE  NOIR  et  BLANC. 

Piper  nigrum. 

La  graine.            |  Poudre.  Piperin.  T 

Poivre  cubèbes. 

Piper  cuheia. 

T,  o..o-««             J  Poudre.     Extrait 
Lagrame,            [     oléo-résineuî.  . 

Famille  des 
1 

Chêne  rouvre. 

Quercus  rohur. 

Écorce.  Glands. 

Poudre.  Décoct, 

Noix  de  galle. 

Querciisinfectoria. 

L'excroissance. 
Tannin. 

Pilules,  Solution. 
Extrait. 

Famille  des 

Noyer. 

Juglans  regia. 

1  Fruit  et  feuilles.    )  -nA^^Af   i?»i-.-* 
!  Brou.  Poudre.      ]  Decoct.  Extrait. 

Famille  des 

Saule, 

Salix  alba. 

Écorce.  Salicine.    Décoction. 

Peuplier, 

Populus  nigra. 

1 

Famille  des  Vlmaeées 

Orme   pmiamidal   ou 
champêtre. 

Ulmvs  campestris. 

Écorce. 

Décoction. 

CONTRATORVA . 

Dorstenia  contrmjerva. 

Racine. 

Décoction. 

Figuier. 

Ficus  carica. 

Fruit. 

Décoction. 

Pariétaire. 

Parielaria  officinalis. 

Toute  la  plante. 

Infusion. 

Mûrier. 

Morus  nigra. 

Fruit. 

Sirop. 

Famille  de» 

Chanvre  indien. 

Cannabis  inâica. 

Feuilles. 

Infusion. 
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DOSES 

pour  adultes. 


Pipéracées. 

0,10  à  0,25 
15  à  50  gram. 

CupuHfères. 

20  à  60  gram. 

Tannin  0,25    à 
4  gram. 

Suglandées. 

20  à  60  gram. 
Salicinées. 

10  à  20  gram. 

U.  E, 

et  des  Movées. 

15  à  50  gram. 

10  à  20  gram. 

13  à  50  gram. 
15  à  50  gram. 

20  à  50  gram. 
Cannahtées. 

5  à  10  gram. 


DOSES 

poar  enfants. 


S.  U. 

2  H  8  gram. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


Excitants.  Épice. 

Excitants. 


OBSERVATIONS. 


10  à  20  gram. 


0,10  à  0,40 


Astringents. 


Astringents. 


Rubéfiant  à  l'extérieur. 
Employé  contre  la  gonorrhée. 


La  décoction  d'écorce  de  chêne  et 
celle  de  noix  de  galle,  la  solution  de 
tannin  sont  employées  à  l'extérieur 
comme  dessiccatif  et  détersif;  à  l'in- 
térieur comme  contre-poison  des  alca- 
lis organiques  et  de  l'émétique. 


5  à  20  gram,    j  Antiscrofuleux. 


S.  U. 


U.  E. 


Fébrifuges. 


Maturatif. 


I     La  Salicine  s'emploie  à  la  dose  de 
I  0,25  à  1  gram, 

ÎLe  charbon  de  Bois  de  peuplier  est 
employé  avec  succès  à  la  dose  de  5  à 
50  gram.  en  poudre  contre  certaines 
affections  de  l'estomac. 


Sans  usage. 

Sans  usage. 

10  à  20  gram. 
10  à  20  gram. 


Antisyphilitiq. 

Contre  la  piqiîre 
des  serpents. 

Expectorant. 

Diurétiques. 


10à90<vrani     f  Tempérants.  | 

10  à  20  gram.    |  Rafraîchissants.    S 


Le  sirop  est  employé  en  gargarisraes. 


Sans  usages.     1  Stupéfiants. 


i  L'extrait  porte  le  nom  de  hashish 
ou  hachich.  Est  employé  comme  stu- 
péfiant à  la  do«e  de  0,10  à  0,20. 
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CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


NOMS  tATINS. 


PARTIE   USITEE. 


Houblon. 


Humiihiif  lupnlus. 


Le  fruit  (cône) 


Euphorbe. 

Mercuriale. 

Caoutchouc. 

Tapioka. 

Ricin  (Palma-Christi). 

Petit  pigeon  d'Inde 

(Groton). 

Cascarille. 

Buis. 

Noix  de  Bancoul. 


Eiiphorhia  antiquorum. 

Merciirialis  anima  e\,j}e- 
rennis. 

latropha  elastica^  etc. 


latropha  Manihot. 

Ricinns  communis, 

Croton  tiglium. 

Croton  cascarilla. 
Buxus  sempervirens. 
Aleurites  triloha. 


Serpentaire  DE  Virginie  1  Aristolochia  serpeniaria. 
AzARuai  cabaret.  j  Azarum  europœum. 


Gomme.  Résine. 
Toute  la  plante. 
Suc  épaissi. 

Fécule. 

Fruit.  Huile. 

Fruits.  Huile. 

Écorce. 
Écorce. 
Graine. 


Racine. 
Feuilles.  Racines. 


formes 
d'administration. 


Garou. 


Daphne  gnidium. 


.AURIER  COMMUN  OU  D'A-  >  ^^„,,,^,  „^,j,  •,,• 
POLI.  ON.  ) 


Ecorce. 


Feuilles.  Fruits. 


Famille  des 

Infusion. 

Famille  des 

Poudre.  Pilules. 

Miel  de  mercuriale 

» 

Bouillie.  Potages. 

Potions.  Lavem. 

Pilules.  Potions. 

Poudre.  Fumigat. 

Eécoclion. 

Huile. 

Famille  des 

Poudre.  Infusion,  j 
Infusion.  j 

Famille  des 

I  1 

j  Pommade.  Pois  à  ^ 

(   cautère.  ) 

I  I 

Famille  des 

Pommade.  Huile. 
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XXXIII 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour   enfants. 


Ctmnahiées  (suite). 


10  à  20  gvam. 


Euphorbiacées. 

0,05  à  0,20 
U.E.30à60gr. 


3  à  10  grani. 


Toute  dose. 

13  à  30  gram. 

1  à  4  gouttes. 

1  à  4  gram. 

8  à  13  gram. 

10  il  30  gram. 

jiiHsto  lochiées. 

3  à  10  gram. 
0,50  à  1,30 


0,01  à  0,02 
10  à  20  gram. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


Amer, 


Toute  dose. 

5  à  10  gram, 

1/2  àl  goutte. 

Sans  usage. 
Sans  usage. 
5  à  10  gram. 

2  à6  gram, 
0,10à0,20.P.u. 


Bfiplmées  ou  Thyniétées. 


OBSERYATIONS. 


Drastiques. 
Laxatifs. 


Emollients    ana- 
leptiques. 

Laxatifs. 

Drastiques. 

Aromatique 

Amers. 

Laxatifs. 


Entre  dans  la  bière.  On  désigne 
sous  le  nom  de  Lupulin  ou  Lupuline 
une  poussière  jaune  résineuse  que 
l'on  trouve  à  la  base  des  cônes  du 
houblon.  Le  Lupulin  a  été  préconisé 
contre  les  érections  nocturnes  dou- 
loureuses des  gonorrhéiques  :  il  est 
,  certainement  diurétique. 


Succédané  :  Euphorbe  (fruits),  Etc- 

phorbia  lathyris. 

Le  miel  seul  est  employé  en  lavements . 

Sert  à  faire  les  sondes,  les  pessaires, 

iet  autres  instruments  de  chirurgie. 
Remplacé  pour  faire  ces  instruments 
par  l'huile  de  lin  épaisse. 

j     La  pulpe  fraîche  du  manihot  con- 
tient un  poison  violent ,  l'acide  cyan- 
'  hydrique,  qui  se  dissipe  par  la  chaleur. 

J      L'huile   est  employée  à  l'extérieur 
I  comme  dérivatif  vésicant. 


Excitants. 
Yomitifs. 


Epispastique. 


L'écorce  est  employée  comme  vési- 
cant; la  pommade  pour  aider  la  sup- 
puration des  exutoires  ;  elle  est  très- 
irritante. 


Laurinées, 

Usage  externe.    1  Usage  externe.    I  Excitant  externe 


XXXIV 

CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 

NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 

NOMS  latins. 

partie  usitée. 

FORMES 

d'administration. 

Famille  des 

Sassafras, 

Lanrv.s  sassafras. 

Bois. 

Macération.  Tis. 

; 

Cannelle  de  Ceylan. 

Laurus  cinnamomum  ou 
CAnnamomum  zeijla n~ 
dicuni. 

Ecorce.  Essence. 

Poudre.Yin.Tein- 
ture. 

i 

Camphre. 

Laurv.s  camphora. 

Huile   essentielle 
concrète. 

Pilules,  Poudre.    ' 
Huile. 

- 

Famille  des 

Muscade. 

Myrislica  moschata.           Fruit.  Huile  fixe. 

Poudre.  Pilules.    | 
Famille  des 

Bistorte. 

Pohjgomon  historta. 

Racines. 

Décoction. 

Patience  ou  Parelle. 

Rinnex  acutus  ou  ixUien- 
tia. 

Racines. 

Décoction. 

Rapontic. 

Rheum  rhaponlicum. 

Racine. 

Poudre.  Macérât. 

Rhubarbe. 

Rheum  palmatum. 

Racine. 

Poudre. 

Sarrasin. 

Polygomim  fagopinm . 

Fruits. 

Fécule. 

Famille  des 

Bette  ou  Poirée. 

Bêla  cicla. 

Feuilles. 

^  Pour  panser   les  ) 
1    vésicatoires.        j 

Betterave. 

Beta  vitlgaris. 

Racine. 

;  Sert  il  préparer  le 
sucre. 

Bon-Henri. 

Chenopodium       bonus 
Henricus. 

Feuilles. 

Tisane. 

Ambroisie  ou  Thé   du 
Mexique. 

Chenopodium  amhrosioi-  {  Feuilles. 
1      des  (Linnée).               (  Fruits, 

Infusion. 

Famille  des 

Lavande. 

Lavandula  spicaouvera.  1  Toute  la  plante. 

Infus.   Fumigal. 

Menthe. 

Mentha  piperita  ou  cris-  )      x, 
pa.vil'idis,  eic.            j     ^^^<''"- 

1 

Tnject.Eaudistil!. 

Marjolaine. 

Origanum  marjorana. 

Idem . 

Idem. 
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XXXV 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


Laurinées  (suite). 


5.\  lOgr.'.m. 
0,30  à  1,30 

0,20  à  0,50 

Wyristieées. 

I      0,20  à  0,40 
Polygonées. 


2  à6  gram. 


0,10  à  0,50 


0,05  à  0,10 


Sudoriûques. 

Excitant.  Stoma- 
chique. 

Aûlispasmodiq. 


i  Quatre  bois  sudorifîques  :  Sassa- 
j  fras ,  Gaïac ,  Salsepareille ,  Squine. 
l  Yoir  ces  mots. 

Succédanés  :  Cannelle  de  Chine, 
Laurus  cassia,  Cannelle  du  Malabar  ou 
Ca.ss[aLVi^Tiea,Launismalabatrum,6ic. 

Excitant  à  plus  forte  dose.  Sert  à 
saupoudrer  les  Tésicatoires  pour  empê- 
cher l'action  des  cantharides  sur  la 
muqueuse  de  la  vessie. 


S  à  10  gram.    1  Escilants.  Épice.  f     L'ariHe  de  la  muscade  est  employée 


10  à  20  gram. 

0,03  à  0,10 

Astringents. 

13  à  50  gram. 

3  à  15  gram. 

Sudorifîques. 

2  à  4  gram. 

1  à  2  gram. 

Toniq.  Purgatifs. 

0.50  àl  gram. 

0,03  à  0,50 

Toniq.  Purgatifs. 

Toute  dose. 

Toute  dose, 

Émoll.  Aliment. 

Chénopodées. 

n 

B 

Aliment. 

» 

D 

Édulcorant. 

P.  IJ. 

p.  u. 

Excitants. 

4  à  13  gram. 

1  à  6  gram. 

Émollients, 

Labiées. 

10  à  20  gram. 

5  à  10  gram.   , 

Excitants. 

10  à  50  gram. 

5  à  10  gram. 

Idem. 

■ 

Idem. 

Idem , 

Idem, 

Succédané  :  Racine  d'oseille,  Uimex 

Oxelosa, 


Tonique  à  0,20  à  0,50.  PurgaWf  à 
0,50  à  1  gram. 


Succédané  :  Épinard,  Spinacia  ole- 
racea. 


Fruits  anlhelminlhiques. 


Succédanés  ;  Diverses  menthes. 

Succédanés  :  0.  vulgaire  ,  0.  vul- 
gare,  Dictame,  0,  diclamus. 


-VXIVI 


CLASSIFICATION  DES  IVIÉDICAMENTS  SIMPLES 


.  NOMS  FRANÇAIS 
ET  VDLGAIRES. 

noms  LATINS. 

PARTIE  USITÉE. 

FORMES 

d'administration. 

Famille  des 

f 

Thym. 

Thymus  vulgarîs. 

Toute  la  plante. 

Idem. 

MÉLISSE. 

Melissa  officinalis. 

Idem. 

Idem. 

Hyssope. 

Hysopus  officinalis. 

Idem. 

Idem. 

Sauge.  - 

Salvia  officinalis. 

Idem: 

Idem. 

Famille  des 

TÈBONIQtJE    (Thé    d'Eu- )  *r        •        m  ■     i- 

N           ^                    1  Veromca  officinalis. 

Toute  la  plante. 

Infusion. 

Gràtiole  (Herbe  au  pau- 
Tre  homme). 

Graliola  officinalis. 

Idem. 

Idem. 

Digitale  pourprée. 

Digitalis  purpurea. 

Feuilles. 

Poudre.  Infusion. 

Bouillon  blasg  (Molène). 

Yerhascum  thapsus. 

Feuilles. 

Infusion. 

I 

Famille  des 

t 

I 

Tabac. 

Nicoliana   labaciim   et 
\      Tustica. 

Feuilles. 

ïnfus.  Fumigat. 

Stramonium  (Pomme  épi- 
neuse). 

Dalura  stramoniim. 

Feuilles.  Graines. 

Idem. 

JDSQUIAME. 

Hyosciamus  niger. 

Idem. 

Idem. 

Belladoke. 

Atropa  belladona. 

Feuilles.  Racines. 

Poudre. 

Idem, 

Idem. 

Ext.  alcoolique. 

Poudre. 

Idem. 

Idem. 

Racine. 

Injections. 

MORBLLE. 

Solanum  nigrum. 

Toute  la  plante. 

Décoction. 

Douce  amère. 

Solanum  ^ulcamara> 

Tiges. 

Tisane. 
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XXXVII 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


Labiées  (suite). 
10  à  SOgram. 
Idem. 

Idem. 


5  à  10  grani. 
Idem. 

Idem. 


Idem.  Idem. 

Scvophuîeirinées. 


15  à  50  gram. 
Idem. 

0,iOàO,oO 

13  à  50  gram. 
SoUinées. 

0,25  à  1  gram. 

1  gr.  à  4  gr. 

Idem. 
0,0i  à  0,20 

0,01  à  0,03 
0,03  à  0,20 

10  à  20  gram. 
13  à  50  gram. 


8  "à  13  gram. 
Peu  usilée. 

0,02  à  0,03 

Peu  usitée. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


Excitants. 

Excitants.    Anti- 
I     spasmodiques. 

Excitants. 


Succédané  :  Serpolet,  Thimus  ser- 
pyllum. 


Succédanés  :  Romarin,  Rosmarinus 

iofficinalis,  Lierre  terrestre,  Glechoma 
hederacea  ,  Germandrée,  Teucrium  ^ 
chamœdrys. 

j      Succédanés  :  Salvia  pratensis  sal- 
I  via  sclarea. 


Idem. 

Excitants. 
Purgatifs. 


Renferaie  la  digitaline.  Employée 
Contro-stimulants  |  à  la  dose  de  0,001  à  0,006,  dose  pro  ■ 
I  gressive. 

Sudorifiques.  Ex- 
pectorants. 


Sans  usage. 

Idem. 
Idem. 
0,01  à  0,03 

0,001  à  0,0003 
0,01  à  0,03 

Sans  usage. 
5  à  10  gram. 


Stupéfiants. 

Idem. 
Idem. 
Idem . 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Sudorif.  Dépurât, 


Renferme  la  nicoline,  poison  actif 
employée  à  la  dose  de  0,001  à  0,01 .  Les 
fumigations  de  tabac  par  le  rectum  et 
les  la-vements  de  tabac  à  la  dose  de  1 
à  8  grammes  ont  été  préconisés  contre 
les  hernies  étranglées  et  les  asphyxies. 

Renferme  la  daturine. 

Renferme  Vhyoscyamine, 

A  la  dose  de  0,01  à  0,03  contre  la 
coqueluche. 

Quatre  sortes  d'extraits  :  1°  l'alcoo- 
lique; 2°  extrait  avec  fécule;  3°  extrait 
sans  fécule;  5°  extrait  par  infusion 
(classés  par  rang  d'activité). Teinture, 
de  10  goutte  à  1  gram. 

Dose  indiquée  pour  injections. 
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CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SîlVIPLES 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


NOMS  LATINS. 


PARTIE  USITEE. 


Po:>DiE  DE  TERRE. 


Alkèkenge,  coQUERET.     Physalis  Alkehengi. 


Solanum  tuberosum. 


Bourrache, 
consoude. 
Cynoglosse. 
Orcanette, 


TCRBITH. 

Jalap. 

SCit^UÏOXÈE  D'AlEP. 


Gentiane  jaune. 
Petite  Centaurée. 
MÈNiANTHE  {Trèfle  d'eau) 


Borrago  offlcinalis. 
Sympliytum  officinale. 
Cynoglossum  officinale. 
Anchusa  tincloria. 


Convolvulus  turpethtm. 

I  Convolvulus    jalapa    et 
,      oryzahensis    ou   exo- 
gonium  purga. 

Convolvulus  scammonea. 


Gentiana  lulea. 
Erythrœa  centaurium„ 
Menyanthes  irifoliala. 


Rhysome. 


Fruits. 


Feuilles.  Fleurs. 

Racine. 

Écorce  de  la  rac. 

Racine. 


Racine. 
Racine. 

Suc  épaissi. 


FORMES 

d'administration. 


Famille  des 


Fécule. 


Décoction.  Sirop. 

Famitie  des 

Infusion. 

Décoction. 

Poudre. 

Matière  colorante. 

Famille  des 

Poudre. 

Poudre.  Teinture. 
Poudré. 


Famille  des 


(  Poudre.  Décoct. 
(  Yin.  Ttiinture. 


Racine. 

Toute  la  plante,    j  Infusion. 

Feuilles. 


Extrait.      Sirop. 
Infusion. 


Famille  des 


Noix  d'Igasur  (  Fève  de  )  t„,,„,:„  „^„,.„ 
Saint-Ignace).  \Jgnalxa  amaïa. 


Graines. 


Poudre. 
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XXXlX 


DOSES 

pour   adulles. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSIFICATION 


thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


Solanées  (suite). 


Toute  dose. 


3  à  10  gram. 


Bovvaginées. 

15  à  50  gram. 

15  à  30  gram, 

0,50  à  1  gram. 


Convolvulacées. 


Toute  dose. 


Peu  usité. 


10  à  20  gram. 

10  à  20  gram. 

Peu  usité. 


Emoll.  xiliment. 


Diurétique!?. 


Sudorif.Diurétiq. 

Astringents. 

Calmants. 


Aliments  des  Solanées  :  Tomate, 
Solanum  lycopersicum :  Aubergine, 
Solanum  melongana.    La  fécule    est 

[employée  en  cataplasmes,  en  bains,  à 
la  dose  de  60  à  250  grammes  pour  un 

jbain,  lacement  6  à  10  grammes.  On 
doit  toujours  la  faire  cuire;  on  s'en 
sert  pour  saupoudrer  les  plaies  et  les 
cuisses  des  enfants. 

f     Le  calice  accrescent  employé  comme 
I  fébrifuge  (Gendron). 


Renferme  du  ni(re. 

Base  des  pilules  de  cynoglosse,  avec 
l'opium  et  les  graines  de  jusquiame, 
La  myrrhe  et  le  safran. 


0,25  à  1  gram. 

Sans  usage. 

Drastiques. 

0,50  à  1  gram. 

0,20  à  0,40 

Idem. 

0,23  à  2  gram. 

0,20  à  0,40 

Idem. 

Gentianées. 

4  à  10  gram. 

2  à  5  gram. 

Tonique.  Amerj 

4  à  10  gram. 

2  à  5  gram. 

îd.  Fébrifuges. 

15  à  50  gram. 

Tonique.  Amer. 

La  résine  de  jalap  employée  à  la 
dose  de  0,2S  à  0,30  gram. 

Succédanés  :  ScammonéedeSmyrne, 
Periploca  secamone;  Scammonée  de 
j  Montpellier,  Cynanchum  Monspelia- 
{ cum,  asclépiadées. 


La  racine  est  employée  pour  dila- 
ter les  trajets  fistuleux. 


Entre  dans  le  sirop  antiscorhutique, 


Logoniacées-Slrychnées. 


Peu  usitée. 


Idem. 


Excitants  des  cen- 
tres et  conduc- 
teurs nerveux. 


Renferme  beaucoup  de  strychnine  et 
peu  de  brucine. 
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CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  SIMPLES 


KOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


NOIHS  LATINS, 


PARTIE  USITEE. 


FORMES 

d'administration. 


XOIX  VOMIQUE, 


Fausse  Angusture. 


Slrijchnos-ntix-vomica, 


Idem. 


Spigèlie  Antiielminti-  j  ^  .  ^^.    ^,,tf,,i„,inii,a. 

QUE.  )     ^    '' 


Laurier  rose. 

rERVENCUE. 

Manne. 

Olivier. 

Frêne. 


Benjoin. 
Storax. 


ISerium  oleander. 
Vinca  mimr  et  major. 


Fraximis  ornus  Qirotun- 
difolia. 

Olea  Europœa. 
Fraxinus  excelsior. 


SUjrax  henzo'oi. 
Styrax  officinale. 


Graines. 


Écorce. 


Feuilles. 


Plante  d'ornement 
Toute  la  plante. 

Suc  concret. 
Huile  ext.  dufruît 
Feuilles. 


Sucrés  in.  Baume. 


Famille  des 


Poudre.    Extrait, 
Teinture. 


Poudre. 

Infusion. 

Famille  des 

Sans  usage. 
Infusion. 

Famille  êtes 


Solut.  dans  le  lait. 
Lavement. 

Huile  médicin. 


Résine. 


Infusion. 

Famille  des 

Teint.  Fumigat. 

Fumigations. 


Famille  des  Synantliérées 


Laitue  cultivée. 


Lactuca  auliûa,. 


Feuilles, 


Eau  distillée. 
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DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


Logoniacées-Stvyehnées  (suite). 


0,05  à  0,50 

Idem. 

2  à  8  gram. 

Apocynées. 

ISans  usage. 
10  à  aOgvam. 
Sasmînées. 

20  \  40  gram. 

Toute  dose. 

5  à  10  giam. 

Styracinées. 

4  à  8  gram. 

S.  TJ. 
ou  Composées. 

30  à  100  gr. 


0,01  ?i  0,03 


Idem. 


1  à  4  gram. 


Sans  usage. 
Sans  usage. 

10  à  20  grara. 

Toute  dose. 
S.  U. 


2  .\  4  gram. 
S.  U. 


20  à  50  gram. 


Idem. 


Idem. 


Vermifuges. 


Poison.  Narcotico- 
acre. 

Anti-Iaileuî? 


Laxatifs. 

A  l'inli'r.  laxatifs. 

Sudoriflques. 


Expectorants. 

Excitants. 
Aromatiques. 


Renferme  heaucoup  de  Lrucine  et 
moins  de  strychnine.  La  strychnine  et 
ses  sels  sont  employés  à  la  dose  de 
,  0,001  à  0,005. 

Renferme  plus  de  brucine  que  de 
1  strychnine.  Elle  dififère  de  l'anguslure 
I  vraie,  Cusparia  febriftiga  { rutacées  ) 
'  par  ses  bords  taillés  à  pic ,  et  en  ce 

qu'elle  rougit  par  Vacide  azotique.  La 
'  strychnique  et  la  brucine  sont  à  l'état 

à.'iga.mrate. 

Fraîche,  elle  est  dangereuse.  Suc- 
cédané :  Spigélie  du  Maryland ,  S>(- 
gelus  Marylandictis. 


Calmants. 


On  distingue  la  manne  en  larmes,  ou 
geracy,  et  en  sorte,  ou  capacy. 


<      Vantées  contre  les  affections  rhu- 
(  matismales  et  goutteuses. 


La  teinture,  mélangée  à  l'eau,  con- 
stitue le  lait  virginal.  Succédanés  : 
styrax  et  storax^  même  famille. 


Le  suc  de  laitue,  évaporé  à  siccité, 
constitue  la  thridace;  le  laclucarium 
est  le  suc  épaissi  obtenu  par  incision; 
ils  s'emploient  à  la  dose  de  0,25  à 
1  gram.  La  laitue  vireuse,  L.  virosa, 
employée  en  extrait,  est  beaucoup  plus 
active. 
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CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 

NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 

N03IS  LATINS. 

PARTIE  rSITÉE. 

FORMES 

d'administration, 

j 

Famille  des  Synanîhérées 

Chicorée. 

Cichoriicin  inlyhis. 

Feuilles.  Racines. 

Suc  dépuré.  Tis. 

Arnica. 

Arnica  monfana. 

Fleurs.  Racines. 

Tisane.  Infusion. 

Bardane. 

Arctium  lajrpa. 

Racine. 

Tisane.  Décoction 

Pied-de-chat. 

G naphaJinin  d ioicum . 

Fleurs. 

Tisane.  Infusion. 

Grande  Absinthe  (Alui- 
ne). 

A rlemisia  a hsi nthxum , 

Plante  entière. 

Tis.  Inf.  Teint. 

Armoise. 

Artemisia  vulgaris. 

Plante  entière. 

Tisane.  Infusion. 

Semen-contra  d'Alep. 

Artemisia  conlra. 

Fleurs  non  épa- 
nouies. 

Poudre.  Tisane. 
!    Infusion. 

, 

Camomille. 

Anthémis  nohilis. 

Fleurs  (capitules). 

Tisane.  Infusion. 

PraÈTHRE. 

Arithemis  pyrethncin. 

Racines. 

Teinture. 

AllNÉE  officinale. 

Imtla  helenium. 

Racines. 

Puipe     à    l'exté- 
rieur. Tisane. 

i 

Famille  tles 

Valériane  sauvage. 

Yaleriana  ofpcinalis. 

^    .                      (  Poudre.  Extr.  Ti-  t 
ï^^'^'"^-                 {   sane.  Infusion.    / 

Mache. 

Yalerianella  oUtoria, 

Feuilles. 

Famille  de» 

Garancb. 

Ruhia  tinelorium.             \ 

Racine. 

Matière  colorante. 

1 
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xLin 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour   enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


OU  Composées  (suite). 


50  k  50  gram. 


4  à  10  gram.  1  à  5  grani 


15  à  30  gram. 


20  à  40  gram. 

15  à  30  gram. 

m 

10  à  20  gram. 

10  à  30  gram. 
4  à  8  gram. 

4  à  15  gram. 
Usage  externe. 
15  à  30  gram, 

Valérîanées. 

4  Ji  10  gram. 
S.  U. 
Rubiacees. 


10  à  20  gram. 


10  à  20  gram. 


2  à  8  gram. 


Peu  usité. 


0,50  il  2  gram. 


2  à  8  gram. 


Peu  usité. 


8  à  15  gram. 


1  à  4  gram, 
S.  U. 


ILa  racine,  torréfiée,  constitue  le  café 
de  chicorée.  Succédané  :  le  Pissenlit, 
>  Taraxacum  dens  leonis, 

I  Excitants  du  sys-  (     La  teinture  en  topique  contre  les 
I    tème  nerveux.     (  contusions. 

j  [      Succédanés  :  Grande  centaurée,Ce?i- 

j  Sudoriflques    iè')  taurea  centaurium ;  Cha,rhon  hènit , 
\    puratifs.  ]  Centaurea  benedicta,  ou  Cnicus  he~ 

\  nedictus. 

Expectorants.        i  ^  Succédané  :  Tussilage  ouPas-d'âne, 
'^  (  i  ussilago  far f ara. 

Succédanés  :  Absinthepontique,  Ar- 

temisia  pontica;  Abs.  marine,  Art. 

maritima;  Tanaisie.  Tanacetum  V7il- 
^  gare  ;  Estragon  ,  Artemisia  dracun- 
j  Gidus  ;    Matricaire,  Matricaria  par- 

ihenium;  Cresson  de  para,  Spilantiis 

oleracea. 


Tonique.  Amers. 
Yermifuges. 


Emménagogues? 


Yermifuges. 


Succédané  :  Semen-contra  de  Bar- 
barie, Artemisia  Judaica.  On  en  ex- 
trait un  principe  acide  ,  la  santonine, 
{  qui  est  un  excellent  vermicide. 

(A  petite  dose  pour  favoriser  les  vo- 
missements. Succédanés  :  la  Maroute, 
.Artemisia    colula;    la   Millefeuille , 

(  Achillea  millefolium. 

Odontalgiques. 

En  cataplasmes,  pour  hâter  la  for- 
mation du  pus  dans  les  abcès.  La  dé- 
coction est  employée  pour  combattre 
le  prurit  dans  les  affections  cutanées. 


Expectorants. 


Antispasmodiq.     ! ,   Succédané  :  Grande  valériane,  Va- 
'^  ^      (  leriana  Plui. 


Aliment. 


On  en  extrait  l'allzarine. 


XLIV 


CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


NOMS  LATINS. 


PARTIE  USITÉE. 


FORMES 

d'administration. 


Ipéca cuANHA  annelé. 

Gainça. 
Café. 


Quinquina  gris  offici- 
nal. 

Quinquina  rouge. 
Quinquina  jaunts. 


Cephœlis  ipecaciianha. 

Chioccoca  anguifuga. 
Cojfea  arabica. 


Racine. 

Racine. 

Graines  torréfiées. 


Cinchona  condnminea.     {  Écorces. 

Cinchona   cordifolia    et  )      r, 
niticla. 


f  Cinchonu    lancifolia   et 
I      calyssaya. 


Idem . 


Famille  des 

Poudre.    Extrait.  ] 
Sirop.  Tattlettes, 
l    etc. 

Tisane. Décoction. 
Infusion. 


j  Poudre.  Teinture. 
\    Sirop.  ViiT 

)  Tisane.  Décoction 
(    Macération. 

(  Extraits,  mou  et 
(    sec. 


Famille  des 


Sureau. 


Samhitcns  nigra. 


Fruits.  Fleurs,      j  pieurs en  infusion 
(  Ecorce  de  la  rac.    j 

I  I 

Famille  tles 


Ache. 


Ciguë  officinale. 


Apium  graveolens. 


Coniummaculalum^cicu- 
i      ta  major. 


Racine. 


Plante  entière. 


Infusion. 


Poudre.  Extraits. 
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xrv 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


RuMacées  (suite). 


1  à  2  gram. 

10  à  15  gram. 
10  à  20  gram. 


8  à  30  gram. 
Idem. 
Idem. 

Capri  foliacées. 

20  à  40  gram. 
Omhellifères. 

15  à  50  gram. 


0,25  à  0,50. 

4  à  8  gram. 
60  à  100  gram. 

1  à  8  gram. 
làem. 
Idem, 


10  à  20  gram. 


0,05  à  1  gram. 
progressiTement. 


8  à  15  gram. 


0,01  à  0,  10. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


Vomitifs.  Eipec- 
torants  à  petite 
dose. 

Diurétiques. 
Stimulants  génér. 


Toniques  amers. 

Antiseptiques. 

Fébrifuges. 


Sudoriflques. 


Excitants, 
tiques, 
tifs. 


Diuré- 
Apéri- 


Stupéfiants. En  ca- 
taplasmes comme 
maturatif. 


OBSERTATIONS, 


Succédanés  :  Ipéca  ondulé,  Richard- 
sonia  irasiliensis ;  Ipéca  strié,  Psico-^ 
tria  emelica;  Ipéca  blanc,  Viola  eme- 
tica. 


Contre-poison  des  narcotiques.  Le 
café  détruit  l'amertume  de  toutes  les 
substances  amères. 

Le  quinquina  gris  renferme  peu  de 
quinine  et  beaucoup  decinchonine;  le 
rouge,  autant  de  l'une  que  de  l'autre  à 
peu  près;  le  jaune,  plus  de  quinine 
I  que  de  cinchonine.  Ces  alcaloïdes  sont 
dans  les  quinquinas  à  l'état  de  quinate. 
La  quinine  et  ses  sels,  le  sulfate 
neutre  entre  autres,  sont  employés 
I  comme  antipériodiques  k  la  dose 
de  0,50  à  1,50.  Le  quinquina  gris- 
brun  de  Lima  est  produit  par  le  cin- 
chona  micrantha  et  le  quinquina 
brun  de  Loxa  par  le  cinchona  scrohi- 
cidata. 


Le  rob  de  sureau  est  l'extrait  du  suc 
des  fruits  :  laxatif.  La  seconde  écorce 
est  employée  comme  purgatif  et  diu- 
rétique de  2  à  6  grammes. 


Succédanés:  Racine  d'Angélique, 
Angelica  archangelica  ;  racine  de  Per- 
sil, Apium  ijeAroselinura;  racine  de 
Fenouil,  Fœniculuni  dulce;  racine 
d'Impératoire,  Imperatoria  ostrutium. 

On  connaît  quatre  extraits  de  ciguë, 
comme  pour  la  belladone;  elle  renferme 
\7Lcicutine  [conine,  conicine,  conéine) 

[employée  à  la  dose  de  0,001  à  0,02. 
On  a  proposé  de  remplacer  toutes  les 
préparations  de  ciguë  par  les  fruits 
qu'on  fait  prendre  entiers  ou  en  poudre 
à  la  dose  de  0,01  à  0,25.  Les  fruits 
de  ciguë  dans  lesquels  la  cicutine  avait 
été  dosée  ont  été  improprement  dési- 

iÇnés  sous  le  nom  de  cicutine. 


XLVI 


CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  SIMPLES 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  TULGAIRES. 


NOMS  LATINS. 


PARTIE  USITEE, 


FORMES 

d'administration. 


Gigue  vireusb  (Cicutaire 
aquatique) . 


Cicutaria  aquatica. 


Petite ciGUE  (Éthuse.Faux  )  ^r^,! 
persil,  Achi  des  cliiens.     ^'^^^^^^  cynapium. 


Persil. 
Anis  vert. 

PHELLANDRIE  AQUATIQUE. 

assa-foetida. 
Gomme  ammoniaque. 

Groseille. 


i   •         -      7-  Racine. Plante en- 


Plante  entière. 


Idem. 


Pimpinella  anisum. 

Phella  nârmin  aqti'aticiim 
Fernla-assa-fœtida . 
Dorema  ammomacum. 

Ribes  ruhrvm. 


Fruits . 


Fruits. 


Famille  des 

Poudre.  Extraits. 

Idem. 
Jus.  Tisane. 

Poud.  Tis.  Infus. 
Poudre  des  fruits. 


Sucépaissi.Gora-jp^^^     ,j.j^j^^g^ 
(    me.  Résine.        ) 

Idem.  Poudre.  Teinture. 

Famille  des 

Fruits.  Sirop.  Gelée. 

Famille  des  Myriacées 


Girofle  ou  Gérûfle. 


Gre:<adier. 


Caryophyllus  aromaticus 


Punica  granalum. 


Clous.  Fleurs  non 
épanouies. 


Éeorcefraîchedejjj.j      Tisane 
I    la  racine.  j 


Essence.  Poudre. 
Teinture. 
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SLVIÎ 


DOSRS 

i)Our   adultes. 


DOSES 

pour   enfants . 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS, 


Ombellifèves  (suite). 

.  „„  ,    ,  ,     0,01  à  0,20. 

0,05  a  1   gram.  }        '  ' 

progressivement 


Idem . 
10  à  20  grani. 

15  à  50  gram. 

0,30  ,\  3  gram. 

0,25  H  2  gram. 

0,50  à  3  gram, 
Gvossulariées. 

Sp.50à60gram. 


Idem. 


]  Stupéfiants.  En  ca- 
taplasmes comme 
maturatif. 


Idem. 


Diurétiques.  Lejus 

4  à  10  eram     )    *^°°''"®  ^®^  P^"^'®® 
®      ■   ^    séminales  (Lalle- 

mand) . 


Confondue  avec  le  persil,  elle  en  dif- 
fère par  son  odeur  Tireuse,  ses  feuilles 
d'un  vert  foncé,  tige  rougeâtre,  fleurs 
blanches;  celles  du  persil  sont  jaunes. 
La  petite  ciguë  n'a  pas  d'involucre  , 
mais  elle  a  un  involucelle  unilatéral. 


8  à  15  gram. 

0,25  à  0,50. 
0,10  à  0,40, 
0,20  à  0,60. 

20  à  40  gram. 


r  Les  espèces  carminatives  sont  les 
■  fruits  d'anis,  de  fenouil,  de  carvi,  ca- 
rum  carvi  ;  la  coriandre,  coriandrium 
sativum.  Succédanés  :  le  Cumin,  Cn- 
minum  cxjminum;  l'Aneth,  Anelhum 
graveolens;  l'Anis  étoile,  ou  Badiane, 
Illicium  anisatwm  (magnoliacées) . 

Employée  pour  favoriser  l'expecto- 
ration dans  la  phthisie. 

Succédanés  :    Sagapenum  ,   Ferula 
Antispasmodiques  j  persica;  Galbanum,  Bttôon  galbamim  ; 
Opoponax,  Opoponax  chyronium. 

Antispasmodiques 
Expectorants, 


Carminatifs.Exci 
tants. 


Diurétique.   Nar-  | 
cotique.  ( 


Tempérants.  Ra- 
fraîchissants. 


Succédanés  :  Cassis,  Rihes  nigrum.; 
Groseille  à  maquereau,  Ribesuva  cris- 
pa,•'Fra.hejFrâgariavesca  (rosacées)  ; 
Framboise,  Rubus  ideus  (rosacées)  ; 
Mûre,  Moni'S  nigra  (urticées),  etc. 


et  fies  Granatées. 


2  à  8  gram. 


15  à  40  gram. 


0,50  à  2  gram, 


10  à  20  gram. 


j  Excitants  aroma- 
(    tiques. 


Succédanés  :    le    Piment   tabago, 
myrhis   pimenta;    Cannelle- giroflée, 
Myrtus  caryophyllata  ouagotophyllum 
[  aromatioum. 

{      On   doit  préférer  l'écorce    de  Ra- 
Anthelmlntiques.  J  cine  fraîche  de  grenadier  sauvage  qui 
Tœnifuges.  \  agit  mieux  que  celle   du  grenadier 

(  cultivé. 


LVIII 


CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  SIMPLES 


N03IS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


îfOMS  LATINS. 


PARTIE  USITEE. 


F0R3IES 

d'administration , 


Bryone. 
Coloquinte. 

CONCOMHRE  CULTIVÉ. 

Elaterhtm    (Coneomtre 
sauvage  ou  d'âne). 


Coing. 

PÊCHER . 


Bryona  albae\,  dioica. 
Ciiciimis  colocynthis. 

Ciicumis  sativus. 
Momordica  elaleriiim. 


Cydonia  vulgaris. 
Amygdalus  persica. 


ROSE  ROUGE  OU  DE  PRO-  ,  jj^^^     n; 

VINS.  '  ^ 


Benoîte. 

Gusso,  Kousso,  Cousso. 


Amandes. 


Geum  urhanum. 
Braiiera  anlhebnintica. 


A mygdnlus  comivvnis. 


Laurier  cerise  ou  Lau- 
rier amande. 


Racine. 
Fruit. 

Fruit. 
Fruit. 


Fruits,  Semences. 
Fleurs. 

Fleurs. 

Racine. 
Fleurs. 


Famille  des 

Poudre. 
Poudre.  Teinture. 

Pommade, 

Extrait. 

Famille  des 

Sirop.  Gelée. 
Sirop.  Infusion. 


Conserve. Miel  ro- 

sat.    Injections. 
Infusion. 


Poud.Tis.Décoct. 
Poudre.  Infusion. 


Semences. 


Cesarus-lauro-eerasus. 


Feuilles. 


ÉmuIsions.Loocli. 


Eau  distillée. 
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DOSES 

poui   adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


Cueurbitacées . 

0,25  à  1  gram. 
0,10  à  0,40, 

Toute  dose. 

0,10  à  0,30. 
Rosacées. 


Sp.  50  à 
Sp.  15  à 


60  gr. 
50  gr. 


25  à  50  gram. 


15  à  30 
10  à  20 


gram. 
gram. 


15  à  30  gram. 


4  li  50  gram. 


0,03   à  0,23. 
0,01  à  0,03. 

Toute  dose. 
S.  U. 


20  à  40  gram. 
8  à  15  gram. 

10  à  20  gram. 

8  à  15  gram. 
5  à  10  gram. 


8  à  20  gram. 


1  à  4  gram. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


Drastiques. 
Drastiques. 

Émollienls. 
Drastiques. 


Emollients.  Anti- 
diarrlièique. 

Laxatifs. 


Astringents. 

Astringents. 
Tsenifuge. 


Émollienls. 


Calmants. 


OBSERTATIOSS. 


!Les  quatre  semences  froides  renfer- 
ment le  Concombre,  le  Melon,  Cucumis 
melo ; laCourge,  Cucurbitalagenaria ; 
la  Pastèque,  Cucxtmis  eitruUus, 


Succédanés  :  Pomme,  Malus  com- 
munis;  Poire,  Pyrus  vulgaris;  fruit 
de  la  Pêche,  Anu/gdalus  2^ersica;  Ce- 
rises, Cerasus  caproniana. 


La  Rose  à  cent  feuilles,  Rosa  cenii- 
/"oiia  et  la  rose  de  Damas,  Hosa  damas- 
cena  senrent  à  préparer  l'eau  de  ro- 
ses ;  l'Aigremoine,  Agrimonia  eupa- 
ioria;  la  Ronce,  Rubm  fruciicosus  , 
sont  aussi  astringents,  et  sont  employées 
en  gargarismes. 

I      Succédanés  :  les  racines  de  "Fraisier, 
I  de  Tormentelle,  Tormentilla  erecta. 


La  variété  amère  renferme  l'amyg- 
daline  et  la  synaptase,  qui,  réagissant 
l'une  sur  l'autre  au  contact  de  l'eau 
tiède,  forment  de  l'acide  cyanhydrique 
et  de  l'essence  d'amandes  amères; 
celle-ci  employée  comme  calmant  à  la 
dose  de  1  à  4  gouttes.  Le  Looch  blanc 
du  codei  si  employé  contre  les  Rhu- 
mes, est  fait  avec  les  amandes  douces 
et  amères;  celles-ci  sont  employées 
en  émulsion  dans  les  affections  ner- 
veuses et  contre  les  catarrhes  pulmo- 
naires ;  les  amandes  font  la  base  du 
sirop  d'orgeat. 

I  Succédané  :  l'eau  distillée  d'amandes 
amères.  Tous  les  arbres  des  rosacées 
fournissent  la  gomme  du  pays. 


CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  SIMPLES 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


RÉGLISSE. 

MÉLILOT. 

SÉNÉ. 

Casse. 

Cachou. 

Gomme  arabique. 

Gomme  adragante, 

COPAHU. 

Baume  db  Tolu. 
Indigo. 

Fenu  grec. 


Mtrrur. 

Encens  ou  Oi.iban. 


noms  latins. 


PARTIE  USITEE. 


FORMES 

d'administration. 


Glycyrrhiza  glabra, 

Melilotus  officinaUs. 
Cassia  se7ina  (Linnée). 

Cassia  fistula. 

Acacia  catechu. 

Acacia  vera. 

Astragalus  verus  et  cre- 
ticus. 

Copaifera  ofpcinalis. 
Myroxylon  Toluiferum. 
Indigofera  tinctoria. 


TrigoneUa  fcenum-grœ' 
cum. 


Racine. 


Toute  la  plante. 


Folioles.    Fruits.  ' 
Gousse     mipro-      j^j^^j 
preoi.  Follicules) 


Fruits. 

Extrait. 

Suc  concret. 

j  Suc  concret. 
[  Térébenthine. 


Famille  des 

Tis,  Macération. 

Tisane.  Infusion. 
Tisane.LayemeQt. 


Pulpe.  Conserve. 
Tisane. 

Poud.Eïtr.  Sirop. 

Poud.  Sirop,  etc. 

Poud.  Mucilages. 


}  01eo-resme.(In3-^  les.  Layements 
prop  rem. Baume) 


Suc  résineux. 


Matière  tinctoriale 


Graines. 


Émulsions.  Pilu- 
les. Lavements. 

Sirop.  Tablettes. 


Balsomodendron  myrrha 


Botwelia  serrata. 


Résine. 
Résine. 


Poudre.  Opiat. 

Cataplasmes, 

Famille  des 

Poudre. 
Poudre. 
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LI 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour   enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


Légumineuses. 

50  il  60  gvam,  20  à  40  gram. 

20  11  30  gram.  10  à  20  gram. 

5  à  50  gram.  2  Ji  8  gram. 

8  à  15  gram.  4  ù  10  gram, 

2à6gram,  0,50  l  2  gram. 

15  à  30  gram.  8  à  15  gram. 

làSgram.  Ià2gram. 

15  à  30  gram.  2  à  8  gram, 

Sp.SOàSOgr.  lOàSOgram. 

10  à  30  gram.  5  à  15  gram.. 

Toute  dose.  Toute  dose,     l 

Térébinthacées. 

0,50  à  2  gram.  0,25  à  1  gram. 

0,50  à  2  gram.  j  0,23  à  1  gram. 


Émollients. 


Excitants, 


Purgatifs -cathar- 
tiques. 


Laxatifs, 

Astringents. 

Émollients. 

Émollients. 

Excitants  des  mu- 
queuses. 


Toutes  les  préparations  de  la  ré- 
glisse doivent  être  préparées  à  froid  , 
l'eau  chaude  y  développe  un  principe 
ilcre  désagréable  :  il  en  est  de  même 
du  séné  qui  perd  son  action  par  le  con- 
tact de  l'eau  bouillante. 

i     Succédané  :  Fève   tonka,   Kouma- 
i  rouma  odorata. 

Le  séné  de  la  palthe  est  un  mélange 
de  plusieurs  Cassias.  Falsifié  avec  le 
Piedoul,  Coriaria  myrtifolia  (coria- 
riées  )  ;  l'Arguel ,  Cijnanhum  arguel 
(apocynées). 

Succédané  :  Tamarin,  Tamarind-us 
indica.  Les  pulpes  falsifiées  par  celle 
de  pruneaux. 

(      Succédané  :  le  Kino,  Nauclea  gam- 
i  bir  (rubiacées),  etc. 

^      Gomme  du  Sénégal,   Acacia  nilo- 
{  tica,  etc. 


Expectorants. 


Succédané  ;  Baume  du  Pérou ,  Mi- 

rospermum  peruifernm. 

i      L'indigo  a  été  préconisé  contre  l'é- 
pilepsie;  on  l'emploie  à  la  dose  de  10 
X  à  40  grammes  par  jour  mêlé  à  du  miel. 

iLa  farine  résolutive  renferme,  avec 
le  Fenu  grec,  la  Fève,  Faba  vulgaris; 
rOrobe,  Orobus  vernus;  le  Lupin, 
Lupinus  albus,  Sa  p.  é.^  la  Lentille  , 
le  Haricot,  le  Pois,  etc.,  etc.,  dont  les 
farines  jouissent  des  mêmes  propriétés. 


Excitants. 


Excitants. 


Employée  en  fumigations.  Succéda- 
nés :  Bdellium ,  Eudelotia  africana  , 
Résine  élémi,  Icica  icicariba  (térébin- 
thacées). 


LU 

CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 

NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 

noms  latins. 

partie  usitée. 

formes 

d'administration. 

Famille  tles 

Jujubes. 

Ziziphus  vulgaris. 

Fruits. 

Tisane.Décoction. 

Nerprun. 

RhamnKs  cathartictis. 

Fruits. 

Rob.  Sirop. 

Famille  des 

GrAYAC. 

Guajaeum  officinale. 

Bois.  Résine. 

Tisane.  Extrait. 

Rue. 

Ruta  graveolens. 

Plante  entière. 

Poudre. 

AnGUSTURE  \TIAIE. 

Gaiipea  msparia. 

Écorce. 

Poudre. 

Bois  amer  de  Surinam. 

Quassia  amara. 

Bois. 

Tis.  Macération. 

Famille  des 

Vigne. 

vais  vinifera. 

Suc  fermenté   du 
fruit  ou  vin. 

Tisane.Injections. 

Famille  des 

GOULME  GUTTE. 

Camhrojia  gutta. 

Suc  épaissi. 

Poudre.  Pilules. 

Cannelle  blanche. 

Canella  aîba. 

- 

Écorce. 

Poudre.  Tisane. 

Famille  des 

Citron. 

Citrus  medica. 

Fruit. 

Limonade. 

Oranger. 

Citrus  aurantium. 

Fleurs.  Feuilles. 

Tis. Eau  distillée. 

Famille  des  T 

ernstvœmaniées 

Thé  noir  et  vert. 

Thea  Bohea  et  viridis. 

Feuilles  préparées 

Tisane.  Infusion. 
Fiimille  des 

THvLKUL. 

Tillia  Europea. 

Fleurs. 

Tisane.  Infusion. 
Eau  distillée. 

AR  FAMILLES  NATURELLES.— RÈGNE  VÉGÉTAL. 


un 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


Rhantnées, 

iO  ii  30  gr. 
Sp.  20  à  40  gr. 

Uutacées. 

20  à  30  gram. 
0,50  à  1  gram. 

0,50  il  2  gram. 

4  ù  10  gram. 
Aniiiélidées. 

100  à  200  gram. 

Giiîtifères. 

0,50  à  1  gram. 
8  à  20  gram. 
Auvuntiacées. 

10  il  20  gram. 

20  à  40  gram. 

ou  Camelliées. 

13  c\  50  gram. 
Tiliacëea. 

30  ^  50  grAD), 


10  à  20  ram.    |  Expectorants.        | 

ift  N  OA  1  Purgatif  catliarti-  j     Sert  à  préparer  le  vert  de  vessie. 

luàjogram.    j    ^^^^  |  employé  en  peinture. 


5  à  10  gram. 
Peu  usitée. 

0,25  à  1  gram, 
2  à  5  gram. 


Sudorifiques. 
Emménago°ues. 


Toniques  amers. 


Toniques.  Névro- 
stliéniques. 


!     Diffère  del'Angusture  fausse,S(r!/c/i- 
no.î    nux  vomica,  apocynées),  en  ce 
qu'elle  est  taillée  en  biseau  et  qu'elle 
,  ne  rougit  pas  par  l'acide  nitrique. 

(      Succédané  :  Ecorce  de  Simarouba, 
(  Quassia  si7narouia  (rutacées). 


_    .  V  A-    k      Quatre  classes  de  vin  :  lo  rouge, 

50  à  100  gram.  j    3^  |  2^  blanc  ;  3°  généreux  ou  de  liqueur  ; 

4°  vins  mousseux. 


tanls. 


0,10  à  0,25 
4  à  10  gram. 

4  à  15  gram. 
10  H  20  gram. 


Drastiques. 
Excitants. 

Tempérants. 
Antispasmodiques 


j     Entre  dans  les  pilules  d'Anderson  et 
(  de  Bontius. 

I      Succédané  :  Écorce  deWinter,  Dnj- 
j  nus  Winterii  (magnoliacées). 


Succédanés  :  Orange,  Citrus  auran- 
tium;  Limon,  Citrus  limon,  etc. 

Yariété  :  Orange  amère,  Toniques 
amers.  Ecorce.  L'eau  de  fleurs  d'o- 
ranger est  faite  en  général  avec  le  Bi- 
garadier, Ciirus  Bigaradia. 


8  à  15  gram.    !  Excitants  î 


La  théine,  principe  immédiat  du  thé, 
est  isomère  de  la  caféine. 


10  ^  50  gram.    {  Antispeif modiques 


UY 

CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 

NOMS  FRANÇAIS 
ET  VCLGAIRES. 

noms  latins. 

partie  usitée. 

F0R3IES 

d'administration. 

1 

Famille  des 

GOIMAUVE. 

Allhœa  o/pcinalis. 

Racine.  Fleurs. 

Tisane, Sirop,  elc. 

Mauve. 

Malva  sylveslris. 

Fleurs.  Feuilles. 

Tisane.  Lotions. 

Coton. 

Gossypiiim  herhacevM, 

Duvet  recouvrant 
le  fruit. 

Tampons. 

Cacao. 

TheoVroma  cacao. 

Graines, 

Chocolat.  Beurre. 

Famille  des 

Lin. 

Limim  usitatissimum. 

î  Graines.  Huile. 

1  Cataplasmes.  Tis.  | 
Famille  des 

OEILLET  ROUGE. 

Diantlins  caryophyllus. 

Fleurs. 

Tisane.  Sirop. 

Saponaire. 

Saponaria  ofJicinaUs. 

Rac.Plante  entière 

Tisane.  Sirop, 

Famille  des 

POLYGALA  DE  VIRGINIE. 

PoUjgala  senega. 

Racines. 

Poudre.  Tisane. 

PiATANlA. 

Krameria  triandra. 

Racines. 

Décoclion.Extrait 

Famille  tles 

Violette. 

Viola  odorata. 

Fleurs. 

Infusion.  Sirop, 

1 
Famille  des 

Cresson  de  fontaine. 

Sisijmirinm  nasturtium. 

Feuilles. 

Jus.  Sirop, 

Raifort  sauvage. 

Cochlearia  armoracia. 

Racine. 

Vin.  Teinture. 

Erysimum  ou  Vélar  (Toi- 
telle,  Herbe  aux.  chantres) . 

Erysimum  ofpcinak'. 

Plante  entière. 

Tisane.  Sirop. 

Moutarde  noire. 

Sinapis  nigra. 

Graines.  Farine, 

Sinapismes.Pédi- 
luves. 
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DOSES 

pour  adultes. 


Malvacées. 

20  il  40  gram. 
20  ù  40  gram. 
Usage  externe. 

Toute  dose. 

Linëes. 

I     Toute  dose.     | 

Caryophyllées. 

10  à  50  gram. 
15  à  40  gram. 
Polygalées. 

I  0,50  ti  2  gram. 

(  Extrait,   0,50  à 
j    4  gram, 

Vîolariées. 

10  à  20  gram. 

Crucifères. 

10  H  50  gram. 
10  à  20  gram. 
10  ù  30  gram. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


10  à  30  gram. 
10  à  30  gram. 
Usage  externe. 

Toute  dose. 


Émollients.    Ex- 1      La  racine  sert  à  faire  des  hochets 
pectorants.        (  pour  les  enfants. 

Idem. 
Absorbant  externe 


Émollients     ana- 
leptiques. 


Le  beurre  de  cacao  sert  à  faire  des 
suppositoires. 


Toute  dose,      |  ÉoioUients, 

10  h.  20  gram.    I  Excitants. 
10  à  20  gram.    |  Sudorifiques. 

0,10  à  0,50     I  Excitants. 

0  50  -t  1  oram   ^  Astringents.   Hè-  |     L'extrait  employé  en  bouillie  contre 
'      '       "       ■  !    raostatique.  j  les  fissures  à  l'anus  (Trousseau) . 


Yomitif  \  la  dose  de  0,50  à  1  gram. 


I  /      Vomitif,  la  racine  surtout ,  à  plus 

5  à  10  n-am     ^  Sudorifiques.  Ex-j  forte  dose.  Succédanés  :  Pensée  sau- 
°       ■    (    pectorants.  \  vage,  Viola   arvensis  ;  Pensée  trico~ 

I  (  lore,  Viola  tricolor. 


5  à  10  gram. 
5  c\  10  gram. 
5  à  15  gram. 


Antiscorbutiques.  S    ,  Succédané  :  Cochléaria  (feuilles)  Co- 

^  clearia  o 


Idem. 


Idera. 


Dose  Tanable.    i-daim  ^«.    ka  m 
T3A^:i ,       Ann\  I  Pediluves,  50  a  J  .    ,.       ,    .. 
PediluveSjlOO  à  ^    nm  o-  /^i  f  Autiscorbutique. 


200  gram. 
Bains  entiers, 
1000  gram. 


100  gram. 

Bains  entiers , 

500  gram. 


Extérieur.  Ru- 
béfiants. 


officinalis. 


Moutarde  blanche,  Sînapis  alba^  la 
graine  entière  ;  à  l'intérieur,  20  à  40 
gram.  —  Le  principe  actif  de  la  mou- 
tarde noire  est  l'essence  qui  ne  pré- 
existe pas  et  qui  se  forme  par  la  réac- 
tion, au  contact  de  l'eau,  de  la  myrosine 
sur  l'aeide  myronique.  La  moutarde 
blanche  ne  renferme  que  la  myrosine. 
I L'eau  bouillante,  l'alcool,  les  acides, 
s'opposent  à  la  formation  de  l'essence; 
donc  ces  corps  nedoiyent  jamais  entrer 
dans  la  composition  des  sinapismes,  si 
ce  n'est  dans  les  cas  où  on  voudra  en 
diminuer  i'actioa. 


JLVI 


CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  SIMPLES  s 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


NOMS  LATINS. 


PARTIE  USITEE. 


FORMES 

d'administration. 


fumeterre. 

Chélidoine. 
coquelicot. 

Pavot  blanc. 


Famille  des 

Fumaria  offlcinalis.        j  Plante  entière.      j  Tisane.  Sirop. 

Famille  des 


Chelîdoniim  majus, 
Papaver  rheas. 


Papaver  somnifemm  al- 
\      bum. 


Opium. 


Morphine  ,    Narcotine  , 
Codéine  :  leurs  sels. 


nvmphiea  ou  nénuphar. 

Colombo. 

Coque  du  Levant. 


Papmer  somrnferim  al- 
him. 


Idem. 


Nymphœa  alba  et  lutea. 


Coccidus  palmahis. 
Anamirla  coccuhis. 


Plante  entière. 
Fleurs. 

Fruits  (capsules). 


{  Sue  PDai«i  Extrait.  Tins 

touc  épaissi.  J    composés. 


Peu  usitée. 

Tis.  Mus.  Sirop. 

Décoct.  Extrait. 


I 


diats. 


Principes    ir«mé- j  p^^^^^  gj^^p^^ 

Famille  des 


Fleurs.  Racines. 


Racine. 


Fruits. 


Ellébore  noir. 


Elh'borua  niger  Q\viridis. 


Racine. 


Tisanes. 

Famille  îles 

Poudre.  Tisane.     1 
Sans  usage. 

Famille  des 

Poudre.  Y  in. 
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DOSES 

pour  adulles. 


Fumariacées. 

15  à  30  gram. 
Papavévacées. 

Peu  usitée. 
15  à  50  gram. 


I  Le  fruit,   15   à 
(    50  giam. 


DOSES 

pour  enfautij. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


10  à  20  gram. 


Tonique  amer. 
Dépuratifs. 


Peu  usitée.       Narcotiques. 


10  à  20  gram. 


10  à  20  gram. 


0,05  à  1  gram, 

0,01  à  0,05 
Nymphéacées. 

20  à  40  gram. 

Ménispermacées, 

5  à  10  gram. 

Renonculacées. 


0,05  à  0,20 


0,001  à  0,01 


0,001  à  0,01 


Le  suc  jaune  est  employé  pour  dé- 
truire les  verrues. 


Calmants.  Sudori- 
flques. 


Narcotiques. 


Narcotiques. 


Narcotiques. 


La  graine  fournit  l'huile  blanche  ou 
d'œillette,  émolliente  etlaxatiTC  ;  le  si- 
rop diacode  ,  fait  avec  l'extrait  de  pa- 
I  Tot.  Dose,   20   à  40  gram.  L'huile 
d'œillette  est  faite  avec  le  pavot  noir. 

Le  laudanum  de  Sydenham,  à  la  dose 
de  0,50  à  4  gram.  Le  laudanum  de 
Rousseau,  à  la  dose  de  0,25  à  2  gram. 
On  connaîlcinq  espèces  d'opium_:  1°  ce- 
lui de  Constantinople;  2°  d'Egypte; 
Zo  de  l'Inde  ;  4°  de  France  ou  d'Àlgé- 
\  rie;  5°  le  plus  employé,  de  Smyrne. 


(  EmoUients.  Vul- 
10  à  20  gram.    |    gairement  Anti- 
l    aphrodisiaque. 


2  à  5  gram. 


Tonique  amer. 
Stupéfiants. 


0,01  à  0,05 


Drastiques  slermi- 
latoires. 


Sert  à  empoisonner  les  poissons. 


Un  grand  nombre  de  plantes  de  celle 
famille  sont  vénéneuses.  Outre  les  ellé- 
bores, nous  signalerons  la  ficaire,  Ra- 
nunculus  ficaria  la  Renoncule  acre, 
Ranunculus  acris,  et  la  plupart  des 
Renoncules;  la  clématite  des  haies 
ou  Herbe  aux  gueux^  ckmaiisvitalba. 


LVin 


CLÂSSIFICÂTÏÔN  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


Staphisaigre. 

Aconit  Napel. 
Pivoine. 


NOMS  latins. 


PARTIE  USITEE. 


FORMES 

d'administration. 


Delphinium  staphisagria 

AconUum  napeUus. 
Pœonia  officinalis. 


Graines. 

Plante  entière. 
Feuilles.Racines 

Fleurs.  Racines. 


Fatntlle  des 

Poudre. 

Extrait.  Teinture. 
Tisane.  P.  u. 


>AR  FAMILLES  NATURELLES.  -  RÈGNE  VÉGÉTAL. 


IJX 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


Renonculacées  (suite). 


Usage  externe. 

0,03  à  0,25 

Toute  dose. 


Usage  externe. 

0,01  à  0,03 
Toute  dose. 


Pour  détruire  les 
poux. 

Stupéfiants. 

Antihistérique. 


LX 


CLASSIFICATION  DES  MEDICAIVIENTS  SIMPLES 


REGIME 


N03IS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES, 


Civette. 

Castor. 

Ivoire. 

Porc. 

Ats'esse. 
Chevrotain 

porte -MUSC. 

Cerf. 

Chèvre,  Bouc. 

DeSjVLAndu  Cap, 

Mouton, Brebis. 

Boeuf,  Vache. 

Cachalot. 
Marsouin. 


NOMS  LATINS. 


ordres 
et  familles. 


PARTIE  USITEE. 


F0R3IES 

d'administration. 


Yivcrra  civetta. 


Castor  fiber. 

Elephas  indiens 
et  Africanns. 

Sus  scropha. 

Equus  asinits. 

Mosclius  moschi 
férus. 


Cervus  elaphiis. 

Capra  Ilex. 

llyrax  Capensis. 
Ovis  aries. 

Bos  taurus, 

l  Physeter   maero- 
\      cephahis. 

\  Phocœna  commu- 
{      nis. 


j  Carnivores,  di- 
(      gitigrades. 

Rongeurs. 

(  Pachydermes 
j    proboscidiens. 

i  Pachydermes 
I    sans  trompe. 

i  Pachydermes      ) 
(    solipèdes.        j 

•  j  Ruminants  sans  j 
(    cornes.  ( 

(  Ruminants      à 
I    cornes  pleines  < 
(    et  caduques. 


Sécrétionparticu-jpii^^j    ^Tj 
liere. 


Castoréum.  Sécré- 
tion. 

Défenses. 
Dents  canines. 

Axonge. 
Lait. 


Idem. 


Idem, 


Pommades      On- 
guents, etc. 

Boisson. 


Sécrétion  ou  Con-  (  Pilules.    Potions, 
crétion,  |    Teinture. 

Corne  râpée ,  cal 

cinée. 
Esprit  volatil. 
Huile  volatile. 
Sel  volatil  ou  sesquicarionate  d'ammo 


Ruminants  à 
cornes  pleines 
et  persistantes 


Ruminants  à 
cornes  creusés 
et  persistantes 


Idem. 


Cétacés. 

Carnassiers. 
Pisciformes. 


Poule.  iPhasianus  gai-      Gallinacees. 

l      lus,  j 


Lait,  autrefois  le 
sang. 

Hyracéum.  Urine 
desséchée. 

Lait.  Os.  Gélatine. 
Noir  d'os. 

Idem.  Extrait  de 
Bile. 

Ambre  gris.  Bile. 

Graisse. 


OEeuf.  Coquille. 


Gelée. 
Paquets. 

Potions. 


Boisson. 

P.  U. 
Boisson.  Gelée. 


Pilules. 

Potions.  Pilules. 
Pommades. 


Eau  albumineuse 
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AlVIMAL. 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


FSRES. 

0,10  à  2  gram. 

0,03  à  i  gram. 


0,05  à  0,50 
0,05  à  0,30 


Antispasmodiques 
Idem. 


OBSERVATIONS. 


Employée  surtout  en  parfumerie. 
Idem. 


Divers  instruments:  Spéculums,  hochets,  stéthoscopes,  plessimèlres ,  etc. 


T.  D. 

T.  D. 

0,03  à  2  gram. 


T.  D^ 

T.  D. 

0,02  à  0,50 


niaque  cmpyreumatique. 


Extrait  0,05    à  j     ^  ^^  ^  ^  ^^^ 
1  eram.  '  ' 


gram 

0,10  à  1  gram 
T.  D.  U,  E. 

S.  U. 
SEAUX. 


T.  D. 


0,05  à  0,50 
S.  U. 

T.  D. 


EmoUients. 

Idem. 
Antispasmodiques 


Le  lait  de  la  femme  est  riche  en 
lactine,  ilconyient  aux  Yalétudiaaires. 

Fourni  par  le  mâle  seulement. 


j      Ce  lait  a  une  odeur  forte  due  à  des 
'  acides  volatils;  il  est  riche  en  beurre. 


ÉmoUients.  La  corne  calcinée  est  formé  eprinci- 

Absorbants,  ]  paiement  de  phosphate  de  chaux;  elle 

Stimulants   diffu-j  sert  à  préparer  la  décoction  blanche 
sibles.  (  de  Sydenham. 


EmoUients. 

Antispasmodiques 

Aliment. 


Extrait,  toniques 
amers. 
',  Antispasmodiques 

Antispasmodiques  I      Le  blanc  de  baleine  est  produit  par 

EmoUients.  (  le  cachalot. 

I 

L'acide  phocénique  est  isomère  de 

l'acide  valéiianique. 


La  coquille  d'œuf  calcinée  est  ab- 
sorbante. L'eau  albumineuse  est  le 
EmoUients.  l  contrepoison  des  sels  de  mercure,  etc. 

L'buile  d'œufs  a  été  préconisée  contre 
les  gerçures  des  seins. 

d 
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CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  SIMPLES 


ScmQUE. 
Tortue. 
Vipère. 

GrRE>OUlLLE. 

Morue, 
jistdrgeon. 


NOMS  FRANÇAIS 
ET  VULGAIRES. 


SÈCHE. 

LiMAçoKs,  Escargots. 

Huître. 

Moules. 

Sangsues. 


ECREVISSES. 


Cloportes. 


NOMS  latins. 


PARTIE  usitée. 


FORMES 

d'administration. 


Scincus  offlcinalis. 
Testudo  Europœa,  etc. 
Vipera  ou  coluhcr  heius. 
Rana  esculenla. 


Gains  morrhua,  etc. 
Accipenser  huso. 


Sepia  officinalis. 

Hœlix  pomatia^  etc. 
Ostrea  edulis. 
Mytilus  edulis. 


Chair. 

Chair.  Œufs. 
Chair. 
Chair. 

Huile  du  foie. 

Vessie  natatoire. 
Colle  de  poisson. 
Gélatine  pure. 
Ichthyo  colle. 

Os  de  sèche. 

Chair. 

Chair.  Coquille 
calcinée. 

Chair. 


REP 

Diverses . 
Bouillons. 
Poudre.Bouillons. 
Bouillons. 

POIS 


Huile  de  morue  et 
de  raie. 


Gelées.  Bouillons. 
MQLLUS 

Poudre. 

Bouillons. 
Coquille.  Poudre. 
Aliment. 


Sanguisuga  officinalis  et  )  Abîmai  PntïAr       i  ^^^^      émissions  1 
medicinalis,Qt(i.  j  animai  emier.      |    ga„guines  locales  J 

CRUS 


Aslacus  (luviatilis. 


Yeux:  c'est-à-dire  \ 
une     concrétion  f  Bouillons  avec  la 
calcaire  que  l'on  ^   chair.   Yeux  en 
trouve  dans  l'es-  \   poudre. 

Inmaf-  / 


tomac. 


Omscus  azdlus  et  ama-  j  j^^.^^^  ^^^.  p^^^^^.^^ 

dUla.  )  I 


PAR  FAMILLES  NATURELLES.  —  REGNE  ANIMAL. 


LXIII 


DOSES 

pour  adultes. 


tiz.es. 

Toute  dose. 
Toute  dose. 
Saus  usage. 
Toute  dose. 

SOSTS. 

20  à  100  grani. 

Toute  dose. 


QUES. 

0,30  à  4  gram. 

Toute  dose. 
0,50  à  4  gram. 
Toute  dose. 
Z.IDES. 

I       ■ 

TACÉS. 

0,50  à  4  gram. 
Sans  usage. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSIFICATION 

thérapeutique. 


OBSERVATIONS. 


Toute  dose.     [Aphrodisiaque. 

Aliments.  Émol- 
lients. 


Toute  dose. 
Sans  usage. 
Toute  dose. 

10  à  50  gram. 
Toute  dose. 


ÉmoUients. 


Antiscrofuleuï. 


EmoUients. 


Sauriens. 

Reptiles  chéloniens. 
Reptiles  ophidiens. 
Batraciens. 


Malacoptérygiens.Subranchiens.Fa- 
mille  des  Gadoïdes. 


Sturoniens.  Poissons  cartilagineux. 


0,25  à  2  gram. 


Îen 
l'a 


Mollusques  céphalopodes.  La  sépia 
Absorbants.  ]  employée  en  peinture  est  excrétée  par 

'animal. 


Toute  dose,     j  ^î'iïlff  ^*  -^"^^^'l     Mollusques  gastéropodes. 


0,25  à  2  gram. 
Toute  dose. 


(    lients. 
Absorbants. 


Mollusques  acéphales. 

Mollusques  acéphales,  vénéneux  dans 
des  circonstances  inconnues. 


0,23  à  1  gram. 


Sans  usage. 


Débilitants.  1     Annélides  hirudinées. 


Î  Crustacés  décapodes.  Homard,  Asta- 
cus  maritimus.  La  concrétion  stoma- 
cale (yeux)  est  du  phosphate  de  chaux. 

Sans  usage.  Crustacés  isopodes. 


LXIV 


CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  SIMPLES 


NOMS  FRANÇAIS 

N03IS  LATINS. 

partie  usitée. 

FORMES 

ET  VULGAIRES. 

d'administration. 

XE 

ff 

Poux,  de  tête,  de  corps,  du 

Pedicîtlus  humanuSj  ca- 

pubis  (morpion). 

pitis,  pubis. 

Puce. 

Pîdex  irrîtans. 

» 

» 

Punaise  des  lits. 

Cimex  lectularia. 

D 

» 

Gantharides. 

Caniha.ris  vesicatoria. 

Animal  entier. 

Poudre.  Teinture. 

Cochenille  du  Nopal. 

Coccus  cacti. 

Animal  entier. 

Matière  tinctoriale 

^ 

Excroissance  for- 

Décoction.Tannin 

Noix  de  galle. 

Cijnips  gallœ  tinctoriœ. 

mée  sur  le  Quer- 

( 

cus  infect  or  ius. 

Abeille. 

Apis  meUiftca. 

Miel.  Gire. 

Mellites.    Cérats. 
Pommades.  Ong. 

POI.^ 

GORALLINE  blanche. 

CoralUna  nodosa. 

Animal  entier. 

Gelée.  Sirop. 

GORATL  rouge. 

Isis  7iobilis. 

Tubes  entiers. 

Poudre. 

Calcinée  et  prépa-  \ 

Eponge. 

Spongia  officinalis, 

Annimal  enUer. 

1 

rée  à  la  cire  et  à  [ 
la  ficelle.            ) 

PAR  FAMILLES  NATURELLES.  -  RÈGNE  ANÏAÎAL. 


LXV 


DOSES 

pour  adultes. 


DOSES 

pour  cnîants. 


SECTES. 


àrintér.,0,02à)      o,0ra0,03 
(    0,10  ) 


Tannin,  0,50  à  j  ^^s  à  1  gram. 
5  gram.  )    ' 


20  Ji  40  gram. 

PIBRS. 

13  à  50  gram. 

Usage  externe. 

Calcinée,  0,50  à 
2  gram. 


CLASSIFICATION 

lliérapeutique. 


OBSERYATIONS. 


13  à  30  gram.        ^j^^ 


Parasites. 

Quoique  le  poux,  la  puce  et  la  pu- 
naise n'aient  aucun  usage  en  thérapeu- 
tique, nous  avons  cru  devoir  les  placer 
ici  parce  qu'il  n'est  pas  permis  à  un 
médecin  d'ignorer  les  noms  de  ces  in- 
sectes et  les  familles  auxquelles  ils 
^  appartiennent. 

Suceurs. 

Hémiptères  Létéroptères. 

Coléoptères  hétéromères.  Traclié- 
lides. 

Le  principe  actif  cristallisaWe,  isolé 
par  M.  E-obiquet  père,  est  la  cantha- 
ridine. 

Hémiptères  homoptères.  Gallinsec- 
tes.  Kermès  animal,  Cocons  ilicis. 

Le  Coccus  lacca  donne  la  lacque 
en  grains  et  en  masse  ;  il  vit  sur  le 
ficus  religiosa  (Urticées). 


Astringents.  Hyménoptères  pupivores, 

Émollienls.Laxa- 


Yésicants. 


Hyménoptères. 


Anthelminthiques  |  ^^^^^^^l  aujourd'hui  dans  les  algues 
Poudr. dentifrices.         Alcyoniens. 

,,,,,  Antigoîteux.  Cal-  f  ,  Pf  YPiers-  Préparée  à  la  cire  et  à  la 

0,23  à  1  gram.        .   ■„  {  ficelle,  elle  sert  a  dilater  les  trajets 

'    ^"'^^'  Ifistuleux. 


10  à  20  gram. 
Usage  externe. 


d. 


LXV 


HELMINTHOLOGÎE. 


HELMINTHOLOGIB. 


VERS  INTESTINAUX  HUMAINS, 


MOMS 
FRANÇAIS  ET  TULGÂIRES, 


NOMS  LATINS. 


Dragonneâufilaire  de  Mé- 
dite. 


Trichocépuale  del'homme. 

Oxyure. 

Spiroptère. 
Strongle  géant. 
Ascaride  lombricoïde, 
Ophiostome  de  Pontier» 

Hdmulaire  comprimé. 

Dïostome  du  foie. 
Poltstome  pingcicole. 

botriocéphale  large, 
t-enîa  cucurbitain. 

CySTICERQUE  du   TISSU    CEL 
LULAIRE. 

ACÊPIIALOCYSTES. 
ÉCHINOCOQUE   DE   L'HOMME. 


I  Filaria  Medinensis  on  Dra- 
(      canctihis  (Nématoïdes) . 


HABITATION, 


Tissu  cellulaire,  priDCipale- 
ment  aux  membres  infé- 
rieurs. 


toïde  filarien.  j  ^^^^^^  ^*  ^°^^"- 

J  Oxyura  verniicidaris  Ascaris  j  r\    . 
I      Èwdo/i5/!i  (Nématoïde).  ^  «ecium. 


Spiroptera  hominis  Rudolphi, 
Strongyhts  gigas. 
Ascaris  lomhricoides. 
OpMostema  Pontieri. 

Humalaria  siihcom])ressa. 

Diostoma  hepalicvm. 
Pohjstoma  pingiiicola. 


Yessie. 

Reins, 

Intestins  grêles. 

Canal  digestif, 

Taisseaux  lymphatiques  des 
glandes  bronchiales. 

Foie. 

Diverses  parties  du  corps. 


Botriocephalus   lalus.   Tanic  f  Intestins  grêles.  —  France, 
lata  (Tœnioïdes).  (      Suisse,  Russie, 


Tœnia  solium  (Gestoïdes. 
Cyslicercus  cellulosus. 


Acephalocystisovoida.Granu-    Hydatides  de  la  plupart  des 
lata.  Surcîiligera.  auteurs. 


'Intestins  grêles.  —  Allema- 
'[  gne,Anglelerre,  Hollande, 
'[     Orient. 


Tissu  cellulaire 


i  EchinococcKS   hominis   (Ces-  j  ^.     ^,.     ^^^^ 
(      toïdes).                                )        '        ' 
I        


CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS 


FOURNIS 


PAR  LE  REGNE  MINERAL  ET  PAR  LA  CHIMIE. 


LXVITI 


CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  FOURNIS 


filMSlFlCATIOS  DES  MÉDICMIEIÏÎS  FOÏRWS 


Oxygène. 

Chlore. 

Iode. 


Soufre  (Fleur  de). 


Soufre.  (Précipité,  Magistère  de 
soufre.) 


Phosphore, 
Arsenic. 

Eàu  (Proloxyde  d'hydrogène) 


FORME 

d'administration. 


Inspirations. 
Fumigations. 
Teinture,  etc. 

Pommades.  TaLleltes. 


DOSES 

pour  adultes. 


0,05  à  0,50 


0,50  à  4  grara. 


làem. 

Poudre.  Pommade. 

Poudre.  Fumigations. 

Bains.  Douches.  Bases  des 
^    tisanes  et  des  hydrolats. 

Eau.  Glace  artificielle,  avec  sulfate  de  soude,  8  parties  ;  acide  chlorhydrique,  5  parties  ; 

1  à  2  bouteilles. 


liem. 

0,001  à  0,005 
0,001  à  0,005 

Toute  dose. 


Eaux  minérales  salines  fur-  \  DQjgg„„ 

GATITES. 


Eaux  salines  muriatiques. 
Eaux  sulfureuses. 
Eaux  alcalines. 
Eaux  ferrugineuses. 

Eaux  acidulés  gazeuses. 

Acides  chlorhydrique,  CIH. 
(Muriatique;   Hydrochlorique.) 

ACIDE  SULFHYDRIQUE,  SH.    (Hy-  j  ^^^^^^^^  g^j^^^ 

drogene;  Sulfure.)  ) 

AcmE  AzoTiQUENiTRiQUE  AzOs  j  Li^^o^^^des. 


làem. 

Boisson.    Bains.     Dou- 
ches, etc. 

làem. 

Idem. 
Boisson. 
Limonades.  Collutoires. 


Acide  sulfureux  ,S02. 

Acide  sulfuriqub,  SO',  IïO. 
(Huile  de  yltriol.) 


Fumigations. 
Limonades. 


Idem. 
1  à  2  verres. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
U,  I.  1  h  4  gram. 

9 

1  à  4  gram. 
1  à  4  gram. 


PAR  LE  RÈGNE  MINÉRAL  ET  PAR  LA  CHIMIE. 


LXIX 


PAR  LE  RÈGflie  UmUl  ET  PAR  LA  CHIMIE. 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSE  THERAPEUTIQUE  ET  OBSERVATIONS. 


0,01  à  0,0o 


Air  renferme  0,20,80  az.;  79,20.  00^0,0004  en yolumes. 
Désinfectants.  Contre-poison  de  l'acide  prussique. 
Altérants.  Antiscrofuleux.  Succédané  :  Brome. 


Sudorifique.  Usage  externe.  Antisporique.  On  doit  laver 
0  9"  à  1  oram      ^  ^^^  fleurs  de  soufre  pour  leur  enlever  les  acides  sulfureux  et 
'  "^         '^      '     I  sulfurique  qu'elles  contiennent  toujours  ;  non  lavé  il  agit 
'  mieux  comme  antipsorique. 


Idem. 

S.  U.  Excitants.  Contre  les  exostoses. 

S.  U.  Altérants.  Contre  les  affections  de  la  peau  et  du  larynx. 

Toute  dose.  Excitant.  Sédatif,  tonique,  etc.  Selon  la  température. 

température  produite,  de  +  10  à  — 17. 

Sedlitz,  Epsom,  etc.  Altérants.  Fondants.  Purgatives. 


1/4  à  1/2  bouteille. 
Idem. 
1/2  à  1  verre. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 


Balaruc,  Bourbonne,  Hombourg,  "\Yiesbaden,    etc.  1  > 
Laxat.  Fond. 

j      Bonnes,  Cauterets,  Baréges,  Enghien,  etc.   Sudori-f  "S 
(  flques.  Expectorants.  Antiherpétiques, 

j      Tichy,  "Vais,  Ems,  Carlsbad,  M.-Dore,  etc.  Alté- 
(  rants.  Fondants. 

I      Spa,  Passy,  Bussang,  Bagnères  de  Bigorre,  etc.  To- 
(  niques.  Reconstituants. 

(      Seltz,  Saint-Galmier,  Contreseville,  etc.  Excitants 
(  généraux  des  organes  digestifs. 


1  à  2  gram.  pour  1  (      Stimulants.  Contre  les  affections  du  foie.  En  pédivules  ru- 
'  béflanls,  125  gr. 

Sudorifique.  Antipsorique.  Le  gaz  est  un  poison  septique. 

Stimulants.  Concentré.  Caustiques. 
Autipsoriques.  Bains  de  vapeur. 


litre  d'eau. 


1  à  2  gram.  pour  1 
litre  d'eau. 


1  à  2  gram. 


Astringent.  Caustique  à  l'extérieur.   Caustique  sulfo-sa- 
franique  de  Velpeau. 


JLXX 


CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS 


NOMS  FRANÇAIS  ET  VULGAIRES. 


AcooL  SULFURIQUE.  (Eau  de  Ra- 
bel.) 

Acide    phosphorîque,   PhO^, 
5H0. 

Acide  carbonique,  CO2, 

Acide  borique,  B03.  (Sel  séda- 
tif de  Homberg.) 

Acide  cyanhydrique.  CSaz,  H. 

(Prussique,  médicinal.) 

Potasse,  K0,H0.   (Potasse  à  la 
chaux;  Pierre  à  cautère.) 

Caustique  de  Vienne.  Renferme 

loDURE  DE  potassium.  (Hydrio- 
date  de  potasse.) 

Sulfure  de  potassium.  (Foie 
de  soufre.) 

Cyanure  de  potassium.  (Prus- 
siate  de  potasse.) 

Sulfate  de  potasse.  (Sel  de 
Duobus.) 

Chlorate  de  potasse. 

Nitrate  de  potasse.   (Sel  de 
nitre.) 

Nitrate  fondu.  (Cristal  miné- 
ral ;  Sel  de  Prunelle.) 

Acétate  de  potasse.  (Terre  fo- 
liée de  tartre.) 

Bitârtrate  de  POTASSE.  (Grême 
de  tartre.) 

Tartrate  borico-potassique. 

(Crème  de  tartre  soluble.) 

Hypochloritedepotasse.  (Eau 
de  javelle  ;  Chlorure  de  potasse.) 

Soude  et  Sels  de  soude.  Gomme 

les  sels  de  potasse. 

Carbonate  de  soude.  (Sel  de 

soude.) 

Bicarbonate  de  soude. 


forme 

d'administration. 

Limonades. 

Potion.  Limonade. 
Eau  de  Seltz,  etc. 
Potions.  Limonades. 

Potions. 

Collyres,  etc. 


doses 
pour  adultes. 


2  à  10  gram. 

1  à  2  gram. 
Toute  dose. 
1  à  6  gram. 

1  à  10  gouttes. 

0,01  à  0,10 


chaux  vive  et  potasse  à  la  chaux,  aa  1  partie. 


Potions.  Pommades. 

0,50  à  4  gram. 

Bains.  Pommades. 

15  à  60  gram. 

Potions.  Lotions 0 

0,01  à  0,05 

Boisson. 

4  à  15  gram. 

Potions. 

1  à  10  gram. 

Tisanes, 

2^8  gram. 

Idem. 

Idem. 

Tisanes.  Potions. 

2  à  10  gram. 

Tisanes.     , 

4  à  10  gram. 

Idem. 

10  à  50  gram. 

Lotions.  Potions.  Fumi- 
gations. 

0,50  II  2  gram. 

Bains  alcalins. 

100  c\  200  gram 

Tablettes.     Boisson     de 

0,50  II  2  gram. 

PAR  LE  RÈGNE  MINÉRAL  ET  PAR  LA  CHIMIE. 


LXXl 


DOSES 

pour  eufauls. 


CLASSE  THÉRAPEUTIQUE  ET   OBSERVATIONS. 


Astring:ent.  Contre  les  hémorrhagies.  Renferme  :  alcool, 
3  part.  ;  acide  sulfurique,  1  part. 

Contre  les  exostoses. 

Excitant  des  organes  digestifs. 

Astringents. 

Calmants.  L'acide  médicinal  renferme  en  poids  :   acide 
cyanh.,  1  part.  ;  eau,  8,5. 

Altérants.  Caustique  à  l'extérieur. 

Cautique  de  Filhos.  Potasse,  60  ;  chaux  vive,  60  fondus 
ensemble. 

(     Altérants.  Fondants.  Contre  les  accidents  tertiaires  de  la 
syphilis.  Succédané  :  Bromure  de  potassium. 

Antiherpétiques.  Sudorifiques. 

Calmants.  Fomentations  contre  la  migraine,  8  à  12  gramé 
pour  eau,  250  gram. 

Purgatifs.  Antilaiteux. 

Contre  l'angine,  le  croup.  Succédané  î  Chlorate  de  soude. 

Diurétiques.  Sédatif,  30  à  60  grami 

Idem. 

Idem.  r  V™    } 

Laxatifs.  Peu  usité. 

Laxatifs. 

Désinfectants.  Antiseptiques.  Succédanés  :  Lés  hypoehlo- 
rites  de  soude  et  de  chaux. 


Pour  un  bain.  Altérants.  Fondants. 

0  25  à  1  gram.      ^     ^°"'''  ^^  ^^^"'  ■A^^térants.  Fondants.  Succédanés  :  Carbo- 
'  &      •      (  jjate  et  bicarbonate  de  potasse . 


1  à  5  gram. 

0,50  il  1  gram. 

Toute  dose. 
0,50  à  2  gram. 

1  à  4  gouttes. 
0,01  à  0,05. 

9 

0,05  à  1,25 

2  à  10  gram. 

0,01  à  0,02 

1  à  4  gram. 
1  d  6  gram. 
1  à  4  gram. 

Idem. 

1  à  5  gram. 

1  à  5  gram. 

2  à  10  gram. 
0/25  à  1  gram. 

50  h  100  gram. 


LXXII 


CLASSIFICATION  DES  IVIEDIGAMENTS  FOURNIS 


NOMS  FRANÇAIS  ET  VDLGAIRES. 


Sulfate  de  soroE.  (Sel  de  Glau- 
ier,) 

Borate  de  soude.  (Borax.) 

Tartrâte  de  potasse  et  de 
SOUDE.  (Sel  de  Seignetle,  de  la 
Rochelle.) 

Chlorure  de  sodium.  (Sel  ma- 
rin. Chlorhydrate  de  soude.) 

Chlorure  de  baryum.  (Chlor- 
hydrate de  baryte.) 

Phosphate  de  chaux.  (Os  cal- 
cinés ;  Corne  de  cerf  calcinée 
Yeux  d'ècrevisses.) 

Ammoniaque,  AzH^,  (Alcali  yo- 
lalil.) 


forme 

d'administration. 


Boisson. 

Gargarismes.  Collutoires. 

Boisson. 

Bains.  Lotions. 
Boisson. 


al--^ 
ee;  j 


Acétate  d'a3O10niaque.  (Es-  ) 
prit  de  Mindererus.)  j 

CHLORHlDRATED'A^iaïONIAQUE.  ) 

(Sel  ammoniac.)  j 

Magnésie  blanche  et  Garbo-  ) 

NATE.  i 

Sulfate  DE  MAGNÉSIE.  (Seld'Ep- 
som,  de  Sediitz.) 

SlXFATE   D'ALUmNE  et  DE  Po-  ^ 

TASSE.  —  Alun.  ( 

Fer.  (Limaille  de  fer  porphyri- 
sée;  Fer  réduit  par  l'hydro- 
gène.) 

Peroxyde  de  fer  anhydre  ou 

COLCOTHAR. 

Peroxyde  de  fer  hyydraté  ou  " 
Hydrate  de  peroxyde  de 
fer. 

sous-carbonate  de  fer.  (Sa- 
fran de  mars,  apéritif.) 

Éthiops  Martial,  Fe^Oa,  FeO. 
(Oxyde  noir  de  fer.) 

Iodure  de  fer. 

4R0UILLE.  (Eau  ferrée;  Eau  et  fer 
oxydé.) 


Poudre. 

Potions.  Frictions.  Pom- 
made de  Gondrel. 

Potions. 

Potions,  Lotions. 
Poudre. 

Boisson. 

Pilules.   Potions.    Injec- 
tions. 

Poudre.  Pilules. 

Onguent  de  Canet. 

Antidote  de  l'acide  arsé- 
nieux. 

Poudre.  Pilules. 

làem. 
Pilules.  Potions. 
Boisson. 


doses 

pour  adultes. 


15  à  45  gram. 
0,50  à  8  gram. 

10  à  20  gram. 

200  à  500  gram. 
0,50  à  1  gram. 

0,25  k  1  gram. 

U.  1.4  à  20  gouttes. 

2  à  10  gram. 

0,03  à  0,30 

0,50  à  4  gram. 

15  à  45  gram. 

U.  L  0,10  à  0,55. 
U.  E.  0,30  à  4  gr. 

0,50  à  2  gram. 
Toute  dose. 
Toute  dose. 

0,20  à  2  gram. 

Idem. 
0,05  à  0,50 
Toute  dose. 


PAR  LE  RÈGNE  MINERAL  ET  PAR  LA  CHIMIE. 


LXXIM 


5  à  15  gram. 
0,50  à  4  gram. 

5  à  10  gram. 
100  h.  200  gram. 


Purgatifs.  Succédané  :  Phosphate  de  soude. 
Astringents.  Contre  le  muguet. 

Purgatifs. 

Pour  un  bain.  Fondants. 


■     '    Htre  d'eau.         \      ^^iiscrofuleux.  Fondants.  Succédané:  Chlorure  de  caicii 


0,23  à  0,50 


Absorbants, 


2  à  10  o-oultes      S      -'^Itérants.  Contre  l'ivresse.  A  l'extérieur.  Rubéfiants,  tc- 
"  ■     i  sicant  et  caustique,  selon  sa  concentration. 


1  à  3  gram. 

0,02  à  0,10 

0,23  à  2  gram. 

3  à  13  gram, 

]    U.  1.  0,03  à  0,13 

(  U.E.  0,25  à 2  gram. 

0,10  à  0,30 
Toute  dose. 
Toute  dose. 

0,10  à  0,50 

Idem. 
0,03  à  0,13 
Toute  dose. 


Altérants.  Diurétiques. 

Fondants.  Altérants.  Piésolutifs. 

âbsorbaiits.  Contre-poison   de   Tacide   arsénieux  et  des 
(  acides  en  général. 

Purgatifs. 

Astringents.  L'alun  calciné  est  employé  comme  caustique. 

Toniques.  Reconstituants. 

Siccatif. 

Astringents. 

Toniques.  Reconstituants. 

Idem. 
Antiscrofulcux.  Reconstilna;it.  Le  sirop,  ÔO  à  iOO  grain. 
Toniques.  Reconstituants, 


LXXIV 


CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  FOURNI^. 


NO:^ïS  FRANÇAIS  ET  VULGAIRES, 


Fonr^iE 

d'achiiinislralion. 


Sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

(Yilriol  T8rt;  Couperose  verte,) 

CYA^'URE  DOUBLE  DE  FER,  (BlCU 

de  Prusse.) 

TARTRÂTE  DE  POTASSE  et  DE 
FER. 

LâCTATE  de   FER, 

Boules  de  Nancy,  (Tartrate- de 
potasse  et  de  fer  avec  des  plan- 
tes aromatiques). 

Oxyde  blanc  de  zinc  (l'ieurs 
de  zinc.) 


Sirop.  Lotions.  Bains. 

Poudre.  Peu  usité. 

Pilules.  Potions. 
Pilules.  Potions. 

Soluliott. 


Pilules.  Poudre. 

Sulfate  de  zinc.  (Vilriolblanc.)    Injections.  Collyres. 

Protoxyde  DE  PLOMB.  (Litharge  i  T,    .  j„  «     ia, 

.    ,  Base  des  emplâtres . 

massicot.  j  * 

Carboîjate  de  plomiî.  (Céruse.)    Poudre.  Onguent  Rhazès. 


DOSES 

pour  adultes. 


Acétate  neutre  de  plomb  .  (Su- 
cre et  Sel  de  Saturne). 

Acétate  TRiBASiQUE  de  plomb. 

(Extrait  de  Saturne.) 

Étaïn. 

Sous -NITRATE    de    bismuth. 
(Blanc  de  fard.) 

Sulfate  de   cuivre.    (Vitriol 
Lieu;  Couperose  bleue.) 

Sulfate  de  cuivre  ammonia- 
cal. (Eau  céleste.) 


ACÉTATE    NEUTRE     DE     CUIVRE 

(Verdet;  Cristaux  de  Vénus.) 


Acétate  de  cuivre  tribaSique. 

(Vert-de-gris.) 

Tartrate  de  potasse  el  de 
de  lait  cl  la  glycose. 


Pilules.    Solutions.   Col-  | 
lyres,  J 

Mêlé  à  de  l'eau. 

Poudre.  Limaille. 

Poudre.  Pilules-. 

Collyres,  Injections. 


(      Idem. 


Entre  dans  l'onguent 
égypliac,  qui  renferme 
du  miel  et  du  protoxyde 
de  cuiTre,  etc.,  du  vi- 
naigre et  du  cuivre  mé- 
tallique. 


0,25  à  0,50 

0,25  à  1  gram. 

0,50  à  4  gram. 
0,25  à  1  gram. 

U.  E.  Toute  dose, 

0,03  à  0,25 

0,iO  à  1  gram. 

Usage  interne, 

0,05  à  0,23 

0,01  à  0,20 

U.E.  Toute  dose. 
0,50  à  2  gram. 
0,50- à  5  gra.ni. 

0,10  à  0,50 
Idem. 

Usage  externe. 


CUIVRE,  Sert  à  reconnialrc  le  sucre  dans  l'urine; 


PAR  LE  RÈGNE  MINÉRAL  ET  PAR  LA  CHIMIE. 


LXXV 


DOSES 

pour  enfants. 


CLASSE  THERAPEUTIQUE   ET   OBSERVATIONS. 


0,iO 

à  0,50 

0,^0 

à  0,50 

0,10 

à  0,50 

U.  E.  Touse  dose. 

0,01 

il  0,05 

0,05 

à  0,50 

Usage  exlerne. 

0,01 

à  0,05 

0,01 

à  0,05 

U.  E.  Toute  dose. 

0,25  à 

1  gram. 

0,10  à 

2  gram. 

0,05 

à  0,20 

Astringents.  Les  pilules  de  Blaud,  de  0,20  chacune  ,  sont 
\  faites  avec  du  sulfate  de  fer  et  du  carbonate  de  potasse,  1  à  6 
0,10  à  0,20        j  par  jour.  Les  pilules  de  Vallet ,  même  dose ,  renferment  du 
(  prolocarbonate  de  1er  et  du  miel. 


Toniques.  EBConstituants. 
Idem.  Succédané  :  Citrate  de  fer. 

Contre  les  conlusionso 

Antispasmodiques.  Vomitif  à  forte  dose. 

Astringerîts.  Yomitifs. 

Astringents.  L'emplâtre  simple  est  un  stéarate,  margarale 
et  oléâte  de  plomb. 

Astringents.  Dessiccatifs. 

Astringents. 

)      Astringents.  Mêlé  à  l'eau  ordinaire,  il  coustilue  l'eau  blau- 
(  cbe,  l'eau  végéto-minérale.  Eau  de  Goulard. 

Antbelminthiques. 

Contre  les  diarrhées  et  les  gastralgies. 

Astringents.  Ciiustique  à  forte  dose.  Vomitif  0,50. 
Idem . 


Caustiques, 


Idem . 


Usage  externe. 


Je  réactif  bleu  précipite  en  rouge-brique  à  l'ébullition  par  les  sucres  Je  diabète, 


IXXVI 


CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  FOURNIS 


KOMS  FRANÇAIS  ET  VULGAIRES. 


FORME 

d'administration. 


Mercure,  (Argent  vif).  Prépa- 
rations pharmaceutiques  qui  le 
contiennent  à  l'état  métallique. 


Eau  phagédénique  koire. 
Eau  phâgédénique  jaune. 

BioxYDEDE  MERCURE.  (Précipité 
rouge.) 

Bisulfure  de  mercure.  (  Ver- 
millon ;  Cinabre.) 

Protociilorure  de  mercure  a 
LA  VAPEUR.  (  Calomel  à  la  va- 
peur. 

Protochlorure  par  sublima- 
tion. 

Protochlorure  par  précipi- 
tation. (Précipité  blanc.) 

BICHLORURE  DE  MERCURE.  (Su- 
blimé corosif.) 

PROTO-IODURE  DE  MERCURE. 

Bl-IODURE  DE  MERCURE. 

lODURE  DE  MERCURE  et  DE  PO- 
TASSIUM, (lodliydrargyrate  d'io- 
dure  de  potassium.) 

Cyanltie  de  mercure.  (Prus- 
siale  de  mercure.) 

SLXFATES  de  aiERCURE. 

Nitrates  de  mercure. 

Pommade  citrine. 

Nitrate  d'argent  cristallisé  . 

Nitrate     d'argent     fondu. 

(Pierre  infernale.) 


Eau  mercurielle. 
Mercure  saccliarin. 
Mercure  gommeux. 
Pilules  bleues. 

—  de  Belloste. 

—  de  Sédillot. 
Onguents  mercuriels  dou- 
ble et  simple. 

Emplâtre  de  Yigo. 

Lotions. 
Idem.  Pansements. 

Pilules.  Pommades. 

Fumigations. 

Tablettes.  Poudres. 


Poudre.  Pommades, 

Solution.  Pilules. 

Pilules.  Pommades. 

Idem. 

Idem. 


doses 
pour  adultes. 


Idem. 

0,01  à  0,03 

Peu  usités. 

0,01  à  0,10 

Peu  usités. 

0,01  à  0,10 

Frictions. 

10  à  40  gram. 

Collyres.  Inject. 

Pili 

(les. 

U.  T.  0,01    à  0,05 

Idem. 

Idevi. 

U.  E.  Toute  dose. 


U.  I.  0,10  à  0,50 

U.  E.  Toute  dose. 

Idem . 

U.  E.là4gram. 

Pour  axonge  ou  cé- 

rat,  50  gram. 

4  à  10  gram. 
0,20  à  2  gram. 

Sans  usage. 

U.  E.  1  à  10  gram. 
pour  30  gr.  d'axonge. 

0,01  à  0,05 

0,01  à  0,20 
0,01  à  0,10 

Idem. 


PAR  LE  REGNE  MLNERÂL  ET  PAR  LA  CHIMIE. 


LXXVIÏ 


nosEs 
pour  enfanls. 


CLASSE   THERAPEUTIQUE   ET   OBSERVATIONS, 


U.  E.  Toute  dose. 


0,05  à  0,20 

Toute  dose. 
Idem . 


1  à  4  grani. 
O.Oo  à  1  gram. 

Sans  usage. 

> 

0,01   à  0,02 

0,01  à  0,03 
0,01  à  0,02 

Idem . 

0,001  à  0,003 
0,03  à  0,05 
0,03  à  0,03 

5  à  20  gram. 
0,0i  à  0,02 

Mnn. 


Altérants.  Fondants.  Résolutifs.  Antisyphilitiques. 


Antisyphililiques.  Préparée  avecl'eau  de  chaux  et  lecaloaiel. 

j      Antisyphililiques.  Préparée  avec  l'eau  de  chaux  et  le  su- 
)  blimé  corrosif. 


Antisyphiltiiques.  Léger  caustique. 

Pour  4  bain  de  vapeur.  Contre  les  syphilides. 

Altérants.  Par  la  méthode  de  Law,  on  emploie,  calomel, 
0,05;  sucre,  1  gramme  en  12  ou  24  paquets.  1  paquet  toutes 
les  demi-heures  jusqu'à  salivation. 


Altérants.  Antisyphililiques.  La  liqueur  de  Van-Svvielen 
renferme  le  millième  de  son  poids  de  sublimé;  50  gram.  de 
liqueur  en  renferment  0,05. 

Jaune  verdàtre.  Accidents  secondaires  de  la  syphilis. 

Beau  rouge.     Idem. 

Jaune  citron.  Cristallisé.     Idem. 


Idem. 

Le  sous-sulfate  ou  Turbith  minéral.     Idem. 

S      Le  sous-nitrate.  Turbith  nitreux.  Accidents  secondaires  de 
(  la  syphilis.  Le  nitrate  acide  caustique. 

(      Préparé  avec  l'huile  d'olives,  l'axonge  et  le  nitrate  acide 
(  de  mercure.  Antipsoriques. 

Anlidiarrhéiquc.  Astringents.  Contre  l'épilepsie. 


Caustique  a  l'extérieur. 


C, 


tXXVIII 


CLASSIFICATION  DES  MEDICAMENTS  FOURNIS 


NOMS  FRANÇAIS  ET  VULGAIRES. 


FORME 

(l'adniinistralion. 


DOSES 

pour  adultes. 


Chlorure  d'argent.  Pilules. 

^  ,  .    n  (  En  frictions  sur  les  e;en- 

^"TnT n^  =L  '  J"'-'"''''''^        ci^es,  mêles  à  une  pou- 
D'OR  et  DE  SODIUM.  (       ^,3  i„e,te. 


Poudre.  Potions. 


Oxyde     slanc     d'antimoine. 

(Fleurs  argentines  d'antimoine. 

Antimoine  diaphorétique  .  (Bi-  j      , , 
antimoniate  de  potasse  )  |  " 

Sulfure  d'antimoine  hydraté.  ^ 

(Kermès;     Oxysulfure    d'anti- *      Idem. 
moine.)  j 


0,03  à  0,23 
0,01  à  0,05 

1  à  4  gram. 
Idem. 

0,05  à  2  gram. 


Oxysulfure  d'antimoine.  (Crocus  melallomm.)  Oxysulfure  silicate,  ou  verre  d'anls 
Protochlorure  d'antimoine. 


(Beurre  d'antimoine.) 


Usace  externe. 


Tartkate  de  POTASSE  et  d'anti-  \ 

moine.  (Émétique;  Tartre  sli-  (  Potions.  Pommades. 
Lié.)  J 

Acide  arsénieux.  (Oxyde  blanc  j  p^^j,,^^^  pii^^i^^^ 
darsemc.)  j 

Liqueur  de  Fowler.  (Arsènite  )  pqijojjs 
de  potasse.)  ( 


Liqueur  de  Pearson. 


Idem. 


Sulfure  jaune  d'arsenic.  (Or-  '. 
piment,  ArS3;    Sulfure  rouge, 
Réalgar,  ArS^).  J 

Savon  médicinal  et  animal.       Pilules.  Bains. 


Alcool,  C'^H602. 

Éther    sulfurîqie  ,    C'JISO. 
(Élher  hydrique.)  l*""  genre. 

Éther  chlorhydrique,C*HsG1. 

2"=  genre. 

Éther  chlorhydrique  chloré 

C^H'^Cls. 


Ether  iodhvdrique,  C*H''I.  2 
genre. 

Éther  nitreux  ,  C'^H^O,  AzO?.  i 

(Éther  nitrique    des   pliarma- 1      Idem 
ciens.)  3'^  genre.  ( 


Base  des  alcoolés  et  des 
alcoolats. 

Potions.  Inhalations. 

Idem. 
Applications  locales. 
Potions.  Inhalations. 


Usage  externe. 

0,03  à  0,13 

0,01  à  0,03 
2  à  20  gouttes. 
2  à  13  gouttes. 

Toute  dose. 
» 

10  à  40  gouttes. 

Idem. 

Toute  dose. 

10  à  40  gouttes. 

Idem. 


PAR  LE  RÈGNE  àlLNÉUAL  ET  PAR  LA  CHIMIE. 


LXXIX 


DOSES 

pour  enfants, 


CLASSE    TIIERAPEITIQUE    ET   OBSERVATIONS. 


0,02  à  0,10 
0,01  à  0,02 

0,05  à  2  grani. 
Idem . 

0,05  à  0,40 


Conire  l'épilepsie.  Succédanés  :  Bromure,  lodure. 

Anlisyphilitique.  Caustique  à  l'extérieur  dissous  dansl'eau 
régale. 


Expectorants.  Contro-stimulants. 
Idem.     Sudorifiques. 

Idem.     Tous  vomitifs  à  forte  dose. 


moine;  Soufre  doré  d'antimoine  :  Persulfure  hydraté. 


Usa?e  externe. 


Caustiques. 


0  001  1  0  0^        '      Vomitifs.  Contro-stimulants,  0,50  à  t  gram.  Dérivatif  ir- 

'  '     '  /rîlîmlîal'ovforîaiir 


0,01   à  0,02 


ritanl  à  l'extérieur 
Altérants.  Fébrifuges.  Caustique  à  l'extérieur. 


1  à  5  gouttes.      i      Idem.  Renferme  i  p.  100  d'acide  avsènieux  et  1/50  d'ar- 
(  sénite. 


1  à  10  gouttes. 

» 

Toute  dose. 
)) 

5  ;i  20  gouttes. 

Idein. 

Toute  dose. 

o  à  20  gouttes. 

Idem. 


(      Altérants.  Contre  les  aflections  de  la  peau.  Picnferme,  ar- 
(  séniale  de  soude,  1;  eau,  ^0. 

Epilatoires. 

Altérants.  Fondants.  Stéarate.  Oléateet  margaralc  de  soude. 
j      Excitants.  Stimulants  généraux.  Vovez,  Art  de  formuler, 

\  VINS. 

Antispasmodiques.  Anesthésiques. 

Idem. 
Aneslhésiqne  local. 
Antispasmodiques.  Contre  les  affections  strumeuscs. 


Idnn. 


Lîxx                         CLASSIFICATION  DES  MÉDICAMENTS  FOURNIS 

i 

forme 

doses 

NOMS  FRANÇAIS  ET  VULGAIRES. 

d'administration. 

pour  adultes. 

ÉTHER  ACÉTIQUE,C6HSO,C4H303. 

3^  genre. 

Potions.  Inhalations. 

10  à  40  gouttes. 

Liqueur  d'Hoff3iann. 

Idem. 

20  à  60  gouttes. 

Sirop  d'éther. 

Potions. 

20  à  100  gram. 

Aldéhyde,  C4Ht02. 

Inhalations. 

» 

Chloroforme,  C2HC13.              )  t  i   i  .-        t,  ,■ 
Perchlorure  de  Formyle.        i  Ii^^'^-'lations.  Pol.ons. 

4  à  15  gouttes. 

Acide  acétique  ,  C4H303,HO. 
(Étendu  d'eau  ;  "Vinaigre  ;  Vi- 
naigre radical.) 

Lotions. 

U.  I.  Jusqu'à  acidité 
convenable . 

Acide  lactique  ,  C6H30S,IiO, 

Potions. 

0,10  à  0,50 

Acide  oxalique,  G203,H0. 

Peu  usité. 

)) 

Acide  tartrique  ,  WCi  Oio,  2H0. 

Sirop. 

Le  sirop.  50  à  100  gr. 

PAR  LE  RÈGNE  MINÉRAL  ET  PAR  LA  CHIMIE. 


LXXXI 


DOSES 

pour  enfants. 

CLASSE   THÉRAPEUTIQUE  ET   OBSERVATIONS. 

5  à  20  gouttes. 

Antispasmodiques. 

10  à  40  gouttes. 

Idem.  Renferme,  éther,  1  part.;  alcool  à  85°  C,  1  part. 

10  à  30  gram. 

Renferme,  éther,  1  part.;  sirop  de  sucre,  16  part. 

n 

Antispasmodiques.  Anesthésiques. 

2  à  8  gouttes. 

Idem.                      Idem. 

" 

Tempérants.  Désaltérants.  A  l'extérieur.  Concentré.  Caus- 
tiques. 

0,05  à  0,20 

Contre  les  exostoses. 

» 

Poison  irritant.  A  très-faible  dose,  0,01  à  05.  Désaltérants. 

20  à  40  gram.     ' 

Désaltérants.  Succédanés  :  Acides  malique  et  citrique.  Li- 
monades. Sirop  de  sucs  acides. 

- 

ART  DE  FORMULER. 


ART  DE  FORMULER. 


Donner  des  règles  pour  administrer  les  médicaments  d'une  fa- 
çon à  la  fois  agréable  et  commode,  pour  assurer  leurs  effets,  les 
graduer  et  souvent  les  combiner  entre  eux  :  tel  est,  en  résumé, 
le  but  de  VAi^t  de  formuler. 

Ses  moyens  consistent  surtout  à  varier  les  formes  pharmaceu- 
tiques, le  mode  d'application,  les  doses,  les  intervalles  des  prises 
et  les  associations  des  substances  médicamenteuses. 

Tous  ces  artifices  sont  fondés  sur  des  données  scientifiques 
fournies  par  la  thérapeutique  proprement  dite,  la  pharmacie, 
l'histoire  naturelle  médicale,  la  physique  et  la  chimie. 

Pour  bien  formuler,  il  importe  d'avoir  égard  à  un  grand  nom- 
bre de  circonstances  relatives  soit  aux  agents  de  la  matière  médi- 
cale, soit  aux  malades  eax-mêmes. 

Nous  allons  les  passer  toutes  en  revue,  en  ayant  soin  d'attri- 
buer à  chacune  d'elles  la  part  d'influence  qui  lui  revient. 

Chemin  faisant,  nous  traiterons  de  l'habitude,  de  la  tolérance 
et  de  l'accumulation  des  médicaments,  questions  importantes 
qu'on  ne  trouverait  pas  ailleurs  convenablement  développées. 

Des  articles  spéciaux  seront  consacrés  à  ce  que  nous  avons  ap- 
pelé les  moyens  de  l'art  de  formuler.  Nous  ajouterons  de  nom- 
breux exemples  de  formes  pharmaceutiques,  dont  nous  n'aurons 
ensuite  qu'à  extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  général  pour  poser  enfin 
les  règles  qui  doivent  présider  à  la  construction  d'une  formule. 

Cet  ordre  nous  paraît  être  en  même  temps  le  plus  utile  et  le 
plus  logique. 

CONSIDÉRATIONS  RELATIVES  AUX  MÉDICAMENTS. 

QUALITÉS  DES  MÉDICAMENTS. 

11  importe  de  n'administrer  que  des  médicameats  de  bonne 


2  ART  DE  FORMULER. 

qualité,  et  le  médecin  n'aura  toute  garantie  à  ce  sujet  qu'en 
ayant  soin  de  prescrire  la  meilleure  sorte  commerciale  soumise 
récemment  à  la  préparation  pharmaceutique  la  plus  avantageuse. 

i°  Sortes  commerciales  —  Leurs  variétés  dépendent  de  la  dif- 
férence des  espèces  botaniques  qui  les  fournissent,  ou  bien,  la 
plante,  restant  identique,  de  la  diversité  des  conditions  d  âge,  de 
terrain,  de  climat,  etc.,  etp  us  encore  de  la  nature  des  prépara- 
tions souvent  frauduleuses  qu'on  lui  fait  subir.  Ce  n'est  i^as  tou- 
jours la  qualité  absolument  meilleure  qu'on  devra  rechercher 
dans  les  médicaments  ;  on  fera  bien  parfois  de  préférer  une  sorte 
moins  bonne,  mais  moins  facile  à  sophistiquer  et  plus  abondante 
dansle  comnierce. 

Dans  bien  des  cas.  il  sera  même  nécessaire,  à  la  campagne  sur- 
tout, de  se  contenter  de  médicaments  à  propriétés  analogues, 
c'est-à-dire  des  succédanés. 

Les  agents  thérapeutiques  placés  dans  la  même  classe  peuvent, 
en  général,  suppléer  les  uns  aux  autres  en  tenant  compte  des 
doses. 

Pour  les  succédanés  de  chaque  médicament  en  particulier,  il 
faut  consulter  l'article  qui  lui  est  spécialement  consacré. 

2"  Ancicaneié  des  préparations.  — Les  extraits  et  les  autres 
préparations  officinales  perdent  de  leurs  propriétés  avec  le  temps. 
C'est  une  circonstance  qu'il  ne  faut  jamais  oublier,  principale- 
ment lorsqu'il  s'agit  de  médicaments  très-actifs  ;  un  seul  fait  ser- 
vira à  en  faire  sentir  toute  l'importance. 

Parmi  les  substances  que  nous  devons  signaler  comme  subis- 
sant une  altération  constante,  nous  indiquerons  le  cyanure  de 
potassium  qui,  lorsqu'il  est  pur,  est  un  poison  narcotique  très- 
violent  à  la  dose  de  20  centigrammes;  mais  avec  le  temps,  et 
surtout  selon  le  procédé  employé  pour  sa  préparation,  il  peut 
renfermer  du  carbonate,  du  formiate  et  du  cyanate  de  potasse, 
corps  à  peu  près  inertes  ;  aussi,  disons-nous  du  cyanure  de  potas- 
sium, à  cause  des  altérations  f|ue  nous  venons  de  signaler,  qu'il 
doit  être  exclu  de  la  thérapeutique  interne;  c'est  ainsi  encore 
que  l'eau  distillée  d'amandes  amères  et  celle  de  laurier-cerise 
s'altèrent  rapidement,  et  leur  principe  actif  (l'huile  essentielle) 
se  transforme  en  acide  benzoïque. 

Des  accidents  semblables  pourraient  arriver  dans  les  mêmeâ  j 
conditions  avec  d'autres  substances  énergiques.  La  différence 
d  énergie  observée  entre  deux  préparations  tout  à  fait  distinctes, 
l'une  ancienne,  l'autre  récente,  se  trouve,  quoiqu'à  an  moindre 
degré,  entre  une  portion  d'une  masse  médicamenteuse  et  la  masse 
elle-même  dont  elle  a  été  depuis  longtemps  séparée,  attendu  que 
les  médicaments  s'altèrent  en  raison  directe  de  leur  division. 
Nous  engageons  donc  les  praticiens  :  1°  à  ne  pas  conseiller  à  leurs 
malades  un  approvisionnement  de  cessui)stances  qui  dépasse  les 
besoins  de  quelques  jours  ;  2°  à  réduire  la  dose,  k  chaque  fois 
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qu'on  renouvelle  la  provision,  de  telle  sorte  que  cette  dose  égale 
au  plus  1  avant-dernière;  3"  à  recommander  au  pharmacien  de 
s'abstenir  de  préparations  trop  anciennes. 

3°  Préparations  pliarmaceuliques .  —  Nous  comprenons  sous 
ce  titre  les  formes  données  aux  médicaments  dans  l'officine  du 
pharmacien  et  même  dans  le  laboratoire  du  chimiste.  Voici  quel- 
ques préceptes  généraux  relativement  à  leur  choix.  On  doit  don- 
ner la  préférence  à  celles  où  les  doses  des  principes  actifs  sont 
susceptibles  d'une  évaluation  rigoureuse.  On  prescrira  donc  le 
sirop  d'opium  plutôt  (|ue  le  sirop  de  pavot,  la  strychnine,  et  mieux 
le  sulfate  de  strychnine,  plutôt  que  la  fève  de  saint  Ignace,  etc. 
Pourtant  nous  sommes  quelquefois  heureux  d'avoir  à  notre  dis- 
position des  préparations  inférieures,  mais  affublées  d'un  nom 
bizarre  qui  en  dissimule  la  véritable  nature.  En  face  d'un  malade 
qui  refusait  absolument  de  prendre  des  opiacés,  le  sirop  de  karabé 
a  tiré  d'embarras  plus  d'un  praticien. 

Telle  substance  dans  une  certaine  combinaison  existe  à  un  état 
de  pureté  plus  grande  que  dans  les  autres  ;  ainsi  l'antimoine 
n'est  parfaiteaient  exempt  d'arsenic  que  dans  l'émétique  et  le 
kermès.  Ce  sont  ces  deux  combinaisons  qu'on  devra  employer. 

On  peut  poser  en  règle  générale  que  les  substances  médica,- 
menteuses  sont  d'autant  mieux  acceptées  par  l'économie,  qu'elles 
sont  plus  analogues  aux  principes  chimiques  répandus  dans  notre 
organisme. 

C'est  à  ce  titre  que  les  substances  insolubles  remportent  sur 
les  autres  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  des  effets  dynamiques.  11 
semble  que  leur  dissolution  à  la  faveur  des  liquides  sécrétés  soit 
un  commencement  d'assimilation. 

On  devra  d'ailleurs  choisir  parmi  les  corps  insolubles  de  même 
espèce  celui  qui  se  laisse  le  plus  facilement  attaquer  par  nos  hu- 
meurs, c'est-à-dire  celui  qui  est  le  plus  hydraté;  parmi  ceux  d'es- 
pèces différentes,  il  faut  prendre  celui  dont  les  affinités  sont  le 
moins  satisfaites  ou  dont  la  combinaison  est  la  moins  stable. 

Ce  serait  la  règle  inverse  qu'il  faudrait  suivre  à  l'égard  des  mé- 
I  dicamento  solubles  dont  on  recherche  l'action  générale.  A  ce  point 
de  vue  la  forme  saline  est  la  plus  convenable.  D'ailleurs,  toutes 
'  ces  règles  souffrent  de  nombreuses  exceptions  et  se  modifient  les 
unes  par  les  autres.  Souvent  même  elles  seront  sacrifiées  aux 
répugnances  des  malades  ou  à  d'autres  considérations,  dans  l'é- 
numération  desquelles  nous  ne  saurions  entrer, 

MUTATIONS  DE  MÉDICAMENTS. 

II  est  bien  peu  d'agents  de  la  matière  médicale  qui  conservent 
au  sein  de  l'économie  la  forme  sous  laquelle  on  les  a  administrés. 
Kous  appelons  mutations  TensembiQ  des  changements  qu'ils 
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éprouvent  entre  le  moment  de  leur  application  et  celui  de  leur 
élimination. 

Dans  les  médicaments,  on  doit  distinguer  une  action  immédiate 
ou  locale,  et  une  action  éloignée  ou  générale  ou  dynamique. 

Celle-ci  suppose  une  absorption  préalable  et  le  transport  dans 
le  torrent  circulatoire  ;  elle  ne  semble  donc  pouvoir  appartenir 
qu'à  des  corps  solubles  non  décomposables  par  les  liquides  de 
Féconomie,  ou  susceptibles  de  se  dissoudre  par  suite  de  certaines 
réactions. 

Formes  sous  lesquelles  les  médicaments  sont  absorbés.  —  Les 
substances  dont  l'absorption  peut  se  faire  directement  sont  celles 
qui,  se  trouvant  déjà  dissoutes  ou  étant  solubles  dans  l'eau,  ne 
subissent  de  la  part  des  humeurs  qui  lubréfient  les  surfaces  ab- 
sorbantes aucune  décomposition  capable  de  les  rendre  insolubles. 

Nous  insistons  sur  ces  mots:  substances  dissoutes  ou  solubles^ 
parce  que  soluble  indique  dans  le  langage  ordinaii'e  la  solubilité 
dans  l'eau,  et  que  des  matières  dissoutes  dans  tout  autre  véhicule 
peuvent  aussi  être  absorbées  directement  à  la  condition  d'être 
miscibles  à  nos  humeurs  sans  altération.  Les  teintures  éthérées 
et  alcooliques,  en  général,  sont  dans  ce  cas. 

Les  substances  qui  peuvent  pénétrer  immédiatement  dans  les 
secondes  voies  sont  :  les  alcalis  minéraux,  et  jusqu'à  un  certain 
point  tous  les  alcaloïdes;  les  acides  végétaux  et  quelques  acides 
minéraux;  tous  les  sels  alcalins  et  quelques  autres;  un  grand 
nombre  de  principes  immédiats. 

Au  contraire,  les  substances  qui,  n'étant  pas  dissoutes,  sont  en 
même  temps  insolubles  dans  l'eau  ou  dans  les  dissolutions  aqueuses, 
sont  précipitées  par  les  réactifs  de  ces  humeurs;  celles-là  ne 
peuvent  être  absorbées  qu'après  transformation. 

Les  transformations  sont  opérées  par  quatre  ordres  d'agents  : 

1°  Des  acides  qui  se  trouvent  principalement  dans  l'estomac 
(lactique  chlorhydrique). 

2'*  Des  alcalis  qu'on  rencontre  surtout  dans  Tintestin  grêlée, 
mais  qui  appartiennent  également  à  la  sérosité  des  vésicatoires, 
à  la  lymphe,  au  sang. 

3°  Des  clilorures  alcalins  répandus  partout. 

û°  Des  corps  neutres  azotés  qui  font  éprouver  à  certaines  sub- 
stances des  transformations  particulières:  telles  sont  la  diastase 
animale  trouvée  par  M  Mialhedans  la  salive,  la  pepsine  (Shovvan), 
le  suc  pancréatique  (Bernard),  dont  l'action  sur  les  matières 
grasses  est  tout  à  fait  indépendante  de  son  alcalinité. 

Les  corps  solubles  dans  les  acides  sont:  tous  les  métaux,  ex- 
cepté ceux  de  la  dernière  section,  qui  n'ont  presque  aucune  affi- 
nité pour  l'oxygène;  la  presque  totalité  des  oxydes  métalliques. 
Ceux-ci  s'unissent  directement  à  l'acide  du  suc  gastrique  ;  les  pre- 
miers décomposent  l'eau  pour  s'oxyder  préalablement.  De  là  dé- 
gagement d'hydrogène  pur  et  quelquefois  d'hydrogène  gulfuré 
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qui  produisent  des  éructations  nidoreuses.  Il  faut  ajouter  encore 

les  alcalis  végétaux  et  quelques  principes  qui  s'en  rapprochent. 

Les  corps  solubles  dans  les  alcalis  se  trouvent  être  d'une  ma- 
nière générale  tous  ceux  qui,  par  leurs  affinités,  se  rapprochent 
des  acides,  et  les  acides  proprement  dits.  JNous  citerons  parmi  les 
métalloïdes  le  soufre,  le  phosphore  et  l'iode;  parmi  les  métaux, 
ceux  qui  ne  donnent  que  des  bases  douteuses  et  surtout  leurs 
combinaisons  oxygénées  du  degré  le  plus  élevé.  Certains  oxydes, 
comme  le  protoxyde  d'antimoine,  peuvent  être  solubles  dans  les 
acides  de  l'estomac  et  dans  les  alcalis  des  intestins.  Ainsi  s'ex- 
plique l'action  plus  prolongée  de  certains  oxydes  métalliques  qui 
peuvent  se  combiner  aux  acides  et  aux  bases  pour  former  des 
composés  solubles. 

Dans  le  règne  organique,  on  trouve  presque  toutes  les  matières 
colorantes.  Dans  tous  ces  cas  ce  sont  des  composés  analogues 
aux  sels  qui  prennent  naissance. 

Les  choses  ne  se  passeraient  pas  tout  à  fait  ainsi,  d'après  quel- 
ques auteurs,  pour  les  matières  grasses  et  résineuses,  lesquelles, 
d'après  leur  opinion,  ne  seraient  pas  saponifiées,  mais  simplement 
émulsionnées  par  les  alcalis. 

Quant  aux  combinaisons  solubles  dans  les  chlorures  alcalins^ 
elles  sont  peu  nombreuses,  et  ont  pour  caractère  commun  d'ap- 
partenir aux  métaux  des  dernières  sections  dont  les  chlorures 
jouent  le  rôle  d'acides  par  rapport  à  ceux  des  métaux  qui  four- 
nissent les  bases  les  plus  puissantes.  Ce  sont  tous  les  oxydes  et 
les  sels  de  plomb,  du  mercure,  de  l'argent,  de  l'or  et  du  platine. 

Mais  les  quantités  de  ces  trois  sortes  de  dissolvants  que  ren- 
ferment les  humeurs  animales  sont  très-bornées.  Aussi  M.  Mialhe 
{Art  de  formuler^  Paris,  i8Zi5)  a-t-il  adopté  comme  formule  géné- 
rale d'associer  les  matières  insolubles  par  elles-mêmes  à  une  cer- 
taine dose  de  leur  dissolvant  spécial. 

Nous  croyons  que  souvent  on  atteindra  le  même  but  par  un 
autre  procédé;  voici  quelques  règles  à  cet  égard: 

On  doit  donner  à  petites  doses  et  à  courts  intervalles  les  médi  - 
caments  dont  l'absorption  réclame  l'intervention  des  acides,  des 
alcalis  ou  des  chlorures.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  sur  ce 
point. 

Ceux  qui  ont  besoin  des  acides  doivent  être  ingérés  avec  la 
moindre  quantité  d'eau  possible,  de  peur  de  diluer  le  suc  gas- 
trique, ou  de  forcer  la  substance  à  franchir  trop  rapidement  le 
pylore. 

Il  faut  éviter  les  boissons  alcalines.  Doit-on  recommander  les 
boissons  acidulés?  on  fera  mieux  peut-être  de  recourir  à  un 
autre  artifice  pour  augmenter  la  quantité  des  acides  de  l'esto- 
mac. Cet  artifice  consiste  à  en  provoquer  la  sécrétion  à  l'aide 
d'une  petite  quantité  de  substance  alimentaire  agréable.  Dans 
certains  cas  cependant,  on  arrivera  au  même  but  en  associant 
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le  médicâinent  au  sucre,  au  miel,  aux  fécuîes  qui  se  transfor- 
ment facilement  en  acide  lactique. 

C'est  là  le  secret  des  avantages  que  présentent  les  chocolats  et 
les  biscuits  médicamenteux. 

L'expérience  prouve  que  les  médicaments  administrés  dans  le 
cours  des  repas  sont  supportés  par  les  estomacs  les  plus  faciles 
à  révolter  :  on  néglige  trop  cette  précaution. 

Pour  favoriser  l'absorption  des  médicaments  dont  la  dissolution 
s*opère  à  l'aide  des  alcalis,  on  conseille,  avec  raison,  les  bois- 
sons légèrement  alcalines. 

Faisons  observer  cependant  que  dans  l'administration  de  ces 
liqueurs  acides  ou  alcalines,  il  faut  employer  de  très-petites 
doses;  car  M.  Bernard  a  prouvé  qu'un  excès  d'acide  suspendait 
ou  diminuait  la  sécrétion  gastrique,  tandis  qu'une  quantité  d'al- 
cali plus  grande  que  celle  nécessaire  pour  saturer  les  acides  de 
Festomac  augmentait  cette  sécrétion  :  est-ce  à  dire  pour  cela 
qu'il  faudrait  faire  prendre  beaucoup  d'alcali  pour  augmenter  la 
sécrétion  acide?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  car  cet  excès  d'alcali 
devrait  produire  des  perturbations  plus  préjudiciables  qu'utiles. 

Nous  aimerions  mieux,  pour  notre  compte,  qu'on  pût  parvenir 
à  provoquer,  dans  une  juste  mesure,  l'afflux  de  la  bile  dans  l'in- 
testin grêle,  par  le  secours  d'une  petite  proportion  d'un  purgatif 
cholagogue;  que,  par  exemple,  on  associât  le  médicament  à  un 
peu  de  poudre  d'ipéca,  et  qu'on  l'administrât  sous  forme  pilu- 
laire. 

Quant  aux  médicaments  qui  réclament  l'intervention  des  chlo- 
rures alcalins,  comme  ils  sont  très-actifs  et  qu'une  petite  quan- 
tité suffit  pour  produire  les  effets  désirés,  il  serait  presque  oiseux 
de  leur  chercher  des  adjuvants.  On  se  contente  de  les  admnistrer 
à  doses  réfractées. 

Dans  ces  derniers  temps  des  expériences  nombreuses  ont  été 
faites  pour  déterminer  l'action  qu'exerce  le  suc  gastrique  sur  les 
divers  médicaments;  on  a  reconnu  que  ce  liquide  n'agissait  pas 
sur  certaines  substances,  tandis  qu'il  en  décomposait  un  grand 
nombre,  et  empêchait  ou  retardaitainsi  leur  absorption  ;  ajoutons 
aussi  que  c'est  à  tort  que  les  médicaments  sont  prescrits  à  plus 
forte  dose  lorsqu'ils  sont  destinés  à  être  administrés  par  le  rec- 
tum; des  recherches  précises  ont  démontré  que  par  cette  voie 
l'absorption  était  plus  rapide  et  plus  c  mplète,  d'où  il  résulte 
que  la  dose  dans  ce  cas  doit  être  moindre  en  général  que 
lorsque  l'administration  a  lieu  par  l'estomac. 

Formes  sons  lesquelles  les  médicaments  parcourent  le  torrent 
circulatoire.  —  Nous  ne  saurions  admettre  comme  irrévocable  la 
série  des  transformations  par  lesquelles  les  chimistes  veulent 
faire  passer  les  médicaments  parvenus  dans  le  sang. 

Ils  font,  suivant  nous,  une  application  trop  rigoureuse  des  lois 
de  Berthollet.  Et  pourtant  des  faits  curieux,  sur  lesquels  on  a  ré- 
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cemment  appelé  l'attention ,  font  assez  voir  combien  il  faut  être 
réservé  dans  ses  inductions  lorsqu'on  veut  transporter  dans  le 
inonde  organique  les  luis  de  la  chimie  minérale.  Le  sulfate  de  fer 
et  le  carbonate  de  soude  mis  en  présence  doivent  donner  par 
double  décomposition  du  sulfate  de  soude  et  du  carbonate  de  fer 
insoluble;  eh  bien!  cette  réaction  n'aura  pas  lieu  avec  Tinterven- 
tion  d'une  certaine  quantité  d'albumine  dissoute  dans  la  liqueur. 

Le  sérum  du  sang  ne  présente-t-il  pas  cette  condition? 

Les  quantités  ont  aussi  leur  influence  dans  le  jeu  des  affinités, 
qu'elles  renversent  parfois. 

Tous  ceux  qui  ont  répété  quelques  expériences  de  chimie  sa- 
vent à  merveille  que  des  réactifs  même  très-énergiques  demeu- 
rent impuissants  à  produire  l'effet  prévu  par  la  théorie  s'ils  sont 
employés  en  trop  minime  proportion. 

Or,  dans  un  instant  donné,  il  ne  pa?se  dans  le  sang,  par  voie 
d'absorption,  que  des  quantités  infiniment  petites  d'un  médi- 
cament ingéré,  surtout  si  ce  médicament  est  insoluble  par  lui- 
même. 

Comment,  d'après  ces  considérations,  n'hésiterait-on  pas  à  ad- 
mettre les  inévitables  précipités  qu'on  suppose  produits  par  ÏQn 
sels  de  fer  en  présence  de  l'albumine  et  des  alcalis  du  sang? 

Nous  choisissons  cet  exemple  parce  que  c'est  un  des  plus  im- 
portants ;  mais  ces  réflexions  pourraient  convenir  à  beaucoup 
d'autres. 

En  résumée,  malgré  les  travaux  de  chimistes  recommandables,, 
nous  ne  sommes  pas  suffisamment  édifiés  au  sujet  des  mutations 
que  doivent  subir  les  médicaments  parvenus  dans  le  système  vas- 
culaire. 

Ce  qui  paraît  le  mieux  démontré,  c'est  que  quelques-uns  s'oxy- 
dent comme  les  matériaux  du  sang,  puisqu'on  les  retrouve  sous 
cette  forme  brûlée  dans  les  produits  de  sécrétion  et  particulière- 
ment dans  Purine.  C'est  ainsi,  comme  l'ont  prouvé  les  expériences 
de  MiVl.  Yœhler,  Millon  et  Laveran,  qu'en  général  les  sels  de  po- 
tasse et  de  soude  à  acide  organique  sont  transformés  eu  carbo- 
nates par  suite  de  cette  action  oxydante. 

MODE  D'ACTION  DES  MÉDICAMENTS. 

Les  Thérapeutistes  n'osaient  essayer  de  pénétrer  le  secret  de 
l'action  intime  des  médicaments  ;  des  chimistes  ont  fait  dans  cette 
voie  une  tentative  hardie,  et  ont  émis  les  idées  contre  bsquelles 
nous  ne  saurions  trop  nous  élever. 

Pour  eux  la  forme  chimique  domine  tout;  et  s'ils  ont  démon- 
tré que  toute  préparation  mercurielle  passe  à  l'état  de  bichlo- 
rure,  il  devient  désormais  inutile  d'employer  autre  chose  que  du 
sublimé  corrosif. 

Ainsi,  ils  ne  tiennent  aucun  compte  des  états  intermédiaires 
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et  de  tant  d'autres  circonstances  dignes  d'attention  ;  ils  n'ont  en 
vue  qu'une  réaction.  Ils  dédaignent  le  système  nerveux  et  ne  re- 
connaissent plus  que  des  coagulants  et  des  fluidifiants,  des  solu- 
tums  et  des  précipités. 

Le  sulfate  de  quinine  n'agit  pas  autrement  qu'en  laissant  pré- 
cipiter, par  les  alcalis  du  sang,  sa  quinine  insoluble  qui  va  bien- 
tôt obstruer  les  vaisseaux  capillaires,  entraver  et  ralentir  le 
cours  du  sang  ! 

Or,  pour  combattre  ces  chimistes  par  leurs  propres  armes,  n'a- 
t-on  pas  dit  que  la  quinine  était  soluble  dans  les  alcalis?  Ce  fait 
n'a-t-il  pas  été  démontré  par  M.  Calvert  et  d'autres  encore?  Or  le 
sang  essentiellement  alcalin  ne  pourrait-il  pas  déterminer  cette 
dissolution  ?...  N'a-t-on  pas  voulu  aussi  expliquer  l'action  contro- 
stimulante  de  l'émétique  par  une  réaction  analogue,  c'est-à-dire 
par  la  précipitation  de  l'oxyde  d'antimoine  par  les  liquides  al- 
calins, de  sorte  que  ce  médicament  agirait  d'une  manière  tout  à 
fait  mécanique?  Mais  ici  encore,  nous  rappellerons  à  ces  chi- 
mistes qu'ils  ont  constaté  eux-mêmes  la  solubilité  de  l'oxyde  d'an- 
timoine dans  les  liqueurs  alcalines,  et  encore  une  fois  le  sang  se 
trouve  dans  ces  conditions  :  il  faut  donc  attribuer  l'action  contro- 
stimulante  de  l'émétique  à  une  tout  autre  cause ,  et  contentons- 
nous  de  rappeler  ici  que  l'absorption  de  l'émétique ,  et  consé- 
quemment  son  passage  dans  les  urines,  n'est  pas  constatée  d'une 
manière  certaine  toutes  les  fois  qu'il  est  toléré. 

La  saine  physiologie  se  révolte  en  face  de  pareilles  prétentions. 

Quant  à  nous,  nous  les  repoussons  formellement  dans  ce  qu'elles 
ont  d'exclusif  et  d'absolu.  Nous  sommes  loin  de  refuser  à  la  forme 
chimique  une  part  d'influence  dans  l'action  des  médicaments , 
mais  nous  sommes  plus  éloignés  encore  de  lui  en  attribuer  toute 
l'importance. 

Les  grands  phénomènes  dont  le  sang  est  le  siège  ne  dépendent 
qu'indirectement  de  la  forme  et  de  la  nature  spéciales  des  com- 
posés chimiques  qui  en  font  partie. 

Ce  n'est  pas  à  titre  de  chlorure  de  sodium  que  le  sel  marin  em- 
pêche la  coagulation  de  la  fibrine;  le  sulfate  de  soude  et,  qui 
plus  est,  le  sucre,  en  font  autant. 

Les  sels  contenus  dans  le  sérum,  pris  en  masse,  sont  très-peu 
coagulants  ;  cependant  ils  ôtent  à  l'eau  la  propriété  de  dissoudre 
les  globules  hématiques. 

Ces  exemples  suffisent  pour  faire  voir  que  c'est  dans  des  faits 
d'un  ordre  plus  élevé  que  ceux  qui  ont  été  invoqués  par  les  chi- 
miâtres  que  nous  irions  chercher  l'explication  de  l'action  pro- 
chaine des  médicaments. 

Dans  notre  opinion  le  principal  rôle  appartient  aux  modifica- 
tions du  système  nerveux,  aux  changements  que  le  sang  éprouve 
dans  son  organisation  et  dans  sa  physiologie,  disons-le,  dans  sa 
vitalité. 
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ÉLIMINATION  DES  MÉDICAMENTS. 

Toutes  les  fois  que  les  substances  médicamenteuses  n'ont  pas 
leurs  semblables  au  sein  de  l'organisme,  il  semble  qu'elles  ne 
soient  pas  susceptibles  d'assimilation,  et  que,  par  conséquent, 
elles  doivent  être  rejetées  au  dehors. 

C'est  ce  qui  arrive,  en  effet,  dans  un  délai  variable,  pour  cha- 
cune d  elles,  suivant  des  conditions  difficiles  à  apprécier. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  les  lois  qui  président  à  cette 
élimination ,  car  la  persistance  d'action  d'un  médicament  est  en 
rapport  avec  la  durée  de  son  séjour  dans  l'économie,  et  il  est 
souvent  utile  de  maintenir  celle-ci  sous  l'influence  continue  d'un 
certain  effet  thérapeutique. 

Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que,  malgré  l'axiome  tant  de 
fois  répété  Sublatâ  causa  toUitur  effectus,  l'effet  peut  subsister 
en  l'absence  de  l'agent,  de  même  qu'il  peut  ne  pas  se  manifester 
aussitôt  après  l'absorption  de  ce  dernier. 

D'où  il  suit  que  l'observation  clinique  est  beaucoup  plus  utile 
en  cette  circonstance  que  Texpérience  chimique. 

La  première  nous  donne  directement  les  résultats  qui  nous  in- 
téressent ;  la  seconde  ne  nous  y  conduit  que  par  la  voie  plus  dé- 
tournée, plus  incertaine  de  l'induction. 

Nous  venons  de  dire  que  les  sels  à  acides  organiques  étaient 
transformés  ;  il  est  problable  que  toutes  les  substances  de  cette 
nature  éprouvent  les  mêmes  modifications ,  mais  il  est  souvent 
difficile  d'en  déterminer  la  nature;  ainsi,  nous  savons  combien 
il  est  difficile  d'expliquer  les  modifications  qu'éprouvent  le  suc 
d'asperges,  l'essence  de  térébenthine  qui  donnent  aux  urines  des 
odeurs  caractéristiques.  Cependant  des  expériences  ont  été  ten- 
tées pour  déterminer  la  rapidité  d'absorption  de  certaines  ma- 
tières et  les  changements  que  quelques-unes  d'entre  elles  éprou- 
vent. 

De  sorte  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  nous  pourrions 
classer  ainsi  les  substances  qui  sont  éliminées  par  les  urines  : 

1"  Substances  qui  passent  dans  les  urines  sans  altérai  ion  ou  à 
peu  près  :  Sels  :  carbonate,  azotate  de  potasse  ou  de  soude,  sulfo- 
cyanure,  ferro  et  ferricyanure  de  potassium  (en  60  minutes);  bo- 
rate de  soude,  chlorure  de  barium,  de  calcium,  etc. 

Principes  colorants  :  Indigo,  garance  (12  à  15  minutes),  rhu- 
barbe (20  minutes),  gomme-gutte  (25  minutes),  cerises  noires 
( Zi5 minutes ),  baies  de  sureau  (75  minutes),  huiles  volatiles,  de 
térébenthine  (odeur  de  violette),  de  valériane,  de  safran,  ail,  cas- 
toréum,  asperges  (odeur  infecte  particulière). 

2°  Substances  qui  passent  dans  les  urines  à  Cétat  de  combinai- 
son :  Soufre,  phosphore,  iode  (5  minutes;  ;  acide  sulfurique,  suif- 
hydrique,  iodhydrique,  gallique,  benzoïque,  etc. 

1. 
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3"  Substances  décomposées  :  Sels  alcalins  à  acides  végétaux 
(  Wœlher,  MiUon ,  Laveran ,  Sicnbcrger)^  transformés  en  carbo- 
nates. 

Les  sulfures  alcalins  passent  à  Tétat  de  sulfate;  d'après  M.  Gé- 
îis,  le  lactate  de  fer  ne  passe  pas  dans  les  urines,  tandis  que  le  sul- 
fate de  même  basse  y. passe.  A  propos  des  sels  de  fer,  M.  Mialhe 
assure  que  ceux  qui  sont  décompo.^ables  par  les  alcalis  du  sang, 
ne  passent  pas  dans  les  urines  ;  il  base  sur  ce  fait  une  théorie  sur 
la  formation  des  globules  sanguins,  qui  a  besoin  d'être  justifiée 
par  des  expériences  précises. 

Mais  les  urines  ne  sont  pas  la  seule  voie  d'élimination,  cer- 
tains corps  peuvent  être  rejetés  au  dehors  par  la  sueur,  par  le  lait 
et  par  la  salive;  ne  sait-on  pas,  en  effet,  que  les  propriétés  anti- 
syphilitiques du  lait  des  nourrices  auxquelles  on  a  administré  des 
mercuriaux,  doivent  être  attribuées  à  la  présence  de  ce  métal 
dans  ce  liquide  (neveil,  Personne)  ne  sait-on  pas  encore  qu'il 
peut  arriver  qu'un  corps  composé  se  dédouble  dans  l'économie 
de  manière  que  les  divers  éléments  soient  éliminés  par  des 
voies  différentes?  Ainsi,  si  l'on  administre  de  faibles  doses  d'io- 
dure  de  Îq\\  on  retrouvera  le  fer  dans  les  urines ,  mais  non  pas 
l'iode,  tandis  qu'il  sera  facile  de  constater  la  présence  de  celui-ci 
dans  la  salive  (Bernard j. 

ACCUMULATION  DES  MÉDICAMENTS. 

Sous  ce  titre  on  confond  deux  phénomènes  tout  à  fait  distincts, 
dont  l'un  peut  tourner  au  profit  de  la  thérapeutique,  tandis  que 
l'autre  n'est  jamais  qu'un  accident  qu'on  doit  chercher  à  éviter. 

ACCUMULATION    d'aGTION. 

Le  premier  phénomène  est  tout  physiologique;  en  voici  re- 
noncé. En  continuant  l'usage  d'uoe  substance  médicamenteuse, 
il  arrive  que  les  doses  successives  restant  égales,  les  effets  s'ac- 
croissent graduellement. 

Cela  dépend  de  l'intervalle  de  temps  qui  s'écoule  entre  deux 
prises  consécutives. 

Si  les  intervalles  sont  assez  courts  pour  que  l'effet  de  la  pre- 
mière dose  persiste  encore  quand  la  seconde  est  administrée,  les 
deux  effets  s'ajoutent.  Supposons  que  le  premier  effet  ég'al  à  10 
soit  encore  représenté  par  la  moitié  de  sa  valeur  primitive;  la 
résultante  sera  un  effet  une  fois  et  demie  aussi  fort  que  le  pre- 
mier, c'est-à  dire  égal  à  15.  Au  moment  de  la  troisième  prise, 
l'action  de  la  première  pourra  encore  subsister  avec  le  cinquième 
de  son  intensité;  celle  de  la  seconde  sera  réduite  de  moitié; 
l'effet  total  sera  donc  représenté  par  17.  En  admettant  que  dans 
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l'intervalle  suivant  l'action  de  la  première  dose  soit  épuisée, 
Teffet  ne  dépassera  pas  le  chiffre  17,  pourvu  qu'on  ne  change 
rien  dans  la  formule  de  la  prescription. 

On  comprend  aisément  toutes  les  combinaisons  possibles  en 
ce  genre.  La  loi  de  ces  progressions  serait  mathématique  si  l'ha- 
bitude et  d'autres  circonstances  n'iotredwisaient  quelques  per- 
turbations. Les  phénomènes  d'accumulation  sont  d'autant  plus 
marqués,  que  l'action  des  médicaments  se  prolonge  davantage  et 
que  les  prises  sont  plus  nombreuses  pendant  sa  durée. 

Telle  est  la  loi  générale  :  son  application  aux  cas  particuliers 
nécessiterait  la  connaissance  précise  de  la  durée  et  du  mode  de 
décroissement  de  l'action  de  chaque  médicament.  Or  c'est  là  une 
lacune  qui  reste  à  combler  dans  la  science. 

ACCCMULÂTION  DES  DOSES. 

Il  est  un  autre  genre  d'accumulation  propre  aux  médicaments 
qui  attendent  une  transformation  avant  de  pouvoir  agir  :  tels 
sont  les  médicaments  insolubles  et  ceux  dont  le  principe  actif 
ne  peut  se  développer  qu'à  la  faveur  d'une  action  chimique. 

Tant  que  les  conditions  ne  sont  pas  favorables  à  cette  dissolu- 
tion ou  à  cette  formation  d'un  principe  nouveau,  les  doses  répé-' 
tées  du  médicament  s'accumulent  dans  les  premières  voies  sans 
produire  d'effet  notable.  Puis,  les  circonstances  changeant,  ces 
mutations  s'effectuent  et  l'économie  se  trouve  tout  à  coup  sur^ 
chargée  d'agents  très-énergiques  ou  même  toxiques. 

Supposons,  par  exemple,  que  l'on  ait  administré  une  prépara- 
tion mercurielle  soluble,  la  liqueur  de  Van  Swieten,  par  exem-r 
pie,  la  plus  grande  portion  du  mercure  s'est  combinée  avec  les 
diverses  matières  albumineuses  de  l'économie  pour  former  des 
combinaisons  insolubles  qui  pourront  séjourner  plus  ou  moins 
de  temps  si  rien  ne  vient  troubler  1  équilibre  de  leur  combinai- 
son; mais  si,  longtemps  après  l'administration  des  préparations 
mercurielles,  quinze  ou  vingt  jours,  par  exemple ,  on  vient  à  faire 
prendre  de  l'iodure  de  potassium,  on  pourra  produire  une  sali'- 
vation  mercurielle,  absolument  comme  si  l'on  avait  donné  une 
nouvelle  do^-'e  de  mercure. 

De  là  des  accidents  plus  ou  moins  graves  dont  on  avait  depuis 
longtemps  signalé  des  exemples  sans  en  fournir  l'explication. 

On  les  évitera  en  donnant  les  médicaments  insolubles  à  doses 
fractionnées  et  en  favorisant  leur  dissolution  par  les  moyens  que 
nous  avons  précédemment  indiqués. 

CONSIDÉRATIONS  RELATIVES  AUX  MALADES. 
On  peut  dire  que  chacun  ressent  à  sa  manière  l'action  d'un 
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médicament,  ou,  en  d'autres  termes,  que  chaque  sujet  a  sa  mo* 
dalité  thérapeutique. 

Parmi  les  particularités  qui  distinguent  ainsi  les  différents  in- 
dividus, les  unes  se  rattachent  évidemment  à  des  lois  générales 
de  Torganisation,  les  autres  semblent  jusqu'à  présent  s'y  sous- 
traire, et  sont  consiiiérées  comme  inhérentes  à  l'individu  lui- 
même. 

Les  premières  ont  été  systématisées  et  rapportées  à  Tinfluence 
des  sexes,  des  âges,  des  tempéraments,  des  habitudes,  des  pro- 
fessions, des  maladies,  etc. 

Les  autres,  c'est-à-dire  celles  qui  n'ont  pu  encore  être  réunies 
à  leurs  causes  par  un  lien  rationnel,  constituent  ce  qu'on  est 
convenu  de  désigner  sous  le  nom  ù'idiosyncrasies, 

AGES,   SEXES,    TEMPÉRAMENTS. 

Les  modifications  anatomiques  et  physiologiques  amenées  par 
les  progrès  de  l'âge  exercent  une  influence  non  douteuse  sur 
l'action  des  médicaments. 

L'observation  a  appris  que  telle  dose  qui  passe  Inaperçue  chez 
un  adulte  ébranle  fortement  l'organisation  d'un  enfanta  la  ma- 
melle. 

Ce  résultat  pouvait  être  prévu.  Ne  voit-on  pas,  en  effet,  qu'une 
quantité  donnée  d'un  agent  médicamenteux  pourra  ne  produire 
aucun  effet  si  elle  est  répartie  sur  une  très-grande  surface  ou 
diluée  dans  toute  la  masse  du  sang  d'un  homme  de  taille  ordi- 
naire, tandis  qu'elle  aura  une  action  très-énergique  si  elle  est 
concentrée  sur  une  surface  ou  dans  une  masse  liquide  vingt  fois  î| 
moindre,  comme  cela  a  lieu  chez  un  nouveau-né? 

C'est  de  la  même  façon  qu'il  faut  entendre  la  différence  des  ef- 
fets observés  chez  les  hommes  petits  comparés  à  ceux  d'une 
haute  stature. 

Mais  la  susceptibilité  toute  spéciale  des  enfants  trouve  sa  prin- 
cipale raison  dans  la  prédominance  de  leur  système  nerveux, 
dont  les  réactions,  mises  enjeu  par  les  causes  les  plus  légères, 
se  traduisent  si  souvent  par  des  convulsions.  Un  état  tout  opposé, 
c'est-à-dire  le  défaut  de  réaction  nerveuse,  entraîne  pour  les 
vieillards  des  conséquences  pratiques  analogues. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'enfance  pourrait  également  s'ap- 
pliquer au  sexe  féminin  et  même  au  tempérament  nerveux  ou  à 
la  constitution  débile,  soit  qu'ils  se  présentent  chez  des  hommes 
ou  chez  des  femmes. 

C'est  pour  éviter  des  répétitions  inutiles  que  nous  avons  voulu 
réunir  dans  un  même  paragraphe  les  considérations  les  plus  gé- 
nérales relatives  à  toutes  ces  circonstances  importantes. 

Quant  aux  faits  d'une  application  plus  restreinte,  qui  dérivent 
aussi  des  conditions  diverses  d'âge  et  de  sexe,  etc.,  nous  les 
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omettons  à  dessein,  de  peur  de  dépasser  les  limites  que  nous 
nous  sommes  tracées. 

PROFESSIONS,   GENRE   DE  VIE,   DIÈTE. 

Les  habitudes  et  les  professions  engendrent  des  modifications 
de  trois  sortes. 

Les  unes  sont  analogues  à  celles  qui  correspondent  aux  âges, 
aux  sexes  et  aux  tempéraments.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
davantage. 

D'autres  constituent  des  états  anormaux  des  organes  ou  des 
fonctions  plus  ou  moins  compatibles  avec  la  santé.  La  nature  de 
ces  dérangements  étant  connue,  les  conséquences  s'en  déduisent 
aisément. 

Il  en  est  enfin  qui  ne  consistent  qu'en  l'introduction,  au  sein 
de  l'économie,  de  substances  qui  peuvent  réagir  sur  les  médica- 
ments ingérés.  Par  exemple,  certains  individus,  grands  mangeurs 
de  sel,  doivent  absorber  le  calomel  avec  une  extrême  facilité. 

D'autre  part,  ne  serait-ce  pas  au  régime  peu  salé  des  enfants 
qu'il  faudrait  attribuer  la  faible  proportion  de  chlorures  alcalins 
qu'ils  présentent,  et,  partant,  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  les 
faire  saliver  ? 

Nous  rattacherons^  encore  à  la  diète,  ce  mot  étant  pris  dans 
son  sens  le  plus  large,  un  certain  nombre  de  faits  utiles  à  con- 
naître. 

D'abord,  chez  les  individus  depuis  longtemps  soumis  à  l'absti- 
nence, on  observe  la  même  diminution  des  chlorures  alcalins  que 
chez  les  enfants  ;  la  proportion  des  autres  s'abaisse  également. 
Cette  particularité  et  quelques  autres  rentrent  dans  cette  loi  gé- 
nérale, à  savoir  que  la  composition  de  nos  humeurs  est  toujours 
en  rapport  avec  celle  des  substances  ingérées  à  titre  d'aliments 
ou  de  médicaments. 

Tout  le  monde  sait  que  le  sang,  la  lymphe,  le  chyle,  contien- 
nent du  chlorure  de  sodium;  les  recherches  de  M.  Liebig  ont 
prouvé  que  les  muscles  contenaient  du  chlorure  de  potassium 
dont  la  quantité  diminuait  pendant  l'abstinence.  Ne  découle-t-il 
pas  de  ce  fait  une  conclusion  toute  naturelle,  c'est  que  pour  re- 
lever les  forces  d'un  convalescent,  il  sera  convenable  de  saler  ses 
aliments  avec  les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium? 

Une  nourriture  trop  abondante  et  surtout  l'ingestion  récente 
de  matières  grasses  empêchent  l'absorption  des  médicaments.  Les 
boissons  prises  en  trop  grande  quantité  produisent  le  même  effet. 

Au  contraire,  la  diète  d'aliments  et  de  boissons,  la  saignée,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  diminue  la  masse  du  sang,  favorise  aussi  la 
faculté  absorbante. 

Les  matières  grasses  paraissent  s'opposer  à  l'absorption  de 
toute  substance  médicamenteuse  soluble  en  invisquant  la  surface 
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de  la  membrane  muqueuse  stomacale,  mais  elles  entravent  aussi 
celles  des  substances  dont  l'introducdon  dans  les  secondes  voies 
nécessite  l'intervention  des  alcalis,  en  rendant  neutre  ou  même 
acide,  dit-on,  le  suc  intestinal. 

HABITUDE,    TOLÉRANCE. 

NOUS  rapprocherons  ces  deux  choses  moins  pour  établir  leur 
ressemblance  que  pour  faire  ressortir  leur  contraste.  Pour  nous, 
V habitude  consiste  dans  l'affaiblissement  progressif  de  Faction 
d'un  médicament;  \di  tolérance,  au  contraire,  est  constituée  par 
le  défaut  de  réaction  contre  un  aèrent  plus  ou  moins  toxique. 

On  ne  s'accoutume  que  graduellement  :  parfois  on  tolère 
d'emblée. 

Mais  rinertie  qu'engendre  l'habitude  s'accroît  indéfiniment, 
tandis  que  la  tolérance  cesse  souvent  tout  à  coup,  et  la  révolte 
succède  à  l'oppression. 

D'où  il  suit  qu'on  peut  supporter,  durant  plusieurs  années, 
d'énormes  quantités  d'un  poison  auquel  on  s'est  habitué,  et  qu'on 
ne  saurait  prolonger  au  delà  de  quelques  jour?,  sans  danger  pour 
la  vie,  l'usage  de  doses  élevées  d  une  substance  toxique  qui  n'ont 
été  acceptées  d'abord  qu'en  vertu  de  la  tolérance. 

Le  phénomène  de  la  tolérance  n'a  guère  été  étudié  qu'à  Toc- 
casion  des  antimoniaux,  et  le  mot  lui-même  a  été  créé  par  l'école 
Rasorienne,  qui  a  beaucoup  vanté  ces  préparations  comme 
contro-stimulantes,  surtout  lors(fu''ellcs  étaient  tolérées.  Les  bien- 
faits de  la  tolérance  ne  nous  paraissent  avoir  rien  de  mystérieux; 
quand  le  tartre  stibié  n'est  pas  rejeté  par  les  vomissements,  il 
est  absorbé  en  plus  grande  proportion  ;  la  dose  efficace  est  plus 
forte,  voilà  tout.  Cependant  ce  principe  n'est  pas  absolu,  car  on 
a  voulu  expliquer  l'action  contro-stimulante  de  Témétique  par 
une  irritation  qu'il  produit  sur  la  muqueuse  de  l'estomac,  et  on 
niait  l'absorption  ;  on  disait  alors  que  le  sel  ne  passait  pas  dans 
les  urines;  mais  ce  fait  a  besoin  d'être  prouvé. 

L'habitude  s'observe  dans  un  bien  plus  grand  nombre  de  cas. 

D'après  ses  propres  expériences,  M.  Bouchardat  orétend  pou- 
voir poser  les  règles  suivantes:  «  l°On  ne  s'habitue  point  aux 
substances  qui  agissent  comme  poison  sur  tous  les  êtres  de  l'é- 
chelle organique  ;  T  on  peut  s'habituer  aux  substances  qui,  quoi- 
que devant  être  considérées  comme  poison  pour  l'individu  au- 
quel on  les  administre,  épargnent  cependant  quelques  êtres  de 
l'échelle  organique.  » 

L'habitude  semble  donc  possible,  pourvu  que  le  poison  n'ar- 
rête pas  les  phénomènes  essentiels  do  la  vie,  mais  qu'il  frappe 
seulement  les  fonctions  animales,  lesquelles  sont  de  luxe,  pour 
ainsi  dire,  puisqu'elles  n'appartiennent  qu'à  une  classe  privilé- 
giée d'êtres  organisés. 
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Cela  conduirait  à  admettre  l'existence  de  deux  sortes  de  sub- 
stances toxiques  :  les  unes  entravant  directement  les  phénomènes 
chimico-organiques,  les  autres  agissant  par  l'intermédiaire  du 
système  nerveux. 

Les  premières  tuent  même  les  plantes  ;  les  secondes  ne  sont 
funestes  qu'aux  animaux,  et  leurs  effets  sont  d'autant  plus  vio- 
lents qu'ils  s'exercent  sur  des  animaux  plus  haut  placés  dans  l'é- 
chelle. 

La  loi  que  nous  avons  précédemment  énoncée  n'a  pas  été  véri- 
fiée dans  un  assez  grand  nombre  de  cas  pour  qu'on  lui  accorde 
encore  toute  certitude. 

Nous  ne  sommes  pas  aujourd'hui  en  mesure  de  dire  quelles 
sont  et  quelles  ne  sont  pas  les  substances  auxquelles  on  peut  s'ha- 
bituer. 

Chacun  sait  qu'on  s'accoutume  facilement  à  l'opium  :  témoin  les 
Orientaux.  Mais,  sans  parler  des  Thériakis,  certaines  personnes 
ont  pris,  sous  nos  yeux,  des  quantités  extraordinaires  de  ce  mé- 
dicament. C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  une  malade  de  notre 
service,  à  1  hôpital  Necker,  prendre  jusqu'à  25  grammes  d'opium 
en  un  jour.  Les  exemples  de  ce  genre  ne  sont  pas  excessivement 
rares. 

Certains  poisons,  comme  le  curare,  dont  l'origine  n'est  pas 
parfaitement  connue,  sont  sans  action  lorsqu'on  les  introduit 
dans  la  bouche  et  même  dans  l'estomac,  xomme  l'a  prouvé  ré- 
cemment M.  le  docteur  Bernard,  tandis  qu1ls  tuent  immédiate- 
ment les  animaux  blessés  par  les  flèches  imprégnées  de  curare; 
cette  espèce  de  tolérance  paraît  tenir  à  la  propriété  qu'ont  les 
muqueuses  saines  de  ne  pas  absorber  ces  poisons,  tandis  qu'ils 
deviennent  mortels  aussitôt  que  l'absorption  a  lieu;  et  chose 
singulière,  le  curare  qui  n'est  pas  absorbé  par  les  muqueuses  en 
général  l'est  très-bien  par  la  muqueuse  bronchique,  comme  l'ont 
démontré  les  expériences  de  MM.  Bernard  et  Pelouse. 

MALADIES. 

La  nature  et  l'intensité  des  maladies  ont  sur  l'action  des  médi- 
caments une  influence  évidente,  maisjusquà  présent  mal  étudiée. 

Plus  une  maladie  est  intense,  plus  grande  est  la  quantité  de 
substance  médicamenteuse  qu'elle  peut  saturer  (qu'on  nous  passe 
le  mot). 

Ainsi,  plus  l'excitation  nerveuse  sera  vive,  plus  il  faudra  d'o- 
pium pour  amener  le  calme  et  le  sommeil. 

Relativement  à  la  nature  des  maladies,  on  sait  que,  dans  les 
affections  fébriles,  les  émétiques  agissent  avec  facilité;  c'est  le 
contraire  dans  les  névroses. 

Pans  certaines  formes  de  gastralgies,  tout  médicament  capable 
de  déterminer  quelque  irritation  locale  devient  vomitif. 
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On  prétend  que  le  suc  gastrique  est  très-acide  dans  la  gastrite 
chronique,  l'iiypocondrie,  le  diabète,  les  affections  vermineuses 
et  goutteuses.  Cela  est  contesté  au  moins  pour  le  diabète;  mais 
en  supposant  que  le  fait  reste  vrai  pour  quelques  autres  cas,  les 
médicaments  solubles  à  la  faveur  des  acides  doivent  avoir  dans 
ces  conditions  une  action  beaucoup  plus  prompte  et  plus 
marquée. 

Dans  les  cas  d'ictère  par  rétention  de  la  bile,  les  médicaments 
solubles  avec  Tintervention  des  alcalis  ne  pourront  guère  être 
absorbés. 

En  général,  une  surface  qui  sécrète  beaucoup  absorbe  diffici- 
lement ;  ainsi  le  calomel  ne  produirait  pas  la  salivation  s'il  exis- 
tait une  diarrhée  abondante,  lors  même  qu'il  ne  serait  pas  en- 
traîné hors  de  l'économie. 

IDIOSYNCRASIES. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  nous  comprenons  sous  le  nom  d'i- 
diosyncrasies,  toutes  les  différences  individuelles  qu'on  ne  peut 
rattacher  à  des  lois.  Ce  mot  nous  sert  par  conséquent  à  voiler 
notre  ignorance. 

Mais  à  mesure  que  la  science  fera  des  progrès,  on  en  restrein- 
dra l'usage,  ou  du  moins  on  lui  donnera  un  sens  plus  précis,  et 
peut-être  n'exprimera-t-il  plus  alors  qu'une  manière  d'être  du 
système  nerveux. 

Sous  le  rapport  des  différences  individuelles  que  les  malades 
présentent  eu  égard  à  l'action  des  médicaments,  on  peut  les  ran- 
ger en  trois  catégories  : 

i"  Les  uns  ressentent  les  effets  habituels  qui  revêtent  seule- 
ment une  intensité  plus  grande.  Chez  eux,  par  exemple,  la  moin- 
dre dose  d'opium  produit  une  éruption  ortiée. 

2°  Les  autres  n'éprouvent  qu'un  des  effets  propres  au  médica- 
ment. Telle  substance  sera  toujours  purgative  pour  tel  sujet, 
toujours  émétique  pour  tel  autre. 

3'  Il  y  a  des  malades  enfin  qui  éprouvent  des  effets  insolites 
et  tout  à  fait  extraordinaires. 

L'idiosyncrasie  rend  quelquefois,  sinon  dangereux,  du  moins 
fâcheux,  l'emploi  d'un  remède  innocent.  Gaubius  cite  un  exem- 
ple d'un  homme  qui  était  tout  aussi  malade  par  l'usage  de  la 
poudre  d'yeux  d'écrevisses  que  d'autres  par  l'emploi  de  l'arsenic. 
A  la  suite  de  l'application  d'un  vésicatoire,  on  peut  voir  survenir 
un  érysipèle  général;  l'antimoine  cause  quelquefois  une  saliva- 
tion qui  ne  s'accompagne  point  d'ébranlement  des  dents  ni  de! 
fétidité  de  l'haleine.  Un  pharmacien  de  Tours  était  en  proie  à  une 
dyspnée  cruelle  toutes  les  fois  qu'il  préparait  de  la  poudre  d'ipé-i 
cacuanha.  M.  Chevalier  a  connu  une  dame  qui  ne  put  prendre  de 
la  rhubarbe  en  poudre  sans  avoir  immédiatement  une  eôlores- 
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cence  érj^sipélateuse  sur  la  peau,  et  néanmoins  sans  inconvénient 
aucun  elle  but  une  infusion  de  la  même  substance. 

11  faudra  tenir  grand  compte  de  ces  idiosyncrasies  sur  les- 
quelles, d'ailleurs,  les  malades,  avertis  par  une  expérience  anté- 
rieure, ont  soin  d'appeler  l'attention  de  leur  médecin. 

Après  avoir  passé  en  revue,  tant  du  côté  des  malades  que  du 
côté  des  médicaments,  les  principales  circonstances  qui  modi- 
fient les  effets  thérapeutiques;  après  avoir  indiqué  les  lois  les 
plus  générales  qui  président  à  ces  effets,  il  nous  reste  à  en  faire 
l'application  à  ce  que  nous  sommes  convenus  d'appeler  les 
moyens  de  l'art  de  formuler, 

MODES  D'APPLICATION  DES  MÉDICAMENTS. 

On  applique  sur  tous  les  points  accessibles  du  corps  les  médi- 
caments dont  l'action  doit  être  toute  locale,  c'est-à-dire  topique. 
Ceux  dont  l'action  ne  doit  s'exercer  qu'après  absorption  et  trans- 
port dans  le  système  circulatoire,  s'appliquent,  en  général,  sur 
la  peau  et  sur  les  membranes  muqueuses,  digestive  et  pul- 
monaire. 

Quand  on  veut  faire  absorber  par  le  tégument  externe,  deux 
méthodes  se  présentent  :  1°  la  peau  reste  intacte;  2°  ou  bien  on 
la  dépouille  de  son  épiderme  pour  augmenter  sa  faculté  absor- 
bante. 

Méthode  enépidermîque  (J.  Pelletan).  —  Christiern  Ta  fait  con- 
naître sous  le  nom  d'Iaij^aleptique ;  c'est  encore  VAnatîipsobgie 
de  Bréra,  la  Médecine  eispnoïque  (Médecine  par  inhalation,  par 
absorption)  de  Cruikshank  et  Duval. 

Les  procédés  varient  suivant  les  qualités  du  médicament.  S'il 
est  soiuble  dans  l'eau,  on  pourra  le  faire  dissoudre  et  le  donner 
sous  forme  de  bains  locaux  ou  généraux,  ou  en  imbiber  des  com- 
presses (fomentations,  lotions),  ou  les  faire  entrer  dans  la  com- 
position des  cataplasmes,  soit  que  ces  dissolutions  y  remplacent 
l'eau,  soit  qu'on  se  contente  de  les  verser  à  la  surface  d'un  cata- 
plasme ordinaire. 

La  même  chose  peut  se  faire  avec  des  liquides  alcooliques  et 
huileux.  Dans  ce  dernier  cas,  le  procédé  prend  plus  spécialement 
le  nom  de  Uniment  si  le  corps  huileux  est  froid,  et  d'embroca- 
tions'il  est  chaud. 

On  peut  favoriser  l'absorption  en  frictionnant  la  peau. 

Les  autres  corps  gras,  pommades  ou  onguents,  s'étalent  sur  la 
peau  sans  autre  formalité  (onctions),  ou  bien  s'accompagnent  de 
frottements  comme  ci-dessus;  c'est  ce  qui  constitue  les  frictions 
proprement  dites. 

Les  frictions  qu'on  exerce  dans  ces  différents  cas  agissent  sans 
doute  en  usant  l'épiderme  et  en  excitant  la  peau,  qui  rougit  plus 
ou  moins. 
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Le  lavag:ô  préalable  de  la  partie  a  pour  effet  de  nettoyer  la 
peau  de  l'enduit  gras  qui  la  couvre  et  empêche  Tabsorption  des 
substances  dissoutes  dans  leau. 

Les  matières  capables  de  faire  pâte  avec  Teau  constituent  de 
véritables  cataplasmes. 

La  méthode  enépidermique  est  souvent  employée  ;  cependant 
de  nouvelles  études  pratiques  seraient  nécessaires  pour  lui  don- 
ner toute  la  vogue  quelle  mérite  ;  mais  pour  cela,  il  serait  indis- 
pensable  de  tenir  compte  des  différents  états  de  la  peau  en  santé 
et  en  maladie  :  en  effet,  Tabsorption  peut  être  influencée  par 
l'état  de  sécheresse  ou  d'onctuosité  de  fonction  ou  d'inertie.  Ne 
savons-nous  pas,  en  effet,  que  le  nitraie  d'argent  ne  colore  pas 
les  parties  qui  sont  le  siège  d'un  érysipèle? 

D'ailleurs,  les  substances  très-actives  appliquées  sur  les  diffé- 
rentes parties  des  corps  ne  sont  pas  absorbées  avec  la  même  ra- 
pidité; l'absorption  est  nulle  ou  à  peu  près  sur  la  peau,  recou-? 
vrant  le  tissu  cellulaire,  tandis  qu'elle  est  assez  rapide  sur  les 
points  où  les  vaisseaux  lymphatiques  ou  veineux  abondent, 
comme  les  aisselles  ou  la  partie  interne  des  cuisses.  Les  lois 
décrites  par  M.  Dutrochet,  sous  le  nom  d'endosmose^  seraient 
certainement  d'une  grande  importance  pour  élucider  cette  ques- 
tion, d'autant  plus  facile  à  résoudre  aujourd'hui,  que  l'on  con-? 
naît  mieux  la  structure  intime  de  la  peau,  ses  affections  et  son 
mode  d'absorption. 

Ajoutons  que  toutes  les  fois  que  la  méthode  enépidermique  sera 
employée,  il  est  indispensable  que  les  corps  soient  com|)létement 
dissous;  aussi  recommanderons-nous  aux  praticiens  d'employer 
les  véhicules  convenables  pour  opérer  ces  dissolutions.  {Voir  le 
Formulaire.) 

Méthode  endermîqiie.  —  Quand  on  veut  en  faire  usage,  il  faut 
commencer  par  enlever  répiderme  au  moyen  d'un  vésicatoire. 
Celui  qu'on  doit  préférer  est  le  vésicatoire  ammonical  il  importe, 
pour  réussir,  de  prendre  toutes  les  précautions  sur  lesquelles 
nous  avons  longtemps  insisté  à  l'occasion  de  l'ammoniaque. 

Cette  méthode  a  été  imaginée  par  M.  Lembert,  et  appliquée 
d'abord  par  lui,  conjointement  avec  M.  Bailly.  M.  Orfila  Pavait 
déjà  employée  dans  ses  expériences  toxicologiques  Klle  a  déjà 
rendu  de  grands  services  à  la  thérapeutique  lorsqu'il  s'est  agi 
de  l'absorption  prompte  de  substances  énerffiques  qui  devaient 
agir  sur  des  organes  voisins  du  lieu  de  l'application. 

La  méthode  endermique  est  surtout  d'un  grand  secours  pour 
déterminer  l'absorption  rapide  des  alcalis  organiques,  surtout  de 
ceux  qui,  comme  la  morphine,  sont  solubles  dans  les  liquides 
alcalins  de  l'économie.  M.  ]'»ougier  (de  Lyon),  d'abord,  M.  Mayor 
(de  Genève)  ensuite,  ont  proposé  la  dénudation  de  la  peau  au 
moyen  d'un  marteau  à  tête  ronde ,  trempé  dans  l'eau  bouillante, 
que  l'on  applique  sur  la  partie  que  Ton  veut  vésiquer.  La  strych- 
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nîne,  employée  par  M.  le  docteur  Rougier  par  cette  méthode, 
lui  a  donné  les  meilleurs  résultats.  Ajoutons  qu'il  faut  éviter 
d'appliquer  sur  le  derme  des  substances  insolubles  médiate- 
ment  ou  immédiatement. 

Méthode  par  ingestion.  —  Nous  comprenons  sous  ce  titre  tous 
les  procédés  par  lesquels  on  porte  les  médicaments  dans  les  voies 
digestives. 

Tantôt  on  ingère  par  la  bouche,  tantôt  par  l'anus. 

On  doit  se  servir  de  la  première  voie  dans  presque  tous  les 
cas  :  la  seconde  n'obtiendra  la  préférence  que  lorsqu'il  y  aura 
répugnance  invincible  de  la  part  du  malade  ou  qne  les  médica- 
ments seront  susceptibles  de  digestion  et  transformés  ainsi  en 
substances  inertes. 

L'ingestion  par  l'estomac  est  la  seule  possible  lorsqu'on  veut 
faire  entrer  dans  la  circulation  des  médicaments  qui  ne  sont  so- 
lubles  qu'à  la  faveur  des  acides  ou  des  alcalis.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  administre,  avons-nous  dit,  des  boissons  abondantes 
pour  obliger  le  médicament  à  franchir  le  pylore  le  plus  rapide- 
ment possible. 

D'ailleurs,  différents  artifices  ont  été  mis  en  usage  pour  mas- 
quer la  saveur  désagréable  des  médicaments;  %n  les  aromatise, 
on  les  édulcore;  on  les  enveloppe  dans  du  pain  à  chanter  ou  dans 
des  capsules  gélatineuses. 

Méthode  par  inspiration.  —  C'est  celle  qui  se  fonde  sur  l'ab- 
sorption parla  membrane  muqueuse  pulmonaire. 

On  atteindrait  ce  but  en  chargeant  l'atmosphère  de  vapeurs 
médicamenteuses;  mais  presque  toujours  il  sera  plus  commode 
de  faire  fumer  des  cigarettes  d'où  se  dégagent  des  principes  ac- 
tifs, tels  que  du  camphre,  du  mercure. 

Il  importerait  de  recommander  au  malade  de  remplir  de  fumée 
la  cavité  buccale  par  un  mouvement  de  succion,  et  d'aspirer 
ensuite,  c'est-à-dire  de  respirer  par  la  bouche. 

On  comprend  qu'il  n'est  possible  d'appliquer  sous  cette  forme 
que  les  substances  volatiles,  ou  du  moins  faciles  à  entraîner  dans 
un  courant  gazeux. 

L'administration  des  eaux  minérales  par  aspiration  on  inhala- 
tion a  pris  dans  ces  derniers  temps  une  très-grande  extension  : 
on  doit  à  M.  le  docteur  Salles-Girons  un  procéiié  d'inhalation 
d'eau  réduite  en  poussière  très-fine  dont  nous  aurons  l'occasioq 
de  parler  plus  tard. 

Méthode  par  infusion  dans  les  veines.  —  Nous  ne  ferons  que  la 
mentionner.  On  a  conseillé  d'injecter  des  substances  actives  di- 
rectement dans  les  veines  dans  des  cas  désespérés;  mais  c'est 
une  arme  à  double  tranchant  dont  peu  de  praticiens  osent  faire 
usage. 

Méthode  par  introduction  dans  C épaisseur  des  organes.  —  L*I- 
dée  première  appartient  à  M.  Palaprat.  On  la  réalise  au  moyen 
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d'une  aiguille  de  platine  qui,  par  une  de  ses  extrémités,  plonge 
dans  les  tissus,  tandis  que  par  l'autre  elle  communique  avec  le 
pôle  d'une  pile  en  activité  dont  i'eau  acidulé  est  chargée  d'un 
sel  médicamenteux. 

Ce  procédé  ne  peut  qu'être  fort  restreint  dans  ses  applications. 

Méthode  par  inoculation.  —  Cette  méthode  pourrait  être  rap- 
portée à  l'iatralepsie.  Si  l'on  considère  cependant  que  le  vaccin 
préserve  de  la  variole,  que  les  virus  et  les  venins  peuvent  être 
avalés  impunément,  il  est  certain  que  cette  voie  d'absorption 
pourrait  être  d'un  grand  secours  en  thérapeutique. 

Tous  ces  modes  d'administration  des  médicaments  doivent 
être  bien  présents  à  l'esprit  du  praticien,  parce  qu'ils  peuvent 
souvent  se  remplacer  les  uns  les  autres.  Certaines  substances 
sont  tellement  repoussantes,  ou  les  malades  sont  tellement  sus- 
ceptibles ,  qu'il  est  impossible  de  les  faire  prendre  par  la  bouche 
sous  forme  liquide  ;  il  faut  alors  avoir  recours  à  d'autres  arti- 
fices :  pilules,  capsules,  ou  même  lavements,  méthode  ender-; 
mi  que. 

En  résumé,  on  peut  classer  dans  l'ordre  suivant  la  rapidité; 
d'action  des  médicaments  d'après  leur  plus  ou  moins  prompte  ' 
absorption  : 

i°  Inhalation  (absorption  par  la  muqueuse  bronchique)  ; 

2'  Tissu  cellulaire  dénudé  (méthode  endermique)  ; 

3"  Muqueuse  rectale; 

!i°  Muqueuses  gengivale,  buccale,  oculaire,  nasale; 

5°  Muqueuse  stomacale  et  intestinale; 

6°  Peau  non  dénudée  (méthode  enépidermique  ou  iatralep-*. 
tique). 

DOSES.  —  INTERVALLES  DES  PRISES. 

Les  considérations  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  pré- 
cédemment suffisent  pour  faire  voir  que  les  doses  ne  pourront 
être  fixées  que  quand  on  aura  tenu  conipte  de  l'âge,  du  sexe ,  de 
l'habitude,  de  l'idiosyncrasie,  de  l'intensité  et  de  la  nature  de 
la  maladie,  etc.,  etc. 

Quant  à  l'âge,  les  doses  varient  dans  des  proportions  qui  ont 
été  déterminées  d'une  manière  générale  par  Gaubius. 

Pour  un  adulte,  on  donne  la  dose  entière  et  on  la  prend  pour 
unité.  Le  tableau  suivant  présente  les  graduations  à  observer. 

Au-dessous  d'un  an 1/15  à  1/12. 

A  deux  ans 1/8. 

A  trois  ans 1/6. 

A  quatre  ans 1/4. 

A  sept  ans 1/3. 

A  quatorze  ans 1/2. 

A  vingt  ans 2/3. 

De  vingt  à  soixante 1. 
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Au-dessus  de  soixante  ans,  on  suit. la  gradation  inverse. 

Ce  dernier  précepte,  donné  par  Gaubius,  ne  peut  être  accepté 
sans  restriction.  Il  est  bien  certain  que  nombre  de  médicaments 
peuvent  être  administrés  à,  des  vieillards  au-dessus  de  soixante 
ans  aux  mêmes  doses  que  pour  des  adultes. 

La  pratique  des  médecins  de  la  Salpêtrière  et  de  Bicêtre  le 
prouve  amplement. 

Bien  plus,  dans  certaines  circonstances,  il  faut  forcer  les 
doses  chez  les  sujets  avancés  en  âge,  par  exemple,  quand  il  s'agit 
de  produire  l'action  vésicante,  de  provoquer  les  sueurs  ou  la 
diurèse. 

Les  autres  règles  ne  sont  pas  plus  absolues.  Ainsi,  les  enfants 
supportent  des  doses  de  calomel  plus  fortes  que  les  adultes. 

Pour  les  femmes ,  on  prescrit  presque  toujours  des  doses  un 
peu  plus  faibles  que  pour  les  hommes. 

Diverses  circonstances  feront  varier  ces  doses,  les  climats  sur- 
tout; ainsi  les  Anglais,  les  habitants  du  Nord,  supportent  mieux 
de  fortes  doses  de  médicaments  chez  eux  que  dans  les  pays 
chauds  ;  en  Italie,  par  exemple. 

Si  le  médicament  est  appliqué  sur  la  surface  intestinale ,  il  fau- 
dra de  moindres  doses  que  pour  la  surface  gastrique  ou  pour  la 
peau. 

Pour  contre- balancer  les  effets  de  l'habitude,  on  devra  élever 
les  doses  successives  d'un  médicament  dont  l'usage  doit  être 
prolongé. 

11  sera  utile  de  changer  aussi  la  forme  du  médicament.  Ainsi, 
lorsque  par  l'habitude  on  est  parvenu  à  faire  prendre  au  ma- 
lade de  fortes  doses  d'extrait  d'opium  sans  produire  l'effet  désiré, 
on  y  arrivera,  en  administrant  des  doses  relativement  très-petites 
de  laudanum  ou  de  sels  de  morphine. 

Kous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  d'après  quelles  lois  on 
devra,  suivant  les  circonstances,  proportionner  les  doses  aux 
effets  qu'on  désire  obtenir. 

Mais  quant  à  la  valeur  absolue  des  doses,  doit-on  s'en  tenir  à 
celles  qui  ont  été  prescrites  généralement  jusqu'ici  ? 

Les  homœopathes  veulent  qu'on  n'administre  que  des  quan- 
tités infiniment  petites;  c'est  absurde. 

Les  allopathes,  de  leur  côté ,  emploient  des  doses  souvent  beau- 
coup trop  fortes,  à  des  intervalles  trop  longs,  et  cette  manière 
de  faire  entraîne  des  inconvénients  de  plus  d'un  genre. 

1°  11  y  a  souvent  abus.  On  donne  le  calomel  à  la  dose  de  deux 
ou  trois  décigrammes,  en  un  jour,  pour  provoquer  la  salivation  : 
il  ne  s'en  dissout  que  la  moindre  partie,  le  reste  passe  avec  les 
fèces. 

2°  Le  médicament  produit  un  effet  différent  de  celui  qu'on 
attend.  Ainsi,  pour  prendre  le  même  exemple,  le  calomel  à 
haute  dose  est  purgatif. 
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3"  li  ne  produit  pas  Teffet  désiré.  Le  calomel  pourrait  encore 
nous  fournir  la  preuve  de  ce  fait;  mais  la  chose  est  rendue  plus 
évidentn,  peut-être,  par  le  sulfate  de  quinine  employé  dans  le 
rhumatisme  articulaire  aigu. 

Qu'on  donne  cette  substance  à  la  dose  de  deux  grammes  par 
jour  en  deux  prises,  la  fièvre  reparaît  dans  les  intervalles,  le 
rhumatisme  est  rebelle;  qu'on  la  donne,  au  contraire,  à  dose  plus 
faible,  mais  fractionnée,  l'action  sédative  se  continue,  le  pouls 
reste  abaissé,  la  thérapeutique  triomphe. 

On  comprend  parfaitement  qu'il  en  soit  ainsi  quand  on  voit 
combien  il  passe  de  sulfate  de  quinine  par  les  urines  une  demi- 
heure  déjà  après  l'ingestion  du  médicament. 

L'économie  ne  tarde  pas  à  en  être  débarrassée  ;  pour  la  mainte- 
nir saturée,  il  faut,  àdecoutts  intervalles,  renouveler  la  provision. 

Zi°  L'élévation  peu  ménagée  des  doses  occasionne  des  acci- 
dents. Le  sulfaîe  de  quinine  produit  la  surdité.  Les  médicaments 
insolubles  produisent  une  espèce  d'accumulation  qui  a  aussi  ses 
dangers. 

On  pourrait  multiplier  les  faits  à  Tappui  de  chacune  de  ces 
propositions. 

En  général,  on  doit  prescrire  à  dose  fractionnées,  en  ayant 
soin  de  rapprocher  les  prises  : 

1°  Les  médicaments  insolubles  par  eux-mêmes  qui  ne  peuvent 
être  absorbés  qu'à  la  faveur  de  leur  dissolution  dans  les  liquides 
des  premières  voies  ; 

2°  Les  médicaments  dont  l'action  dynamique,  pour  être  effi- 
cace, doit  être  continue  et  prolongée; 

3°  Ceux  qui,  devant  passer  dans  la  circulation,  révolteraient 

tube  digestif  si  on  les  donnait  à  haute  dose. 

A"  Les  substances  capables  de  devenir  toxiques. 

Mais  si  nous  condamnons  les  doses  excessives,  nous  sommes  prêta 
à  "blâmer  également  les  doses  insuffisantes. 

Les  praticiens  ne  doivent  pas  oublier  que  l'action  des  médi- 
caments n'est  pas  simplement  proportionnelle  aux  quantités,  et 
qu'il  y  a  pour  chacun  d'eux  une  dose  au-dessous  de  laquelle  il 
n'agit  plus  ou  produit  des  effets  autres  que  ceux  qu'on  pourrait 
lui  "demander. 

C'est  précisément  cette  dose  efficace  qu'il  est  nécessaire  de 
faire  parvenir  dans  Téconomie,  soit  en -.une  seule,  soit  en  plu- 
sieurs prises  convenablement  rapprochées. 

L'heure  du  jour  où  un  médicament  sera  administré  mérite 
aussi  quelque  attention. 

Les  purgatifs  seront  pris  le  matin  de  bonne  heure  ou  le  soir 
tard.  Même  remarque  à  propos  des  altérants.  Les  diurétiques  de- 
manderont à  être  pris  plutôt  le  jour  que  la  nuit,  quand  on  dési- 
rera leur  action  spéciale  sur  les  reins;  en  effet,  la  chaleur  plus 
grande  du  Ut  pendant  la  nuit  pourrait  les  transformer,  la  plu- 
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part  du  moins,  en  sudorifiqups.  Les  médicaments  calmants  seront 
donnés  le  soir  pour  faciliter  le  sommeil,  ou  quelque  temps  avant 
que  les  douleurs  apparaissent  si  elles  sont  périodiques.  Les  pi- 
lules devront  en  général  être  prises  en  mangeant,  celles  surtout 
qui,  par  la  nature  de  leurs  composants,  pourraient  avuir  une 
action  dangereuse  sur  Testomac  (pilules  de  nitrate  d'argent,  pi- 
lules arsenicales,  etc  ).  Il  e-^t  vrai  d'ajouter  qu'il  vaudrait  mieux 
employer  ces  substances  en  dissolution. 

Il  en  sera  de  même  des  substances  solubles  seulement  dans 
les  acides  de  Teslomac.  Quant  à  celles  qui  peuvent  être  absor- 
bées directement,  on  a  coutume  de  les  prescrire  le  matin  à  jeun. 

Les  intervalles  entre  chaque  dose  seront  réglés  d'après  la 
nature  du  médicament  et  de  la  maladie.  L'intention  qu'on  se 
propose  doit  aussi  diriger  dans  la  prescription.  Les  effets  des 
stimulants  diffusibles,  tels  que  l'ammoniaque  et  les  éthers,  sont 
très-fugitifs;  or)  est  donc  forcé  de  les  reproduire  à  de  courts 
intervalles.  S'il  s'agit  de  calmer  la  douleur  et  de  procurer  le  som- 
meil, on  emploiera  l'opium  à  grandes  doses  et  à  de  longs  inter- 
valles; si  l'on  veut,  au  contraire,  obtenir  ses  effets  stimulants, 
on  le  donnera  à  petites  doses  et  à  de  courts  intervalles. 
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Les  différents  buts  que  Ton  se  propose,  en  combinant  et  en 
mélangeant  les  substances  médicinales,  peuvent  se  réduire  aux 
suivants  : 

l**  AUGMENTER  l'ACTîON  d'ON  MÉDICÀMERTa 

A.  En  mêlant  diverses  "préparations  de  la  même  substance. 
Ainsi,  quand  l'estomac  ne  supporte  pas  la  poudre  de  quin- 
quina, on  peut  employer  la  décoction  ;  mais  comme  l'action  est 
bien  moindre  que  celle  de  la  poudre,  pour  l'augmenter  on  réu- 
nira à  la  décoction,  la  teinture  et  l'extrait;  on  doit  même  poser 
cette  loi  :  Lorsque  tous  les  principes  actifs  diin  médicament  ne 
sont  pas  solubles  dans  le  même  véhicule  et  quil  est  impossible 
de  C administrer  en  substance^  il  faut  avoir  recours  à  un  mé- 
lange de  ses  différentes  préparations.  On  applique  tous  les  jours 
cette  règle  quand  on  active  une  infusion  ou  une  décoction  en 
y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  teinture  ou  d'extrait  de  la 
même  plante. 

B.  En  combinant  des  médicaments  de  même  genre,  c'est-à' 
dire  des  substances  qui,  par  elles  mêmes,  peuvent  produire  des 
effets  immédiats,  semblables,  mais  avec  moins  d'énergie  que 
quand  elles  sont  ainsi  mélangées. 

On  sait  qu'il  D'y  a  pas  de  vomitif  plus  sur  qu'un  mélange  d'ipé- 
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cacuanha  et  de  tartre  stibié.  La  manne  purgeant  comme  un,  le 
séné  comme  deux,  ces  deux  médicaments  associés  purgent  comme 
quatre  et  plus. 

Les  toniques  amers,  les  astringents,  les  cathartiques,  les  diu- 
rétiques, les  émétiques,  les  antispasmodiques  et  les  narcotiques 
ont  une  bien  plus  grande  efficacité  combinés  entre  eux  que  pris 
séparément.  On  ne  doit  cependant  pas  négliger  le  précepte  ex- 
cellent donné  par  M.  Chapman  :  Prescrivez,  dit-il,  les  remèdes 
stimulants  séparément,  et  vous  économiserez  vos  ressources  dans 
un  grand  nombre  de  maladies  de  langueur.  En  n'en  tenant  pas 
compte,  on  arriverait  souvent  à  émousser  la  susceptibilité  du 
malade  pour  toutes  les  substances  de  la  même  classe.  M.  Ma- 
gendie  prétend  aussi  qu'en  variant  les  diverses  préparations  d'un 
même  narcotique,  on  peut  mieux  soutenir  son  action  sur  l'éco- 
nomie sans  en  augmenter  la  dose.  Il  sera  bon  également,  dans 
les  maladies  chroniques,  de  suspendre  par  intervalles  l'admi- 
nistration des  remèdes,  puis  de  les  reprendre,  pour  éviter  l'in- 
fluence de  l'habitude,  qui  rend  le  malade  insensible  à  leur  action. 

C.  En  ajoutant  au  médicament  des  substances  d'une  nature  dif- 
férente qui  n  exercent  sur  lui  aucune  action,  mais  qui  rendent  ou 
Cestomac  ou  tout  autre  organe,  ou  ^économie  tout  entière,  plus 
sensible  à  son  influence. 

Il  n'est  pas  de  médecin  qui  ne  sache  combien  l'influence  du 
mercure  est  plus  sûre  quand  on  combine  ce  médicament  à  l'o- 
pium. On  a  même  été  jusqu'à  dire  que  l'opium  pouvait  faire  re- 
naître les  effets  des  préparations  hydrargyriques,  bien  qu'elles 
eussent  déjà  cessé  depuis  assez  longtemps.  L'augmentation  des 
propriétés  sudorifiques  de  l'antimoine,  l'opium  lui  étant  associé, 
est  un  fait  acquis  à  la  science. 

L'action  purgative  du  jalap  est  singulièrement  aidée  par  l'ipé- 
cacuanha.  Cullen  a  observé  que  les  feuilles  de  séné  infusées  avec 
une  plante  amère  quelconque  jouissaient  d'une  action  purgative 
bien  plus  forte,  même  à  doses  très-faibles,  que  lorsqu'elles  étaient 
employées  seules.  L'infusion  aqueuse  de  rhubarbe,  à  laquelle 
on  ajoute  de  la  racine  de  colombe,  devient  aussi  plus  active.  Le 
principe  amer  augmente  l'énergie  des  purgatifs,  bien  que  par 
lui-même  il  n'ait  aucune  propriété  laxative.  Les  expériences  du 
docteur  PaiHs  sur  l'élatérium  semblent  le  prouver  ;  en  effet,  ce 
médecin  a  constaté  que  la  matière  amère  contenue  dans  l'élaté- 
rium augmentait  considérablement  l'action  purgative  des  sub- 
stances auxquelles  on  l'associait. 

Le  mercure  est  plus  facilement  absorbé,  étant  combiné  avec 
une  matière  animale.  Tous  les  jours  on  conseille  le  lait  d'une 
vache  ou  d'une  chèvre  soumise  aux  frictions  mercurielles,  dans 
l'intention  de  faire  supporter  le  mercure  qui  ne  pouvait  être 
pris  sous  aucune  forme  pharmaceutique;  le  lait  d'une  mère 
soumise  à  un  traitement  hydrargyrjque  est  donné  à  un  enfant 
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atteint  d'une  affection  syphilitique.  C'est  que  les  mercuriaux  et 
surtout  le  sublimé  corrosif  sont  avantageusement  modifiés  dans 
leur  action,  duLcifiés,  comme  on  le  dit,  par  le  contact  des  sub- 
stances animales  et  surtout  par  celles  dites  albuminoïdes,  telles 
que  l'albumine,  le  gluten,  la  caséine,  etc. 

Les  chimistes  ont  longtemps  recherché  en  vain  la  présence  du 
mercure  dans  le  lait  des  femmes  soumises  à  un  traitement  mer- 
curiel.  M.  Peligot,  entre  autres,  n'en  avait  pas  trouvé  dans  le  lait 
d'ânesses  qui  prenaient  chaque  jour  des  doses  énormes  de  su- 
blimé corrosif.  M.  Réveil  a  constaté  la  présence  du  mercure  dans 
le  lait  de  chèvres  empoisonnées  par  le  mercure  ;  maisM.  Personne, 
au  moyen  d'un  procédé  que  nous  indiquerons  plus  loin,  est  par- 
venu à  isoler  le  mercure  du  lait  des  femmes  en  cours  de  traite- 
ment mercuriel.  C'est  donc  le  mercure  qui  agit  sur  le  nourrisson, 
et  non  pas,  comme  on  l'avait  pensé,  le  lait  modifié  par  l'adminis- 
tration faite  aux  femelles  d'une  préparation  hydrargyrique. 

La  saignée  favorise  très-souvent  Faction  des  purgatifs,  des 
émédques,  du  mercure,  etc. 

On  peut  dire  qu'en  général,  les  purgatifs  facilitent  notable- 
ment l'efficacité  des  altérants  et  des  diurétiques. 

Le  changement  d'habitudes  et  de  régime  agit  aussi  d'une  ma- 
nière avantageuse  et  aide  beaucoup  à  l'action  des  médicaments. 
11  ne  faudrait  pourtant  pas  que  ce  changement  pût  être  trop  dés- 
agréable au  malade,  car  on  obtiendrait  un  effet  tout  autre  que 
celui  que  l'on  se  serait  proposé. 

2"  DIMINUER   L*ACTION  TROP  IRRITANTE  d'UN  MÉDICAMENT  , 
OU   MÊME   LA  DETRUIRE. 

Dans  le  langage  des  écoles  on  dit  que  le  médicament  est 
COJ^rigé: 

A.  Par  un  mélange  qui  en  augmente  ou  diminue  la  solubilité. 
Le  séné  détermine  de  fréquentes  coliques;  pour  en  diminuer 

l'intensité,  on  l'associe  quelquefois  à  des  substances  aromatiques, 
telles  que  l'anis  et  la  coriandre.  En  mêlant  la  gomme-gutte  avec 
une  substance  insoluble,  on  se  préserve  des  nausées  qui  accom- 
pagnent ordinairement  son  administration.  Les  drastiques  pro- 
duisent le  plus  souvent  des  coliques  qui  sont  facilement  évitées 
par  l'addition  d'une  petite  quantité  d'alcali.  Par  exemple,  l'aloès 
associé  à  du  savon  ou  à  un  sel  alcalin  agit  bien  moins  sur  le  rec- 
tum et  ne  cause  plus  de  ténesme. 

L'action  du  bichlorure  de  mercure  est  augmentée  par  les 
chlorures  alcalins  et  surtout  par  le  chlorhydrate  d'ammoniaque, 
tandis  qu'elle  est  diminuée  par  l'albumine,  la  caséine,  le  gluten 
et  les  substances  analogues. 

B.  Par  l'association  de  quelque  substance  susceptible  de  pré- 
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server  C estomac  ou  l'économie  entière  de  ses  effets  délétères. 
C'est  pour  obtenir  ce  résultat  qu'on  administre  le  sublimé  cor- 
rosif uni  à  une  décoction  de  gaïac,  à  l'ofiium,  à  la  gomme  ou  à 
un  véhicule  mucilauaneux.  L'antimoine  et  ses  préparations  agis- 
sent comme  diurétiques  et  diaphorétiques,  à  la  condition  de  ne 
pas  déterminer  de  vomissements  ou  de  garde-robes.  L'opium 
paraît  être  la  substance  qui  garantit  le  mieux  l'estomac  de  l'ac- 
tion émétique  des  antimoniaux;  quelquefois  on  emploie  égale- 
ment avec  avantage  les  stimulants  aromatiques,  les  mucilages  et 
les  substances  émoUientes. 

D'ailleurs  d'une  manière  générale,  l'opium  empêche  l'action 
des  vomitifs;  nous  en  voyons  un  exemple  dans  la  poudre  de 
Dower  qui  renferme  :  sulfate  de  potasse  125,  nitrate  de  potasse 
125,  poudre  d'ipécacaanha  30.  poudre  de  réglisse  30,  extrait  d'o- 
pium sec  30,  et  qui,  même  à  la  dose  de  1  et  2  grammes,  n'est  nî 
narcotique  ni  vomitive;  de  là  cette  application,  en  toxicologie 
surtout,  que  l'opium  sera  donné  pour  combattre  les  vomitifs  et 
ceux-ci  pour  détruire  l'action  des  stupéfiants;  il  est  vrai  qu'alors 
les  vomitifs  devront  être  administrés  à  forle  dose;  ils  agiront 
d'abord  en  expulsant  le  poison,  ensuite  en  contre-balançant  l'ac- 
tion narcotique. 

3*  OBTENIR  EN  MÊME   TEMPS    LES   EFFETS    DE   DEUX   OU  PLUSIEURS 

MÉDICAMENTS. 

A.  En  employant  des  substances  qui  produisent  le  même  ré- 
sultat en  définitive,  quoique  n"" ayant  pas  le  même  mode  d'action. 

On  combine  plusieurs  purgatifs  dans  le  but  commande  purger; 
mais  l'un  activera  le  mouvement  péristaltiquedes  intestins,  l'autre 
déterminera  une  exhalation  plus  abondante  des  parois  intestinales; 
un  troisième  agira  sur  les  organes  voisins,  au  point  d'augmenter 
leurs  sécrétions  dans  les  intestins. 

Le  calomel  est  associé  à  la  scille  et  à  la  digitale  pour  obtenir 
des  effets  diurétiques.  Le  calomel  et  la  digitale  activent  l'absorp- 
tion, la  scille  exerce  surtout  son  influence  sur  les  reins,  et  néan- 
moins le  résultat  commun  de  ces  deux  genres  d'action  sera  de  la 
diurèse. 

B.  En  combinant  des  substances  dont  faction  est  entièrement 
différente,  mais  qui  sont  destinées  àrcmplir  plusieurs  indications. 

Dans  la  colique  des  peintres,  les  purgatifs  sont  associés  avec 
succès  aux  antispasmodiques.  Dans  les  coliques  spasmodiques, 
ces  deux  espèces  de  médicaments  sont  employées  avec  un  égal 
avantage. 

On  combine  aussi  les  purgatifs  aux  toniques  dans  les  hydropi- 
sies  et  dans  l'aménorrhée.  Les  purgatifs  et  les  altérants  réunis 
sont  puissants  dans  les  constipations  opiniâtres,  dans  la  syphi- 
lis, etc.  Ces  exemples  pourraient  être  variés  à  l'infini. 
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W  PAR  LE  MÉLANGE  DE  PLUSIEURS  SUBSTANCES  FORMER  UI?  REMÈDE 
NOUVEAU  DONT  l'efTET  NE  POURRAIT  ÊTRE  OBTENU  PAR  CHACUN 
DES   COMPOSANTS  PRIS   ISOLÉMENT. 

A.  En  combinant  sans  r«^.action  chimique  des  médicaments  doués 
d^ actions  essentiellement  différentes  ^  et  qui^  par  leur  union,  pro- 
duisent sur  Céconomie  des  effets  autres  que  ceux  qu'ils  détermi^ 
neraient  scpaiément, 

11  est  asst'z  difficile  de  s'expliquer  cette  bizarre  propriété  de 
certaines  associations;  c'est  ainsi  qu'un  mélange  d'ipécacuanha 
et  d'opium  est  employé  comme  diapliorétique  puissant,  et  Ton 
sait  que  ni  l'ipécacuanha  ni  l'opium  pris  séparément  ne  jouissent 
de  cette  action.  Il  est  vraisemblable  que  bon  nombre  des  médi- 
caments naturels  doivent  leur  ellicacité  à  de  semblables  combi- 
naisons. 

C'est  ainsi  qu'agissaient  les  électuaires  et  toutes  les  prépara- 
tions polypharmaques  des  anciens. 

B.  En  combinant  chimiquement  des  stibstaîices  qui  donnent  nais- 
sance  à  de  nouveaux  composés  qui  mettent  ànu les  principes  actifs 
de  Cun  des  composants. 

L'acide  sulfurique  uni  à  la  potasse  donne  un  sel  (sulfate  de 
potasse j  qui  n'a  qu'une  action  douce  sur  l'économie,  tandis  que 
les  deux  composants  sont  d'une  causticité  remarquable. 

La  potion  antiémétique  de  Rivière  se  prépare  en  mélangeant 
du  jus  de  citron  et  du  bicarbonate  de  potasse;  l'acide  citrique 
agit  sur  le  carbonate,  au  moment  du  mélange,  le  décompose, 
prend  la  place  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégage;  et  ce  n'est 
que  par  l'acide  carbonique  que  les  vomissements  sont  arrêtés. 

Le  cataplasme  fermenté  ou  de  levain,  ne  doit  ses  propriétés 
antiseptiques  qu'à  un  développement  d'acide  carbonique  produit 
par  la  décomposition  des  ingrédients. 

Il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  pouvoir  for- 
muler à  priori  quelle  doit  être  la  composition  chimique  résul- 
tant du  mélange  de  deux  substances  organiques  neutres.  Il  a 
fallu  les  beaux  travaux  de  MM.  Hobiquet  et  Boutron,  Licbig  et 
"Wœlher,  pour  prouver  que,  deux  substances  neutres,  aussi  inof- 
fensives que  le  sont  l'amygdaline  (principe  amer  des  amandes 
amères),  et  la  synaptase  ou  émulsine  (substance  albuminoïde 
des  amandes) ,  pourraient  donner  naissance  à  deux  poisons  aussi 
énergiques  que  le  sont  l'essence  d'amandes  amères  et  l'acide 
cyan hydrique  ou  prussique. 

Cependant  M.  le  docteur  Bernard  a  démontré  que  ces  deux 
substances  pouvaient  réagir  l'une  sur  l'autre  dans  l'estomac,  et 
donner  naissance  aux  deux  poisons  que  nous  venons  de  signaler. 
Ce  savant  physiologiste  s'est  même  servi  de  cette  réaction  pour 
démontrer  que  la  section  du  nerf  pneumogastrique  ou  de  la 
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huitième  paire  arrêtait  le  travail  digestif;  en  effet ,  la  section  de 
ce  nerf  étant  faite  sur  un  chien ,  si  l'on  administre  à  cet  animal 
de  la  synaptase  d'abord,  de  l'amygdaline  longtemps  après,  ces 
deux  substances  se  trouvant  en  même  temps  dans  l'estomac, 
l'animal  mourra  empoisonné  par  l'acide  cyanhydrique  et  l'es- 
sence d'amandes  amères.  Si,  au  contraire,  on  fait  prendre  à  un 
chien  à  l'état  normal  de  la  synaptase,  et  une  heure  après  de 
l'amygdaline,  l'animal  ne  sera  nullement  incommodé ,  en  raison 
de  la  digestion  et  de  l'assimilation  de  la  synaptase  qui  étaient 
opérées  au  moment  où  l'amygdaline  a  été  ingérée,  de  sorte  que 
ces  deux  substances  n'ont  pu  se  rencontrer  ni  dans  l'estomac, 
ni  ailleurs ,  à  leur  état  de  pureté. 

Le  looch  blanc  du  codex,  renfermant  une  petite  quantité  d'a- 
mandes amères,  la  réaction  que  nous  venons  de  signaler  se  mani- 
feste par  la  production  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  l'essence 
d'amandes  amères,  mais  en  quantité  si  minime,  qu'ils  seraient 
sans  aucun  danger.  Cependant,  si  l'on  ajoute  à  ce  looch  du  calo- 
mel,  alors  celui-ci  qui,  administré  seul,  serait  sans  danger,  est 
transformé  en  deux  poisons  mortels,  le  bichlorure  et  le  bicya- 
nure  de  mercure.  Des  empoisonnements  suivis  de  mort  ont  eu 
lieu  par  un  pareil  mélange.  Le  même  phénomène  se  produirait  si 
l'on  mélangeait  du  calomel  avec  les  eaux  distillées  de  laurier- 
cerise  et  d'amandes  amères  qui  renferment  également  de  petites 
quantités  d'acide  cyanhydrique. 

Certains  médicaments  associés  perdent  quelques-unes  de  leurs 
propriétés  physiques ,  sans  que  l'on  puisse  en  assigner  la  cause 
à  une  réaction  chimique,  ni  que  l'on  soit  certain  que  l'action 
thérapeutique  n'a  pas  été  modifiée.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
que  le  café,  le  tannin,  détruisaient  l'amertume  du  sulfate  de 
quinine,  du  sulfate  de  magnésie  et  de  la  plupart  des  substances 
amères  ;  le  charbon  animal  lavé  agit  de  la  même  manière  dans 
un  grand  nombre  de  cas;  l'odeur  du  musc  disparaît  lorsqu'on 
l'associe  au  lait  d'amandes.  M.  Réveil  assure  que  le  camphre  agit 
de  la  même  manière.  Enfin  ,  M.  Planche  a  signalé  des  modifica- 
tions notables,  qui  se  produisaient  dans  la  consistance,  l'odeur 
des  résines  et  des  gommes-résines  associées  au  camphre  :  ainsi, 
cette  dernière  substance  détruit  l'odeur  infecte  de  Tassa  fœtida. 
Il  reste  à  savoir  si  les  propriétés  thérapeutiques  ne  sont  pas  aussi 
modifiées  par  de  pareils  mélanges;  c'esià  l'expérience  à  prononcer. 

Le  cyanure  de  potassium  est  un  poison  très-énergique,  tandis 
que,  combiné  avec  le  protocyanure  et  le  sesquicyanure  de  fer, 
il  constitue  deux  sels,  le  ferrocyanure  de. potassium  (cyanure 
jaune)  et  le  ferricyanure  de  potassium  (cyanure  rouge)  qui ,  tous 
les  deux ,  sont  sans  action  sur  l'économie ,  et  peuvent  être  donnés 
à  la  dose  de  50  et  60  grammes,  sans  inconvénient,  tandis  que  le 
cyanure  de  potassium  pur  tue  infailliblement  à  la  dose  de  0,10 
à  0,20;  et  chose  curieuse,  non-seulement  les  propriétés  thôra- 
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peutiques  et  toxiques  sont  masquées  ou  détruites  dans  le  ferro- 
cyanure  et  dans  le  ferricyanure  de  potassium  ,  mais  encore  les 
propriétés  chimiques;  le  fer  lui-même  ne  peut  y  être  indiqué  par 
ses  réactifs. 

6°  DONNER  AU   MÉDICAMENT  UNE  FORME   APPROPRIÉE. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  le  médecin  devait,  autant 
que  possible,  approprier  la  forme  de  ses  médicaments  au  goût  et 
aux  caprices  de  ses  malades,  en  masquer  l'odeur  et  la  saveur 
désagréables  tout  en  n'en  sacrifiant  pas  l'efficacité.  Il  est  aussi 
très-important  de  choisir  une  forme  pharmaceutique  qui  puisse 
prévenir  ]a  décomposition  spontanée.  On  y  arrive  presque  tou- 
jours en  ajoutant  à  la  formule  des  aromates  ou  dos  huiles  essen- 
tielles; le  sucre,  le  tolu  et  le  benjoin  empêchent  les  onguents 
et  les  pommades  de  devenir  rances  ;  un  lieu  sec  et  d'une  tempé- 
rature modérée  sera  presque  toujours  le  plus  favorable  pour  y 
déposer  les  médicaments. 

Pour  ce  qui  est  de  la  forme  la  plus  efficace  à  donner  aux  mé- 
dicaments, nous  nous  en  occuperons  en  parlant  des  différentes 
forme  pharmaceutiques,  telles  que  les  infusions,  les  poudres, 
les  potions,  les  mixtures,  etc. 

Ert^eurs  chimiques  et  pharmaceutiques  à  éviter  dans  la  compo- 
sition des  formules  magistrales. 

Les  erreurs  chimiques  et  pharmaceutiques  que  l'on  peut  com- 
mettre tiennent  aux  causes  suivantes  : 

1°  On  associe  des  substances  qui  ne  peuvent  se  mélanger  ou 
donner  lieu  à  des  composés  d'une  consistance  uniforme  et  ap^ 
propriée  à  la  forme  pharmaceutique  indiquée. 

C'est  là  ce  qu'on  ap|)elle  commettre  une  erreur  dans  le  méca- 
nisme de  la  prescription.  Une  faute  de  ce  genre  est  plus  nuisible 
à  la  réputation  du  médecin  qu'à  la  santé  du  malade;  cependant, 
dans  certains  cas,  les  erreurs  pourraient  être  fâcheuses.  Quel- 
ques exemples  suffiront  pour  faire  comprendre  la  nature  de  ces 
erreurs.  On  n'ordonnera  pas  le  camphre  uni  au  copahu,  sous 
formes  de  pilules,  sans  y  joindre  un  intermède,  tel  que  du  jaune 
d'œuf  dur;  car,  loin  d'obtenir  une  masse  pilulaire,  on  n'aurait 
qu'un  mélange  de  consistance  sirupeuse. 

Le  calomel  ne  sera  pas  prescrit  dans  un  véhicule  aqueux,  puis- 
qu'il est  insoluble  dans  l'eau,  et  que  par  conséquent  son  admi- 
nistration serait  très-difficile.  Il  faudra  alors  employer  un  inter- 
mède, tel  quele  mucilage,  l'albumine,  etc. 

On  aura  soin  de  ne  pas  mélanger  des  substances  produisant 
une  masse  très-dure  et  d'une  digestion  impossible,  comme  serait, 
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par  exemple,  un  composé  de  myrrhe  et  de  fer  auquel  on  ajoute- 
rait de  la  potasse  liquide  au  lieu  de  carbonate  de  soude. 

Il  serait  convenable  aussi  que  les  pharmaciens  fissent  moins 
usage  de  grandes  quantités  de  poudre  de  gomme  ou  de  muci- 
lage, surtout  pour  les  pilules  qu'on  est  dans  l'habitude  de  faire 
par  grandes  quantités  :  car  au  bout  de  peu  de  jours  ces  pilules 
deviennent  d'une  dureté  extraordinaire,  et  elles  traversent  le 
canal  digestif  sans  être  attaquées.  Cette  observation  s'applique 
surtout  aux  pilules  ferrugineuses. 

Les  liquides  ne  doivent  pas  entrer  en  général  dans  la  composition 
des  pilules;  c'est  oinsi  qu'il  faut  éviter  de  prescrire  sous  cette 
forme  les  eaux  distillées,  les  éthers,  le  chloroforme,  etc. 

2°  On  place  les  médicaments  dans  des  coiiditions  telles  qu'ils 
ne  peuvent  développer  leurs  principes  actifs. 

Nous  savons  que  les  huiles  essentielles  d'amandes  amères,  de 
moutarde,  de  raifort,  ne  prennent  naissance  qu'en  vertu  d'une 
véritable  fermentation.  Il  importe  donc  de  ne  pas  chauffer  au 
delà  de  75"  les  préparations  qui  ont  ces  médicaments  pour  base, 
et  de  n'y  ajouter  aucune  des  substances  qui,  comme  l'alcool,  les 
acides  énergiques,  le  camphre,  les  huiles  essentielles  en  général, 
empêchent  les  fermentations. 

S°  On  mêle  des  substances  qui  se  décomposent  mutuellement, 
et  Caction  se  trouve  alors  changée  ou  détruite  entièrement. 

C'est  ici  le  lieu  de  donner  un  tableau  des  substances  incompa- 
tibles ;  mais  nous  allons  auparavant  présenter  quelques  exemples 
qui  feront  parfaitement  comprendre  quel  est  ce  genre  d'erreurs. 
Nous  poserons  en  même  temps  quelques  règles  qui  aideront  le 
médecin  à  les  éviter. 

A  une  préparation  pilulaire  mercurielle  n'ajoutez  pas  de  Ta- 
cide  nitrique,  car  il  se  formerait  du  nitrate  de  mercure  qui  pour- 
rait tuer  le  malade.  L'action  styptique  de  l'acétate  de  plomb  sera 
nulle  si  on  le  combine  à  l'alun,  ou  si  Ton  fait  en  même  temps 
usage  de  l'infusion  acidulée  de  roses  ou  de  petites  doses  de  sul- 
fate de  magnésie.  L'eau  de  chaux  forme  avec  le  tannin  un  com- 
posé insoluble  dans  l'eau  et  qu'on  regarde  comme  inefificace. 

Les  règles  que  nous  avons  à  établir  sont  toutes  chimiques  et 
peuvent  se  ramener  aux  suivantes  : 

i°  Toutes  les  fois  que  deux  sels  à  l'état  de  dissolution  peuvent, 
par  réchange  de  leur  ba^e  et  de  leur  acide,  former  un  sel  soluble 
et  un  sel  insoluble,  ou  bien  deux  sels  insolubles,  la  décomposi- 
tion est  forcée;  à  moins  que  le  sel  insoluble  et  le  sel  soluble  ne 
puissent,  en  se  combinant,  donner  naissance  à  un  sel  double,  ce 
qui  est  très-rare. 

On  ne  prescrira  donc  pas  ensemble  du  chlorure  de  barium  et 
du  sulfate  de  soude;  car  ces  deux  sds  seraient  décomposés  et 
transformés  en  sulfate  de  baryte  insoluble  et  en  chlorure  de  so- 
dium soluble.  La  même  décomposition  aurait  lieu  si  l'on  mettait 
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de  Tacétate  de  plomb  en  mélange  avec  un  sulfate  soluble  ;  il  se 
formerait  du  sulfate  de  plomb  insoluble  et  un  acétate  soluble,  de 
soude,  par  exemple  si  Ton  avait  pris  du  sulfate  de  soude.  Il  ne 
faudrait  pas  dans  une  formule  associer  le  nitrate  d'argent  à  un 
chlorure  soluble,  car  on  aurait  du  chlorure  d'argent  insoluble 
et  un  nitrate  soluble. 

2°  Si  les  deux  sols  solubles  que  l'on  a  mêlés  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  pouvoir  donner  un  sel  soluble  et  un  sel  insoluble,  la  dis- 
solution n'est  pas  troublée;  il  peut  même  se  faire  qu'il  n'y  ait 
pas  de  décomposition. 

3°  Si  l'on  met  en  contact  un  sel  insoluble  et  un  sel  soluble,  et 
que  leurs  éléments  soient  capables  de  former  deux  sels  insolubles, 
la  décomposition  aura  lieu.  Ajoutons,  cependant,  qu'il  est  rare 
que  cette  réaction  ait  lieu  à  là  température  ordinaire. 

li°  En  mêlant  un  sel  quelconque  et  un  acide,  on  aura  toujours 
une  décomposition,  quand  l'acide  ajouté  sera  plus  fixe  ou  plus 
soluble  que  celui  du  sel. 

5°  Les  sels  dont  l'acide  est  gazeux  ou  doué  d'une  faible  afiînîté 
pour  leur  base  sont  toujours  décomposés  par  les  acides  plus 
fixes,  ou  bien  lorsque  l'acide  ajouté  pourra  former  un  composé 
insoluble  ou  moins  soluble  avec  la  base  du  sel. 

6°  Les  oxydes  et  les  acides  se  saturant  réciproquement,  leurs 
effets  sont  annulés,  et  ils  donnent  lieu  à  un  composé  nouveau, 

T  Les  oxydes  alcalins  précipitent  les  autres  oxydes  et  les  al- 
calis végétaux  de  leurs  dissolutions  salines;  mais  souvent  l'oxyde 
précipité  est  soluble  dans  un  excès  d'oxyde  alcalin.  Ces  mêmes 
oxydes  alcalins  dégagent  de  leurs  combinaisons  les  bases  vola» 
tiles,  telles  que  l'ammoniaque,  la  nicotine,  etc. 

La  potasse  et  la  soude  peuvent  décomposer  tous  les  sels  des 
cinq  dernières  classes,  et  la  plupart  de  ceux  de  la  première. 

8"  Les  substances  végétales  contenant  du  tannin  et  de  l'acide 
gallique  précipitent  la  gélatine,  l'albumine,  les  alcalis  végétaux 
et  les  oxydes  de  la  plupart  des  sels  des  cinq  dernières  sections. 
On  évitsra  de  prescrire  dans  la  même  formule  de  l'émétique  et 
une  décoction  amère  ou  astringente.  Sans  cette  précaution,  l'é- 
métique serait  décomposé  et  perdrait  ses  propriéiés.  On  peut  ce- 
pendant associer  le  quinquina  aux  préparations  ferrugineuses. 

On  pourra  prévoir  les  réactions,  conséquences  de  la  loi  de 
Berthollet,  en  sachant  que  les  bicarbonates,  les  acétates,  les  ni- 
trates, tous  les  sulfates,  ceux  de  baryte,  d'étain,  d'antimoine,  de 
plomb,  de  mercure  et  de  bismuth  exceptés,  les  carbonates  de 
potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  les  phosphates  des  mêmes 
bases,  les  sulfures  alcalins,  les  iodures  des  trois  premières  sec- 
tions, tous  les  chlorures  f>.  l'exception  de  trois,  le  protochlorure 
de  mercure  et  les  chlorures  de  plomb  et  d'argent,  tous  les  sels 
à  base  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  avec  excès  d'acide, 
«ont  solubles  dans  l'eau,  à  moins  que  l'acide  ne  soit  insoluble, 
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comme  les  acides  silicique,  antimonique  ;  et  même  les  silicates 
des  antimoniates  de  potasse  et  de  soude  sont-ils  solubles  dans  un 
excès  d'alcali. 

On  ne  devra  pas  oublier  non  plus  qu'un  grand  nombre  de 
sels,  comme  le  nitrate  de  bismuth,  le  protochlorure  d'antimoine 
(beurre  d'antimoine),  les  nitrates  et  sulfates  de  mercure  sont 
décomposés  par  l'eau  en  sels  acides  solubles  et  en  sels  basiques 
insolubles. 

Enfin,  nous  recommanderons  de  ne  jamais  mélanger  les  acides 
avec  des  substances  capables  d "être  coagulées  par  elles,  comme 
l'albumine,  la  caséine,  l'amandine,  etc. 

Que  les  sulfates  de  baryte,  d'étain,  de  plomb,  d'antimoine,  de 
bismuth  et  de  mercure,  les  carbonates  autres  que  ceux  indiqués 
plus  haut  comme  solubles,  les  phosphates,  les  borates,  les  sul- 
fures des  cinq  dernières  sections  et  les  iodures  des  trois  der- 
nières, sont  insolubles  dans  l'eau. 

Nous  recommandons  de  nouveau  de  ne  jamais  associer  les  pré- 
parations mercurielles,  même  le  calomel,  avec  l'acide  cyan hy- 
drique ou  les  corps  qui  peuvent  en  former,  comme  les  loochs, 
les  émulsions  renfermant  des  amandes  amères,  les  eaux  distillées 
de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères;  nous  avons  déjà  dit  que 
le  protochlorure  de  mercure,  peu  actif  lorsqu'il  est  administré 
seul,  était  transformé  par  l'acide  cyanhydrique  et  les  cyanures 
alcalins  simples,  en  bichlorure  et  bicyanure  de  mercure,  tous 
deux  poisons  très-violents. 

Ce  n'est  aussi  qu'avec  connaissance  de  cause  que  les  chlorures 
alcalins,  et  surtout  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  seront  asso- 
ciés aux  préparations  métalliques  insolubles,  et  surtout  aux 
composés  mercuriels  qui,  d  après  M.  Mialhe,  sont  transformés 
dans  ce  cas  en  sublimé  corrosif;  l'action  de  ce  dernier  sel  sera 
même  augmentée  par  les  chlorures  alcalins,  parce  qu'il  se  forme 
des  chlorures  doubles  plus  facilement  absorbables. 

Gomme  dernière  règle  à  observer  à  l'égard  des  réactions  chi- 
miques, nous  dirons  de  ne  pas  mettre  les  substances  acides  en 
contact  avec  des  vases  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  ou  de  marbre, 
mais  de  n'employer  que  des  vases  de  porcelaine  ou  de  verre.  La 
même  précaution  sera  bonne  pour  l'émétique  et  le  sublimé. 

Le  tableau  des  substances  incompatibles  que  nous  donnons  est 
aussi  complet  que  possible;  néanmoins  il  a  dû  nous  échapper 
quelques  omissions  On  y  remédiera  en  sachant  que  si  une  sub- 
stance est  doué  de  propriétés  thérapeutiques  ou  vénéneuses  assez 
marquées  autres  que  celles  dépendant  de  son  action  chimique 
sur  les  tissus,  sa  manière  d'agir  ne  sera  ni  changée  ni  détruite 
par  les  combinaisons  qu'elle  peut  former,  pourvu  toutefois  que 
les  nouveaux  composés  ne  soient  pas  insolubles  dans  l'eau. 

Avant  de  traiter  de  l'incompatibilité,  disons  qu'on  en  admet 
trois  sortes  :  V incompatibilité  physique,  que  nous  avons  traitée 
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en  parlant  de  la  forme  pharmaceutique;  VincompaHbilité  physio- 
logique^ dont  nous  avons  parlé  en  traitant  des  idiosyncrasies  ; 
enfin,  Vincompatibiiilé  chimique,  celle  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper. 

Quoi  qu'en  disent  certains  auteurs,  lorsqu'il  y  a  incompatibilité 
chimique,  il  n'y  a  pas  toujours  incompatibité  physiologique  ou 
thérapeutique;  en  effet,  la  formation  dun  précipité  n'empêchera 
pas  toujour  s  qu'un  médicament  agisse,  il  diminuera  et  retardera 
son  action,  voilà  tout,  lorsque  ce  précipité  .sera  attaquable  par 
les  liquides  de  Féconomie;  ainsi,  tous  les  jours  on  associe  les 
ferrugineux  avec  le  quinquina,  le  tannin  aux  alcaloïdes,  le  su- 
blimé seul  impressionne  trop  vivement  l'estomac,  alors  on  l'as- 
socie à  l'albumine,  au  gluten,  au  lait  ;  il  est  alors  mieux  supporté. 

11  ne  suffit  pas  d'administrer  deux  médicaments  incompatibles 
en  même  temps  pour  que  la  réaction  se  produise,  il  suffit  qu'on 
les  donne  à  un  court  intervalle;  ainsi,  un  malade  soumis  à  un 
traitement  saturnin  externe  et  même  interne,  présentera  une 
coloration  de  la  peau  si  on  lui  fait  prendre  un  bain  sulfureux 
quatre  ou  cinq  jours  après  que  le  traitement  plom bique  aura  été 
supprimé  :  si  l'on  frictionne  une  partie  avec  Tiodure  de  potassium, 
lorsque  précédemment  on  avait  appliqué  l'emplâtre  de  Vigo  ou 
l'onguent  napolitain,  il  se  fera  de  l'iodure  de  mercure  et  de  la 
potasse  caustique  qui  déterminera  une  vésication.  Si,  quatre  ou 
six  jours  après  avoir  administré  l'oxyde  blanc  d'antimoine,  on 
fait  prendre  la  limonade  tartrique,  les  vomissements  surviennent. 

Toutefois,  il  peut  arriver  que  le  médecin  juge  convenable 
d'associer  deux  ou  plusieurs  corps  qui  pourront  se  décomposer 
mutuellement;  mais  il  doit  alors,  dans  l'intérêt  de  sa  réputation, 
indiquer  qu'il  a  prévu  la  décomposition  qui  devra  se  produire; 
c'est  ainsi  que  l'on  associe  souvent  l'acétate  neutre  de  plomb 
avec  le  sulfate  de  zinc,  le  laudanum,  etc. 


TABLEAU  DES  SUBSTANCES  INCOMPATIBLES. 


Absinthe. 

Avpc  :  les  sulfates  de  fer  et  de  zinc , 
les  acétalei  de  plomb,  rémélique,  etc. 

Acétate  d'ammoniaque. 

Avec:  les  acides  concentrés,  les  al- 
calis fixes,  le  nitrate  d'argent,  le  su- 
blimé corrosif,  etc. 

Acétate  de  morphine.  Voir  Acétate 
d'ammoniaque,  l'Iode,  les  lodures 
iodurés,  les  Perselsde  fer. 

Acétate  de  plomb. 

Avec  :  l'acide  sulfuriqoe  et  la  plupart 
de»  acides,  les  alcalis,  l'alun,  le  borax, 


les  carbonates  alcalins,  la  chaux,  les  hy- 
drosulfaies  ou  sulfures,  le  lait,  la  plu- 
part des  matières  iinimales,  la  magnésie, 
les  savons,  la  plupart  des  sels  neutres, 
les  sulfates  alcalins,  le  tannin  et  le^  sub- 
stances qui  en  conlienneiil,  l'opium  etlea 
préparations  renfermant  des  acides  niéco- 
nique,  qumique,  igasurique,  etc. 

Acétate  de  potasse.  r^i 

Avec  :  la  plupart  des  acides,  presque 
tous  les  fruits  acides  et  un  grand  nombre 
de  sels. 
Acétate  de  potasse  et  de  fer. 

Avec   :     les    acides    forts,    l'eau    de 
cbaux ,   le»    bydrosulfates   oq  sulfures , 
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les  infusions  végétales  amèrcs  et  astrin- 
gentes, etc. 

Acide  acétique.  Voir  Acide  citrique. 

Acide    arsénieux,   ou    Oxj'de  blanc 
d'arsenic. 

Avec:  l'eau  de  chaux,  la  décoction 
de  quinquina  et  Us  infusions  des  sub- 
stances aslrmgenieg,  le  nitrate  d'argent 
et  les  sulfures  solubles. 

Acide  citrique. 

Avec  :  les  acides  minéraux,  les  al- 
calis, les  caibonates  alcalins,  les  émnl- 
gions,  le  lait,  les  sels  d-s  plomb,  de 
chaux,  etc. 

Acide  chlorhydrique. 

Avec  :  les  alcalis,  les  carbonates  al- 
calins, le  nilrale  d  argpnl  el  tous  les  &els 
d'argent,  les  sels  de  plomb,  lespiotosels 
de  mercure. 

Acide  cyanhydrique,  ses  composés 
et  ses  produits  cjaniques. 

Avec:  les  acides  minéraux,  le  chlore, 
les  oxydes  d'anlimoine  et  de  mercure, 
le  nitrate  d'argent,  les  fels  de  fer,  la 
plupart  des  sels  mélalUcjues  j  les  sul- 
fures, etc. 

Acide  nitrique. 

Avec:  les  bases  salifiables,  les  carbo- 
nates, les  métaux,  etc. 

Acide  oxalique.  Voir  Acide  citrique. 

Avec  :  tou-t  les  sels  de  chaux  et  ceux 
de  la  2e  seciion. 

Acide  sulfurique. 

Avec:  les  alcalis,  les  carbonates,  les 
émulâions,  les  hydrochlorates,  le  lait, 
les  nitrates,  les  sulfures,  les  sels  de 
baryte,  de  chaux,  etc. 

Acide  tartrique.  Voir  Acide  citri- 
que. 

Avec  :  l'eau  de  chaux. 

Aconit    napel.    Voir    Solanées    vi- 
reuses. 

Albumine. 

Les  acides,  le  tannin,  l'alcool,  les 
mercuriaux  soluble:*,  etc. 

Alcool,  Aicoolés,  Alcoolats. 

Avec  :  les  substances  gommeuses  el  al- 
bnmineuses,  ttUes  que  le  lait,  etc. 

Alun. 

Ayeo  :  l'acétate  do  plomb,  les  alcalis 


et  leurs  carbonates,  l'ammoniaque,  la 
chaux,  les  émulsions,  l'infusion  de 
quinquina,  la  magnésie,  la  noix  de 
galle,  les  sels  de  mercure  et  la  plupart 
des  sels  métalliques,  etc. 

Ammoniaque. 

Avec  :  les  acides,  l'alun,  les  sels  acide» 
et  les  sels  métalliques. 

Ang^usture  vraie. 

Avec  :  les  acides  concentrés,  l'infu- 
sion de  noix  de  galle  et  de  quinquina,  la 
potasse,  le  sublimé  corrosif,  les  sulfates 
de  fer  el  de  cuivre. 

Arnica. 

Avec  :  l'acétate  de  plomb,  les  acides 
minéraux,  les  sulfates  de  fer  et  de 
zinc,  etc. 

Arséniate  neutre  de  soude.    Voir 

Arsénite  de  potasse. 

Arsénite  de  potasse. 

Avec  :  l'eau  de  chaiïr,  les  décoctions 
ou  infusions  de  quinquina,  les  sulfures 
solubles,  les  sels  solubles  d'argent,  de 
cuivre,  etc. 

Azotate  d'argent. 

Les  acides  chlorhydrique,  acétique, 
tartriqup,apr>énieux,cyanh>drique,?ulfhy" 
drique,  libres  ou  combinés,  les  carbonates 
solubles,  l'eau  ordinaire,  les  matières  ot= 
ganiques  (Voyez  Niirate.) 

beurre  d'antimoine. 

Avec  :  l'eau,  qui  le  convertit  en  acide 
ch'orhydrique  et  oxychlorure  d'anti- 
rnoine  ou  poudre  d'Algaroth.  (Voyez 
Émétique.) 

Bistort.  Voir  Tannin. 

Borate  ou  Sous  Borate  de  soude. 

Avec  :   les    acides,   les   chlorures   de 
chaux  et  de  magnésie,  la  potasse  et  les 
su  fates. 
Cachous.  Voir  Tannin. 

Calomel  ou  Protochlorure  de  mer- 
cure. 

Avec:  les  acides,  qui  le  converti- 
raient en  sublimé  corrosif  vénéneux;  les 
alcalis,  qui  le  déiompo^eraienl;  le  chlo- 
rure de  .«oiium  ou  sol  commun,  qui  le 
ferait  passer  à  l'état  de  deutochlorure; 
l'eau  de  chaux,  le  cuivre,  le  fer,  le 
plomb ,  les  sulfures  d'antimoine  et  de 
polas!>e,  les  loochs,  le  lait  d'amandes, 
l'eau  de  laurier-cerise,  d'amandes  ami- 
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Ms,  en  un  mot,  tous  les  liqnideg  renfer- 
mant de  l'acide  cysnhydrique,  qui  le 
transforment  en  bichlorure  et  en  bicya- 
nure  de  mercure,  etc. 

Camomille  romaine. 

Arec  :  l'infusion  de  quinquina  et  de 
végétaux  astringents,  le  nitrate  d'argent, 
les  sels  de  plomb,  le  solution  de  giila- 
tine,  le  sublimé  corrosif,  le  sulfdie  de 
fer. 

Camphre. 

Les  résines  des  gommes  résines  for- 
ment arec  lui  des  masses  Irès-molles; 
le  musc  perd  son  odeur  au  contact  du 
camphre. 

Carbonate  d'ammoniaque. 

Avec  ;  les  acides,  les  oxydes  des  deux 
premières  classes,  les  sels  acides,  les 
sels  métalliques,  les  sels  terreux,  le 
enblimé. 

Carbonate  de  plomb.  Voir  Acétate 
de  plomb. 

Carbonates  dépotasse  et  de  soude. 

Ayec  :  les  acides,  l'alun,  le  chlor- 
hydrate d'ammoniaque,  les  chlorures  de 
mercure,  l'eau  de  chaux,  l'émétique,  le 
nitrate  d'argent;  les  sulfates  do  cuivre, 
de  fer,  de  magnésie,  de  zinc,  etc. 

Chaux. 

Avec  :  les  acides,  les  carbonates,  les 
infusions  de  Colombo,  de  rhubarbe,  de 
quioa,  etc. 

Chlore. 

Avec  :  la  gélatine,  le  nitrate  d'ar- 
gent, etc. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque. 

Avec  :  les  acides  nitriques  et  sulfu- 
rique,  les  oxydes  de  la  seconde  classe, 
les  sels  d'argent  et  de  plomb. 

Chlorure  de  barium. 

Avec  :  l'alun,  les  carbonates,  les  ni- 
trates alcalins  et  métallique?,  les  phos- 
pha;es  elles  sulfates,  solubles, 

Chlorure  de  calcium. 

Avec  :  les  acides  borique,  phospho- 
rique  et  sulfurique  et  des  sels  qui  en 
sont  formés,  les  alcalis  et  leurs  carbo- 
nates. 

Chlorure  d^orj, 

Avec  ;  lei  alcalis,  les  sucs  végétaux 


acides,  gommeux,  sucrés  et  extractifs,  etc. 
Les  proiosels  de  fer  et  d'étain. 

Chlorure  de  sodium  ou  Sel  com- 
mun, 

Avec  :  l'acide  sulfurique  et  les  acides 
minéraux,  les  sels  d'argent,  le  calomel. 

Ciguë.  Voir  Solanées  vireuses. 

Les  acides  diminuent  l'énergie  de  la 
ciguë.  Les  préparations  qui  ont  pour 
base  la  ciguë  sont  d'autant  plus  actives, 
qu'elles  ont  été  préparées  à  une  basse 
température. 

Colombo. 

Avec  :  Pacélate  de  plomb,  l'eau  de 
chaux,  l'infusion  de  noix  de  galle  et  de 
quinquina,  le  sublimé  corrosif. 

Coloquinte. 

Avec  :  l'acétite  de  plomb,  les  alcalig 
fixes ,  le  nitrate  d'argent,  le  sulfate 
de  fer,  etc. 

Crème  de  tartre  ou  Tartrate  acide 

de  potasse. 

Avec  :  les  acides  forts,  les  sels  de 
chaux  et  de  plomb,  les  préparations  anti- 
moniales. 

Cyanure  de  potassium. 

Avec  :  fous  'es  acides  même  affaiblis, 
la  plu;/arl  des  sels  métalliques,  et  surtout 
les  sels  de  mercure. 

^eutochlorure  de  mercure  ou  Su= 
biimé  corrosif. 

Avec  ;  les  alcalis  et  leurs  carbonates; 
le  cuivre,  l'éméiique,  le  fer,  le  mercure 
métallique,  le  plomb,  les  savons,  les  sub- 
stances végétales  tannantes,  les  sulfures 
solubles,  etc.  Les  substances  albumi- 
neuses  diminuent  son  action. 

©euto'iodure  de  mercure. 

Sa  dissolution  dans  l'alcool  est  dé- 
composée p^r  l'eau  non  distillée.  Les 
iodures  solubles  le  dissolvent  et  le  ren- 
dent plus  actif. 

Blg^itale. 

Les  sels  de  fer,  de  plomb  et  d'argent 
précipitent  l'infusion  do  la  digitale.  L'in» 
compatibilité  thérapeutique  en  résulte- 
t-elle?  La  digitale  est  incompatible  avec- 
l'acélale  de  plomb,  l'infuaion  de  quin- 
quina et  l'iode  de  potassium  ioduré. 

ISaux  sulfureuses. 

Les  vases  métalliques,  les  sels  de  fer. 
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de  plomb,  d'argent  et  de  meixure,  etc. 
Stcorce  de  chêne. 

Avec:  l'acélale  de  plomb,  les  car- 
bonates alciilins,  l'eau  de  chaux,  la  gé- 
latine, le  sublimé,  les  sulfates  de  fer  et 
de  zinc. 

^sziéiique. 

Avec  :  les  acides  concentrés,  l'acide 
gallique,  les  oxydes  métalliques  des 
deux  premières  classes  et  leurs  carbo- 
nates,  les  savons,  la  plupart  des  sub- 
stances amères  et  astringentes,  la  rhu- 
barbe, le  quinquina,  les  sulfures  solu- 
bles,  le  tannin  et  toutes  les  plantes  qui 
en  renferment  :  l'opium  diminue  son 
action. 

lather  chlorhydrique. 

L'eau  le  sépare  de  sa  dissolution  al- 
coolique. 

fruits  contenant  les  acides  acétiqne, 
citrique,  oxalique,  malique,  lartri- 
que.  Far  exemple  :  les  cerises,  les 
citrons,  les  framboises,  les  grena- 
des, les  groseilles,  les  mûres,  les 
oranges,  les  pommes,  le  verjus,  l'o- 
seille, etc. 

A?ec  les  alcalis,  les  carbonates  alca- 
calins,  les  émulsions,  le  lait,  les  sels  de 
plomb,  etc. 

©Qsumes. 

Avec  :  l'alcool,  les  acides,  le  sous- 
Acélate  de  plomb,  etc. 

©reaadier  écorce. 

Les  sels  de  fer,  la  gélatine,  l'alba- 
mine,  etc. 

Houblon. 

Avec  :  les  acides  minéraux,  les  sels 
d'agent,  de  fer,  de  mercure,  de  plomb. 

Iode  et  les  préparations  iodurées. 

Avec  :  les  substances  contenant  de 
l'amidon  ou  des  alcalis  végétaux. 

Xodure  d'amidon. 

Avec  :  les  alcalis  et  leurs  carbonates, 
les  acide:?,  la  limaille  de  fer,  de  cuivre. 

Zodure  de  fer. 

Acides,  alcalis,  sulfures  et  carbonates 
golubles,  tannin  et  corps  qui  en  con- 
tiennent; protoïodure  de  mercure,  alcalis, 
sulfure?  solubles  et  biiodure. 


îodure  de  pionsb. 

Comme  l'iodure  de  fer^  les  gt^isses 
rances. 

Xodure  de  potassium. 

Avec  :  les  acides,  les  sels  d'argent,  de 
plomb,  d'or,  la  graisse  rance. 

Zodure  de  Soufre. 

Fécules,  graisâes,  huiles,  alcalis,  mé- 
taux. 

Zpécacuanha. 

Avec:  les  acides  végétaux  et  les  in- 
fusions des  substances  astringentes.  L'o- 
pium modiOe  son  action. 

Hiermès  minéral. 

Avec  :  tous  les  acides,  les  sulfures  et 
chlorures  solubles. 

ILino. 

Avec  :  les  acides  minéraux,  Témétique, 
la  gélatine,  les  sels  d'argent  et  de  plomb» 
le  sulfate  de  fer. 

X«actate  de  fer. 

Alcalis  et  leurs  carbonates  et  sulfures, 
tannin  et  corps  qui  en  contiennent. 

Zsait. 

Acides  et  sels  acides, 

liaudanum  de  Sydenham  et  de  Rous- 
seau, Comme  pour  i' opium.  Voyez  ce 
mot. 

SS'itrate  d'argent. 

Avec  :  les  acides  chlorhydrique,  tar- 
Irique,  arsénieux ,  arsénique,  cyanhy- 
drique  ;  les  cyanures  solubles,  les  al- 
calis fixes,  les  carbonates  solubles,  les 
chlorures,  les  ioijures,  les  sulfures  al- 
calins, le  tannin  et  les  substances  qui  en 
contiennent.  Dans  ce  cas,  les  substances 
organiques  le  décomposent. 

Citrate  de  potasse. 

Avec  :  l'acide  sulfurique,  l'alun,  les 
sulfates  de  fer,  de  cuivre,  de  magnésie 
et  de  zinc. 


Les  alcalis,  l'ammoniaque,  les  car- 
bonates do  potasse  et  de  souple,  le  ni- 
trate d'arpent,  l'acétate  de  plomb,  le  su- 
blimé (à  moins  que  ce  ne  soit  sous  forme 
pilulaire);  les  sels  de  cuivre,  de  fer,  de 
mercure,  de  zinc  ;  l'infusion  de  noix  de 
galle,  le  tannin,  etc.,  précipitent  l'o- 
pium, mais  ne  sont  pas  véritablement  in- 
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compatibles  avec  ce  corps,  puif^que  les 
composés  sont  très-actifs. 

Les  corps  à  pm  près  incompatibles 
avec  l'o^iiiim  et  qui  diminuent  le  pln^ 
son  activité  sont  :  l'iolure  de  potassium 
iotiiré  el  les  solutious  dégageant  du 
chlore. 

L'acétate  de  plomb  forme  avec  l'opium 
du  méconale  de  p  omb  et  des  acétates  de 
morphine  el  de  coiéine,  de  sorte  que 
TacUon  est  peu  moilifiée;  mais  à  cau-se 
de  celte  déi-omposition  qui  se  manifeste 
par  le  précipité  de  mécon^te  de  plomb,  il 
faut  éviter  cette  a-<?ociation. 

Oxyde  de  zinc  et  Tuthie. 

Avec  :  les  acides,  les  sels  et  les  sucs 
acides. 

Phosphate  de  soude. 

Avec  :  les  acides  et  les  sels  qui  peuvent 
former  avec  les  bases  des  phosphates  in- 
solubles. 
Phosphore. 

Avec  :  l'eau,  qui  le  préf-ipite  de   ses 
dissolutions  alcooliques  et  éthérées. 
Pommade  citrine 

Qui  renferme  do  nitrate,  du  stéarate, 
du  mar^aiale,  de  i'oléaie  et  de  l'élciïdite 
de  mercure,  est  décomposée  au  contact 
des  substances  organiques  telles  que 
l'axoiige,  le  cérat;  le  mercure  est  alors 
ramené  à,  i'élat  métallique,  et  le  mélange 
noircit. 

Pommade  mercurielle  double.  On- 
guent napolitain. 

Avec  :  l'iode  el  les  iodures,  le  chlore, 
les  chlorures. 

Protochlorure  de  fer. 

Avec  :  les  alcalis  et  leurs  carbonates, 
les    infusions   végétales   astringentes,  le 
mucilage  de  gomme  arabique,  la  potasse 
et  les  sels  de  morphine. 
Quassia  amara. 

Avec  :  l'acétate  de  plomb,  le  nitrate 
d'argent. 

Quassia  simarouba. 

Avec  :  l'acétate  de  plomb,  les  carbo- 
nates alcalins;  les  infusions  de  cachou, 
de  noix  de  galle,  de  quinquina;  le  su- 
blimé. 

Quinquina. 

Les  acides  concentrés,  les  alcalis,  les 
sels  de  fer,  le  sulfate  de  zinc,  le  nitrate 
d'argent,  le  deutochlorure  de  mercure,  le 


larirate  antimonié  de  potasse;  les  infa* 
sions  de  caoïoinille,  de  Colombo,  de  ca- 
chou, de  ihubaibe,  eie,.,  font  nstlre 
d'abondants  précipin^s  dans  les  infusions 
et  les  décoctions  de  diverses  sortes  de 
quinquinas. 

Ratanhia.  Voir  Tannin. 

£ihubarbe. 

Avec  :  les  acides  forts,  l'eau  de  chatjx, 
l'émétique,  les  infusions  astringentes,  le 
sublimé,  les  sulfates  de  fer  et  de  zinc. 
Eviter  une  température  élevée. 

Savon  médicinal. 

Avec  :  les  acides  et  tous  les  sels  solil- 
bles,  excepté  ceux  à  base  de  potasse,  de 
soûle  et  d'ammoniaque,  les  substances 
tannantes. 

Séné. 

Avec  :  les  acides  forts,  les  carbonates 
alcalins,  l'eau  de  rhiux,  l'émétique,  etc. 
Une  température  éievée  diminuera  son 
action. 

Solanées  vireuses. 

Plusieurs  substances  précipitent  les 
préparations  des  solanées  vireuses;  mais 
les  seuls  mélanges  vériiabi^ment  incom- 
patibles sont  ceux  qui  degtgcul  de  l'iode 
ou  du  chlore. 

Sous-acétate  de  plomb. 

Avec  :  les  gommes,  les  substances  mu- 
cilagineuses,  les  eaux  calcaires,  etc. 

Sous-carbonate  d'ammoniaque. 

Avec  :  les  acides,  les  oxydes  des  deux 
premières  cla8>es,  l'acétate  de  plomb, 
le  sublimé  corrosif,  les  sulfates  de  fer, 
de  magnésie  et  de  zinc. 

Sous-carbonate  de  potasse. 

Avec:  les  acides,  l'eau  de  chaux, 
l'acétate  de  cuivre;  les  chlorhydrates 
d'ammoniaque,  de  fer,  de  mercure;  le 
nitraie  d'argent  ;  les  sulfates  de  cuivre, 
de  fer,  de  magnésie,  de  zinc;  l'alun,  le 
tartrate  d'antimoine  et  de  potasse. 

Sous-carbonate     de    soude.    Voir 
Sous-carbonate  de  potasse. 

Sous  nitrate  de  bismuth,  blanc  de 
fard. 

Avec  :  l'acide  sulfhydrique,  les  sul- 
fures alcalins;  appliqués  sur  la  peau  dans 
le  but  de  la  blanchir,  les  bains  sulfureux 
noircissent  alors  la  peau. 
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Ébùâ^hbsphatès  àe  soude. 

Avec  :  l''S    acides   chloihydriqnp,    ni- 
triqup,  sulfiinqiie  ;  la  chdux>  le  chlorure 
de  barjutn,  la  magnésie. 
Sulfates  de  cuivre. 

Avec  :  l'acétate  de  plomb,  les  alcalis, 
le   boiax,  les  caibonates  alcalins,  les  in- 
fu.-iOQs  et  les  teintures  tannantes. 
Sulî'ates  de  fer. 

Avec  :  les  acétates  de  plomb,  les  al- 
calis et  leurs  carbonates,  le  borax,  le 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  le  mire, 
les  oxydes  métalliques  des  deux  pre- 
mières classes,  plusieurs  sels  méiaili- 
ques  t  ce  sont  ceux  qui  forment  avec 
l'acide  sulfurique  un  composé  insoluble; 
les  savons,  le  larlrale  de  potasse  et  de 
soude;  le  tannin,  et  les  substances  qui 
en  contiennent,  comme  noix  de  galle, 
écorce  de  cliêne ,  cannellii,  quinquina, 
cachou,  etc.  L  s  précipités  des  sels  de 
fer  avec  le  tannin  et  les  astringents  vé- 
gétaux en  coni*ervent,  d'après  certains 
auteurs,  les  propriétés  méiiciaales. 
Sulfate  de  magnésie. 

Avec  :  l'acétate  de  plomb;  les  ehlor- 
hydralcs  d^âmmoniaqno,  de  baryte,  de 
chaux  ;  le  nitrate  d'argt-nl  ,  les  oxyues 
m<^lalliqiies  de  la  seconde  classe,  les 
êous-caibonales  de  potasse  et  de  «oude. 

Sulfate  de  morphine. 

Avec  :  la  plupart  des  oxydes  métal- 
liques. 

Sulfate  de  potasse.  Voir  Sulfate  de 
soude. 

Sulfate  de  soude. 

Avec  :  les  sels  de  baryte-,  de  chaux, 
de  plumb,  etc. 

Sulfate  de  zicè. 

Avec  :  les  alcalis,  les  carbonates  al- 


calin», le  lait,  les  mucilages;  les  sels  de 
plomt),  de  baryte,  de  chaux  ;  les  sulfures, 
le  tannin  et  les  substances  végétales  qui 
en  contiennent. 

Surarséniate  de  potasse.  Voir  Âr- 

seniie  de  potasse. 
TâittaHsi. 

Avec  les  carbonates  alcalins,  l'eau  de 
chau»,  lémélique,  les   sels  à  base  de 
potasse. 
Tannin. 

Avec  :  les  acides  mim^ràux,  les  aîcalis 
organii|ues,  les  caibonale?,  l'aibumiiiO, 
les  émulsions,  la  gélatine,  les  sels  métal- 
liques des  quatre  dernières  classes ,  et 
surtout  ceux  d'antimoine  et  de  fer, 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer. 

Avec  :  les  acides  pxiissants,  l'acide 
sulfhydriqiie,  l'eau  de  chaux,  les  infu- 
sions végétales  astringentes,  les  sul- 
fures. 

Tartrate  de  potasse. 

Avec  :  tou-i  les  acides,  même  les  plus 
faibips,  qui  forment  un  tartrate  acide, 
l'eau  de  chiux,  le  chlorure  de  baryum, 
les  sels  de  plomb. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Voir  Tartrate  de  potasse  neutre. 

Thé. 

Avec  :  l'eau  de  chaux,  la  gélatine,  hi 
sels  de  fer,  les  sels  métalliques,  etc. 

"Végétaux  contenant  du  tannin. 

Aigremoine,  aigenline,  benoîte,  his- 
torié, cynonhodun,  écorce  de  chêne,  gre- 
na  lier,  noix  de  galle,  ronces,  roses  rouges, 
lôimentille,  etc. 

Les  siibàiances  incompatibles  ?ont  les 
mêmes  que  celles  reconnues  pour  le  tan- 
nin. Voir  ce  mol. 


è'  l>a  méthode  indiquée  pour  (a  préparation  des  médicaments 
ne  fait  pas  atteindre  le  but  proposé^  ou  elle  est  de  nature  à  chan- 
ger et  à  détruire  Cejjicacilé  des  substances  employées. 


Il  est  telle  substance  qui  perd  toutes  ses  propriétés  actives 
quand  on  la  prépare  d'après  un  mode  plutôt  que  d'après  un  autre. 
Ainsi,  1  huile  essentielle  et  l'eau  di^^tillée  de  laurier- cerise  ou 
d'amandes  amères  ont  une  action  vénéneuse  bien  constatée  ;  les 
extraits  aqueu.x  des  mêmes  plantes,  au  contraire,  sont  innocents. 
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Quand  on  prescrit  l'infusion  des  baies  de  genièvre,  si  on  n'a  pas 
la  précaution  de  les  fuire  concasser,  le  remède  est  presque  ineite. 
Nous  ne  multiplierons  pas  les  exemples  de  ce  genre  ;  nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'il  est  des  mv'idicaments  soluhles  dans  l'^au, 
à  froid  ou  à  cliaud  :  d'iiutres  ne  le  -sont  que  dans  l'alcool,  l'éther 
ou  l'huile.  Il  est  donc  important  de  ne  pas  prescrire  indifférem- 
ment le  mode  de  préparation. 
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ABRÉGÉ  DE  PHARMACIE. 


La  pharmacie  est  l'art  de  choisir,  récolter,  conserver  et  prépa- 
rer les  médicaments.  Tandis  qu'on  nomme  pharmacologie  la 
partie  de  la  médecine  qui  traite  des  médicaments,  elle  est  divisée 
en  trois  parties  :  1°  l'histoire  naturelle  médicale  ou  matière 
médicale;  2°  la  pharmacie  proprement  dite;  3°  la  thérapeutique. 
L'art  de  formuler  lui-même  fait  partie  de  ia  pharmacolog:ie. 

Choisir  et  connaîlre  un  médicament  consiste  à  en  donner  les 
caractères  chimiques  et  physiques  les  plus  tranchés,  afin  de  le 
distinguer  de  tous  les  autres. 

Bécolte.  L'époque  la  plus  favorable  à  la  récolte  des  végétaux  a 
été  nommée  par  Van  Helmont  temps  balsamique  ;  elle  varie  beau- 
coup et  influe  sur  leurs  propriétés;  l'âge,  le  terrain,  refifv.t  de  la 
culture,  ont  une  influence  marquée,  en  général,  et  en  exceptant 
les  substances  émollientes  et  mucilagineuses,  il  faut  choisir  les 
parties  de  végétaux  dont  la  saveur  et  l'odeur  sont  très-pro- 
noncées. 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  que  le  pharmacien  n'emploie 
que  les  espèces  indiquées  au  Codex  ;  cependant  des  substitutions 
se  font  journellement;  mais  c'est  toujours  dans  la  même  famille 
et  presque  toujours  dans  le  même  genre  qu'on  choisit  le  succé- 
dané :  ainsi  une  foule  de  rumex  remplacent  le  rumex  patientia; 
on  emploie  indifféremment  le  symphytum  tuberosum  et  le  sym- 
phyturn  officinale  consoode),  Vliclleborus  niger  et  V  lie  lie  bonis 
viridis,  tandis  qu'on  ne  pourrait  lui  substituer  sans  inconvénient 
l'hellébore  blanc,  veralrum  album,  etc. 

Les  racines  sont  récoltées  au  printemps  et  à  l'automne,  les 
bois  en  hiver,  les  écorces  à  la  même  époque  que  les  racines,  en 
observant  de  ne  pas  les  prendre  sur  des  individus  ni  trop  jeunes 
ni  trop  vieux  ;  les  feuilles  sont  récoltées  quand  la  plante  est  en 
pleine  végétation;  les  fleurs  à  l'époque  de  leur  complet  épanouis- 
sement, une  seule  excepté,  la  rose  rouge  ou  de  Provins  ;  les 
fruits  charnus  un  peu  avant  leur  parfaite  maturité  ;  les  fruits 
secs  sont  récoltés  à  l'époque  où  le  péricarpe  et  la  graine  ont  ac- 
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quis  tout  leur  développement,  toutefois  avant  qu'ils  changent  de 
couleur.  La  négligence  que  l'on  met  à  récolter  certains  fruits 
capsulaires  explique  l'incertitude  des  résultats  thérapeutiques, 
c'est  ce  que  nous  voyons  pour  le  pavot,  les  fruits  du  senne,  etc. 

Les  semences  sont  récoltées  à  leur  parfaite  maturité,  c'e^^t-à- 
dire  à  l'époque  de  la  déhiscence  naturelle  si  le  fruit  est  déhis- 
cent, et  de  la  maturité  du  péricarpe  si  le  fruit  est  indéhiscent. 

Les  parties  de  plantes  qui  doivent  être  employées  fraîches  sont 
récoltées  le  matin  ;  quand,  au  contraire,  on  voudra  les  conser- 
ver, il  faut  les  cueillir  bientôt  après  le  lever  du  soleil,  lorsque  la 
rosée  qui  les  recouvre  est  évaporée  ;  si  on  les  récoltait  mouillées, 
elles  noirciraient  en  se  desséchant. 

La  dessiccation  des  parties  de  pbntes  qui  sont  récoltées  dans 
notre  pays  doit  se  faire  de  manière  à  ce  qu'elles  conservent,  au- 
tant que  possible,  leur  couleur  et  leur  saveur;  cette  dessiccation 
s'opère  au  soleil  dans  des  séchoirs  (espèce  de  réduit  placé  sous 
les  combles,  et  dans  lequel  l'air  circule  librement),  enfin  à  l'é- 
tuve.  Quand  les  substances  sont  très-charnues,  comme  les  racines 
de  nymphéa,  d'année,  etc.,  on  les  divise  en  petits  morceaux  ;  les 
sommités  fleuries  {mélilot,  petite  centaurée),  sont  disposées  en 
petits  paquets  peu  serrés,  de  manière  à  ce  que  l'air  puisse  cir- 
culer dans  l'intérieur,  et  entourés  de  papier. 

Au  moyen  de  la  compression  graduée  et  d'une  dessiccation 
faite  avec  soin,  on  peut  enlever  aux  plantes  toute  l'eau  qu'elles 
renferment;  si  on  les  fait  ensuite  tremper  dans  l'eau,  elles  s'im- 
bibent et  reprennent  leur  aspect  et  leurs  qualités  primitives  :  c'est 
par  ce  moyen  que  M.  Masson,  jardinier  en  chef  de  la  Société 
d'horticulture  de  Paris,  est  parvenu  à  conserver  des  plantes  pota- 
gères, telles  que  les  choux,  les  épinards,  les  laitues,  etc. 

Enfin,  MM.  Réveil  et  Berjot  ont  fait  connaître  un  procédé  qui 
permet  de  conserver  les  plantes  avec  leur  port  habituel  et  tout 
l'éclat  de  leurs  fleurs. 

Vémondation  consiste  à  séparer  les  parties  altérées  des  sub- 
stances médicinales,  ainsi  que  les  parties  inutiles  qui  les  accom- 
pagnent. 

Les  substances  médicamenteuses  doivent  être  conservées  dans 
les  lieux  appropriés  ;  on  renfermera  les  substances  volatiles  dans 
des  vases  exactement  bouchés  à  l'émeri  ;  on  tiendra  dans  un  lieu 
sec  les  sels  déliquescents;  à  l'obscurité,  les  fleurs  à  couleurs 
vives,  les  poudres,  les  sels  d'antimoine,  d'argent,  l'acide  cyan- 
hydrique,  etc. 
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DES  FORMES  PARTICULÎÈUES  A  MMU  AUX  MÉDI6AME\'TS, 

ST    mS    PI\pCIPES    GÉNÉRAUX    QUï    DOJ(VEÎST    RÉGtE^    L^OR    PJBÉP4RATI08 
ET  LEUR  ADMINISTRATION. 

Parmi  les  formes  pharmaceutiques,  les  unes  sont  commandées 
par  les  propriétés  chimiques  du  principe  actif.  Te\  principe  est 
soluble  dans  1  alcool,  tel  autre  dans  Fétlier  ou  dans  les  huiles. 

De  là  les  alcoolés,  les  éthérolés.  etc. 

Ces  formes  ne  se  prêtent  pas  à  des  considérations  bien  impor- 
tantes pour  notre  objet. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  celles  qui  dérivent  du  mode 
d'application  des  médicaments  et  de  la  nécessité  de  sacrifier  aux 
répugnances  des  malades. 

i\ous  en  avons  parlé  dans  un  autre  chapitre. 

Voici  maintenant  des  exemples  de  toutes  ces  formes,. 

AFFUSÎONS* 

L'affusion  n*est  point  une  forme  médicamenteuse,  maisunmode 
d'application.  On  sera  peut  être  surpris  de  nous  voir  en  parler 
ici  ;  'outefois,  comme  il  est  certaines  précautions  à  prendre  pour 
prescrire  les  affusions,  nous  avons  pensé  ne  pas  sortir  de  notre 
sujet. 

lAiflusion  consiste  à  verser  sur  différentes  parties  du  corps, 
soit  do  l\\iu  simple  froide  ou  chaude,  soit  de  l'eau  vendue  médi- 
camonttuse  par  l'addition  de  quelques  substances.  La  composi- 
tion de  coh  eaux  médicamenteuses  se  réglera  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  ai  mot  Lotions. 

Les  aiVnsi«.'n.s  se  l'ont  ordinairement  avec  l'eau  froide,  c'est-à- 
dire  de  12  à  'iS  degrés  centigradc^s.  Sa  durée  varie  de  2  à  10  ou 
15  minutes.  L'affusion  ne  diffère  de  la  douche  qu'en  ce  que  celle- 
ci  e>t  versée  d'un  lieu  plus  élevé,  sous  un  moindre  volume  et  avec 
une  force  de  projection  plus  considérable. 

Quant  au  mot  cmbrocation,  il  n'a  jamais  été  bien  défini,  on  Ta 
employé  comme  synonyme  de  lotion  et  de  fomentation;  d'autres 
ont  voulu  en  fiiire  une  forme  médicamenteuse  spéciale,  en  pré- 
tendant qu'elle  différait  de  la  fomentation  par  le  peu  de  temps 
quelle  séjournait  sur  la  peau,  par  la  dose  des  médicaments  qui 
était  plus  forte  que  pour  les  fomentations  ei  par  la  nature  de  ces 
médicaments  (|ui  étaient  toujours  des  hivles  ou  des  substances 
grasses.  Knfin,  on  a  dit  aussi  que  l'embrocation  n'était  pas  une 
forme  médicamenteuse,  mais  simplement  un  mode  d'application, 
consistant  à  imbiber  d'un  liquide  toujours  huileux  et  ordinaire* 
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ment  chaud,  des  morceaux  de  flanelle,  etc.,  et  à  les  mettre  en 
contact  pendant  plus  ou  moins  de  temps  avec  une  région  cir- 
con.^crite  du  corps.  Selon  le  sens  que  Ton  donnera  au  mot  em- 
brocation,  il  sera  toujours  possible  de  formuler,  d'aprèà  ce  que 
noas  allons  dire,  des  lotions  et  des  fomentations. 

En  pharmacie,  la  lotion  ou  lavage  consisie  à  laver  des  corps, 
dans  le  but  d'en  séparer  des  matières  étrangères  ;  cest  ainsi  qu'on 
lave  la  gomme  pour  enlever  une  matière  amère,  le  calomei  pour 
dissoL'dre  le  sublimé  corrosif,  la  fleur  de  soufre  pour  enlever  l'a- 
cide sulfureux,  etc.  Dans  ce  cas,  on  se  sert  du  mot  lotior,  parce 
que  le  liquide  exerce  une  action  dissolvante;  tandis  qu'on  ré- 
serve le  nom  de  lavage  aux  cas  dans  lesquels,  il  n'a  qu'une  action 
mécanique,  comuie  le  lavage  que  Ton  fait  subir  aux  diverses 
parties  des  plantes  pour  les  débarrasser  de  la  terre  qui  y  est  at- 
tachée. On  conçoit,  dès  lors,  que,  pour  le  lavage,  le  véhicule  em- 
ployé sera  toujours  l'eau  ;  tandis  que  pour  la  lotion,  il  variera 
avec  la  substance  à  dissoudre. 

En  médecine,  au  contraire,  on  donne  les  noms  de  lotions  et 
de  fomentations  à  des  médicaments  liquides  destinés  à  échauff'er, 
à  humecter  ou  à  laver  les  parties  exiérieures  des  corps,  lors- 
qu'elles sont  elles-mêmes  affectées  de  maladies  ou  qu'elles  re- 
couvrent des  parties  malades  plus  profondément  situées. 

Les  fomentaiions ,  comme  les  lotions,  s'appliquent  au  moyen 
de  flanelle,  de  linges,  de  coton  ou  d'épongés  imbibés  de  divers 
liquides,  qui  sont  des  décoctions,  des  infusions  aqueuses;  les 
liqueurs  vineuses,  alcooliques  ou  éthérées,  des  solutions  d'acides 
ou  d'autres  substances,  des  huiles,  etc. 

On  n'a  guère  éiabli  de  distinction  entre  les  lotions  et  les  fomen- 
tations. On  pourrait  cependant  dire  que  les  fomentations  restent 
appliquées  plus  on  moins  de  temps  sur  la  partie  malade,  tandis 
que  les  lotions  ne  servent  qu'à  laver  la  partie  sans  y  être  appli- 
quées; de  sorte  que  les  fomentations  se  rapprocheraient  beau- 
coup plus  des  embrocations. 

Les  qu-intitésde  liquide  à  employer  dans  les  fomentations  et  les 
lotions  ne  sont  pas  bien  déterminées;  on  en  fait  préparer  depuis 
deux  ou  trois  cents  grammes  jusqu'à  plusieurs  kilogrammes.  On 
doit  indiquer  leur  température,  le  véhicule  convenable,  le  lieu 
de  l'application,  la  manière  de  les  entretenir  chaudes,  et  àprè^ 
combien  de  temps  elles  sont  renouvelées. 

Fomentation  savonneuse. 

Savon  noir 50  gram. 

Lessives  de  cendres.  ..........    \ZÙ  gram. 

A  appliquer  chaude  au  moyen  de  fian$llQ,  et  h  tcnouTeler  plusieurs  fois  pat  jour, 
iur  4e§,  t.HwÇurs  fçv9f'.i|eusç.s. 
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Fomentation  antinévralgique. 

Cyanure  de  potassium 1  gram. 

Faites  dissoudre  dans  : 

Eau  distillée 100  gram. 

On  imbibera  des  compresses  de  cette  solution,  et  on  les  appliquera  sur  le  front.  On 
aura  soin  de  les  renouveler  fréquemment. 

Ziotion  mercurielle  antiherpétique. 

Adultes.        Enfants. 

Sublimé  corrosif 8  gram.         4  gram. 

Alcool q.  s.  q.  s. 

Pour  faire  dissoudre,  ajoutez  : 

Eau  distillée 190  gram.       200  gram. 

De  une  à  quatre  cuillerées  à  bouche  dans  500  grammes  d'eau  commune  très-chaude, 
11  sera  bon  de  se  servir  d'une  cuiller  de  bois,  de  porcelaine  ou  de  verre. 

Ziotion  avec  l'eau  ^égéto-ntïinérale. 

Eau  de  fontaine 250  gram. 

Acétate  de  plomb  liquide  tri-basique.  .  .         à  gram. 
Alcool 50  gram. 

Mêlez.  —  Le  liquide  est  blanchi  par  la  formation  de  sels  de  plomb  insolubles;  tels 
qwQ  le  sulfate,  le  carbonate,  le  phosphate,  etc. 

DÉCANTATION. 

La  décantation  sert  à  opérer  les  lavages  ;  elle  a  pour  but  de 
séparer  des  matières  de  densité  ou  de  solubilité  différente.  Aussi 
faut-il  attendre  pour  l'exécuter  que  les  corps  soient  parfaitement 
séparés;  on  se  sert  pour  cette  opération  de  vases  évasés  plus 
larges  à  la  base  qu'au  sommet  et  percés  de  plusieurs  trous  super- 
posés à  la  partie  inférieure  ;  on  emploie  aussi  le  siphon ,  la  pi- 
pette, etc. 

FILTRATION. 

La  filtration  est  une  opération  qui  consiste  à  séparer  des  li- 
quides des  matières  qu'ils  tiennent  en  suspension.  Pour  cela,  on 
leur  lait  traverser  des  corps  dont  les  pores  serrés  permettent  la 
pénétration  du  liquide.  D'ailleurs,  l'appareil,  quelle  que  soit  sa 
disposition,  prend  toujours  le  nom  de  filtre;  c'est  Je  plus  souvent 
le  papier  sans  colle,  les  tissus  de  fil,  de  coton ,  de  laine,  le  coton 
cardé,  le  sable,  le.  verre  pilé  pour  les  acides,  le  charbon,  etc.,  etc. 

Pour  faire  les  filtres.  Je  clioi.K  est  déterminé  par  la  nature  des 
substances  à  filtrer.  C'est  le  papier  qu'on  emploie  le  plus  ordi- 
nairement; il  contient  toujours  des  sels  soluljles;  aussi  faut-il 
avoir  le  soin  de  le  laver  à  l'eau  chaude,  lorsque  surtout  on  doit 
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s'en  servir  pour  filtrer  des  liquides  destinés  à  l'analyse  ou  à  ser- 
vir de  boisson  ;  cette  précaution  est  trop  souvent  omise  pour  la 
filtration  du  petit  lait.  Lorsqu'il  s'agit  à  la  fois  de  rendre  limpide, 
de  décolorer  et  de  désinfecter  des  liqueurs,  on  se  sert  de  filtres 
en  charbon  animal  lavé  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  de  recherches  toxicoloo:iques,  que  le  charbon  retient 
toujours  une  petite  quantité  des  sels  qui  étaient  en  dissolution 
dans  le  liquide.  T-e  charbon  agit  par  sa  porosité,  et  comme  l'a 
démontré  M.  Bussy,  ses  propriétés  varient  avec  son  étai  physique. 

Lorsqu'on  veut  filtrer  des  liquides  très -volatils,  comme  les 
liqueurs  éthérées  par  exemple ,  on  se  sert  d'appareils  fermés,  in- 
diqués par  M.  Riouffe  et  Donovan.  {Voyez  Soubeiran,  Traité  de 
pharmacie.) 

Les  liquides  alcalins  ne  doivent  pas  être  filtrés  sur  les  tissus 
de  matières  animales,  tels  que  la  laine  et  la  soie. 

On  fait  depuis  quelque  temps  du  papier  à  filtre  dans  la  compo- 
sition duquel  on  fait  entrer  du  charbon  animal  lavé;  ce  papier 
est  très-commode  pour  filtrer  les  liquides  que  l'on  veut  décolorer 
ou  désinfecter. 

VAPORISATION  ET  ÉVAPORATION. 

Vaporisation  et  évaporation^  évaporer  et  vaporiser  un  corps , 
c'est  le  réduire  en  vapeurs;  mais  en  pratique,  on  établit  la  dif- 
férence suivante  entre  les  deux  opérations.  On  dit  qu'il  y  a  va- 
porisation quand  on  ne  considère  que  la  vapeur  et  ses  effets,  par 
exemple  :  les  fumigations,  les  bains  de  vapeurs ,  etc.  ;  dans  1  eva- 
poration,  au  contraire,  on  ne  considère  que  le  résidu,  par 
exemple  :  la  préparation  des  extraits. 

Les  corps  entrent  d'autant  plus  facilement  en  vapeur  :  1°  que 
la  température  est  plus  élevée;  T  que  la  pression  est  moins 
grande  ;  3"  qu'on  augmente  le  renouvellement  des  surfaces  par 
l'agitation  ;  Zi°  que  les  corps  sont  chauflés  dans  des  vases  bons 
conducteurs,  etc. 

On  distingue  trois  modes  d'évaporation  :  1°  l'évaporation  dans 
le  vide  ;  2°  l'évaporation  spontanée  ;  3°  l'évaporation  par  la  cha- 
leur. 

FUMIGATION. 

Fumigations.  La  fumigation  est  un  mode  d'application  de  di- 
vers médicaments  réduits  en  vapeurs  ;  c'est  un  bain  de  vapeur 
partiel .  dirigé  sur  une  surface  interne  ou  externe  du  corps. 

Les  fumigations  médicamenteuses  sont  composées  avec  l'eau 
seule  en  vapeurs,  l'eau  chargée  de  principes  aromatiques,  d'al- 
cools, d'acides,  de  divers  gaz,  comme  le  chlore,  l'acide  sulfu- 
reux, l'acide  sulfhydrique ,  de  résines  et  de  substances  animales 
brûlées,  etc. 

3. 
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Pour  formuler  une  fumigation ,  on  déterminera  les  substances 
médicamenteuses  ;  s'il  y  a  lieu ,  on  expliquera  la  manière  de  diri- 
ger la  fumigarion  sur  la  partie  malade,  on  fixera  la  durée  et  les 
intervalles  entre  chaque  administration.  Il  sera  quelquefois  né- 
cessaire de  faire  recevoir  la  fumigation  sur  une  flanelle  ou  sur 
tout  autre  tissu,  et  de  recommander  de  s'en  frotter  la  peau. 

Fumigation  aromatique. 

Thym 0.  s. 

Chauffez-le  pour  volatiliser  sa  partie  aromatique,  que  tous  receyrez  sur  une  flanelle 
et  que  TOUS  appliquerez  sur  le  membre  débilité. 

Les  fumigations  de  tabac  sont  employées  par  l'anus  contre 
l'étranglement  des  hernies,  mais  d'autres  sont  employées  à  Tin- 
térieur  dans  les  aiïections  des  voies  aériennes  et  de  la  bouche  ; 
on  a  imaginé  des  cigarettes  médicamenteuses  faites  avec  la  bella- 
done, le  ^ti^amonium .  la  digitale,  etc.  M.  'J'rousseau  a  fait  aussi 
préparer  des  cigarettes  avec  du  papier  imprégné  préalablement 
de  la  dissolution  médicamenteuse  et  desséché;  c'est  sous  cette 
forme  que  le  sublimé  corrosif,  l'arséniate  de  soude,  etc.,  ont 
rendu  de  véritables  services  ;  souvent  aussi  c'est  dans  une  pipe 
que  les  substances  sont  placées. 

Fumigation  calmante. 

Eeuilles  de  datura  slramonium )    ^a  nartips  pm1« 

Feuilles  de  sauge j    ''*  P"*'®^  ^^^'^î' 

En  quantité  suffisante  pour  fumer  une  pipe. 

Quelquefois  aussi  on  projette  le  mélange  sur  des  charbons  ar- 
dents, de  manière  à  produire  de  la  fumée  dans  l'appartement  ; 
c'est  surtout  ainsi  que  Ton  fait  des  fumigations  de  benjoin,  d'en- 
cens, de  fruits  de  genévrier,  de  bourgeons  de  sapin,  de  sucre 
bnîlé,  de  café,  etc.  ces  fumigations  sont  employées  pour  mas- 
quer l'S  mauvaises  odeurs;  dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  de  formule 
à  établir.  Mais  il  est  toujours  important  de  placer  la  matière  sur 
un  corps  chaud ,  mais  non  incandescent,  car  alors  on  n'obtien- 
drait que  du  charbon ,  de  l'acide  carbonique,  etc.,  et  le  principe 
volatil  actif  serait  décomposé, 

INHALiVTIpN. 

Vînhalatîon  consiste  à  faire  respirer  des  gaz  ou  vapeurs  et  se 
rapproche  par  conséquent  beaucoup  de  la  fumigation  ;  mais  la 
première  de  ces  opérations  se  fait  toujours  par  la  bouche,  rare- 
ment par  le  nez.  Depuis  la  découverte  de.'^  propriétés  anasthé- 
siques  du  chloi^oforme ,  de  l'éther,  etc  ,  ce  mode  d'application 
des  médicaments  a  pris  une  nouvelle  extension  ;  aussi  a-t-op  em- 
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ployé  les  inhalations  d'éther  iodbydiique  contre  les  affeciions 
strumeuses  Depuis  lon.irtemps  le  clilore,  mêlé  d'air  et  de  vapeur 
d'eau  ,  avait  été  conseillé  dans  diverses  circonstances,  mais  au- 
jourd'hui ce  moyen  est  à  peu  près  al)andonné.  Les  inhalations 
arsenicales  sont  très-fréquemment  employées  dans  les  maladies 
du  larynx  et  des  bronches.  Les  eaux  minérales  sont  aujourd'hui 
généralemeiit  employées  par  cette  méthode;  l'aspiration  de  Teau 
réduite  en  petites  particules  au  moyen  de  l'appareil  de  M.  Salles- 
Girons  rendra  de  grands  services  à  la  thérapeutique, 

PULVÉRISATIOKT  ET   POUDRES, 

La  forme  de  poudre  est  une  des  plus  commodes  pour  Tadmî- 
nistration  des  médicaments;  outre  qu'elle  représente  la  partie 
active  dans  toute  son  intégrité,  elle  prédispose  aussi  à  d'autres 
opérations,  se  laisse  mieux  pénétrer  par  les  dissolvants  et  forme 
facilement  des  mélanges  intimes. 

La  pulvérisation  est  une  opération  qui  a  pour  but  de  réduire 
un  corps  en  particules  très-ténues;  pour  arriver  à  ce  but  il  faut 
tenir  compte  de  la  texture  de  la  matière  que  l'on  veut  pulvériser, 
afin  de  faire  usage  du  mortier,  de  la  râpe,  de  la  lime,  etc.  Quel 
que  soit  l'instrument  mis  en  usage ,  il  faut  que  les  corps  que  l'oii 
veut  pulvériser  soient  fort  secs,  surtout  pour  les  matières  orga- 
niques, et  comme  la  dessiccation  pourrait  dans  certains  cas  être 
très-longue,  on  divise  les  substances  en  petits  fragments  et  on 
les  fait  sécher  à  l'étuve. 

Quelques  substances  avant  d'être  pulvérisées  doivent  subir  des 
opérations  préalables;  ainsi  on  calcine  les  coquilles  d'œufs,  les 
coquilles  d'huîtres,  et  on  lave  ensuite  la  poudre  à  l'eau  bouil- 
lante; on  lave  de  même  les  os  de  sèche,  les  pierres  d'écre- 
visse,  etc.,  afin  d'enlever  une  matière  animale  qui,  en  se  putré- 
fiant, donnerait  une  odeur  fétide  à  la  poudre. 

D'autres  fois  on  est  obligé  de  faire  tremper  les  matières  dans 
l'eau;  c'est  ce  que  Ton  pratique  pour  le  riz,  le  salep.  Tandis  qu'il 
faut  soumettre  à  la  vapeur  d'eau  la  noix  vomi(|Ue  et  la  fève  de 
Saint-Ignace.  Quant  aux  pierres  siliceuses,  il  est  indispensable 
de  les  faire  rougir  au  feu  et  de  les  plonger  ensuite  dans  l'eau 
froide;  elles  sont  alors  plus  friables. 

Les  modes  de  pulvérisation  employés  le  plus  fréquemment 
sont  les  suivants  : 

La  contusion  consiste  à  frapper  un  corps  à  coups  redoublés 
dans  un  mortier;  s'il  s'échappe  une  poussière  abondante  et  si  la 
substance  est  dangereuse  à  respirer  ou  d'un  prix  élevé ,  on  re- 
couvre le  mortier  avec  un  sac  en  peau  que  l'on  attache  au  pilon. 

La  trituration  est  employée  pour  réduire  en  poudre  les  sub- 
stances qui  se  ramollissent  par  la  chaleur  dégagée  par  la  percus- 
sion; alors  on  i^iïi^e«eiréulairément  le  pilon  dans  Je  mortier; 
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c'est  ainsi  qu'on  pulvérise  les  gommes-résines,  après  les  avoir  fait 
un  peu  sécher. 

La  moulure  se  pratique  en  déchirant  les  corps  durs  au  moyen 
d'instruments  de  formes  très- variées,  tels  que  le  moulin  à  dents 
de  ter.  les  meules,  le>!  cylindres,  etc. 

Pulvérisât  on  par  froilcmeni.  Le  carbonate  de  magnésie,  la 
céruse  et  l'agaric  blanc  sont  à  peu  près  les  seules  substances  ré- 
duites en  poudre  par  ce  procédé;  pour  cela  on  renverse  un  tamis 
sur  une  feuille  de  papier,  et  on  frotte  légèrement  le  corps  sur  le 
tissu  de  crin. 

La  porphyrlsalion  tire  son  nom  d'une  table  en  porphyre  ou  en 
marbre  sur  laquelle  on  use  un  corps  tantôt  à  sec,  tantôt  par  l'in- 
termédiaire d'un  liquide,  au  moyen  d'une  molette  de  pierre  à 
surface  légèrement  convexe  :  il  est  indispensable  que  le  porphyre 
soit  d'une  matière  beaucoup  plus  dure  que  celle  que  l'on  veut 
pulvériser. 

Les  matières  solubles  dans  l'eau  (émétique)  ou  altérables  par 
ce  liquide  (fer)  doivent  être  pulvérisées  à  sec. 

]\ous  ne  saurions  trop  recommander  aux  pharmaciens  de  por- 
phyriser  avec  grand  soin  les  pommades  renfermant  des  corps  in- 
^solub!es,  celles  surtout  destinées  aux  usages  des  yeux,  comme 
les  pommades  de  Lyon,  de  Desault,  d'oxyde  de  zinc,  etc. 

La  dilution  porte  aussi  le  nom  de  lévigation,  est  employée  pour 
séparer  des  poudres  de  densité  différente,  ou  celles  qui  sont  mé- 
langées avec  des  corps  grossiers  plus  légers  ou  plus  lourds  que 
la  poudre  que  l'on  veut  obtenir;  on  opère  dans  une  grande  masse 
d'eau,  et  on  agite  rapidement;  alors  les  corps  étrangers  plus 
lourds  ou  plus  légers  viennent  à  la  surface  ou  se  précipitent,  et 
on  sépare  la  poudre  tenue  en  suspension,  en  décantant  le  liquide. 
Ce  procédé  est  souvent  employé  dans  l'industrie  et  les  arts. 

Pulvérisation  par  intermède.  Un  grand  nombre  de  corps  ne 
peuvent  être  pulvérisés  seuls;  ainsi  on  est  obligé  d'ajouter  de 
l'alcool  au  camphre,  du  sucre  à  la  vanille  et  aux  feuilles  d'or 
pour  les  réduire  en  poudre;  les  métaux  fusibles  se  pulvérisent 
par  l'intermède  de  la  chaleur,  le  phosphore  au  moyen  de  l'eau 
chaude,  et  on  agite  le  mélange  jusqu'à  refroidissement;  nous 
pourrions  encore  multiplier  les  exemples. 

C'est  à  la  pulvérisation  par  intermède  qu'il  faut  rapporter  la 
pulvérisation  par  réaction  chimique,  celle,  par  exemple,  qui  con- 
siste à  préparer  la  poudre  d'or  au  moyen  du  chlorure  d'or  dis- 
sous dans  l'eau  et  de  l'acide  oxalique  ou  du  protosulfate  de  fer, 
réaction  qui  doit  être  représentée  ainsi  Au-Cl  +  UO  +  C-0'^  = 
-CO'  +  ClH  +  Au-. 

Les  principes  immédiats  doivent  être  pulvérisés  sans  résidu.  Il 
n'en  est  pas  de  môme  pour  les  substances  végétales;  tantôt  on 
rejette  les  premières  portions  comme  pour  le  quinquina  gris,  tan- 
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tôt  ce  sont  les  dernières,  comme  les  quinquinas  jaune  et  rouge, 
Fipécacuanha,  la  ratanliia,  etc. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  les  poudres  représentent 
les  substances  qui  les  ont  fournies  avec  toute  leur  action  ;  mais 
dans  certains  cas  les  corps  subissent  par  la  pulvérisation  des  mo- 
difications moléculaires  importantes,  mais  qui  ne  paraissent  pas 
déterminer  des  changements  dans  les  propriétés  médicinales;  et 
c'est  à  tort,  selon  nous,  que  l'on  a  fait  intervenir  dans  la  ques- 
tion de  pulvérisation  les  phénomènes  de  dimorphisme  et  d'é- 
tats allotropiques;  mais  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que  certaines 
substances  pulvérisées,  comme  le  sucre,  par  exemple,  ont  acquis 
de  nouvelles  propriétés;  toutefois  il  est  certain  qu'en  général  les 
poudres  médicinales  jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les 
corps  qui  ont  servi  à  les  préparer. 

Poudres.  Les  poudres  sont  simples  bu  composées  :  les  premières 
sont  dues  à  la  pulvérisation  d'une  seule  substance;  les  secondes 
sont  un  mélange  de  plusieurs  médicaments  pulvérisés. 

Pour  préparer  une  poudre  composée,  on  doit  pulvériser  sépa- 
rément chacune  des  substances  composantes,  à  moins  que  cela 
soit  impossible;  on  a  recours  alors  à  la  pulvérisation  par  l'inter- 
mède d'une  des  substances  entrant  dans  la  conjpo-ition  de  la 
poudre,  et  en  leur  donnant  le  plus  de  ténuité  possible. 

Les  matières  minérales  sont  toujours  porphyrisées;  il  en  est 
de  même  de  certaines  substances  végétales  :  toutefois  les  poudres 
sternutatoires  doivent  être  grossières;  les  substances  en  ulsives 
sont  aussi  pulvérisées  parintermède  :  mais  comme  ces  substances 
rancissent  très-facilement,  il  est  bon  de  ne  les  ajouter  aux  autres 
poudres  qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Les  matières  attirant  l'humidité  ne  doivent  point  faire  partie 
d'une  poudre  composée  ;  bien  que  nous  ayons  conseillé  de  faire 
réduire  les  substances  en  poudre  très-ténue,  il  est  certains  corps 
qui  demandent  à  ne  pas  être  trop  divisés;  ainsi  la  rhubarbe,  le 
gayac;  mais  ce  sont  là  des  exceptions. 

On  doit  mêler  avec  soin  les  substances  réduites  en  poudre  après 
les  avoir  triturées  ensemble  et  retournées  dans  le  fond  d'un  ta- 
mis; on  les  passe  plusieurs  fois  à  travers  un  tamis  à  mailles  lâ- 
ches; et  comme  bientôt  les  substances  les  plus  denses  gagnent  le 
fond  du  vase,  on  doit  de  temps  en  temps  renouveler  le  mélange. 

On  emploiera  les  poudres  quand  un  remède  est  insoluble,  ou 
que  non  divisé  il  peut  irriter  l'estomac,  le  camphre,  par  exemple. 

On  peut  prescrire  les  poudres  lors  même  que  le  médicament  ne 
présente  pas  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer;  c'est 
alors  au  médecin  à  déterminer  les  cas  qui  lui  paraissent  réclamer 
cette  forme. 

Les  poudres  servent  aux  préparations  internes  et  externes,  sui- 
vant la  nature  et  la  propriété  de  leurs  composants. 

Les  poudres  simples  ou  composées  se  donnent  délayées,  sus- 
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pendues  dans  un  véhicule,  dans  du  miel,  dans  un  électuaire,  dans 
du  pain  azyme,  la  soupe,  etc.,  ou  sous  forme  pilulaire;  la  dose 
pour  les  substances  actives  (narcotiques,  quelques  alcalis  végé- 
taux, etc.  ),  est  de  1  à  10  centigrammes  en  débutant  ;  on  augmente 
ensuite.  Les  poudres  moins  actives  se  donnent  dès  le  début  à  la 
dose  de  10  centigrammes  à  1  gramme  et  plus. 

Les  substances  très-nctives  (strychnine,  acide  arsénieux,  chlo- 
rure d'or,  eîc.)  sont  mélangét^s  avec  des  poudres  inertes,  gomme, 
sucre,  guimauve,  lorsqu'oiiNveut  les  administrer  sous  l'orme  de 
poudres.  -Y 

On  nomme  dentifrices  des  "poudres,  des  liqueurs  ou  des  espèces 
d'opiats  destinés  à  nettoyer  les  dents.  Si  Ton  a  affaire  à  des  pou- 
dres ou  à  des  pâtes,'  elles  doivent  présenter  un  grand  degré  de 
ténuité.  Nous  recommanderons  aussi  d'éviter,  autant  que  possi- 
ble, Tusage  des  substances  acides;  il  vaut  |.i?i|eux  employer  des  I 
substances  neutres,  et-inîeux  alcalines, 

Poudre  dentifrice  antiseptique. 

Poudre  de  quinquina  rouge  finement  pulvérisé,    j    ^   -q 

Charbon  végétal  en  poudre j.    ^  i.  •  ,■ 

Essence  de  menlhe  ou  de  girofle 6  gouUes. 

f  orpliyrisez  avec  soin. 

Les  préparations  ferrugineuses  noircissent  bientôt  les  dents. 
M.  Mîalhe  attribue  cette  coloration  à  un  tanuate  de  fer,  et  cbn- 
i^eille  une  poudre  tannifère  comme  dentifrice,  afi^  de  former  un 
tannate  de  fer  acide  et  soluble. 

Poudre  den'àfVîce  alcaline. 

Magnésie  calcinée 10  gram. 

Camphre  pulvéïisè 2  gram. 

Poudre  de  canelle  de  Ceylan.    ......        1  gram. 

Mêlez  exeictemeul.  —  Cette  poudre  coûvieut  surtout  pour  combattre  la  fétidité  de  h 

PULPES. 

Les  pulpes  sont  des  médicaments  de  consistance  assez  molle, 
formés  du  parenchyme  des  véiiétaux,  mêlé  au  suc  qu'ils  con- 
tiennent ou  obtecus  par  le  mélange  des  poudres  avec  une  suffi- 
sante quantité  d'eau.  Les  substances  servant  à  la  préparation  des 
pulpes  sont  fraîches  ou  desséchées,  entières  ou  |)ulvérisées.  On 
les  traite  à  froid  ou  à  chaud  ;  mais  le  phis  grand  nombre  est  fait  à 
chaud,  c'est  à-dire  par  coction.  Par  ce  dernier  moyen,  elles  sont 
mieux  liées  ;  aussi  faut-il  y  avoir  recours  toutes  les  fois  qu'elle 
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sera  sans  inconvénient,  c'est-iV  dire  lorsque  la  pulpe  ne  renfer- 
mera pas  des  substances  volatiles. 

Ainsi  la  pulpe  d'oignon  cru  est  rubéfiante;  cuite,  elle  est 
émolliente  et  maturative.  La  coction  est  indispensable  pour  pré- 
parer des  pulpes  au  moyen  des  substances  desséchées,  à  moins 
qu'on  ne  les  prépare  parla  poudre  et  l'eau  bouillante  :  cette  coc- 
tion S3  fait  de  plusieurs  manières  :  1"  on  fait  cuire  les  substances 
sous  la  cendre;  2"  on  les  enveloppe  avec  de  la  pâte  et  on  les  sou- 
met à  la  chaleur  du  four  ;  3"  par  l'ébullition  dans  l'eau  ou  l'expo- 
sition à  la  vapeur  d'eau  bouillante. 

Les  pulpi'S  sont  facilement  altérables  :  celles  de  casse  et  de  ta- 
marin sont  seules  employées  aujourdhui  ;  elles  contiennent  sou- 
vent du  cuivre  provenant  des  vases  dans  lesquels  la  coction  a 
été  faite. 

Pour  les  prescrire,  le  médecin  n'a  qu'à  indiquer  le  nom  et  la 
quantité  :  ainsi  : 

Pulpe  d'oignons Q.  s,  pour  un  sinapisme 

qui  sera  appliqué  sur  chaque  mollet. 

OU  bien  : 

Pulpe  d'oignons  cuits Q.  S.  pour  un  cataplasme 

à  appliquer  sur  la  tumeur, 

OU  bien  encore  : 

Adultes.     1  Enfants, 

Pulpe  de  casse 5  gram.   |      2  gram, 

A  prendre  en  deux  fois  dans  du  pain  à  chanter. 

Mais,  suivant  l'indication  à  remplir  et  l'usage  qu'on  en  veut 
faire  (intérieurement  ou  extérieurement),  il  faut  spécifier  si  l'on 
désire  qu'elles  soient  préparées  à  chaud  ou  à  froid,  avec  la  plante 
fraîche  ou  desséchée,  entière  ou  pulvérisée;  il  n'y  a  guère  au- 
jourd'hui que  les  pulpps  de  casse,  de  tamarin  et  de  cynorrho- 
don  qui  soient  préftarées  à  froid;  les  autres  se  préparent  au 
moment  de  la  prescription.  Pour  l'usage  interne,  on  les  convertit 
ordinairement  en  conserves.  On  les  donne  à  la  dose  de  2  gram- 
mes à  3  grammes  dans  un  pruneau  cuit,  dans  du  pain  à  chanter, 
ou  délayées  dans  un  véhicule  aqueux  ou  vineux  et  dans  une  po- 
tion. A  l'extérieur,  on  s'en  sert  pour  faire  des  cataplasmes  ou 
des  lavements.  Les  doses  se  prescrivent  suivant  l'indicatioii  à 
remplir. 

Classification  des  pulpes  d'après  leur  mode  de  préparation, 

i°  Pulpes  préparées  avec  les  plantes  fraîches,  cresson,  cochléaria, 
2''  —  par  coction  dang  l'eau,  pruneaux,  aunée, 

pignons,  etc. 
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o°  Pulpes  préparées  par  coction  sans  eau,  pommes,  pommes  de 
terre,  etc. 

U*  —  avec  la  râpe,  pommes  de  terre,  carottes,  oi- 

gnons, etc. 

5*  —  avec  les  poudres,  guimauve,  ciguë,  etc. 

6"  —  par  macération  dans  le  vin,  cynorrhodons. 


DES  SUCS. 


Les  sucs  sont  des  médicaments  magistraux  liquides,  ou  mous 
et  liquéfiables  par  la  chaleur,  obtenus  en  exprimant  des  végétaux 
entiers  ou  quel(]ues-unes  de  leurs  parties.  Il  n'est  peut-être  pas 
de  préparation  qui  s'altère  plus  vite;  aussi  les  pharmaciens  ne 
conservent  jamais  de  sucs  de  végétaux,  si  ce  n'est  par  des  pro- 
cédés que  nous  indiquerons  bientôt.  Le  médecin  en  demande  au 
fur  et  à  mesure  de  ses  besoins,  sans  avoir  à  prescrire  le  mode 
de  préparation.  Il  indiquera  la  dose  et  le  nom  du  suc  qu'il  dé- 
sire, s'il  est  nécessaire  de  réunir  le  suc  de  plusieurs  plantes,  et 
s'il  y  a  lieu  d'y  ajouter  quelques  autres  substances. 

Tout  liquide  ou  corps  liquéfiable  par  la  chaleur,  renfermé  dans 
les  tissus  organiques,  peut  être  considéré  comme  un  suc  ;  d'a- 
près leur  nature,  on  peut  les  diviser  en  cinq  classes  : 

Les  sucs  aqueux  ; 
Les  sucs  huileux; 
Les  sucs  résineux; 
Les  sucs  laiteux  ; 
Les  huiles  essentielles. 

sucs  AQUEUX. 

Sucs  aqueux.  La  nature  du  véhicule  les  caractérise,  ainsi  que 
l'absence  de  toute  partie  résineuse  ou  grasse;  on  les  subdivise 
en  trois  groupes  bien  tranchés  par  leur  composition.  Ce  sont  les 
sucs  exlr actifs,  les  sucs  sucres  et  les  sucs  acides. 

Sucs  exiratifs.  Ils  renferment  de  l'albumine,  de  la  chloro- 
phylle, de  la  matière  extractive,  des  sels  divers.  Valbumine  vê" 
gélule  a  les  mêmes  propriétés  que  celle  de  l'œuf,  et  existe  dans 
les  plantes  en  dissolution  et  en  suspension;  elle  est  coagulée  de 
ZiO  à  70  dpgrés.  La  chlorophylle  est  la  matière  colorante  verte 
des  feuilles.  On  a  nommé  chromule  dans  les  plantes  tout  ce  qui 
n'était  pas  vert  ou  blauc:  aujourd'hui  cette  distinction  n'est  plus 
faite,  et  on  nomme  chlorophylle  tout  ce  qui  n'est  pas  blanc  ;  car 
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alors  cette  coloration  est  due  presque  toujours  à  de  Pair  ren- 
fermé dans  le  tissu  cellulaire. 

La  chlorophylle,  par  sa  composition  et  ses  propriétés,  so,  rap- 
proche des  résines  et  de  la  cire;  comme  elles,  la  chaleur  l*t  ra- 
mollit ;  l'alcool,  les  corps  gras,  la  dissolvent  :  elle  est  un  peu 
combustible;  elle  peut  exister  sous  deux  états:  1"  granulaire  ; 
2°  gélatineuse. 

La  matière  extractive  est  mal  déterminée  ;  elle  varie  dans  cha- 
que plante,  mais  toujours  elle  a  de  grands  points  de  ressem- 
blance, comme  la  saveur,  la  couleur,  etc. 

Les  sucs  extractifs  ont  besoin  d'être  clarifiés  ;  pour  cela,  on  les 
filtre  à  froid.  Cette  opération  est  longue  ;  mais  on  peut  la  hâter 
en  multipliant  les  filtres.  On  emploie  à  tort  un  autre  moyen 
plus  prompt,  qui  consiste  à  porter  le  suc  à  l'ébullitlon,  et  à  fil- 
trer chaud  ;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  qu'alors  l'albumine  est 
coagulée,  et  qu'elle  entraîne  la  chlorophylle  et  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  extractive,  de  sorte  que  le  suc  ainsi  obtenu 
est  à  peine  jaune  et  peu  sapide,  tandis  que  filtré  à  froid,  il  pré- 
sente une  coloration  brune  et  une  saveur  plus  prononcée. 

Les  sucs  extractifs  sont  surtout  destinés  à  l'usage  interne.  On 
les  fait  prendre  le  matin  en  une  ou  plusieurs  fois;  ils  sont  en- 
core quelquefois  employés  en  gargarismes,  en  collyres,  en  lo- 
tions, en  injections,  en  lavements.  Ils  sont  essentiellement  alté- 
rables par  la  chaleur  au  contact  de  l'air  ;  l'extractif  s'oxyde  et 
prend  un  aspect  résineux  que  Berzelius  désigne  sous  le  nom  d'a- 
potheme,  et  qu'on  a  appelé  aussi  extraclif  oxygéné. 

Sucs  sucrés.  On  désigne  sous  le  nom  de  sucre  toute  substance 
qui,  sous  l'influence  d'un  ferment  énergique  (levure  de  bière)  et 
d'une  température  convenable  (25  à  ZiO  degrés),  est  transformée 
en  alcool  et  acide  carbonique  (fermentation  alcoolique).  Dans 
d'autres  circonstances,  comme  celles  d'un  ferment  moins  actif 
ou  d'une  température  plus  élevée,  les  sucres  peuvent  éprouver 
trois  autres  fermentations  ;  ce  sont  :  la  fermentation  lactique, 
la  fermentation  butyrique  et  la  fermentation  visqueuse. 

Les  diverses  espèces  de  sucre  sont  divisées  en  cinq  groupes  : 

1°  Le  sucre  de  canne,  fourni  par  la  canne,  la  betterave,  le 
maïs,  la  châtaigne,  l'érable  à  sucre  et  tous  les  fruits  sucrés  et 
non  acides,  il  est  insoluble  dans  l'alcool  anhydre,  inaltérable  par 
les  alcalis;  les  acides  le  transforment  en  sucre  interverti;  il 
dévie  à  droite  le  plan  de  polarisation  ; 

2"  Le  sucre  de  raisin,  fourni  par  les  fruits  sucrés  et  acides,  la 
glycose  ou  sucre  de  fécule,  le  sucre  de  diabète  ou  d'urine,  le 
sucre  de  miel,  etc.  Ce  groupe  comprend  les  sucres  solubles  dans 
l'alcool  anhydre  inaltérables  par  les  acides  étendus,  noircispar  les 
alcalis. 

La  glycose  et  le  sucre  de  diabète  devient  à  droite,  et  le  sucre 
de  fruits  acides  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation. 
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3°  Le  sucre  de  lait,  qui  existe  surtout  dan§  le  lait  des  herbi- 
vores. Il  est  insoluble  dans  ralrool  anhydre  et  concentré.  L'acide 
azotique  le  transforme  en  acide  mucique,  tandis  qu'il  donne  de 
l'acide  oxalique  avec  les  autres  sucres; 

k°  Le  sucre  de  champignon,  trouvé  par  M.  Wiggers  dans  l'err 
got  de  seigle  ; 

5"  Enfin  le  sucre  incristallîsable  ou  mélasse. 

Tous  ces  sucres  sont  transformés  par  les  acides  et  les  ferments 
en  sucre  de  raisin;  les  mélasses  ou  sucres  incristallisables  sont 
des  produi's  d'altération  des  diverses  espèces  de  sucre. 

Ceci  établi,  revenons  aux  sacs  sucrés.  Us  sont  caractérisés  par 
la  présence  du  sucre  de  canne  et  par  l'absence  de  tout  acide  en 
grande  quantité.  On  les  extrait  en  divisant,  par  dinéients  procé- 
dés mécaniques,  les  parties  qui  les  renferment,  et  en  soumt-ttant 
la  pulpe  à  une  forte  compression,  on  clarifie  le  suc  par  filtration 
à  froid,  ou  en  coagulant  l'albumine  au  moyen  de  la  chaleur. 

Les  sucs  suci'és  renferment  du  sucre  de  canne,  de  Vcilbimiine 
végétale,  de  V acide  malifjue  et  du  mainte  de  chaux  en  petite 
quantité,  des  matières  extractive  et  colorante,  de  la  pectine  et 
de  l'acide  pectique.  Abandonnés  à  eux-mêmes,  ils  éprouvent  les 
fermentations  alcoolique,  lactique  ou  visqueuse,  selon  la  tempé- 
rature etia  nature  du  suc  lui-même. 

iQs  sucs  acides  sont  caractérisés  par  la  présence  d'un  acide 
végétal  lil)re  en  assez  grande  abondance.  Ce  sont  les  acides  tar- 
trique  dans  le  raisin,  le  citrique  dans  les  oranges,  les  citrons  ;  le 
muliciuc  dans  les  poires,  les  pom.mes,  le  sureau,  le  sorbier;  enfin 
tout  à  la  fois  le  maiique  et  le  citrique  dans  les  groseilles,  les 
fraises,  les  framboises,  les  cerises,  etc.  Ils  contiennent  en  plus 
toujours  du  sucre  appartenant  à  la  variété  sucre  de  raisin. 

Les  sucs  acides  se  préparent  en  déchirant  le  parenchyme, 
exprimant  et  clarifiant  le  suc  tantôt  par  simple  filtration,  tantôt 
par  un  commencement  de  fermentation. 

Abandonnés  à  une  température  de  25  à  30  degrés,  ils  éprou- 
vent la  fermentation  alcooli(|ue. 

Conservation  des  sucs.  —  M.  Gaj^-Lussac  a  démontré  que  cette 
fermentation  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  le  contact  de  lair;  or, 
tous  les  procédés  de  conservation  sont  basés  sur  Crtte  impor- 
tante observation.  Le  procédé  le  plus  ancien  consiste  à  mettre  à 
la  su I  face  du  suc  une  légère  couche  d'huile  d'olives  ou  d'amandes 
qui  rancissent  difficilement  :  on  a  proposé  aussi  le  mutisme  ou 
mutagç,  qui  consiste  à  introduire  dans  le  suc  un  peu  d'acide  sul- 
fiu'eux  qui  agit  soit  en  s'em parant  de  l'oxygène  de  l'air,  soit, 
d'après  M  Desfosses,  en  contraciant  avec  le  ferment  une  combi- 
naison qui  le  rend  impropre  à  déterminer  la  fermentation;  on 
se  procure  cet  acide  sulfuieuxeu  brûlant  une  mèche  soufrée 
dans  les  vases  destinés  à  contenir  le  suc,  ou  en  y  mettant  un 
peu  de  sulfite  de  chaux.  Mais  le  procédé  à  préférer  est  celui 
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d'Appert,  tel  qu'il  a  été  modifié  par  M.  Gay  ;  il  consiste  à  mettre 
le  suc  dans  des  bouteilles  qu'on  entoure  de  foin,  et  que  Ton  place 
dans  une  bassine  à  fond  plat  pleine  d'eau  froide  ;  celle-ci  est 
portée  à  Tébullition,  que  l'on  maintient  une  demi-heure  environ; 
on  bouche  les  bouteilles  encore  chaudes,  et  on  le.i  couche  à  la 
cave  après  avoir  solidement  assujetti  le  bouchon  au  moyen  de 
ficelles  ou  de  fil  de  fer, 

SUGS  HUILEUX. 

Les  sucs  /iM«7Ê'z/:c  se  divisent  empyriquement  en  liquides,  huiles 
qui  sont  siccatives  ou  non  siccatives;  en  mous,  graisses;  en  so- 
lides, suifs;  et  en  mous  odorants,  Ijcurres. 

Les  corps  gras  peuvent  être  considérés  comme  des  mélanges 
en  proportions  variables  de  principes  immédiats,  stéarine  :  so- 
lide; margarine,  molh^;  oléine^  liquide;  de  sorte  que  la  consis- 
tance des  corps  gras  dépend  de  la  prédominance  de  l'un  de  ces 
principes.  Sous  l'influence  des  alcalis,  la  stéarine,  la  margarine 
et  l'oléine,  sont  dédoublées  en  acides  stéarique,  margarique  et 
cléiqueeten  glycérine  ou  principe  doux  des  huiles  Dans  une 
autre  théorie,  on  admet  la  préexistence  de  la  glycérine,  de  sorte 
que  ces  corps  gras  devraient  être  considérés  comme  des  stéa- 
rates^ margaratfs  et  oléules  de  glycérine;  celle-ci,  base  faible, 
serait  simplemeiit  déplacée  à  l'état  d'hydrate  par  les  alcalis. 

Chimiquement  les  corps  gras  doivent  être  classés  en  quatre 
groupes  : 

1"  Corps  gras  sur  lesquels  les  alcalis  sont  sans  action,  cliolcs" 
tériiic^  ambréine^  ceraïne,  viyricine,  caslorine. 

2°  Ceux  que  les  alcalis  changent  en  glycérine  et  en  acide  gras 
en  partie  volatils,  en  partie  décomposabïcs  par  la  chaleur,  siéa- 
rinr^  margarine^  oléine^  ricinine,  paindne. 

S"  Ceux  (lue  les  alcalis  chan^ient  en  acides  oléique  et  margari- 
que, et  en  une  matière  grasse  insaponifiable,  céline,  cérine. 

h°  Ceux  (lue  les  alcalis  transfurinent  eu  glycérine  et  en  acides 
gras  volatils  et  en  acide  oléique  et  margarique,  butyrine,  /dr- 
aine, p/iocénine,  etc. 

Les  corps  gras  liquides  sont  préparés  par  division  et  simple 
expression  ;  souvent  on  s'aide  de  raction  de  la  chaleur  :  celle-ci 
est  indispensable  quand  les  corps  gi-as  sont  solides.  Quelques-uns 
peuvent  être  obtenus  par  sohition  dans  l'alcool  ou  dans  l'éther, 
d'autres  par  ébuHition  dans  l'eau  ou  par  putréfaction. 

Les  matières  grasses  doivent  être  conservées  à  Tabri  du  con- 
tact de  l'air.  Elles  sont  la  base  des  cérats,  des  ponsmades,  dgs 
onguents,  des  emplâtres  et  des  huiles  médicales  :  elles  sont  inso- 
lubles dans  Peau,  solibles  dans  l'éther;  fixes,  décomposa,bles  par 
la  chaleur  en  produits  très-variés  d^ns  lesquels  dominent  les  gaz 
inflammables.  '       ^     ^  '"  ' 


56  ABREGE  DE  PHARMACIE. 

Les  huiles  sont  employées  intérieurement  à  l'état  de  pureté 
en  émulsion  ou  en  loocli,  à  la  dose  de  8  à  30  grammes  et  plus  : 
l'huile  de  croton  tigliura  est  exceptée,  elle  ne  se  donne  qu'à  la 
dose  de  une  à  quatre  gouttes  à  l'intérieur  ;  extérieurement  elle 
s'emploie  comme  révulsif;  les  huiles  sont  la  base  des  liniments  ; 
on  les  emploie  en  lavements  et  à  la  surface  des  cataplasmes. 

sucs   RÉSINEUX. 

Les  sucs  résineux  sont  des  produits  qui  découlent  naturelle- 
ment ou  par  incision  de  plusieurs  plantes  de  la  famille  des  co- 
nifères, des  térébinthacées,  etc.,  et  que  l'on  désigne  plus  spé- 
cialement sous  le  nom  de  térébenthines  ;  tandis  qu'ils  sont  nommés 
baumes  quand  ils  renferment  des  acides  benzoïque  ou  cinna- 
mique,  l'absence  de  ces  acides  distingue  essentiellement  les  ré- 
sines des  baumes. 

Les  résines  et  les  sucs  résineux  sont  insolubles  dans  l'eau,  fu- 
sibles, rudes  au  toucher,  insaponifiables,  conduisent  mal  l'élec- 
tricité ;  elles  se  dissolvent  dans  l'alcool,  l'éther  et  les  corps 
gras. 

Uverdorben  en  distingue  trois  classes  : 

1°  Les  résines  fortement  électro-négatives  qui  se  combinent 
aux  alcalis,  solubles  dans  l'ammoniaque,  et  dont  la  dissolution  sou- 
mise pendant  un  quart  d'heure  à  l'ébullition  ne  laisse  pas  déposer 
de  résine;  la  solution  alcoolique  ne  rougit  pas  le  tournesol; 
telles  sont  la  colophane  et  l'une  des  résines  du  copal. 

2°  Résines  médiocrement  électro-négatives  dont  la  dissolution 
alcoolique  rougit  le  tournesol  ;  elles  sont  solubles  dans  l'am- 
moniaque à  froid,  mais  leur  dissolution  ammoniacale  bouillie 
laisse  déposer  la  résine  ;  dans  cette  classe  se  trouvent  les  ré- 
sines du  pin,  qui,  combinées  à  la  soude,  constituent  la  graisse 
végétale  :  la  résine  de  copahu,  etc. 

3°  Les  résines  faiblement  électro-négatives  dont  la  dissolution 
alcoolique  ne  rougit  le  tournesol  qu'à  TébuUition;  elles  sont 
solubles  dans  les  alcalis  caustiques,  mais  non  dans  l'ammoniaque 
et  elles  ne  décomposent  pas  le  carbonate  de  soude.  Dans  cette 
classe  se  trouvent  le  benjoin  et  les  baumes  de  Tolu  et  du  Pérou, 
etc.;  au  contact  de  l'air,  les  sucs  résineux  perdent  leur  essence 
et  se  solidifient  ;  avec  la  magnésie  ils  forment  des  combinaisons 
solides,  dont  on  tire  un  grand  parti  pour  leur  administration. 

sucs  LAITEUX. 

Les  sucs  laiteux  tirent  leur  nom  du  caractère  de  lactescence 
qu'ils  possèdent,  et  qui  est  dû  à  du  caoutchouc  ou  à  des  matières 
cireuses  ou  résineuses  qu'ils  tiennent  en  suspension;  parmi  ces 
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SUCS  celui  de  la  laitue  est  seul  employé  en  médecine  ;  évaporé,  il 
porte  le  nom  de  tliridace  ou  de  laclucariunu  Quant  à  Topium, 
qui  est  également  le  produit  de  l'évaporation  d'un  suc  laiteux,  on 
commence  à  le  préparer  en  France  en  assez  grande  quantité. 

HUILES  ESSENTIELLES. 

Les  huiles  essentielles  ou  volatiles  ou  essences  sont  des  prin- 
cipes immédiats  qui  tantôt  existent  tout  lormés  dans  les  végétaux 
qui  les  fournissent,  et  qui,  d'autres  fois,  ne  prennent  naissance 
qu'à  la  suite  de  la  réaction  de  certains  principes  entre  eux  (, es- 
sences de  moutarde  et  d'amandes  amères). 

Ce  sont  toujours  des  produits  riches  en  carbone  et  en  hydro- 
gène insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther,  et 
qui  se  divisent,  se^on  leur  consistance,  en  solides,  siéaroplène 
(camphre),  et  en  liquides,  élœioptène  (citron).  Chimiquement, 
on  les  divise  en  quatre  classes. 

1°  Essences  liydrocarbonées  ,  presque  toutes  isomères,  comme 
les  essences  de  térébenthine,  de  copahu,  de  sabine,  decitron,etc. 

2°  Les  essences  oxygénées  qui,  d'après  M.  Dumas,  peuvent  être 
considérées  comme  des  oxydes  d'hydrogène  carboné  ;  telles 
sont  les  essences  des  labiées,  des  ombellifères,  des  laurinées,  etc. 

3"  Les  essences  sulfurées,  comme  les  essences  d'ail,  d'oignon, 
d'assa-fœtida. 

h°  Les  essences  azolo-sulfurêes  qui  ne  préexistent  pas  dans  les 
plantes  et  qui  ne  se  forment  que  par  la  réaction  de  deux  matières 
(myrosine  et  acide  myronique)  au  contact  de  l'eau;  telle  est 
l'essence  de  moutarde  et  probablement  celle  des  autres  cruci- 
fères. 

D'après  leur  densité,  les  huiles  essentielles  sont  divisées  en 
plus  légères  et  plus  lourdes  que  l'eau,  celles  qui  sont  oxygé- 
nées peuvent  être  divisées  en  plusieurs  groupes  chimiques  : 

1°  Essences  neutres  ou  indifférentes.  Essences  des  labiées,  des 
verbénacées. 

2^  Essences  acides,  telles  que  les  essences  de  girofle,  de  reine 
des  prés,  etc. 

3"  Essences  solides,  camphres  de  Bornéo  et  du  Japon. 

û"  Essences  qui  peuvent  être  considérées'comme  des  aldéhydes, 
telles  que  les  essences  d'amandes  amères,  de  cannelle,  etc. 

5°  Essences  que  jouent  le  rôle  d'un  alcool  ;  comme  l'essence 
de  pomme  de  terre. 

6°  Essences  qui  peuvent  être  considérées  comme  un  éther 
composé  ;  telle  est  l'essence  de  Gaultlieria  proctmibens  (salici- 
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latè  de  méthylène).  C'est  dans  ce  dernier  groupe  pe  viennent 
se  placer  les  essences  factices  de  poires,  d'ananas,  de  cognac, 
de  rhum,  etc. 

Exposées  à  l'air,  les  huiles  essentielles  se  résinifient  et  devien- 
nent solides;  (|uelqaes-uiies  sont  transformées  en  acides,  comme 
l'essence  d'amandes  amères  qui,  en  absorbant  l'oxygène,  pro- 
duit l'acide  benzoïque.  etc. 

Les  essences  s'obtiennent  par  l'expression,  lorsqu'une  grande 
quantité  est  accumulée  sur  un  seul  point,  telles  sont  les  essences 
des  auruntiacées,  d'autres  par  distillation  avec  leau,  comme 
les  Labiées,  les  laurinées,  etc. 

On  les  emploie  intérieurement  en  potion  et  en  oléo-sucrè  à  la 
dose  de  quelques  gouttes;  extérieurement  en  fumigation,  en  la- 
vement, en  Uniment,  et  à  la  surface  des  cataplasmes. 


FECULES. 

Médicaments  officinaux  employés  à  l'usage  interne  comme  à 
l'usage  externe.  Intérieurement,  on  les  prescrit  en  gelée,  en  ti- 
sane; on  les  administre  en  lavement.  Extérieurement,  on  s'en 
sert  pour  les  cataplasmes  et  pour  les  bains. 

En  chimie,  comme  en  pharmacie,  les  mots  fécule  et  amidon 
indiquent  une  seule  et  même  chose;  en  économie  domestique, 
au  contraire,  on  désigne  sous  le  nom  de  fécule  les  sul)stânces 
ternaires  bleuissant  par  l'iode,  et  qui  peuvent  servir  d'aliment, 
tandis  que  l'on  appelle  amidon  les  fécules  qui  sont  séparées  par 
la  putréfaction  du  gluten  des  céréales,  et  qui,  souillées  par  l'a- 
cide lactique  principalement,  sont  employées  dans  l'industrie 
et  quelquefois  en  médecine,  mais  qui  ne  pourraient  servir  d'ali- 
ment. 

On  donne  le  nom  de  farines  aux  graines  et  aux  fruits  des  gra- 
minées réduits  en  poudre,  et  composées  principalement  d'ami- 
don, de  gluten,  de  matières  grasses,  etc. 

L'iode  bleuit  les  fécules,  avons-nous  dit  ;  la  coloration  est  d'au- 
tant plus  intense  que  les  grains  d'amidon  sont  plus  gros;  l'iodure 
d'amidon  chauffé  à  60  ou  80  degrés  se  décolore  et  reprend  sa 
couleur  bleue  par  le  refroidissement  ;  l'iode  libre  produit  seul 
cetie  réaction  ;  les  iodures,  l'acide  iodhydriquc  ne  colorent  l'a- 
midon qu'autant  que  l'iode  a  été  mis  en  liberté.  Sous  l'influence 
de  la  diastase,  principe  neutre  azoté  qui  se  forme  pendant  la  ger- 
mination de  l'orge  et  de  la  plupart  des  graines:  et  sous  l'influence 
des  acides  minéraux  étendus  et  à  l'ébullition,  les  fécules  sont 
transformées  en  dextrine,  et  en  sucre  ou  glycose. 
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MÉDICAMENTS  PRËRABËS  PAR  SOLUTION. 


De  la  solution.  0\\  entend  par  solution  ou  dissolution  une  opé- 
ration qui  consiste  à  faire  fondre  un  corps  dans  un  liquide.  Cepen- 
dant on  a  établi  une  distinction  entre  la  solution  et  la  dissolu- 
tion; on  dit  qu'il  yasoludon  quand,  parla  soustraction  du  liquide, 
on  retrouve  le  corps  dissous,  tel  qu'il  avait  été  employé  ;  tandis 
qu'on  dit  qu'il  y  a  dissolution,  quand  le  solide  a  éprouvé  une 
transformation  chimique,  comme  par  exemple  lorsqu'on  dissout 
un  métal  dans  un  acide;  dans  la  solution,  l'action  cnimique  n'a 
pas  lieu,  comme  lorsqu'on  fait  fondre  du  sucre  ou  de  la  gomme 
dans  l'eau,  cette  distinction  est  rarement  faite. 

L'abaissement  de  température  accompagne  toujours  la  solution 
d'un  corps  dans  un  liquide;  la  température  s  élève  au  contraire 
toutes  les  fois  que  la  dissolution  a  lieu,  parce  qu'elle  est  accom- 
pagnée d'action  chimique. 

Ou  pour  être  plus  précis:  nous  dirons  qu'il  y  a  abaissement 
de  température  toutes  les  fois  qu'un  corps  solide /b?tc/  dans  un  li- 
quide sans  qu'il  y  ait  combinaison  chimique,  tandis  qu'au  con- 
traire il  y  aura  élévation  de  température  lorsqu'une  réaction 
chimique  s'opérera  entre  les  deux  corps. 

En  général  les  corps  se  dissolvent  mieux  à  chaud  qu'à  froid: 
l'agitation  facilite  la  solution.  Un  corps  entièrement  soluble  dans 
un  liquide  se  dissout  très-bien,  lorsqu'on  le  place  sur  un  dia- 
phragme à  la  surface  du  liquide;  si  des  matières  de  solubilité 
différente  sont  mélangées,  on  fera  varier  le  procédé  de  solution 
suivant  le  but  qu'on  se  propose;  il  en  est  de  même  lorsque  des 
substances  solubles  sont  unies  à  des  matières  insolubles. 

En  général,  la  nature  des  vases  dans  les;iuels  on  opère  est  in- 
différente, mais  si  le  liquide  ou  la  matière  que  l'on  veut  dis- 
soudre sont  capables  d'attaquer  les  métaux,  on  se  sert  de  vases 
de  verre  ou  de  porcelaine.  Si  les  matières  sont  volatiles  ou  alté- 
rables par  la  chaleur,  on  opère  à  froid  ou  en  vase  clos  pour  le 
premier  cas. 

11  nous  reste  maintenant  à  indiquer  d'une  manière  succincte 
les  différents  procédés  de  solution;  à  traiter  des  matières  qui 
peuvent  être  dissoutes,  et  enfin  à  étudier  l'action  particulière 
de  chaque  dissolvant. 

Macération.  La  macération  est  une  opération  qui  consiste  à 
mettre  au  contact  d'un  liquide,  à  la  température  ambiante,  une 
ou  plusieurs  substances;  on  la  préfè  e  quand  les  principes  sont 
volatils  ou  altérables  par  la  chaleui-,  le  produit  porte  le  nom 
de  maceratnm  ou  de  vmcéré  ;  les  vins  médicinaux  et  les  tein- 
tures sont  préparés  par  macération. 
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Ij  infusion  consiste  à  verser  un  liquide  bouillant  sur  les  sub- 
stances que  l'on  veut  dissoudre;  on  la  préfère  pour  les  corps 
dune  texture  délicate  et  qui  cèdent  facilement  leurs  principes; 
si  le  tissu  est  serré,  on  les  divise  préalablement. La  liqueur  obte-  ' 
nue  porte  le  nom  d'infusum  ou  infusé. 

La  digestion  consiste  à  maintenir  un  temps  plus  ou  moins  long 
un  liquide  au-dessous  de  son  point  d'ébullition,  avec  les  corps 
dont  on  veut  enlever  les  principes  solubles;  si  le  liquide  est  vola- 
til, on  opère  en  vase  clos  dans  des  espèces  d'appareils  distilla- 
toires,  de  manière  à  recueillir  les  produits  volatilisés  et  con- 
densés. 

La  décoction  diffère  de  Topération  précédente,  en  ce  que  le 
liquide  est  porté  et  maintenu  "quelque  temps  à  l'ébullifion,  de 
sorte  que  la  température  variera  avec  la  nature  du  liquide  :  elle 
sera  de  100°  pour  l'eau,  78°  pour  lalcool  35°  pour  l'éther,  etc. 
Ici  encore,  pour  les  liquides  volatils,  on  opère  dans  un  appareil 
distillatoire. 

La  décoction  est  employée  toutes  les  fois  qu'on  veut  attaquer 
des  corps  difficiles  à  pénétrer,  ou  que  l'on  veut  dissoudre  des 
principes  insolubles  à  une  température  plus  basse,  ou  même 
qui  ne  se  forme  qu'à  Tébullition,  telle  est  la  gélatine;  il  faut  s'en 
abstenir  toutes  les  fois  que  les  corps  sont  très-altérab'es,  comme 
pour  la  rhubarbe,  la  casse,  le  séné,  la  réglisse,  etc.  Il  en  est  de 
même  lorsqu'on  agit  sur  des  corps  renfermant  des  matières  vola- 
tiles, à  moins  qu'on  ne  veuille  séparer  l'iiuile  volatile  pour  ne  con- 
server que  les  principes  fixes. 

Dans  ces  opérations  on  doit  se  rappeler  que  des  principes  qui 
sont  insolubles  par  eux-mêmes,  se  dissolvent  à  la  faveur  d'autres 
principes,  ainsi  la  résine  de  gayac  insoluble  est  entraînée  par 
la  décoction  dans  l'eau. 

La  lixiviation  consiste  à  verser  un  liquide  froid  ou  chaud,  sur 
une  substance  pulvérisée  disposée  en  couches  plus  ou  moins 
épaisses,  et  plus  ou  moins  tassée  selon  la  nature  des  matières; 
quelquefois  môme  on  fait  macérer  ou  infuser  préalablement  de 
la  poudre  avant  de  l'introduire  dans  le  vase  :  l'appareil  porte  le 
nom  d'appareil  à  déplacement, 

SOLUTION  PAR  L'EAU  (hydrolés). 

TISANES. 

Une  tisane  est  une  solution  aqueuse  peu  chargée  des  principes 
médicamenteux  et  qui  sert  de  boisson  ordinaire  aux  malades. 

Les  tisanes  doivent  être  peu  désagréables  au  goût,  on  les  chan- 
gera souvent  dans  le  seul  but  de  ne  pas  lasser  le  malade.  Les  ti- 
sanes prises  chaudes  ont  une  action  sudorifique  ;  la  quantité  à 
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prescrire  par  jour  varie  depuis  un  demi-litre  jusqu'à  deux  ou 
plusieurs  litres  ;  néanmoins,  à  part  quelques  cas  spéciaux,  on  ne 
doit  guère  dépasser  trois  litres,  car  l'abus  affaiblirait  beaucoup. 
On  peut  éduJcorer  les  tisanes  avec  du  sucre,  du  miel,  des  sirops; 
on  peut  les  couper  avec  du  lait  ou  du  petit-lait,  y  ajouter  dans 
certaines  circonstances,  une  dose  légère  de  vin,  de  teinture, 
d'extrait  ou  de  sucs  exprimés  des  végétaux,  des  sels,  des  aci- 
des, etc.,  qui  dans  tous  les  cas  ne  doivent  être  ajoutés  qu'après 
que  la  liqueur  a  été  passée. 

Les  tisanes  sont  prises  froides  ou  chaudes,  par  verres  ou  par 
tasses,  dans  le  courant  de  la  journée,  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  mais  quelque  temps  avant  et  après  les  repas. 
On  prépare  les  tisanes  par  infusion,  par  décoction,  par  macé- 
ration, par  digestion. 

Quand  on  a  des  plantes  aromatiques  ou  contenant  des  prin- 
cipes extractifs  alliés  à  des  fécules,  et  que  l'on  veut  séparer,  l'in- 
fusion doit  être  prescrite. 

Les  fleurs  et  les  feuilles  des  végétaux,  les  fruits  des  ombelli- 
fères,  la  racine  de  sassafras,  l'écorce  de  cannelle,  etc.,  seront 
traités  par  infusion. 

La  décoction  s'emploiera  pour  les  substances  très-denses  dont 
les  principes  ne  se  dissolvent  que  par  l'action  de  la  chaleur.  Les 
écorces,  les  bois,  les  racines,  les  fruits  des  céréales,  fournissent 
des  tisanes  par  décoction.  Il  est  cependant  à  remarquer  que 
toutes  les  racines  ne  peuvent  pas  être  traitées  par  décoction;  il 
en  est  qui,  contenant  beaucoup  d'amidon,  donneraient  par  une 
ébuUition  prolongée  une  tisane  épaisse  et  désagréable  au  goût 
sans  gagner  en  efficacité  ;  ces  substances  devront  être  concassées 
et  traitées  à  froid  ou  par  simple  macération  ou  par  infusion. 

Le  tableau  suivant,  dressé  d'après  M.  Robert,  et  que  nous  em- 
pruntons au  manuel  de  M.  Soubeiran,  pourra  être  utile  à  con- 
sulter. 

Racines  amylacées. 

Arrête-bœuf,  aristoloche,  belladone,  benoîte,  calamus  aroma- 
ticus,  capucine,  carotte,  colombe,  chou,  ellébore  blanc,  fougère 
mâle,  fraisier,  galanga,  gingembre,  guimauve,  houblon,  ipéca- 
cuanha,  iris,  iris  nostras,  jalap,  mauve,  nénuphar,  ortie,  oseille, 
patience,  persil,  pivoine,  raifort,  réglisse,  rhapontic,  rhubarbe, 
salsepareille,  sassafras,  serpentaire  de  Virginie,  squine,  tulipe, 
turbith,  valériane,  zédoaire. 

Racines  non  amylacées. 

Angélique,  année,  bourrache,  chicorée,  consoude,  moutarde, 
oignon,  pissenlit,  scille. 
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Là  macération  s'emploie  encôi^è  dans  le  cas  où  les  principes 
èônt  altérables  par  la  chaleur,  les  som  ■  ités  d'absinthe,  la  racine 
de  ï1nib;iibe,  et  donnent  des  tisanes  par  macération.  Quand  la 
macërafion  est  aidée  par  Une  lé^^ère  chaleur,  comme  celle  du 
soleil  ou  du  bain  de  sable,  elle  prend  le  nom  de  digf^stion. 

Quand  les  substances  contiennent  un  principe  amer  dont  on 
veut  se  débarrasser,  il  faut  les  faire  traiter  d''alx)rd  par  Teau 
froide  ou  chaude  en  lavage  ou  par  une  lé^zère  décoction  :  ainsi  le 
lichen  quand  on  vetit  n'avoir  que  les  propriétés  adoucissantes.  Il 
est  impoi'tant  de  passer  la  tisane  avant  d'y  ajouter  des  sels,  des 
acides  ou  des  sirops.  Dans  ces  mélanges,  il  faut  tenir  compte  des 
incompatibilités  que  nous  avons  indiquées.  {Voir  Tableau  de 
substances  incompatibles.) 

Les  tisanes  se  font  quelquefois  avec  les  espèces  :  ainsi  on  pres- 
ci'ira  une  tisane  avec  espèces  émollientes,  espèces  amères,  etc. 

Pour  formuler  une  tisane,  il  suffit  presque  toujours  de  dési- 
gner la  base,  1  excipient  et  l'opération  pharmaceutique  con- 
venable. 

Les  tisanes  sont  presque  toujours  magistrales,  c'est-à-dire 
qu'elles  doivent  être  préparées  au  moment  du  besoin.  On  ne  doit 
pas  considérer  comme  tisanes  officinales,  des  solutions  concen- 
trées d'extraits  qui  servent  à  préparer  les  tisanes  proprement 
dites;  ce  sont  les  tisanes  qu'on  a  désignées  sous  le  nom  très-im- 
propre (ïessericps  concentrées.  Les  tisanes  acides  sont  appelées 
limonades  et  celles-ci  peuvent  être  crues,  cuites  ou  gazeuses. 


Tisane  sudcrifique. 

Adultes. 

Espèces  sudoriûques .        60  gram. 

Faites  digérer  pendant  quatre  heures  dans 

Eau  chaude,  i 1000  gram. 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  salsepareille  composé  « .  .  60  gram. 
A  prendre  en  cinq  fois  dans  la  journée. 

Tisane  alcaline. 

AdnHes, 


Bicarbonate  de  potasse  cristallisé. 
Teinture  de  cannelle.  .  )  ^ 

—       de  vanille.    .  |  ''i*-  •  •  • 

Sirop  de  sui;re 

Eau • 1000  gram. 

Mêlez.—  A  prendre  par  tasses  dans  la  journée 


2  giam. 

1  gram. 

60  gram. 


EhfanXi^ . 
10  gra-m. 

500  gram. 

40  gram. 


Enfants. 

0,50  céutigT. 

10  goutles. 

40  ^-am. 
500  gram. 


LIMOAADËS 


Boissons  qui  ont  pour  base  un  acide  minéral  ou  végétal.  Ou  a 
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distingué  les  limonades  en  minérales  et  en  végétales.  On  peut 
édulcoren  ces  préparations  comme  les  tisanes  et  dans  les  mêmes 
proportions. 

I  onr  formuler  dans  ce  cas,  il  suffit  de  faire  aciduler  la  quan- 
tité d'eau  prescrite,  usquè  ad  gralam  acidilatcm.  La  limonade 
minérale  la  plus  employée  est  celle  que  Ton  prépare  avec  racide 
sulfurique. 

Iiimonade  sulfurique. 

Jpau  commune 1000  gram. 

Sirop  de  sucre 60  gram. 

Acide  sulfurique .  quantilé  suffisant^ 

pour  aciduler  agréablement. 

A  prendre  comme  boisson  ordinaire  dans  la  journée  On  pro- 
cédera dans  les  mêmes  proportions  pour  les  autres  limonades 
minérales. 

Les  limonades  végétales  se  préparent  avec  des  acides  véarétaux 
ou  des  fruits  acidulés.  Les  limonades  préparées  avec  des  fruits  se 
font  par  mai'ération  ou  par  infusion  ;  celle  obtenue  par  infusion, 
dite  limonade  cuite,  fatigue  moins  parce  qu'elle  contient  plus  de 
matières  mucoso-sucrées. 


Ziimonade  citrique. 

Adultes. 

Acide  citrique  cristallisé 2  gram. 

Sucre 60  gram. 

Oleo-saccharum  de  citron 1  gram. 

Eau. 1000  gram. 

Mêlez.  —  A  prendre  par  verres  dans  la  journée. 


Enfants. 

0,73  centig. 
40  gram. 

0,50  centlgF. 
300  gram. 


On  peut  remplacer  les  fruits  acides  et  les  acides  acétique,  ci- 
trique, tai'tique,  par  leurs  sirops  à  la  dose  de  60  grammes  par 
kilogrammes  d  eau. 

M.  Rogé  a  le  premier  indiqué  le  citrate  de  magnésie  comme 
pouvant  servir  à  préparer  une  limonade  purgative  d'une  saveur 
agréable;  on  associe  ce  sel  au  sucre,  et  on  peut  à  volonté  obtenir 
des  limonades  gazeuses  au  moyen  d'un  excès  d  acide  citrique  et 
de  bi-carbonate  de  soude. 

60  ou  50  grammes  de  citrate  de  magnésie  peuvent  remplacer 
30  à  35  grammes  de  sulfate  de  magnésie,  mais  leur  action  est 
diff<  rente;  le  dernier  sel  purge  plus  vite  et  plus  sûrement;  le 
premier  moins  certain  dans  son  action  a  des  effets  plus  longtemps 
prolongés. 
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Voici  d'après  M.  Soubeiran  les  proportions  et  les  doses  à  em- 
ployer pour  la  préparation  des  diverses  limonades. 

Limonades  à  10  gram.  20  gram.  50  gram.  40  gram.  50  gram.  60  grani. 

Acide  citrique 6,5  15  19  26  52  59 

Magnésie  calcinée. .  .  .     1,85  5,7  5,55  7,4  9,5  11,1 

ou 
Garhonate  de  magnésie.     4,1  8,2  12,5         16,2  20,5  24,4 

Les  limonades  préparées  avec  la  magnésie  calcinée  présentent 
une  odeur  sulfureuse  très-prononcée,  il  vaut  donc  mieux  se  ser- 
vir du  carbonate;  dans  tous  les  cas.  ces  limonades  ne  peuvent 
pas  être  préparées  à  l'avance,  la  solution  se  trouble  bientôt  par 
la  transformation  du  citrate  de  magnésie  en  carbonate,  on  em- 
pêche la  précipitation  du  carbonate  en  ayant  le  soin  de  rendre 
le  liquide  fortement  gazeux  au  moyen  d'un  appareil  servant  à 
préparer  les  eaux  gazeuses. 

Voici  maintenant  les  formules  qui  sont  le  plus  souvent  em- 
ployées pour  la  préparation  de  ces  limonades. 

Iiimonade  au  citrate  de  magnésie  à  50  grammes. 

(non  gazeuse). 

ûlagnésie  calcinée 9  gram. 

Acide  citrique 52  gram. 

Eau 500  gram. 

Sirop  de  limons 70  gram. 

La  magnésie  calcinée  peut  être  remplacée  par  20  grammes  de 
carbonate. 

Iiimonade  gazeuse  au  citrate  de  magnésie  à  50  grammes. 

Magnésie  calcinée 5  gram.  50  cent, 

ou 

Carbonate  de  magnésie 12  gram.  50  cent. 

Acide  citrique 52  gram. 

Carbonate  de  magnésie 8  gram. 

Sirop  de  limons 80  gram. 

Eau q.  s. 

Il  faut  d'abord  faire  dissoudre  les  5  grammes  30  centigrammes 
de  magnésie  calcinée  ou  les  12  grammes  30  centigrammes  de 
carbonate  flans  19  grammes  65  centigrammes  d'acide  citrique; 
la  liqueur  filtrée  est  placée  dans  une  bouteille,  on  y  ajoute  alors 
le  reste  de  l'acide  citrique  et  les  8  grammes  de  cai-bonate  de  ma- 
gnésie, on  bouche  immédiatement  et  on  maintient  le  bouchon  à 
l'aide  d'une  ficelle.  On  agite. 

Comme  la  conservation  des  limonades  préparées  à  l'avance 
est  très-difficile ,  on  est  dans  l'habitude  de  préparer  une  limo- 


ABRÉGÉ  DE  PHARMACIE.  65 

nade  sèche  qu'il  siifFit  de  faire  dissoudre  dans  l'eau  pour  obtenir 
des  limonades  gazeuses  ou  non  gazeuses. 

Poudre  pour  limonade  non  g;azeuse. 

Magnésie  calcinée 9  gram. 

Sucre  fiotlé  sur  un  zeste  de  cilron  frais  .  .         50  gram. 
Acide  citrique  en  fragments 53  gram. 

Poudre  pour  limonade  gazeuse. 

Carbonate  de  magnésie 8  gram. 

Acide  citrique  en  fragments 55  gram. 

Sucre  frotté  sur  un  zeste  de  citron  frais.  .         50  gram. 

Desséchez  l'acide  citrique  à  une  douce  chaleur;  mêlez  aux  au- 
tres substances  et  aromatisez  avec  la  teinture  de  zestes  de  ci- 
trons. 

Cette  dose  représente  une  limonade  sèche  à  8o  grammes. 

Le  tartrate  de  magnésie  qui  est  également  insipide  peut  très- 
bien  remplacer  le  citrate. 


APOZEMES. 

Les  apozèmes  sont  des  solutions  dans  l'eau  des  principes  im- 
médiats des  végétaux,  comme  les  tisanes;  mais  ils  en  diffèrent 
en  ce  qu'ils  contiennent  une  proportion  beaucoup  plus  grande 
de  ces  principes  médicamenteux,  et  qu'ils  ne  servent  pas  de  bois- 
son ordinaire  aux  malades.  Les  apozèmes  sont  des  préparations 
magistrales  peu  employées  aujourd'hui;  leur  goût  désagréable 
n'a  pas  peu  contribué  à  les  faire  négliger;  d'ailleurs  les  malades 
ont  souvent  de  la  peine  à  les  digérer,  ils  éprouvent  des  pesan- 
teurs d'estomac  qui  ne  sont  pas  sans  inconvénient  :  ces  médica- 
ments remplissent  des  indications  spéciales,  ils  sont  sudorifiques, 
purgatifs,  et  les  plus  usités  sont  la  décoction  blanche  de  Syden- 
ham  ,  le  bouillon  aux  herbes,  l'apozème  anti-scorbutique,  la  ti- 
sane de  Keltz,  etc.;  bien  que  les  apozèmes  soient  des  préparations 
magistrales,  l'usage  ayant  consacré  leur  formule,  il  suffit  d'indi- 
quer la  quantité  à  employer.  On  les  prescrit  froids  ou  tièdes,  en 
une  dose  ou  en  plusieurs,  le  matin  à  jeun  ou  à  différentes  heures 
de  la  journée.  On  n'en  fera  préparer  que  pour  un  jour  :  gardés 
plus  longtemps,  ils  s  altéreraient. 

Les  médecines  peuvent  être  regardées  comme  une  espèce 
d'apozème,  du  moins  pour  la  plupart,  le  médecin  n'a  pas  besoin 
d'en  faire  la  formule,  il  suffit  d'indiquer  la  médecine  que  l'on 
désire,  et  le  pharmacien  la  préparera  très-bien  sur  ce  renseigne- 
ment. 
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Décoction  blanche  de  Sydenbam. 

Corne  de  cerf  calcinée  et  porphyrisée.    .  .  8  gratn. 

Mie  (le  pain 24  grara. 

*                         Gomme  arabique  pulvérisée 8  gram. 

Sucre 5-2  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 16  gram. 

Eau q.  s. 

Après  avoir  trituré  avec  soin  dans  ini  mortier  de  marbre  la 
corne  do  cerf  avec  la  mie  de  pain,  on  piace  le  mélange  dans  un 
poêlon  avec  un  peu  plus  d'un  litre  d'eau  et  la  gomme,  on  fait 
bouillir  en  agitant.  Lorsque  la  liqueur  est  réduite  à  un  peu  moins 
d'un  litre,  on  passe  avec  lég:ère  expression  à  travers  uueétamine 
peu  serrée,  on  ajou  e  alors  le  sucre  ou  l'eau  de  fleurs  d  oranger 
que  l'on  remplace  souvent  par  8  grammes  d'eau  da  cannelle 
orgée. 

Employée  comme  anti-diarrheïque  il  faut  agiter  avant  l'admi- 
nistration  qui  se  fait  par  verrées  ou  demi-verrées. 

BOUILLOXS. 

Les  bouillons  s'obtiennent  par  la  décoction  de  la  chair  de  cer- 
tains animaux  dans  l'eau.  On  doit  avoir  la  précaution  de  les  faire 
passer  à  froid  pour  en  séparer  la  graisse.  Du  reste,  tout  le  monde 
sachant  faire  du  bouiliun,  le  médecin  n'a  guère  qu'à  le  pres- 
crire, sans  indiquer  le  mode  d'opération. 

On  a  à  tort  décoré  du  nom  de  bouillon  aux  herbes,  un  liquide 
dans  lequel  on  a  fait  cuire  des  herbes  en  y  ajoutant  du  beurre 
çt  du  sel  :  ce  n'est  qu'un  apoz.'^me.  Les  bouillons  sont  alinien-. 
taires  ou  médicinaux.  Les  bouillons  alimentaires  sont  préparé^ 
avec  des  viandes  d'animaux  mammifères  arrivés  à  l'âge  de  pu- 
berté ;  les  bouillons  médicinaux  sont  faits  avec  des  viandes  moin? 
nourrissantes,  telles  que  celles  du  veau,  du  poulet,  etc. 

On  peut  ajouter  des  plantes  aux  boni  Ions,  suivant  le  but  qu§ 
l'on  se  propose;  ellej»  seront  adouci^ssantes,  aromatiques,  etç, 

MUCILAGES. 

Les  mucilages  sont  des  préparations  ayant  pour  base  de  1^ 
gomme  ou  d'autres  princip>'S  analogues,  tenus  en  dissolution  ou 
en  suspension  dans  Peau.  Les  mucillages  sont  1  quides,  mais  de 
la  consistance  du  blanc  d'ceuf  le  plus  ordinairement.  Du  reste, 
on  approprie  la  consistance  des  mucilages  à  leurs  usages  divers. 
On  les  rend  plus  ou  moins  liquides  en  employant  une  plus  oi| 
moins  grande  quantité  d'eau. 

Les  mucilages  peuvent  présenter  dos  couleurs  variées.  Celui 
de  semences  de  coings  est  rougeâtre,  la  racine  de  guimauve  en 
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fournît  un  légèrement  coloré  en  jaune.  Les  substances  employées 
pour  préparer  les  mucilages  sont  la  gomme  arabique,  la  gomme 
adragante,  les  racinus  de  gui  nauve  et  de  mauve,  les  graines  :  de 
lin,  de  coings,  de  psyllium,  les  fécules,  etc. 

Dans  la  prescription,  le  médecin  indique  la  quantité  de  muci- 
lage et  le  nom  de  la  plante  on  de  Torgane  qui  le  fournit. 

Les  mucilagps  sont  employés  délayés  dans  de  Tcau,  sous  forme 
de  tisane,  ou  par  cuillerées  à  café,  édulcorés  avec  du  sucre,  du 
sirop,  etc. 

Les  mucilages  de  gomme  sont  surtout  indiqués  comme  inter- 
mède pour  suspendre  les  matières  qui  sont  insolubles  dans  un 
véhicule,  ou  comme  excipients  despilules  et  des  tablettes. 

ÉMULSIONS. 

L'émulslon  est  un  médicament  magistral  liquide,  d'appnrence 
laiteu^e,  de  couleur  blanche  ou  blanc  jaunâtre;  préparé  ou  avec 
des  semences  huileuses  et  de  l'eau,  ou  avec  de  Thulle  tenue  en 
suspensioii  dans  Teau  au  moyen  d'un  mucilage,  d'un  jaune  d'reuf 
ou  du  sucre  ou  avec  des  résines  et  des  gommes-résines  suspen- 
dues d'après  le  même  procédé. 

On  appel  e  fausses  émulsions  celles  qui  sont  préparées  en  dé- 
layant des  huiles,  des  résines  ou  des  gommes  résin-^s,  dans  Teau, 
au  moyen  d'un  mucilage  ou  d'un  jaune  d'œuf.  Les  émulsions  ne 
se  préparent  guère  quavec  des  amandes  douces,  les  pistaches, 
les  graines  de  chanvre,  les  semences  de  melon,  de  citrouille,  de 
pastèque  et  de  concombre.  Ces  quatre  dernières  subt-tances  sont 
appelées  semences  froides. 

On  peut  faire  entrer  des  poudres  et  des  sels  dans  les  émul- 
sions ;  mais  on  doit  se  garder  d'y  ajouter  des  liqueurs  acides  ou 
alcooli(iues  qui  les  coaguleraient  Les  acides  formeraient  avec 
l'albumine  végétale  un  composé  insoluble;  l'alcool  s'emparerait 
de  l'eau,  et  TalbiuTiine  serait  également  coagulée. 

On  mêle  quelquefois,  par  parties  égaies,  des  tisanes  et  des 
émulsions,  par  ex8U)pie  les  tisanes  d'orge,  de  chiendent,  de 
gomme,  etc. 

Les  émulsions  sont  très-altérables  et  ne  doivent  se  prescrire 
que  pour  être  prises  de  suite.  La  quantité  ù  emplo3''er  dans  les 
vingt-quatre  heures  ne  va  pas  au  delà  de  500  à  600  grammes. 

£îniulsion  simpie  ou  lait  d'amandes. 

Amandes  douces, 30  gram. 

Sucre 30  gram. 

Eau  froide 500  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 15  gram. 

Pilez  les  amandes  après  les  avoir  mondées  dans  un  morlier  en  marbre  avec  le  sucre, 
ajoutez  un  peu  d'eau  et  faiies  une  pâle  homogène  que  "vous  délayez  ensuite  dans  l'eau. 
Passez  à  travers  un  linge  ou  une  élamine  en  laine,  et  ajoutez  l'eau  de  fleurs  d'oranger. 
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Les  véritables  émiilsions  se  font  toutes  d'après  la  même  for- 
mule. 

Soit  pour  les  émulsions,  soit  pour  les  loochs,  nous  recomman- 
dons de  prescrire  toujours  les  amandes  douces  et  amères  par 
poids,  et  non  par  nombre,  comme  on  le  fait  souvent.  En  effet, 
la  grosseur  des  amandes  peut  varier. 


Ëmulsion  de  copahu. 

Adultes. 

Eau  commune 350  gram. 

Copahu 60  gram. 

Mucilage  de  gomme  arabique.    .  .  60  gram. 

Sirop  simple 60  gram. 


Enfants. 

150  gram. 
10  gram. 
10  gram. 
20  gram. 


Faites  une  émulsion  à  prendre  par  tasses  à  café  dans  la  journée. 

Éixiulsions  pur§;atives  avec  Thuile  de  ricin. 


Adultes. 

Huile  fraîche  de  ricin 50  gram. 

Broyez  l'huile  dans  un  demi-jaune  d'œuf  et  ajoutez  : 

Eau  commune 200  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger..  .).  g^ 

Sirop  simple )  ° 


Enfants . 
10  gram. 

100  gram. 
50  gram. 


Itavement  antihystérique. 

Racine  de  Yalèriane 30  gram. 

Faites  digérer  dans  : 

Eau  bouillante 250  gram. 

Passez  après  refroidissement  et  ajoutez  : 

Poudre  d'assa-fœtida 2  gram. 

Emulsionnez  avec  un  jaune  d'œuf. 

On  fait  précéder  l'administration  de  ce  lavement  d'un  lave- 
ment à  l'eau  simple. 


Potion  antispasmodique. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 30  gram. 

Teinture  de  castoréum 2  gram. 


Mêlez  et  agitez  fortement,  et  ajoutez  : 

Eau  distillée  de  mélisse. 
—  de  tilleul. . 


aa. 


50  gram. 


A  prendre  par  cuillerées  toutes  les  heures. 
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SOLUTIONS  PAR  L'ALCOOL  (âlcoolés). 

L'alcool  de  vin,  le  seul  qui  soit  employé  en  pharmacie,  est  le 
produit  du  dédoublement  du  sucre  que  renferme  le  jus  de  raisin, 
sous  l'influence  d'un  ferment  qui  ne  se  forme  qu'au  contact  de 
l'air;  c'est  un  liquide  incolore  d'une  odeur  forte  aromatique, 
d'une  saveur  acre  et  brûlante;  il  peut  être  considéré  comme 
un  bihydrate  d'hydrogène  bicarboné  =  CHÏ'  +  2  HO  ou  bien 
comme  un  monohydrate  dether  =  G^H^O  +  HO;  sa  formule 
brute  =^  C^l^Ol 

L'alcool  dissout  parmi  les  corps  simples  le  phosphore,  le  soufre, 
l'iode,  le  brome;  parmi  les  corps  composés,  les  résines,  les  huiles 
volatiles,  presque  tous  les  acides  et  les  alcaloïdes,  le  tannin,  le 
sucre  de  raisin,  les  corps  gras  à  une  température  élevée;  il  ne 
dissout  ni  la  gomme,  ni  l'amidon,  ni  l'albumine  végétale,  ni  le 
sucre  de  canne  quand  il  est  anhydre,  mais  il  le  dissout  s'il  est 
étendu  d'eau. 

L'alcool  anhydre  ou  absolu  comme  on  l'appelle,  s'obtient  en 
distillant  celui  du  commerce  avec  des  corps  avides  d  eau,  mais 
qui  ne  peuvent  agir  sur  lui,  comme  la  chaux  vive,  le  carbonate 
de  potasse  desséché,  etc.,  etc. 

L'eau-de-vie  provient  de  la  distillation  du  vin,  elle  marque 
de  h1°  à  65°  centigrades,  elle  a  une  saveur  fraîche  et  agréable, 
on  la  fabrique  souvent  avec  l'alcool  du  commerce  et  de  l'eau,  et 
on  la  colore  avec  le  caramel ,  souvent  aussi  on  y  ajoute  des  ma- 
tières acres  pour  lui  donner  du  montant;  le  goût  est  le  meilleur 
moyen  de  distinguer  ces  falsifications. 

L'alcool  de  pommes  de  terre  ou  de  fécule,  que  l'on  substitue 
souvent  à  l'alcool  de  vin,  a  absolument  la  même  composition, 
c'est-à-dire  qu'il  peut  être  considéré  lui-même  comme  de  l'alcool 
de  vin;  mais  il  est  presque  toujours  souillé  par  une  huile  essen- 
tielle qui  peut  être  considérée  chimiquement  comme  un  alcool 
(amylique)  qui  lui  donne  une  saveur  acre,  pénétrante  et  désa- 
gréable; ma^s  comme  l'alcool  amylique  est  insoluble  dans  l'eau, 
il  est  facile  de  le  séparer  de  l'alcool  de  vin  que  l'eau  dissout  très- 
bien. 

TEINTURES  ALCOOLIQUES  (aLCOOLÉs). 

Les  teintures  sont  des  préparations  officinales  obtenues  par 
a  solution,  la  macération  ou  la  digestion  ,  des  principes  de  cer- 
:aines  substances  dans  l'alcool,  ou  par  la  simple  mixtion  de  l'al- 
;ool  avec  un  liquide  acide  ou  alcalin;  elles  sont  simples  quand 
îUes  renferment  les  principes  d'une  seule  substance  ;  composées 
ipand  elles  contiennent  ceux  de  plusieurs. 
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Le  Codex  emploie  l'alcool  à  trois  degrés  :  1"  à  88"  cent.  (3/i°  Car- 
tier) poDr  les  résines  et  les  baumes  tels  que  raml>re,  le  'lolu, 
le  succin,  etc.;  T  Talcool  à  80°  cent.  (31"  Cartier)  pour  les  suu- 
stances  renfermant  des  principes  résineux  et  des  huiles  essen- 
tielles, comme  Taloès,  Tanis,  le  castpréum,  !e  musc,  la  noix  vo- 
mique ,  la  vanille,  le  safran,  etc.,  etc.;  SM'alcool  à  56°  cent. 
(21"  Cartier)  pour  les  matières  de  naiure  extractive.  exemple  : 
l'absinthe,  les  cantharides,  le  colchique,  l'opium,  le  gaïac,  l'ipé- 
cacuanha,  le  quinquina,  la  scille,  la  valériane,  etc.,  etc. 

A  part  quelques  exceptions,  le  rapport  de  la  substance  à  l'al- 
cool est  comme  1  est  à  Zi,  et  mieux  de  1  est  à  5,  comme  l'a  démon- 
tré M.  Personne. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Buignet  a  cherché  à  remettre  en 
vigueur  pour  la  préparation  des  teintures  la  méthode  de  lixivia- 
tion  ciui  avait  été  proposée  autrefois;  il  résulte  des  observationsi 
fort  bien  faites  de  M.  Buignet  que  cette  méthode  présente  des 
avantages  qui  doivent  la  faire  préférer. 

Les  alcoolulures  sont  des  médicaments  ainsi  nommés  par 
M.  B-^ral  et  qui  ne  difïèrent  de^^  teintures  qu'en  ce  qu  ils  sont 
préparés  avec  les  substances  fraîches  ou  avec  le  suc  d'une  plante  : 
les  principales  alcoolatures  sont  celles  d'aconit,  de  beiladone,  de 
(jH^^itale^  dejusquiame,  etc. 

VINS  MÉDÏCIIVAUX  (OENÉOLÉS). 

Un  vin  est  dit  médicinal  quand  il  tient  en  dissolution  un  ou 
plusieurs  principes  médicamenteux.  La  fermentation,  la  macéra- 
tion et  les  teintures  alcooliques  peuvent  fournir  des  vins  médi- 
cinaux. 

Employés  purs  ou  étendus  dans  une  potion,  une  tisane  ou  tout 
autre  véhicule,  ils  se  donnent  intérieurement  aux  mêmes  doses 
que  les  vinaigres;  cependant  ceux  obtenus  avec  l'opium  ou  les 
substances  narcotiques  ne  se  prennent  que  par  goutte.^?.  Exté- 
Heuremient  ils  s'administrent  en  frictions,  en  fomentaiions ,  en 
lotions,  en  lavements,  etc.;  les  doses  sont  plus  forte.-^.  Cep'^ndant 
les  vin^  d'opium  et  des  substances  narcotiques  ne  sont  toujours 
prescriis  qu'en  tr^s-pe*ite  quantité. 

On  emploie  à  leur  préparation  trois  sortes  de  vins  : 

1"  Vins  rouges,  riches  en  taintin,  renferment  de  Talcool,  dont 
la  proportion  varie  de  25  à  6  p.  100,  des  acides  tartri(|ue,  œnan- 
tique  et  acétique,  du  tartrate  acide  de  potasse,  du  tartrate  de 
chaux,  du  tannin,  une  matière  colorante  jaune,  une  matière  co- 
lorante bleue,  rougissant  par  les  acides ,  et  tenue  en  dissolution 
par  l'alcool. 

2"  Les  vins  blancs  ne  renferment  ni  matière  colorante  bleue 
ni  tai^nin,  ou  bien  ils  en  renferment  très  peu. 

3°  Les  vins  généreux  qui  se  rapprochent  des  vins  blancs  par 
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leur  composition,  mais  qui  sont  plus  riches  en  sucre  et  en  alcool. 
On  emi)Ioie  ces  derniers  lorsqu'il  s'agit  d'opérer  sur  des  maiières 
de  nature  délicate  et  facilement  altérable,  comme  le  safran,  l'o- 
pium, etc. 

W  Les  vins  gazeux  ne  sont  pas  usités  en  mé^lecine. 

Les  vins  sont  souvent  employés  purs,  soit  comme  toniques  idif" 
fusibles,  soit  comme  reconstituants.  Les  vins  de  Bordeaux  sont 
plus  légers,  moins  capiteux  (|ue  les  vins  de  Bourgogne,  mais  c'est 
à  tort  qu'on  les  ccmsidère  comme  plus  toniques  et  plus  alcooli- 
ques. Si  les  propriétés  toniqufs  sont  attnbi'ées  exclusivement  au 
tannin,  il  est  incontestable  que  les  vins  de  Bourgogne  doivent  être 
préférés ,  car  ce  princijie  s"y  trouve  en  plus  grande  quantité  que 
dans  le  Bordeaux;  il  en  est  d  ailleurs  de  même  de  l'alcool,  contrai- 
rement à  tout  ce  qui  a  été  écrit  depuis  longtemps.  Jl  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  les  hauts  crus  de  Bordeaux  sont  mieux  supportés 
et  qu'ils  doivent  être  préférés  pour  les  convalescents;  mais  s'il 
s'agit  de  ia  préparation  des  vins  médicinaux,  nous  donnons  sans 
hésiter  la  préférence  aux  bons  vins  de  Bourgogne. 

Pour  déterminer  la  proportion  dalcool  absolu  contenu  dans 
un  vin,  il  suffit  d'opérer  la  distillation  d'après  les  principes  éta- 
blis par  Gay-i-ussac  ;  le  petit  appareil  de  M.  Salleron  est  très-com- 
mode pour  cet  usage. 

VINAIGRES  MÉDICINAUX  (ACiTOLÉS). 

Médicaments  officinaux,  liquides,  formés  de  vinaigré  châtié 
par  macération  de  divers  principes  médicamenteux 

On  les  emploie  à  l'intérieur  comme  à  Textérieur.  Intérieure- 
ment, on  les  donne  étendus  dans  une  tisane,  une  potion,  etc., 
à  la  dose  de  k  griimmes  à  15  grammes,  et  par  cuillerées  à  café  ou 
à  bouche.  On  s'en  sert  à  l'extéiieur  en  frictions,  en  fomentations, 
en  lotions,  en  fumigations,  etc  ;  les  doses  ne  sont  plus  précises. 

Le  vinaigre  de  vin  doit  être  seul  employé.  L'o.\ycras  est  fait 
avec  vinaigre.  30  grammes;  eau  froide,  1,000  grammes. 

Les  vinaigres  médicinaux  sont  simples  ou  composés. 

Depuis  quelques  années  les  vinaigi^es  de  vins  sont  très-rares,  et 
ceux  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  sont  le  plus  souvent  très- 
étendus  d'eau.  On  est  dans  Thubitude,  dans  le  commerce,  de  me- 
surer la  force  des  vinaigres  au  moyeu  de  densimètres  qui  don- 
nent des  indications  très-inexactes;  il  vaut  beaucoup  mieux  se 
servir  de  l'acétimètre  de  iVI.\L  Ueveil  et  Salleron  qui  donne  rapi- 
dement et  d'une  manière  suffisamment  exacte  la  quantité  d'acide 
acétitiue  réel  contenu  dans  les  vinaigres.  Cet  instrument  est 
adopté  par  l'octroi  de  Paris. 
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BIÈRES  MÉDICINALES  (BRUTOLÉs). 

Médicaments  magistraux  résultant  de  Faction  de  la  bière  sur 
certaines  substances,  telles  que  le  quinquina,  les  bourgeons  de 
sapin,  les  feuilles  de  petite  centaurée,  les  plantes  antiscorbuti- 
ques, etc  Ce  médicament,  destiné  à  l'usage  interne,  est  j)eu  em- 
ployé en  France.  Le  médecin  n'a  qu'à  l'ordonner,  le  pliarmacien 
n'ayant  pas  besoin  de  formule  particulière.  Les  bières  ne  seront 
prescrites  qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin,  à  cause  de  leur  fa- 
cile altération. 

La  bière  bien  préparée  constitue  une  excellente  boisson  toni- 
que et  rafraîchissante  ;  mais  il  arrive  souvent  qu'elle  subit  des 
altérations  qui  sont  la  cause  d'accidents  passagers.  Le  médecin 
doit  être  prévenu  que  souvent  les  dérangements  survenus  dans  la 
santé  des  buveurs  de  bière  n'ont  pas  d'autre  cause. 


SOLUTIONS  PAR  L'ÉTHER. 

TEINTURES  ÉTHÉRÉES  (ÉTHÉROLÉS). 

Médicaments  officinaux  liquides  produits  par  la  dissolution  des 
huiles  volatiles,  des  baumes,  des  rpsines,  de  la  cire,  de  plusieurs 
corps  gras,  de  divers  principes  colorants  des  végétaux,  de  plu- 
sieurs sels  minéraux  et  de  quelques  corps  simples  dans  un  éther, 
mais  plus  particulièrement  dans  lether  sulfurique. 

Les  éthérolés  s'emploient  comme  les  alcoolats  et  les  alcoolés 
ou  teintures  alcooli(|ues,  mais  leur  action  est  moindre  et  leurs 
doses  demandent  à  être  plus  fortes.  11  f^^ut  se  souvenir,  quand  on 
formule,  que  les  éthérolés  sont  miscibles  à  l'eau,  mais  fort  peu 
solubles,  de  sorte  qu'ils  se  séparent  par  le  repos. 

SOLUTION  PAR  LES  CORPS  GRAS. 

HUILES  MÉDICALES  (ÉL^OLÉs}. 

Médicaments  officinaux  liquides,  provenant  de  la  dissolution 
de  diverses  substances  dans  l'huile  d'olive.  Quelques-unes  sont 
employées  intérieurement  en  potion  émulsive,  mais  c'est  surtout 
aux  préparations  externes  qu'elles  sont  destinées. 

Les  huiles  médicinales  sont  obtenues  par  macération  ou  par 
digestion.  Elles  sont  simples  ou  composées  (baume  tranquille); 
l'huile  d'olive,  qui  doit  être  seule  employée  à  leur  préparation, 
est  souvent  falsifiée  par  l'huile  blanche  ou  (X' œillette.  On  recon- 
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naît  cette  fraude  au  moyen  de  l'acide  nitrique  nitreux,  ou  du 
nitrate  acide  de  mercure,  qui  solidifient  rapidement  l'huile  d'o- 
live pure,  tandis  que  la  solidification  est  d'autant  plus  retardée 
que  l'huile  blanche  sera  plus  abondante. 

SOLUTION  PAR  LES  HUILES  ESSENTIELLES 

(myrolés). 

IVIM.  Henry  et  Guibourt  ont  nommé  myrolés  des  huiles  vola- 
tiles tenant  en  dissolution  des  matières  grasses,  résineuses  ou 
autres.  Deux  de  ces  préparations  sont  encore  employées  :  ce  sont 
les  baumes  de  soufre  anisé  et  térébenthine  qui  sont  des  solutions 
de  soufre  dans  les  essences  d'anis  et  de  térébenthine,  et  parmi 
les  composés  le  baume  de  Vinceguère  ou  de  Condom, 


DE  LA  DISTILLATION, 

ET  DES  MÉDICAMENTS  OBTENUS  PAR  DISTILLATION. 

La  distillation  s'exécute  toujours  en  vase  clos,  elle  a  pour  but 
de  séparer  les  parties  volatiles  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  ou  qui 
le  sont  moins  :  les  corps  susceptibles  d'être  réduits  en  vapeur 
par  la  chaleur  pourront  donc  seute  être  distillés. 

Cependant  lorsque  les  distillations  ne  sont  pas  conduites  avec 
le  plus  grand  ménagement,  des  parties  fixes  et  des  fragments  de 
matières  végétales  peuvent  être  mécaniquement  entraînés.  Cet 
entraînement  se  fait  mieux  avec  certaines  matières  qu'avec  d'au- 
tres ;  c'est  ainsi  que  l'acide  borique,  quoique  étant  très-fixe  puis- 
qu'il ne  se  volatise  que  vers  1,500%  est  cependant  très-facilement 
entraîné  par  l'eau  à  l'ébullition. 

Des  trois  espèces  de  distillation  admises  par  les  anciens,  une 
nous  est  restée,  c'est  la  distillation  par  ascensum  ou  par  l'alam- 
bic ;  quant  à  la  distillation  par  Lalus,  ou  à  la  cornue,  on  ne  l'em- 
ploie guère  que  lorsqu'on  opère  sur  de  très-petites  quantités, 
et  la  distillation  par  descensum  est  tout  à  fait  abandonnée. 

L'alambic  en  cuivre  étamé  se  compose  :  1"  de  la  cucurbito, 
2°  du  bain-marie,  3°  du  chapiteau,  Zi"  du  serpentin  renfermé  dans 
une  cuve.  Dans  la  distillation  à  la  cornue,  l'appareil  se  compose 
de  la  cornue,  de  l'allonge  et  d'un  ballon  récipient  tubulé,  auquel 
est  adapté  un  long  tube  afin  de  porter  au  dehors  les  gaz  infects 
ou  délétères  et  incoercibles.  On  chauffe  la  cornue  à  feu  nu  au 
bain  de  sable,  ou  au  bain-marie  d'eau,  d'eau  salée,  d'huile,  etc., 
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selon  la  volatilité  plus  ou  moins  grande  du  liquide  à  distiller.  La 
condensation  des  gaz  par  l'appareil  de  Woulf  n'est  qu'une  sorte 
de  distillation  que  nous  nous  contenterons  de  signaler  ici. 

EAUX  DISTILLÉES  (hYDROLATS). 

Ce  sont  des  médicaments  officinaux  liquides  obtenus  par  la 
distillation  de  l'eau  sur  une  ou  plusieurs  substances.  Leur  base, 
d'après  les  recherches  des  chimistes ,  est  formée  de  principes 
volatils  de  nature  très-variée.  Les  huiles  essentielles  paraissent 
être  la  partie  active  de  ces  préparations. 

Intérieurement,  les  eaux  distillées  servent  d'excipient  pour  les 
juleps,  les  mixtures,  les  potions  ;  on  en  met  quelquefois  dans  les 
tisanes. 

Extérieurement,  on  les  emploie  en  collutoires,  en  collyres,  en 
fomentations,  en  gargarismes,  en  injections,  en  lavements  et  en 
lotions.  Les  doses  sont  variables  selon  les  différentes  préparations 
dont  elles  font  partie.  Toutefois  on  peut  les  employer  à  la  dose 
de  30  à  100  grammes;  à  l'exception  des  eaux  distillées  de  laurier- 
cerise  et  d'amandes  amères,  qui  sont  généralement  employées 
à  doses  plus  faibles. 

L'huile  essentielle  domine  dans  les  eaux  distillées,  cependant 
il  ne  faut  pas  les  considérer  comme  de  simples  solutions  d'es- 
sence :  on  a  cherché  à  les  obtenir  artificiellement  et  on  n'a  pu 
encore  y  parvenir.  Enfin  certaines  eaux  distillées  contiennent 
des  principes  particuliers,  celle  de  valériane  renferme  de  l'acide 
valérianique,  celle  de  poivre  est  ammoniacale,  etc. 

Les  eaux  distillées  sont  préparées  par  la  distillation  des  sub- 
stances au  contact  de  l'eau,  ou  bien  à  la  vapeur;  le  premier  mode 
est  indispensable  pour  les  eaux  distillées  d'amandes  amères  et 
de  moutarde  ;  on  l'emploie  encore  pour  la  laitue,  le  raifort,  etc. 
L'expérience  a  prononcé  en  faveur  de  la  distillation  à  la  va- 
peur, pour  les  roses,  les  fleurs  d'oranger,  le  tilleul,  la  mélisse,  l'h}^- 
sope,  etc.,  etc.  Divers  appareils  ont  été  indiqués  pour  opérer 
cette  distillation,  celui  décrit  par  M.  Soubeiran  dans  son  Traité  de 
pharmacie  doit  être  préféré. 

En  général,  ce  sont  des  végétaux  frais  qu'on  emploie  pour  la 
préparation  des  eaux  distillées,  cependant  on  préfère  les  plantes 
sèches  pour  les  eaux  distillées  de  mélilot,  d'origan,  de  til- 
leul, etc.  ;  dans  tous  les  cas,  une  macération  préalable  est  très- 
utile. 

Les  eaux  distillées  sont  sujettes  à  des  altérations  dont  la  na- 
ture n'est  pas  bien  connue,  on  recommande  de  les  conserver 
dans  des  lieux  frais  et  obscurs  ;  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  par 
exemple,  renferme  souvent  de  l'acide  acétique  :  on  conçoit  dès 
lors  combien  il  est  imprudent  de  la  conserver  dans  des  vases  de 
cuivre  [eslagnons]  qui  doivent  être  remplacés  par  des  vases  en 
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fer  battu.  L'eau  de  fleurs  d'oranger  bien  préparée  par  la  distil- 
lation des  fleurs,  rougit  par  l'acide  sulfurique  ;  celle  qui  est  faite 
artificiellement  par  l'eau  distillée  et  le  néroli  ne  rougit  pas  par 
le  même  acide. 

Quant  aux  dépôts  de  matières  organiques  qui  se  font  si  sou- 
vent dans  les  eaux  distillées,  on  ne  sait  absolument  rien  sur  leur 
nature  ni  sur  leur  organisation.  On  a  remarqué  qu'ils  détermi- 
naient la  putréfaction  de  l'eau  ;  aussi  les  eaux  distillées  doivent 
être  renouvelées  souvent  et  conservées  dans  des  vases  pleins  et 
bouchés  à  lemeri. 

Mais  il  est  des  altérations  que  certains  hydrolats  peuvent  su- 
bir, et  dont  la  nature  est  parfaitement  connue.  C'est  ainsi  que 
l'eau  d'amandes  amères  ne  tarde  pas  à  laisser  déposer  de  l'acide 
benzoïque  ;  l'eau  distillée  de  cannelle  renferme  bientôt  de  l'acide 
cinnamique,  et  le  valerol  de  l'eau  distillée  de  valériane  en  s'oxy- 
dant  produit  de  l'acide  valérianique. 

ALCOOLATS  (ESPRITS), 

On  appelle  ainsi  les  préparations  pharmaceutiques  officinales 
provenant  de  la  distillation  de  l'alcool  sur  une  ou  plusieurs  sub- 
stances médicamenteuses. 

Les  alcoolats  s'emploient  à  l'intérieur,  en  potions,  ou  étendus, 
ou  dans  des  tisanes,  à  la  dose  de  quelques  gouttes,  une  ou  plu- 
sieurs fois  par  jour.  On  peut  encore  les  faire  prendre  sur  du 
sucre  ou  mêlés  avec  un  sirop.  Ceux  qui  contiennent  des  huiles 
essentielles  en  grande  quantité,  ou  des  résines,  précipitent  par 
l'eau  et  donnent  à  la  mixture  une  couleur  ordinairement  opaline. 

A  l'extérieur,  on  s'en  sert  en  fomentations,  en  frictions,  en  fu- 
migations, en  injections  et  en  lotions.  Les  doses  sont  alors  moins 
précises.  On  en  prescrit  depuis  30  grammes  jusqu'à  60  grammes 
et  plus. 

ÉTHÉROLATS   (ESPRITS  liTHÉRÉs), 

On  désigne  sous  le  nom  d'éthérolats,  le  produit  de  la  distilla- 
tion de  réther  sur  une  ou  plusieurs  substances  médicamenteu- 
ses; ils  ne  renferment  conséquemment  que' les  principes  volatils 
des  plantes  ;  ils  sont  peu  usités. 

ACÉTOLxlTS  (esprits  ACÉTIQUES). 

L'acide  acétique  concentré  ou  cristallisable  bout  à  120".  Le 
plus  concentré  renferme  un  équivalent  d'eau  et  est  représenté 
par  la  formule  CHl^o^,  uo  ;  mais  c'est  le  vinaigre  de  vin  que  l'on 
emploie  exclusivement  à  la  préparation  des  acétolés  et  des  acé- 
tolats  ;  cent  parties  de  bon  vinaigre  doivent  saturer  dix  parties 
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de  carbonate  de  potasse  pur  et  desséché;  on  peut,  il  est  vrai,  aug- 
menter son  pouvoir  de  saturation  en  y  ajoutant  des  acides  miné- 
raux, tels  que  le  sulfurique,  l'azotique,  le  chlorhydrique,  etc., 
dont  on  reconnaîtra  la  présence  par  les  moyens  que  nous  indi- 
querons à  l'article  des  empoisonnements  par  les  acides.  (Voyez 
Toxicologie.  ) 

Les  acétolats  sont  donc  le  produit  de  la  distillation  du  vinaigre 
sur  une  ou  plusieurs  substances  médicamenteuses;  ils  ne  ren- 
ferment aussi  que  des  produits  volatils;  ils  sont  simples  lorsqu'ils 
ne  contiennent  que  les  principes  d'une  seule  substance,  compo- 
sés s'ils  en  renferment  plusieurs.  D'ailleurs  ce  genre  de  médi- 
caments est  peu  usité. 


•     MÉDICAMENTS  PRÉPARÉS  PAR  L'ÉVAPORATION. 

DES  EXTRAITS. 

On  appelle  extrait  le  produit  d'une  macération,  d'une  infu- 
sion, d'une  décoction,  d'un  suc  clarifié  ou  non  clarifié  obtenu 
par  évaporation.  On  fait  des  extraits  avec  des  substances  végé- 
tales ou  animales. 

La  composition  des  extraits  est  extrêmement  compliquée,  et 
ces  médicaments  n'offrent  pas  beaucoup  de  fidélité  dans  leur  em- 
ploi, ce  qui  tient  aux  divers  procédés  que  l'on  suit  dans  leur 
préparation. 

Les  extraits  divisés  d'après  leur  mode  de  préparation  peuvent 
former  cinq  classes  : 

1"  Les  extraits  préparés  avec  les  sucs  des  végétaux  ; 

3°  Les  extraits  dont  le  véhicule  d'extraction  est  l'eau  ; 

3°  Les  extraits  préparés  avec  le  vin  ; 

Zi°  Les  extraits  préparés  avec  l'alcool  ; 

5"  Les  extraits  des  matières  animales. 

Les  extraits  de  suc  des  végétaux  seraient  préférables  à  tous  les 
autres,  s'ils  étaient  préparés  dans  le  vide  ;  mais  ce  n'est  que 
très-rarement  qu'on  en  rencontre  dans  les  pharmacies  :  il  faut 
donc  avoir  surtout  recours  aux  extraits  aqueux  et  aux  extraits 
alcooliques.  Nous  ne  parlons  pas  des  extraits  préparés  avec  le 
vin  ;  car  ils  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  aujourd'hui  :  l'extrait 
d'opium  au  vin  ou  laudanum  opiatum,  et  extrait  d'ellébore  noir 
de  Bâcher. 

L'énergie  des  extraits  alcooliques  est  en  général  bien  plus 
grande  que  celle  des  extraits  aqueux  correspondants  ;  il  faut  donc 
bien  se  garder  de  les  substituer  les  uns  aux  autres.  Les  extraits 
alcooliques  s'emploient  le  plus  souvent  en  pilules,  parce  que  si 
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on  les  faisait  entrer  dans  des  potions,  ils  les  rendraient  troubles 
et  désagréables.  Les  extraits  aqueux  s'ajoutent  plus  volontiers 
aux  potions,  à  cause  de  leur  facile  dissolution.  On  ne  peut  pas 
préciser  à  quelles  doses  les  extraits  s'emploient,  car  elles  varient 
suivant  chaque  espèce.  Cependant  on  peut  dire  qu'elles  sont  les 
mêmes  que  celles  des  poudres  correspondantes. 

Les  extraits  avec  les  sucs  de  fruits  sont  appelés  robs  {voir  ce 
mot)  ;  les  extraits  prépares  au  moyen  de  l'éther,  du  vinaigre, 
sont  peu  usités  :  on  n'emploie  guère  que  l'extrait  éthéré  de 
fougère  mâle  et  l'extrait  acétique  d'opium;  enfin  l'extrait  de  fiel 
de  bœuf  et  celui  de  cantharides  sont  les  seuls  qu'on  prépare 
avec  les  matières  animales. 

Les  extraits  ont  trois  consistances  :  ils  sont  mous,  quand  ils 
ont  la  consistance  de  miel  (genièvre)  ;  solides  ou  consistance  pi- 
lulaire,  quand  on  peut  les  rouler  dans  les  doigts  sans  qu'ils  y 
adhèrent  (opium)  ;  secs,  quand  ils  sont  cassants  (thridace). 

Les  extraits  ont  aussi  reçu  différents  noms,  suivant  les  princi- 
pes qui  y  prédominent.  On  dit  extraits  gommeux,  mucilagineux, 
résineux,  gommo- résineux,  etc. 

Dans  les  extraits  préparés  avec  le  suc  des  plantes  il  est  indis- 
pensable de  distinguer  ceux  qui  sont  avec  fécule,  et  ceux  qui 
sont  dépurés  ou  sans  fécule  ;  les  premiers  sont  plus  actifs  parce 
qu'ils  renferment  tous  les  principes  de  la  plante,  tandis  que  les 
seconds  ont  perdu  par  la  séparation  de  la  chlorophylle  et  de  l'al- 
bumine à  une  température  élevée,  une  partie  des  matières  ex- 
tractives  et  des  substances  volatiles. 

On  appelait  i^obs,  autrefois,  les  extraits  préparés  avec  les  sucs 
des  fruits.  Il  serait  peut-être  bon  de  conserver  ce  mot,  car  on 
pourrait  distinguer  facilement  deux  extraits  d'une  même  plante, 
l'un  préparé  avec  les  feuilles,  l'autre  avec  les  fruits,  comme  cela 
a  lieu  pour  la  belladone.  Il  est  vrai  que  les  robs  de  sureau  et  de 
nerprun  sont  seuls  employés. 

Ajoutons  que  par  un  nouveau  procédé  d'évaporation  dans  le 
vide,  M.  Granval,  pharmacien  de  l'hôpital  de  Reims,  prépare  les 
extraits  d'une  grande  pureté  et  d'une  action  telle,  que  si  le  pro- 
cédé de  M.  Granval  était  adopté,  l'action  thérapeutique  des  ex- 
traits serait  tellement  augmentée,  que  toutes  les  doses  devraient 
être  considérablement  diminuées. 

M.  Berjot,  pharmacien  à  Caen,  a  imaginé  un  appareil  fort  sim- 
ple pour  préparer  les  extraits  secs  dans  le  vide  ;  pendant  l'éva- 
poration  au  contact  de  l'air,  la  matière  extractive  soluble  en  se 
combinant  à  l'oxygène  donne  naissance  à  une  matière  extractive 
oxygénée,  ou  apothème  de  Berzelius,  dontla  proportion  dans  les  ex- 
traits est  quelquefois  de  /|0  à  /i5  pour  100,  de  sorte  que  les  extraits 
ainsi  préparés  sont  incomplètement  solubles.  Cet  inconvénient 
ne  se  présente  pas  dans  les  extraits  préparés  dans  le  vide;  mais 
ceux-ci  attirant  fortement  l'humidité  de  l'air,  sont  d'une  conser- 
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vation  difficile;  mais  on  parvient  à  les  conserver  au  moyen  d'un 
flacon  proposé  par  M.  Berjot,  et  qui  remplit  parfaitement  ce  but. 
Les  extraits  secs  de  M.  Berjot  exigent  25  pour  100  d'eau  pour  re- 
prendre la  consistance  pilulaire  ;  ils  doivent  par  conséquent  être 
employés  à  dose  un  quart  plus  faible. 

Les  extraits  s'emploient  sous  la  forme  de  poudre  s'ils  sont 
secs  ;  de  pilule,  de  potion,  de  mixture,  de  lavement,  etc. 

Les  doses  sont  très-variables.  Pour  les  extraits  très-actifs  (noix 
vomique,  aconit,  belladone,  opium]  elles  varient  de  0,01  à  0,30 
centig.  D'autres  extraits  presque  inertes  :  gentiane,  trèfle  d'eau, 
chicorée,  salsepareille ^  peuvent  être  employés  à  toute  dose. 


MEDICAMENTS  TRES-CMRGES  DE  SUCRE. 

DES  SACCHAROLÉS, 

Tons  les  médicaments  qui  renferment  une  grande  quantité  de 
sucre  prennent  le  nom  de  saccliarolés.  Selon  leur  consistance  on 
Jes  divise  :  1"  en  liquides,  le  sirops,  les  mellites  et  oxymellites  ; 
2°  les  mous,  les  conserves,  les  gelées,  les  pâles  ;  3°  ceux  qui  sont 
solides,  les  oléo-saccharum  les  sacchartires,  les  tablettes,  les 
pastilles. 

SIROPS. 

Médicaments  officinaux  liquides,  d'une  consistance  visqueuse 
provenant  de  la  solution  concentrée  du  sucre  seul  ou  uni  au  miel, 
dans  de  l'eau,  du  vin  ou  du  vinaigre.  Les  sirops  sont  le  plus  sou- 
vent chargés  de  principes  actifs  d'une  ou  de  plusieurs  substan- 
ces médicamenteuses. 

Les  sirops  ne  s'emploient  qu'à  l'intérieur,  seuls  ou  étendus 
dans  une  potion,  une  émulsion,  une  tisane,  etc.  On  s'en  sert 
comme  excipient  ou  comme  intermède  dans  certaines  prépara- 
tions, pilules,  etc.  On  les  donne  par  cuillerées  à  café  ou  par 
cuillerées  à  bouche,  à  la  dose  de  A  grammes  à  15  grammes;  dans 
les  potions,  à  celle  de  30  grammes  à  60  grammes. 

Les  sirops,  même  quand  ils  renferment  les  agents  les  plus 
toxiques,  sont  toujours  composés  de  telle  façon  qu'ils  puissent  se 
donner  à  la  dose  de  30  grammes,  sans  danger. 

Un  sirop  bien  préparé  doit  être  transparent  (à  part  quelques 
rares  exceptions  ;  quand  le  sirop  est  trop  foncé  en  couleur,  pour 
qu'on  puisse  juger  de  sa  limpidité,  il  faut  l'étendre  d'eau  pure; 
le  mélange  ne  doit  présenter  aucun  trouble  si  le  sirop  est  bien 
préparé.  La  belle  qualité  du  sucre  employé  est  le  plus  sûr  moyen 
d'obtenir  un  sirop  transparent. 


ABRÉGÉ  DE  PHARMACIE.  79 

Le  sirop  simple  ou  de  sucre  est  la  base  d'un  grand  nombre  de 
sirops  composés  ;  on  le  prépare  :  1*  par  simple  solution,  2°  par 
coction  et  clarification  au  moyen  de  l'albumine,  du  papier,  du 
charbon. 

Quant  aux  sirops  médicamenteux,  plusieurs  moyens  sont  aussi 
employés  à  leur  préparation  :  1°  par  simple  solution.  Pour  cette 
opération  on  emploie  du  sucre  de  belle  qualité,  on  fait  fondre  à 
une  douce  chaleur  deux  parties  de  sucre  pour  une  de  liquide  ; 
pour  les  sucs  de  fruits  la  proportion  de  sucre  est  un  peu  moindre. 
On  prépare  par  simple  solution. 

V  Sirops  avec  les  eaux  distillées  :  Fleurs  d'oranger,  menthe, 
rose,  etc. 

T  Sirops  avec  les  sucs  acides  :  Groseilles,  fraises,  cerises, 
framboises,  citrons,  etc. 

3°  Sirops  avec  les  sucs  des  plantes  ;  Asperges,  fleurs  de  pê- 
cher, cresson,  etc. 

k°  Sirops  avec  les  infusions  aromatiques  ou  altérables  :  Vio- 
lette, coquelicot,  tolu,  digitale,  etc. 

5°  Sirops  avec  les  liqueurs  vineuses  :  Sirop  de  quinquina,  sirop 
de  safran. 

Sirops  par  simple  solution  et  évaporation. 

Sirops  de  Nerprun,  d'ortie,  de  fumeterre. 

Sirops  par  clarification  an  moyen  de  Calbiimine, 

Guimauve,  limaçons,  etc. 

Sirops  par  mélange  avec  le  sirop  de  sucre  et  évaporation. 

Gomme,  ipéca,  diacode,  extrait  d'opium,  tartrique,  citrique, 
ratanhia. 

Sirops  par  mélange  avec  le  sirop  de  sucre  sans  évaporation. 

Acétate  de  morphine,  sulfate  de  quinine  et  sels  d'alcaloïdes. 

Sirops  préparés  par  une  méthode  mixte. 

Cette  méthode  est  employée  pour  les  substances  aromatiques, 
mais  qui  doivent  fournir  aussi  des  principes  fixes.  Alors  on  sou- 
met la  substance  à  la  distillation,  on  fait  un  premier  sirop  par 
simple  solution  avec  la  liqueur  distillée,  et  un  second  sirop  avec 
le  décocté  qui  reste  dans  la  cucurbite  de  l'appareil  distillatoire; 
on  mélange  ensuite  les  deux  sirops,  ou  bien  on  fait  un  sirop  très- 
cuit  avec  le  décocté  et  on  le  décuit  avec  le  liquide  distillé.  Les 
sirops  antiscorbutique,  d'érysimum  parmi  les  sirops  composés  ; 
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de  fleurs  de  pêcher  avec  les  fleurs  sèches,  parmi  les  sirops  sim- 
ples, sont  obtenus  par  cette  méthode. 

Les  eaux  distillées,  les  solutés,  les  macérés,  les  digestes,  les  in- 
fusés, les  décoctés,  les  liqueurs  vineuses,  les  sucs  de  fruits  ou 
de  plantes,  et  les  liqueurs  émulsives,  servent  à  préparer  les  si- 
rops simples.  Une  méthode  très-employée  aujourd'hui,  et  qui 
fournit  des  sirops  d'une  constitution  constante,  consiste  à  pré- 
parer les  sirops  avec  les  extraits  dissous  dans  l'eau  que  l'on 
ajoute  au  sirop  de  sucre.  Quant  aux  sirops  composés,  ils  sont 
faits  : 

1°  Par  distillation  :  sirop  d'érysimum,  antiscorbutique; 

2°  Par  décoction  :  sirop  de  salsepareille  simple  ; 

3°  Par  décoction  et  infusion  :  sirop  de  salsepareille  composé 
ou  de  Cuisinier; 

/i"  Par  infusion  :  sirop  des  cinq  racines  apéritives  ; 

5°  Par  infusion  et  macération  :  sirop  de  rhubarbe  ou  de  chi- 
corée composé  ; 

6°  Par  digestion  :  sirop  de  mou  de  veau. 

Conservation  des  sirops. 

Un  sirop  bien  préparé  doit  marquer  32°  bouillant  et  33°  à  SU" 
froid  ;  trop  cuits  ils  cristallisent,  peu  cuits  ils  fermentent.  Dans 
ce  dernier  cas  les  pharmaciens  sont  dans  l'habitude  de  les  rac- 
commoder en  les  portant  à  l'ébullition. 

Les  sirops  doivent  être  conservés  couchés  dans  un  lieu  frais, 
M.  Mialhe  conseille  de  les  enfermer  chauds  dans  des  bouteilles 
et  de  renverser  celles-ci  sur  leur  goulot  ;  les  sirops  avec  les  sucs 
de  fruit  sont  sujets  à  une  altération  que  rien  ne  peut  empêcher, 
le  sucre  de  canne  qui  a  servi  à  leur  préparation  est  transformé 
en  sucre  de  raisin  et  tout  cristallise  en  masse;  on  prévient,  ce- 
pendant, jusqu'à  un  certain  point,  cette  altération,  en  les  enfer- 
mant chauds  et  les  conservant  à  la  cave. 

MELLITES. 

Les  mellites  sont  des  sirops  dans  lesquels  le  sucre  est  remplacé 
par  du  miel. 

Le  miel ,  qui  est  produit  par  les  abeilles  (apis  meilijica^  hymé- 
noptères), est  un  mélange  en  proportions  variables  de  sucre 
cristallisable  analogue  à  celui  de  raisin,  et  d'un  sucre  incristal- 
lisable,  d'un  peu  d'acide  végétal,  de  principes  odorants  et  colo- 
rants très-variables,  en  nature  et  en  quantité;  d'un  peu  de  cire 
et  d'une  matière  azotée  nommée  couvain  Souvent  on  le  blanchit 
en  l'agitant  à  l'air  et  aussi  en  y  mélangeant  de  l'amidon  qu'on 
reconnaît  au  moyen  de  l'iode. 

Le  miel  se  clarifie  seul  par  l'ébullition.  Si  Ton  veut  préparer  des 
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inellites  composés,  on  emploie  le  papier  sans  colle  délayé  dans 
l'eau  pour  cette  clarification;  d'ailleurs  le  miel  a  toujours  besoin 
d'être  purifié  :  pour  cela  on  conseille  de  le  faire  bouillir  avec  des 
carbonates  de  chaux  ou  de  magnésie. 

Le  mellite  simple  n'est  que  de  l'eau  et  du  miel  purifié  cuit  en 
consistance  sirupeuse;  souvent  on  le  décolore  au  charbon. 

On  appelle  hydromel  un  mélange  d'eau  et  de  miel,  ou  de  sirop 
de  miel  avec  ou  sans  l'addition  d'autres  principes  médicamen- 
teux ;  c'est  une  espèce  de  tisane. 

Sirop  de  miel €0  gram. 

Eau  froide 1000  gram.  (21iTres) 

Mêlez.  —  A  boire  par  Terre  dans  la  journée. 

Les  mellites  composés,  usités,  sont  ceux  de  mercuriale,  de 
roses  rouges,  miel  rosat,  et  celui  de  cuivre  ou  onguent  égyptiac , 
employé  seulement  à  l'extérieur. 

Les  oxymellites  différent  des  mellites  en  ce  que  Peau  est  rem- 
placée dans  leur  préparation  par  du  vinaigre,  oxymellite  simple 
ou  oyxmel  simple,  ou  par  des  vinaigres  composés,  oxymel  scil- 
litique. 

SACCHAROLÉS  MOUS. 


CONSERVES. 

Médicaments  officinaux  qui  devraient  être  compris  sous  le  nom 
générique  d'électuaires,  dont  ils  ne  diffèrent  qu'en  ce  qu'ils  ne 
sont  formés  que  d'une  seule  substance  médicamenteuse  et  de 
l'excipient.  Cependant  le  Codex  de  1837  admet  encore  des  con- 
serves composées. 

Ajoutons  toutefois  que  les  conserves  renferment  toujours  du 
sucre  qui  leur  sert  de  condiment;  tandis  que  les  électuaires  en 
contiennent  rarement. 

Les  conserves  peuvent  être  préparées  par  cinq  moyens  : 

1°  Avec  les  plantes  fraîches  (cresson)  ; 

2"  Avec  les  plantes  sèches,  par  coction  (année)  ; 

3°  Avec  les  plantes,  fraîches  par  coction  (marmelades  de 
fruits)  ; 

li°  Par  coction  des  plantes  dans  le  sucre  (angélique)  ; 

5"  Par  les  plantes  sèches,  réduites  en  poudre  (roses). 

Voir  Électuaires. 

GELÉES. 

On  nomme  gelées  des  préparations  médicamenteuses  et  ali- 
mentaires, officinales  ou  magistrales,  formées  principalement  de 

5. 
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sucre  et  d'une  matière  gélatineuse  ou  mucilagîneusê.  On  les 
divise  : 

!•»  En  animales  qui  doivent  leur  consistance  à  la  gélatine; 

2°  En  végétales  qui  doivent  leur  consistance  à  des  fécules 
cuites,  lichen: 

Ou  a  des  principes  gélatineux  d'origine  végétale  (pectine,  acide 
peciiqiie).  Telles  sont  les  gelées  de  coings,  de  pommes,  de  gro- 
seilles, de  framboises,  etc. 

3°  En  gelées  Yégéto-animales,  celles  qui  sont  préparées  par  la 
décoction  de  certains  végétaux  auxquels  on  ajoute  de  la  gélatine, 
mousse  de  Corse. 

Les  gelées  animales  se  putréfient  bien  vite  ;  les  gelées  végé- 
tales féculentes  se  conservent  très-peu  ;  celles  de  fruit  sont  d'une 
conservation  plus  facile. 

Les  gelées  offrent  l'avantage  de  présenter  au  malade,  sous  un 
grand  volume,  très-peu  de  principe  nutritif  ou  médicamenteux; 
elles  servent  à  tromper  son  appétit.  On  les  emploie  en  général 
à  l'intérieur.  Quelques-unes  d'entre  elles  sont  prescrites  en  la- 
vement comme  moyen  de  nourrir  le  malade  dans  certains  cas. 
Les  doses  à  employer  varient  de  15  à  100  grammes. 

PATES, 

On  appelle  pâtes  des  médicaments  officinaux  et  composés,  pré- 
sentant la  mollesse  de  la  pâte  de  boulanger,  mais  n'adhérant  pas 
aux  doigts.  Elles  sont  formées  de  sucre  et  de  gomme  dissous 
dans  de  l'eau  ou  dans  un  liquide  médicamenteux.  On  les  traite 
par  Févaporation  pour  rapprocher  peu  à  peu  ces  principes  et 
leur  donner  le  liant  et  la  consistance  de  pâte.  On  ne  les  emploie 
qu'à  l'intérieur  à  des  doses  plus  ou  moins  variées.  Les  pâtes  pro- 
prement dites  se  divisent  en  transparentes,  c'est-à-dire  qui  ont 
été  faites  sans  agitation,  telles  que  celles  de  jujube,  de  réglisse 
brune,  et  en  opaques  ou  préparées  par  agitation,  comme  les  pâtes 
de  guimauve,  de  lichen,  etc.,  etc. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  pâtes  à  différentes  préparations 
caustiques  ou  cosmétiques  qui  n'ont  aucune  analogie  avec  les 
médicaments  précédents. 

SACCHAROLÉS  SOLIDES. 

ELiEO-SACCHARUM. 

On  nomme  ainsi  des  mélanges  et  peut-être  des  combinaisons 
de  sucre  et  d'huile  essentielle  qui  alors  devient  miscible  à  l'eau, 
on  les  obtient  par  trituration;  la  dose  est  de  1  goutte  d'essence 
pour  U  grammes  de  sucre.  On  les  obtient  aussi  en  frottant  un 
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morceau  de  sucre  sur  le  zeste  des  fruits  des  hespéridées  frais. 
ce  dernier  procédé  donne  un  produit  plus  suave.  On  les  em- 
ploie à  l'intérieur  en  poudre,  en  électuaire,  en  potions,  en 
bols,  etc. 

SACCHARUPiES. 

Nom  générique  qui  désigne  des  médicaments  officinaux  ou  ma- 
gistraux, solides,  provenant  du  mélange  du  sucre  avec  un  ou 
plusieurs  principes  médicamenteux  qui  sont  des  alcoolés  ou  des 
sucs  des  végétaux. 

Saccharoîé  de  lichen  d'ïslande  (E,  Robiquet), 

Extrait  aqueux  de  lichen  d'Islande  privé 
d'amertume  et  entièrement  évaporé  au 
bain -marie o  ......  .  1  partie. 

Sucre o  .....  .  l  partie. 

Mêlez  et  pulvérisez, 

Pour  la  tisane  il  suffit  d'une  cuillerée  h  café  de  cette  poudre 
pour  une  tasse  à  café  d'eau  bouillante,  et  pour  la  gelée  il  en 
faut  une  cuillerée  à  bouche  par  rapport  à  la  m.ême  quantité 
d'eau, 

TABLETTES  ET  PASTILLES, 

Médicaments  officinaux,  solides,  secs,  fragiles,  de  forme  sou- 
vent hémisphérique,  préparés  à  chaud  avec  du  sucre  uni  à  des 
poudres  ou  à  des  aromates.  Les  pastilles  et  les  tablettes  ne  dif- 
fèrent guère  entre  elles  ;  cependant  on  donne  plus  particuliè- 
rement le  nom  de  pastilles  aux  médicaments  qui  sont  préparés 
par  la  cuite  du  sucre,  et  qui  ne  contiennent  que  du  sucre  et  des 
aromates,  tandis  que  l'on  nomme  tablettes  celles  qui  sont  pré- 
parées avec  du  sucre  en  poudre  et  des  substances  pulvérisées 
réunies  au  m.oyen  d'un  mucilage  de  gomme  arabique  et  mieux 
de  gomme  adragante  et  aromatisées  à  volonté. 


MEDICAMENTS  COMPOSES  ANORMAUX. 

ÉLEÇTUAIRES   (CONFECTIONS,  OPIATS), 

Les  médicaments  désignés  sous  le  nom  d'électuaires  sont  d'une 
consistance  de  pâte  molle,  composés  le  plus  ordinairement  de 
poudres  ou  d'extraits  réunis  au  moyen  d'un  sirop,  du  sucre,  du 
miel  ou  d'une  conserve.  Les  pulpes,  les  sels,  les  gommes-résines. 


8i 
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les  huiles  essentielles,  les  eaux  distillées,  etc.,  peuvent  [aussi 
servir  à  la  composition  des  électuaires.  Ces  préparations  por- 
tent encore  le  nom  de  confections  ou  d'opiats  ;  cependant  le  Co- 
dex ne  conserve  le  nom  d'opiats  qu'aux  électuaires  renfermant 
de  l'opium.  Les  électuaires  sont  des  médicaments  officinaux  ou 
magistraux;  on  les  divise  en  swiples  et  en  composés.  Ils  sont 
simples  quand  ils  sont  formés  d'un  seul  corps  médicamenteux  et 
de  l'excipient,  on  les  dit  composés  quand  ils  ont  été  préparés 
avec  un  excipient  et  plusieurs  substances. 

Les  électuaires  ont  le  grand  avantage  de  rendre  l'administra- 
tion des  poudres  moins  pénible  aux  malades. 


liilectuaire  astring'ent. 

Adultes. 

Estr9,ît  de  ratanliia 2  gram. 

Conserve  de  roses  rouges.  ,.  .  .  •  120  gram. 

Sirop  diacode 8  gram. 

Cachou  en  poudre 1  gram. 


Enfants. 

1  gram. 
60  gram, 
U  gram. 
0,50  cent. 


M-'lez.  —  A  prendre  par  cuillerées  à  café  contre  la  diarrhée,  la  dyssenterie. 


Électuaire  avec  la  myrrhe. 


Myrrhe  pulvérisée. 
Miel . 


Adultes. 

4  gram. 
15  gram. 


Enfants. 

1  gram. 
10  gram. 


Électuaire  tonique. 


Adultes. 
Poudre  de  quinquina  jaune.  ...         48  gram. 

—  de  valériane  sauvage.  ...  8  gram. 

—  de  baies  de  genièvre..   .  .  8  gram. 
Miel q.  s. 

F.  s.  a.electuarium.  Prendre  chaque  jour 
2  bols  de 2  gram.chac. 

PILULES. 


Enfants. 
15  gram. 

2  gram. 

8  gram. 
q.  s. 

2  bols  de  0,50  chac. 


Les  pilules  sont  des  médicaments  d'une  consistance  de  pâte 
ferme  et  non  adhérente  aux  doigts,  de  forme  sphérique,  et  ne 
devant  pas  dépasser  le  poids  de  liO  centigrammes.  Cette  espèce 
de  pi^éparation  s'emploie  surtout  quand  les  substances  sont 
énergiques  sous  un  petit  volume,  et  ont  un  goût  ou  une  odeur 
désagi^éables.  Leur  action  ne  se  fait  quelquefois  sentir  que  long- 
temps après  leur  ingestion,  leur  dissolution  dans  l'estomac  étant 
plus  ou  moins  lente. 

Toutes  les  substances  médicamenteuses  peuvent  entrer  dans 
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la  composition  des  pilules,  aussi  leur  préparation  est  extrême- 
ment  variée. 

V  Quand  les  composants  sont  solides,  on  prescrit  un  excipient 
mou  ou  liquide  ; 

2"  S'ils  sont  mous  ou  liquides,  leur  excipient  sera  alors  une 
poudre  inerte. 

On  les  roule  ordinairement  dans  une  poudre  végétale  ou  dans 
du  sucre  pour  les  empêcher  de  contracter  entre  elles  des  adhé- 
rences, et  pour  masquer  leur  odeur  et  leur  saveur.  On  les  revêt 
même  quelquefois  d'une  feuille  d'or  ou  d'argent  ;  mais  on  s'en 
gardera  toutes  les  fois  que  le  mercure,  l'iode  libre,  ou  le  soufre 
entreront  dans  la  composition  de  ces  pilules.  D'autres  fois, 
comme  pour  les  pilules  de  térébenthine  cuite,  on  les  conserve 
dans  l'eau. 

L'huile,  le  vinaigre,  l'oxymel  scillitique,  les  sirops,  la  mie  de 
pain,  les  extraits,  les  mucilages,  les  poudres  inertes,  sont  les 
excipients  les  plus  employés. 

Les  mucilages  ont  l'inconvénient  de  durcir  beaucoup  la  masse 
pilulaire  en  se  desséchant,  et  devront,  pour  cette  raison,  être 
négligés  le  plus  souvent. 

Les  huiles  volatiles  ne  lient  pas  très-bien  les  masses  pilulaires, 
à  moins  d'être  riches  en  parties  résineuses;  elles  ne  seront  donc 
que  rarement  employées. 

L'alcool,  à  la  dose  de  quelques  gouttes,  ramollit  les  gommes- 
résines,  et  leur  donne  la  consistance  convenable. 

Les  excipients  qui  se  délayaient  facilement  devront  être  choi- 
sis de  préférence,  et  comme  tels,  le  savon,  le  miel  et  les  sirops 
remplissent  parfaitement  le  but. 

L'excipient  sera  inutile  quand  les  matières  ont  naturellement 
la  consistance  voulue;  les  extraits  sont  pour  la  plupart  dans 
ce  cas. 

Les  excipients  solides  qui  absorbent  le  plus  parfaitement  les 
liquides  surabondants  seront  toujours  préférables. 

Les  sirops,  les  extraits,  les  mucilages,  le  miel,  sont  les  exci- 
pients les  plus  convenables  pour  lier  les  poudres. 

Les  poudres  inertes  de  réglisse,,  de  guimauve  et  l'amidon  sont 
utilement  employées  pour  donner  aux  extraits  et  aux  matières 
molles  la  consistance  requise.  ■ 

Le  savon  lie  très-bien  les  matières  grasses. 

11  est  des  substances  qui  se  ramollissent  quand  on  vient  à  les 
mêler  ensemble,  ainsi  le  copahu  et  le  camphre;  on  doit  alors 
ajouter  un  excipient  approprié,  un  jaune  d'œuf  dur  par  exemple. 
Le  même  fait  se  remarque  quand  on  mêle  des  extraits,  et  en  par- 
ticulier l'extrait  de  fiel  de  bœuf  avec  des  matières  alcalines. 

Souvent  pour  former  des  pilules,  on  n'a  qu'à  déterminer  la 
base  en  laissant  au  pharmacien  à  régler  celle  de  l'excipient  ;  mais 
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dans  certains  cas,  l'excipient  étant  lui-même  actif,  il  est  néces- 
saire d'en  déterminer  la  dose. 

On  fait  préparer  quelques  grammes  de  masse  pilulaire  qui  est 
divisée  en  un  certain  nombre  de  pilules,  du  poids  de  5  centi^ 
grammes  à  ZiO  centigrammes  au  plus. 

Les  malades  en  prennent  une  ou  plusieurs  dans  la  journée  à 
différentes  heures,  en  ayant  soin  à  chaque  fois  de  boire  un  peu 
d'un  liquide  convenable  pour  faciliter  leur  dissolution. 

On  a  dit  souvent  qu'il  fallait  faire  prendre  les  pilules  à  jeun  et 
à  des  intervalles  assez  éloignés  des  repas  ;  pour  nous,  nous  pen- 
sons qu'il  est  presque  toujours  avantageux  de  les  avaler  en  man-» 
géant,  d'abord  parce  que  l'estomac  ne  se  trouve  pas  sous  l'action 
immédiate  de  substances  qui,  si  elles  ne  sont  pas  toujours  dan* 
gereuses,  ne  laissent  pas  que  d'agir  souvent  d'une  manière  fâ- 
cheuse; puis,  parce  que  l'absorption  et  l'action  sont  tout  aussi 
certîiines;  et  enfin  parce  qu'elles  sont  ingérées  très-facilement. 

Pilules  antinévrpLigiques, 

Adultes. 

Extrait  de  stramoine  ,  .  .  .)  ^  -^  «««f 

■I-,  1    .1  j,    ■  (  aa. .....        50  cent. 

Extrait  aqueux  d'opium.  .  .  ) 

Oxyde  de  zinc 8  gram. 

Excipient , q.  s. 

Pour  40  pilules. 

On  les  administrera  depuis  une  jusqu'à  huit  dans  la  journée 
(vingt-quatre  heures)  ;  la  dose  en  sera  élevée  jusqu'à  ce  que  le 
malade  éprouve  des  hallucinations,  ou  tout  au  moins  un  grand 
trouble  de  la  vue. 

Pilules  contre  les  catarrhes  chroniques  des  bronches 
et  <Je  la  vessie. 


Adultes. 

Térébenthine ,  18  gram. 

Baume  de  tolu. •  2  gram. 

Gomme  ammoniaque..  ......  4  gram. 

Extrait  aqueux  d'opium 40  cent. 

Excipient q.  s. 

Pour  78  pilules.  En  prendre  3  par  jour. 

Pilules  antigastralgiques 

Adultes. 
Sous-nitrate  de  bismuth.  .  |  « 
Carbonate  de  chaux.   .  .  .  j  ^^'  '  *  ^''^"^• 

Extrait  d'opium 0.20  cent. 

Conserves  de  roses.  . q.  s. 

F.  s.  a.  48  pilules.  En  prendre  de  4  à  5  par  jour. 


Enfants. 

10  gram. 

1  gram. 

2  gram. 
15  cent. 

q.  S. 
De  1  à  4  par  jour. 


Enfants. 

2  gram. 

0,05  centifç. 
q.  S. 
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*ilwles  toniques  avec  le  sulfate  de  quinine. 


Adultes. 

Sulfate  de  quinine 20  cent. 

Extrait  de  pissenlit q.  s. 


Enfants. 

10  cent, 
q.  s. 


Faites  8  pilules,  dont  on  prendra  4  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Pilules  de  copahu. 

Baume  de  copahit |  ^^ j^^  ■    j^^^ 

Magnésie  calcinée )  ^ 

Faites  des  pilules  de  40  centigrammes,  dont  on  prendra  2  à  4  par  jour. 

Ajoutons  que  la  forme  pilulaire  convient  peu  chez  les  enfants 
à  cause  de  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  leur  faire  avaler,  aussi 
faut-il  les  faire  très-petites  et  du  poids  de  0,02  à  0,05  centi- 
grammes. 

CAPSULES. 

Les  médicaments  d'une  saveur  trop  repoussante  sont  quel- 
quefois introduits  dans  des  vésicules  formées  d'une  substance 
soluble  dans  l'estomac,  c'est  ordinairement  la  gélatine,  le  sucre, 
ou  un  mélange  de  sucre  et  de  gomme  qui  constituent  ces  cap- 
sules, souvent  aussi  on  recouvre  les  pilules  d'une  de  ces  couches 
en  les  trempant  dans  la  solution  gommeuse  ou  gélatineuse  et  les 
faisant  sécher  ensuite. 

BOLS. 

Un  bol  n'est  qu'une  pilule  qui  dépasse  le  poids  de  àO  centi- 
grammes (8  grains)  ;  cependant  il  faut  dire  que  les  bols  sont,  en 
général,  d  une  consistance  plus  molle  que  celle  des  pilules,  on 
leur  donne  la  forme  olivaire  pour  faciliter  leur  ingestion,  et  on 
les  recouvre  de  gélatine  ou  de  matières  analogues, 

GRANULES. 

Les  granules,  introduits  dans  la  thérapeutique  par  MM.  Ho- 
mélie et  Quevenne,  ne  sont  formés  d'autre  chose  que  de  sucre  et 
d'une  substance  médicamenteuse.  Leur  conservation  est  indéfi- 
nie, leur  dissolution  toujours  facile.  Ils  sont  destinés  à  supplan- 
ter les  pilules  ordinaires,  principalement  pour  l'administration 
de  médicaments  très-énergiques.  Ils  renferment  en  général  i 
milligramme  de  substance  active. 

POTIOIVS. 

Une  potion  est  un  médicament  liquide  destiné  à  être  pris  par 
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cuillerées.  On  admet  plusieurs  espèces  de  potions  ;  mais  les  dis- 
tinctions sont  purement  conventionnelles,  et  c'est  chose  assez 
difficile  que  de  donner  les  caractères  tranchés  de  chacune  des 
espèces  admises. 

L'usage  a  consacré  quatre  espèces  de  potions  :  le  julep,  le 
looch,  la  mixturç  et  la  potion  proprement  dite. 

JULEP. 

Le  mot  julep  vient  d'une  expression  persane  qui  signifie  bois- 
son douce.  Le  julep  est  en  effet  une  potion  composée  ordinaire- 
ment d'eaux  distillées,  d'infusés,  de  sirops.  On  y  ajoute  quelque- 
fois des  mucilages,  des  acides,  mais  jamais  de  poudres  ni  de 
substances  huileuses  qui  pourraient  en  troubler  la  transparence. 

Les  juleps  se  préparent  le  plus  souvent  avec  des  substances  sé- 
datives, calmantes,  expectorantes  ou  rafraîchissantes.  Ils  sont  de 
125  à  250  grammes,  et  se  donnent  par  cuillerées  ou  en  deux  ou 
trois  doses.  C'est  le  soir  qu'on  les  prend  ordinairement. 


Enfants. 

2  à  4  gram. 
20  gram. 
15  gram. 
68  gram. 


Julep  calmant. 

Adultes. 

Sirop  d'extrait  d'opium 8  gram. 

Sirop  de  Tolu 50  gram. 

Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger.  .         25  gram. 
Eau  distillée  de  laitue 125  gram. 

F.  s.  a.  A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  d'heure  en  heure. 

LOOCHS. 

Le  looch  est  une  potion  dont  la  consistance  est  plus  grande  que 
celle  du  julep  et  semblable  à  celle  du  sirop.  La  base  est  presque 
toujours  un  mucilage  ;  souvent  on  y  fait  entrer  des  huiles  ou  des 
médicaments  plus  actifs. 

On  distingue  trois  espèces  de  loochs  d'après  leur  couleur  :  ce 
sont  le  looch  blanc,  le  looch  vert  et  le  looch  jaune. 

Le  looch  blanc  tient  sa  couleur  de  l'émulsion  qui  en  fait  par- 
tie ;  le  looch  vert  doit  sa  coloration  au  safran  et  au  sirop  de  vio- 
lettes, qui,  mêlant  leurs  couleurs  jaune  et  bleue,  forment  une 
teinte  verte  ;  enfin  le  looch  jaune,  contenant  du  jaune  d'œuf,  en 
prend  la  nuance. 

Les  formules  de  ces  différents  loochs  étant  consacrées  par  l'u- 
sage, il  suffit  de  les  prescrire  de  la  manière  suivante  : 

laooch  blanc  pectoral  du  Codex. 
OU 

Demi-looch  blanc  pectoral  du  Codex. 


ABREGE  DE  PHARMACIE.  89 

Le  looch  vert  n'est  guère  usité  et  se  prescrit  comme  le  looch 
blanc.  Quant  au  looch  jaune,  il  est  fréquemment  employé  aux 
mêmes  usages  que  l'émulsion  jaune  ou  le  lait  de  poule.  On  l'or- 
donne de  la  même  manière  que  le  looch  blanc. 

Le  Codex  indique  une  quatrième  espèce  de  looch,  dit  looch 
sans  émulsion;  il  diffère  des  précédents  en  ce  qu'il  est  fait  sans 
émulsion.  Enfin,  nous  devons  signaler  les  loochs  marmelades, 
nom  donné  paT  M.  Opoix,  pharmacien  à  Provins,  à  des  prépara- 
tions mucilagineuses  analogues  aux  loochs,  mais  dans  lesquelles 
il  remplace  l'émulsion  d'amandes  par  le  beurre  de  cacao  et  l'huile 
d'amandes  douces.  Suivant  M.  Opoix,  ces  loochs  s'altèrent  moins 
vite. 

Les  loochs  sont  dosés  à  125  grammes.  Quand  on  veut  prescrire 
un  looch  composé,  on  indique  quelle  substance  le  pharmacien 
aura  à  ajouter  au  looch  blanc.  La  nature  du  médicament  pourra 
quelquefois  exiger  un  mode  particulier  d'association,  le  méde- 
cin devra  alors  le  spécifier. 

Itooch  kermétisé. 


Kermès  minéral. 
Looch  blanc.  .   . 


Adultes. 

Enfants. 

1  gram. 

10  centigr. 

no  1, 

no  1. 

A  prendre  par  cuillerées  à  boucke  d'heure  en  heure.  Agitez  avant  d'administrer. 

Xiooch  avec  l'oxyde  biauc  d'antimoine. 

Adultes.  Enfants. 

Oxyde  blanc  d'antimoine 5  gram.  1  à  2  gram. 

Triturez  l'oxyde  avec  un  peu  de  sirop  et  ajoutez  : 

Looch  blanc 125  gram,     |   125  gram. 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  d'heure  en  heure.  Agitez  ayant  de  faire  prendre. 

ZiOoch  laxatif  pour  les  enfants. 

Looch  blanc  du  Codex n»  1. 

Sirop  de  roses  pâles  ou  de  fleurs  de  pêcher.  .       30  gram. 

Mêlez.  —  En  prendre  la  moitié  le  soir,  et  le  reste  sera  donné  le  lendemain  matin. 

MIXTURES. 

Les  mixtures  sont  des  potions  qui,  sous  un  assez  petit  volume, 
contiennent  beaucoup  de  principes  actifs.  Comme  on  le  voit  par 
cette  définition,  les  mixtures  ne  diffèrent  pas  notablement  des 
potions  proprement  dites.  IVl.  Cottereau  pense  qu'on  ne  devrait 
désigner  du  nom  de  mixtures  que  des  mélanges  liquides  très- 
actifs  administrés  par  très-petites  quantités  ou  par  gouttes  dans 
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un  véhicule  convenable  ou  sur  du  sucre.  Pour  certains  médecins, 
mixture  est  synonyme  de  mélange. 

Mixture  tonique  (exemple  d'une  mixture  se  rapprochant  du  sens 

de  polion). 


Adultes. 

Extrait  sec  de  quinquina 8  eram. 

Eau  commune 200  gvara. 

Sirop  de  Tolu 60  gram. 

Mêlez.  —  Prendre  une  cuillerée  à  bouclie  toutes  les  heures, 


Enfants. 

1  gram. 

100  gram. 

50  gvam. 


ISixture  obstétrique  (sens  de  M.  Cottereau). 

Poudre  récente  d'ergot  de  seigle 1  gram.  50  centigr. 

Sirop  simple 50  gram. 

Mêlez.  — Prendre  une  cuillerée  de  dix  minutes  en  dix  minutes ^  et  avoir  soin  d'agiter 
à  chaque  fois. 

Mixture  contre  les  engelures  (sens  de  mélange). 


Baume  du  Pérou 15  gram. 

Dissolvez  dans  l'alcool.,  ,.....,...    125  gram. 


Ajoutez 


Acide  chlorhydrique ..,,..        4  gram. 

Teinture  de  benjoin 15  gram. 

Faites  plusieurs  fois  par  jour  des  emhrocations  sur  les  parties  malades. 
Enfermer  dans  un  vase  bleu  ou  noir  et  étiqueter,  -—Usage  externe, 

POTIOMS  PROPREMENT  DITES. 

On  désigne  sous  le  nom  de  potions  proprement  dites  toutes 
celles  qui  ne  sont  ni  des  juleps  ni  des  loochs. 

Les  potions  se  composent  d'un  véhicule  aqueux  (eaux  distil- 
lées, infusés,  décoctés)  et  d'un  sirop,  d'un  mellite,  d'un  oxymel- 
lite,  d'une  conserve,  dans  lesquels  on  fait  dissoudre  ou  suspen- 
dre divers  principes  médicamenteux. 

Les  proportions  de  véhicule  et  de  substance  édulcorante  sont 
variables;  cependant  onpeut  fixer  le  rapport  de  i  à  2  parties  de 
1  edulcorant  pour  3  h  U  parties  du  véhicule.  Comme  le  julep,  la 
potion  est  ordinairement  de  125  à  250  grammes. 

Avant  d'indiquer  les  particularités  appartenant  aux  prépara- 
tions des  différentes  espèces  de  potions  que  nous  établirons  plus 
loin,  notons  que,  dans  une  potion  quelconque,  si  l'on  veut  in- 
corporer des  éthers,  de  la  liqueur  d'Hoffman,  et  en  général  une 
substance  volatile,  il  faut  avoir  soin  de  ne  les  marquer  qu'en 
dernier  lieu  pour  que  le  pharmacien  ne  les  ajoute  qu'au  moment 
même  de  boucher  la  fiole  ;  on  évitera  ainsi  toute  déperdition. 
Cependant  M.  Soubeiran  pense  qu'il  serait  plus  avantageux  d'in- 
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cliquer  le  mélange  de  Téther  avec  le  sirop,  en  se  fondant  sur 
l'observation  de  M.  Boulay,  qui  a  constaté  l'affinité  très-grande 
du  sucre  pour  l'éther.  On  se  rappellera  que  les  sels  insolubles  ou 
peu  solubles  (le  sulfate  de  quinine,  par  exemple,  et  en  général 
tous  les  sels  formés  par  les  alcalis  végétaux)  deviennent  solubles 
par  l'addition  d'une  ou  plusieurs  gouttes  de  l'acide  qui  entre 
dans  leur  composition.  Ainsi,  dans  la  potion  fébrifuge  contenant 
du  sulfate  de  quinine,  on  formulera  : 


Potion  fébrifuge. 

Adultes. 


Enfants. 


Sulfatô  de  quinine 1  gram.  2o  centigr. 

Acide sulfurique alcoolisé  (eau  de Raiel).  10  gouttes.  3  gouttes. 

Eau  distillée  de  cannelle  simple  ....  80  gram.  20  gram. 

Sirop  d'écorce  d'oranges 25  gram.  \     20  gram. 

F.  s.  a.  Que  l'on  prendra  immédiatement  après  l'accès  en  quatre  fois  à  demi-heure 
d'interyalle. 

Potions  composées  de  substances  solubles  et  dont  la  transparence 

est  conservée. 

Il  suffit,  pour  les  formuler,  d'indiquer  le  nom  et  la  dose  de  cha- 
que substance.  Le  mélange  s'en  fait  naturellement. 

Potion  diurétique. 

Adultes.          Enfants. 

Oiymel  scillîtique 15  gram.  5  gram. 

Eau  distillée  de  pariétaire 125  gram.  100  gram. 

—  de  menthe 30  gram.  15  gram, 

alcool  nitrique 2  gram.  50  centigr. 

Mêlez  pour  faire  une  potion  à  conserver  dans  une  fiole  bien  bouchée. 

A  prendre  dans  la  journée  par  cuillerées  à  bouche. 

Potion  antispasmodique. 

Adultes. 

Sirop  de  nymphsea 50  gram. 

Eau  distillée  de  fleurs  de  tilleul.  ■)  r.,       „^ 

_.      _        _       d'oranger.  h«-     ^^  S'"^"^' 

Ether  sulfurique 4  gram. 

Mélangez  dans  une  fiole  exactement  bouchée. 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  d'heure  en  heure. 


Enfants. 
20  gram. 
40  gram. 
10  gouttes. 


Potions  composées  de  substances  insolubles  et  dont  la  transpa- 
rence est  troublée. 

Les  substances  qui  dans  une  potion  peuvent  troubler  Ja  trans- 
parence sont  :  les  résines,  les  gommes-résines,  les  huiles  fixes  et, 
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volatiles,  le  camphre,  certaines  teintures  alcooliques  ou  éthé- 
rées,  les  poudres,  les  extraits,  les  électuaires.  Nous  allons  exa- 
miner successivement  les  potions  renfermant  ces  différentes  sub- 
stances. 

Potion  avec  résine  ou  g^omme -résine. 

Pour  incorporer  à  une  potion  une  résine  ou  une  gomme-ré- 
sine, il  faut  d'abord  la  réduire  en  poudre  fine,  puis  délayer  cette 
poudre  avec  un  jaune  d'œuf  (quand  on  se  sert  de  jaune  d'œuf 
dans  une  potion,  il  est  toujours  bon  de  commencer  par  y  ajouter 
un  peu  d'eau)  ;  cette  première  opération  terminée,  on  met  le 
liquide  qui  constitue  la  potion.  Au  lieu  de  jaune  d'œuf,  on  em- 
ploie quelquefois  un  mucilage  de  gomme  ou  tout  autre  inter- 
mède ;  mais  c'est  à  tort,  car  la  division  des  résines  ou  des  gom- 
mes-résines est  moins  parfaite. 

Potion  purgative. 

Adultes.  Enfants. 

Résine  de  jalap 40  gram.  20  centigr. 

Délayez  dans  la  moitié  d'un  jaune  d'œuf, 
et  ajoutez  : 

Lait  d'amandes  douces 200  gram.  60  gram. 

Sirop  de  guimauve 50  gram.  30  gram. 

A  prendre  en  une  fois. 

Potion  au  copahu. 

Adultes. 

Oléo-résine  de  copaliu 20  gram. 

Jaune  d'œuf n°  1. 

Triturez  ensemble  le  jaune  d'œuf  et  le  copaLu,  ajoutez  : 

Sirop  de  menthe 60  gram. 

Eau  distillée  de  tilleul 125  gram. 

Mêlez.  —  A  prendre  en  8  fois. 

Dans  les  potions  où  l'on  fait  entrer  de  la  gomme  ammoniaque, 
on  ajoute  souvent  de  l'oxymel  scillitique;  il  faut  indiquer  de  le 
broyer  avant  d'ajouter  le  jaune  d'œuf.  On  peut ,  quand  la  dose 
de  gomme  ammoniaque  n'est  que  de  10  ou  15  centigrammes  ne 
pas  mettre  de  jaune  d'œuf. 

Potion  avec  la  gomme-résine  ammoniaque. 


Adultes. 

Gomme  ammoniaque  en  poudre,  .  .       4  gram. 
Oxymel  scillitique 60  gram. 

Broyez  la  gomme  ammoniaque  dans  l'oxymel,  ajoutez  : 

Jaune  d'œuf n°  1. 

Eau  distillée  de  pouliot 200  gram. 

—  de  menthe  poivrée 125  gram. 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  dans  la  journée. 


Enfants. 

1  gram. 
20  gram. 


no  1. 

100  gram. 
60  gram. 
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Potions  avec  les  huiles  fixes. 

On  divise  les  huiles  fixes  au  moyen  d'un  jaune  d'œuf  ou  d'un 
mucilage.  Le  mucilage  doit  être  préféré,  parce  que  les  huiles  s'y 
divisent  parfaitement,  et  que  la  couleur  du  composé  n'est  pas  al- 
térée. Cependant  lorsque  l'huile  est  naturellement  consistante 
comme  celle  de  ricin,  le  jaune  d'œuf  épaissit  moins  la  potion  et 
doit  être  choisi. 

Potion  purgative  avec  l'huile  de  ricin. 


Adultes. 

Huile  de  ricin  récente 50  gram. 

Jaune  d'œuf n»  1/2. 

Triturez  ensemble  l'huile  el  le  jaune  d'œuf,  ajoutez  : 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 40  gram. 

Eau  commune 60  gram. 

Mêlez  le  tout.  — A  prendre  en  une  seule  fois. 


Enfants. 
10  gram. 

n»  1/2. 


20  gram. 
40  gram. 


Potion  purg'ative  avec  l'huile  de  croton  ti§:liuni. 

Adultes.  Enfants. 

Huile  de  croton  tiglium 3  gouttes.  1/2  g.  à  1  goutte. 

Gomme  arabique 20  centigr.  10  centigr. 

Broyez  l'huile  avec  la  gomme,  ajoutez  : 

Sirop  simple 13  gram.  15  gram. 

Infusion  de  camomille 100  gram.  40  gram. 

A  prendre  en  une  seule  dose  ou  en  deux  fois. 

Pour  être  exacts,  nous  devons  ajouter  que  les  potions  hui- 
leuses, dans  lesquelles  les  matières  grasses  ont  été  émulsionnées, 
pourraient  prendre  le  nom  d'émulsion,  et  alors  nous  définirions 
ainsi  le  mot  émulsion  :  médicament  liquide  renfermant  des  ma- 
tières grasses  ou  résineuses ,  tenues  en  suspension  au  moyen  de 
substances  gommeuses  ou  albumineuses. 

Potions  avec  les  huiles  volatiles. 

Quand  les  huiles  volatiles  entrent  en  petites  doses  dans  une  po- 
tion, on  les  mêle  simplement  au  sirop  ou  on  les  fait  triturer  avec 
du  sucre  ;  il  se  fait  alors  un  oléosaccharum  miscible  à  l'eau.  Si 
l'huile  au  contraire  est  employée  à  dose  assez  forte ,  un  jaune 
d'œuf  sert  d'intermède. 


Potion  vermifuge. 

Adultes. 

Huile  volatile  de  térébenthine  ...  90  gram. 

Jaune  d'œuf n»  1. 

Sirop  d'armoise 50  gram. 

Eau  distillée  de  menthe 90  gram. 


Enfants. 

2  gram. 
no  1. 

50  gram. 
90  gram. 
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Le  mélange  d'huile  Tolalil©  ne  s'ajoutera  qu'en  dernier. 

A  prendre  en  quatre  doses  d'iieure  en  heure ,  et  on  agitera  la  fiole  atant  de  faire 
prendre. 

Potions  avec  le  camphre. 

Dans  une  potion,  si  l'on  fait  entrer  le  camphre,  il  faut  avoir 
soin  d'indiquer  qu'il  doit  être  d'abord  pulvérisé  au  moyen  de 
quelques  gouttes  d'alcool ,  puis  divisé  à  l'aide  d'un  mucilage  de 
gomme  ou  d'un  jaune  d'œuf.  On  peut  négliger  de  traiter  le 
camphre  par  l'alcool,  et  se  borner  à  le  faire  triturer  avec  le  mu- 
cilage de  gomme  ou  avec  un  jaune  d'œuf. 

Si  l'on  associe  le  camphre  à  une  teinture,  on  le  fait  triturer 
avec  elle  pour  le  dissoudre  ;  cette  dissolution  est  ensuite  mêlée 
au  sirop. 


Potion  camphrée. 

Adultes. 

Camphre  en  poudre 0,60  cent. 

Délayez  le  camphre  dans  le  quart  d'un  jaune  d'œuf,  et 
ajoutez  : 

Emulsion  sucrée  . 200  gram. 

Sirop  de  sulfate  de  morphine.  .   .  .     30  gram. 
Sirop  de  sucre 15  gram. 


Enfants. 
0,âO  cent. 


100  gram. 
2  à  4  gram. 
20  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures. 

On  a  proposée  de  diviser  le  camphre  avec  la  magnésie;  M.  Sou- 
beiran  regarde  ce  procédé  comme  défectueux ,  car  si  l'on  ôte  la 
magnésie  de  la  potion;  comme  elle  retient  du  camphre,  on  ne 
peut  guère  apprécier  la  dose  employée  de  ce  dernier  médica- 
ment; si  au  contraire  on  laisse  la  magnésie  dans  la  potion,  comme 
elle  est  insoluble ,  la  potion  n'en  est  que  plus  désagréable  pour 
le  malade. 

Potions  avec  les  teintures. 

Bon  nombre  de  teintures  alcooliques  et  surtout  les  teintures 
chargées  de  gommes-résines  ou  de  matières  grasses,  comme  les 
teintures  d'asa  fœtida,  de  castoréum,  de  myrrhe,  de  scammo- 
née,  de  gomme-gutte,  d'aloès,  de  gomme  ammoniaque,  etc., 
abandonnent,  quand  on  vient  à  les  mêler  à  i'"eau,  les  matières 
qu'elles  tenaient  en  dissolution,  et  il  se  forme  des  grumeaux.  On 
remédie  facilement  à  cet  inconvénient  en  ayant  soin  de  faire  tri- 
turer ces  teintures  avec  du  sucre  ou  avec  le  sirop  de  la  potion 
avant  de  les  mêler  à  l'excipient  aqueux.  Cette  précaution  est 
inutile  quand  la  dissolution  aqueuse  des  principes  contenus  dans 
la  teinture  est  possible,  ou  quand  ces  principes  se  précipitent 
dans  un  grand  état  de  division.  Néanmoins,  nous  no  voyons  pas 


ABRÉGÉ  DE  PHAMlAGiE,  95 

d'inconvénients  à  toujours  prescrire  la  trituration  des  teintures 
avec  du  sucre  ou  du  sirop  ;  on  évitera  même  de  faire  présenter 
au  malade  une  potion  désagréable  dans  certains  cas. 

Potion  antihystérique. 

Adultes. 

Sirop  d'armoise  composé 50  gram. 

Teinture  d'asa  fœtida. .        1  gram. 

Mélangez  exactement  dans  un  mortier,  puis  ajoutez  ; 

Eau  distillée  de  Talériane.  .}  ^  «a  ^ 

-  de  fleurs  d'oranger.  .  .  P* ^^  ^^'^^ 

Ether  sulfurique .         8  gram. 

Mêlez  le  tout  dans  une  fiole  bien  bouchée.  —  A  prendre  par  cuillerées  à  café  d'heure 
en  heure. 

Potions  avec  des  poudres. 

Les  poudres  doivent  avoir  un  très-grand  degré  de  ténuité  pour 
qu'elles  puissent  entrer  dans  une  potion.  Il  est  nécessaire  de  les 
faire  délayer  préalablement  dans  du  sirop  ou  dans  un  peu  de 
sucre  pour  les  avoir  plus  divisées  et  mieux  suspendues  ;  on  ajoute 
ensuite  le  reste  du  liquide.  On  peut  employer  pour  suspendre 
les  poudres  un  mucilage  de  gomme  ;  c'est  surtout  pour  les  pou- 
dres minérales  que  cette  précaution  doit  être  prise. 

Potion  vomitive  avec  llpécâcuanha. 

Adultes.  Enfants. 

îpècacuanha  en  poudre.  ......      2  gram.  1  gram. 

Sirop  de  capillaire 30  gram.  50  gram. 

Eau  commune 150  gram.  60  gram. 

F.  s.  a.  Cette  potion  doit  être  administrée  en  trois  doses,  de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure. 

Potion  kermétisée. 

Adultes. 
Gomme  adragante  en  poudre.  ...      1  gram 


Kermès  minéral -  .  .  .       1  gram* 

Triturez  avec  : 

Sirop  de  Tolu. 30  gram. 

Ajoutez  : 

Infusion  d'bysope . 125  gram. 

A  prendre  par  cuillerées  K  bouche  d'heure  en  heure. 


Enfants. 
0,50  cent. 
0,10  cent. 

30  gram. 

125  gram. 


Potions  avec  extraits,  électuaires  ou  conserves. 

On  doit  faire  triturer  dans  un  mortier,  jusqu'à  parfaite  divi- 
sion, les  extraits  avec  le  sirop  et  le  véhicule.  Ce  mode  de  prépa- 
ration est  préférable  à  la  dissolution  à  chaud  qui  ne  donnerait 
ces  extraits  qu'imparfaitement  divisés. 
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Les  électuaires  et  les  conserves  se  délayent  par  simple  tritu- 
ration avec  le  véhicule. 


Potion  anthelinintique. 

Adultes. 

Extrait  alcoolique  d'écorce  de  racines 

de  grenadier 25  gram. 

Sirop  de  suc  de  citron,  j 
Eau  de  menthe.  .  .  .  |  aa  .  .  .  .     60  gram. 
—  de  tilleul j 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche. 


Enfants. 

à  gram. 
30  gram. 


MÉDICAMENTS  GRAS  OU  RESINEUX 
POUR  l'usage  externe. 

CÉRATS  (ÉL.EOCÉROLÉS). 

Médicaments  externes  officinaux  formés  d'huile  et  de  cire, 
quelquefois  de  blanc  de  baleine;  la  consistance  en  est  toujours 
molle,  mais  elle  varie  suivant  les  proportions  des  substances  em- 
ployées. On  ne  se  contente  que  très-rarement  de  la  simplicité 
que  nous  venons  d'indiquer  dans  la  composition  des  cérats  ;  on  y 
ajoute  des  liquides,  des  extraits,  des  sels,  des  poudres,  etc.  Ils 
s'emploient  étendus  sur  du  linge  ou  de  la  charpie  et  pour  éviter 
les  frottements  des  sondes.  On  s'en  sert  encore  dans  les  lini- 
ments.  Il  n'y  a  point  de  formules  à  établir  à  leur  égard ,  il  suffit 
d'en  déterminer  la  dose  et  le  mode  d'emploi. 

Le  mode  de  préparation  varie  selon  la  nature  des  substances 
qu'on  veut  y  incorporer;  les  liquides,  surtout  ceux  de  nature 
aqueuse,  doivent  y  être  ajoutés  par  petites  portions  et  le  mé- 
lange blanchit  par  l'interposition  de  l'eau  et  de  l'air  entre  ses 
parties.  Nous  rapporterons  comme  exemple  de  ce  genre  de  pré- 
paration, la  formule  du  cérat  simple  et  celle  du  cérat  de  Galien. 

Gérât  simple. 

Huiles  d'amandes  douces 3  gram. 

Cire  blanche 1  gram. 

On  fait  fondre  à  une  douce  chaleur,  on  verse  dans  un  mortier 
en  marbre  légèrement  chauffé ,  et  on  triture  avec  un  pilon  de 
bois  jusqu'à  parfaite  division  :  en  triturant  avec  des  poudres 
très-fines,  ou  des  extraits  dissous  dans  l'eau,  on  obtient  des  ce- 
rats  composés. 
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Cérat  de  Galien. 

Cire  blanche 1  gfam. 

Huile  d'amandes  douces 4  giam. 

Eau  distillée  de  roses 3  gram. 

Opérez  comme  pour  le  cérat  simple  et  ajoutez  l'eau  distillée 
par  petites  portions  eu  agitant  constamment. 

POMMADES  (Graisses  médicamenteuses  du  Codex), 
(liparolés). 

Les  pommades  ne  contiennent  jamais  de  matières  résineuses 
et  ne  renferment  que  des  substances  grasses  d'une  consistance 
molle  et  chargées  de  principes  aromatiques  et  médicamenteux. 

Les  pommades  sont  pour  la  plupart  des  préparations  offici- 
nales. Néanmoins  on  a  quelquefois  lieu  d'en  formuler;  il  faut 
donc  savoir  que  ces  médicaments  se  préparent  par  simple  mé- 
lange, par  solution,  par  combinaison. 

Les  pommades  se  préparent  par  simple  mélange  ou  incorpo- 
ration quand  elles  se  composent  de  poudres  minérales,  végétales 
ou  animales,  d'extraits  aqueux  ou  alcooliques,  de  liquides  aqueux, 
vineux  ou  alcooliques.  Associés  à  l'axonge,  à  laquelle  on  ajoute 
quelquefois  un  peu  de  cire  pour  lui  donner  une  consistance  plus 
ferme,  ces  pommades  sont  les  seules  que  le  médecin  ait  jamais 
à  formuler;  les  autres  sont  officinales,  une  ordonnance  suffit. 

Pommade  d'iodure  de  plomb. 

lodure  de  plomb 5  gram. 

Axonge 15  gram. 

Mêlez  et  frictionnez  le  cou  soir  et  matin,  et  laissez  sur  la  partie  du  papier  brouillard 
imprégné  de  pommade. 
Employée  contre  les  engorgements  scrofuleux. 

Les  pommades  sont  destinées  à  l'usage  externe  comme  les  cé- 
rats  ,  et  s'emploient  étendues  sur  du  linge  ou  de  la  charpie,  ou 
en  frictions.  Il  faut  avoir  soin  de  faire  préparer  par  porphyrisa- 
tion  les  pommades  employées  en  frictions,  surtout  si  elles  se  com- 
posent de  substances  minérales. 

Nous  recommandons,  lorsqu  on  veut  faire  entrer  dans  les  pom- 
mades des  substances  solubles,  de  prescrire  leur  solution  avec 
un  liquide  approprié. 

Pommade  stibiée. 

Éniétique  en  poudre. i  gram. 

-liau Ci.  s.,  environ         8  gram, 

Axonge 50  gram. 

G 
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Faites  dissoudre  rémétiqu6  dans  l'eau  et  ajoutez  l'axoDge  en  ngitâut  daas  ua  mortier 
jusqu'à  parfaite  incorporation. 

Pommade  iodurée. 

ïodure  de  potassium 4  gram. 

Eau Q.  s.,  environ        4  gram. 

Axonge 30  gram. 

Faites  dissoudre  l'iodure  de  potassium  dans  l'eau  et  mêlez  exactement. 

Pour  la  pommade  à  l'iodure  de  potassium,  il  est  indispensable  de  faire  usage  d'axonge 
pure;  la  graisse  rance  en  agissant  sur  l'iodure  met  de  l'iode  en  liberté,  et  on  obtient 
ainsi  une  pommade  jaune  ;  ceile-ci  peut-être  blanchie  par  l'addition  d'une  petite  quantité 
de  potasse. 

Pommade  d^iodure  de  potassium  ioduré. 

ïodure  de  potassium 4  gram. 

Iode 1  gram. 

Eau Q.  s.,  environ  8  gram. 

Aionge 30  gram. 

i^'ailes  dissoudre  l'iodure  de  potassium  et  l'iode  dans  l'eau  et  mêlez  exactement, 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  pour  les  substances  insolubles  il 
fallait  les  porphyriser  avec  soin  avec  l'axonge. 

Quant  à  leur  nature  on  peut  diviser  les  pommades  en  trois  sé- 
ries : 

1°  Les  pommades  pai"  simple  mélange  :  pommades  mercurielle, 
iodurée,  etc.  ; 

2"  Les  pommades  par  solution  :  pommades  camphrée ,  phos- 
.  phorée,  etc.; 

3°  Les  pommades  par  combinaison  chimique  :  pommades  oxy- 
génée, citrine,  etc. 

ONGUENTS  (RÉTINOLÉS  MOUS). 

tJn  onguent  est  une  pommade  composée  de  matières  rési- 
neuses unies  à  une  huile  ou  à  une  graisse  animale  et  ne  conte- 
nant pas  de  substances  métalliques.  Leur  consistance  est  géné- 
ralement pâteuse  :  on  ne  les  emploie  que  pour  l'usage  externe. 
Ils  diffèrent  des  pommades  en  ce  que  celles-ci  sont  plus  molles 
et  ne  renferment  pas  de  résine ,  et  des  emplâtres  en  ce  que  ces 
derniers  sont  plus  consistants,  s'agglutinent  et  ne  se  liquéfient 
point  par  la  chaleur  du  corps. 

On  confond,  dans  le  langage  usuel,  les  mots  baume  et  onguent. 
Le  mot  baume  s'applique  à  certains  onguents,  mais  ne  les  com- 
prend pas  tous.  Onguent  devrait  désigner  les  médicaments  pro- 
pres à  oindre  la  peau,  et  baume  serait  réservé  pour  les  pommades 
résineuses  destinées  à  être  appliquées  sur  les  parties  entamées 
ou  près  de  l'être  :  telle  est  l'opinion  de  M.  Soubeiran.  Les  on- 
guents sont  des  médicaments  officinaux,  le  médecin  n'a  donc 


ABREGE  DE  PHARMACIEo  99 

pas  à  en  prescrire  la  formule,  il  lui  suffit  d'indiquer  le  mode 
d'emploi.  Il  aura  quelquefois  à  saupoudrer  l'onguent  avec  une 
substance  animale  ou  végétale  ;  cette  matière  devra  toujours  être 
réduite  en  poudre  très-fine;  il  est  important  en  outre  de  n'em- 
ployer qu'une  couche  très-mince  d'onguent.  Ces  préparations 
n'agissent  que  par  la  surface  en  contact  immédiat  avec  le  corps. 
Des  onguents  s'emploient  en  frictions  ou  étendus  sur  de  la  toile, 
de  la  peau,  de  la  charpie.  Ils  peuvent  servir  d'excipient  à  d'au- 
tres médicaments,  des  poudres,  des  liquides,  etc. 

OiVGUENT-EMPLATRE   (RÉTIN0LÉ5  SOLIDES), 

Cette  préparation  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  une  pro- 
portion plus  forte  de  matières  solides. 

C'est  à  tort  que  les  onguents-emplâtres  ont  été  nommés  em- 
plâtres comme  nous  le  verrons  bientôt.  Les  emplâtres  de  muci- 
lage, de  ciguë,  de  belladone,  sont  compris  dans  ce  genre  de 
médicaments. 

EMPLATRES  PROPREMENT  DITS  (STÉARATÉS). 

Nous  avons  défini  les  emplâtres  en  parlant  des  onguents  ;  les 
emplâtres  proprement  dits  ont  pour  base  la  combinaison  du  pro- 
toxyde  de  plomb  avec  les  acides  oléique,  margarique  et  stéa- 
rique.  Les  uns  sont  préparés  avec  l'intermède  de  l'eau  ;  les  autres 
sont  faits  sans  ce  liquide  et  sont  dits  brûlés. 

Les  emplâtres  s'appliquent  à  l'extérieur  et  s'étendent  en  cou- 
ches peu  épaisses  sur  des  tissus  de  toile,  du  taffetas,  et  le  plus 
souvent  sur  de  la  peau  blanche.  On  donne  à  ces  excipients  la 
forme  convenable. 

Emplâtre  de  céruse  ............        q.  s. 

Pour  étendre  sur  une  rondelle  de  taffetas  du  diamètre  d'une 
pièce  de  cinq  francs,  à  appliquer  sur  le  point  atteint  de  né- 
vralgie. 

L'emplâtre  simple  est  donc  un  stéarate ,  margarate ,  oléate  de 
plomb;  il  est  la  base  des  emplâtres  composés,  comme  ceux  de 
diachylon  gommé,  de  Vigo,  diapalme,  etc. 

Le  seul  emplâtre  brûlé  employé  est  l'onguent  de  la  mère,  c'est 
aussi  un  véritable  savon  ;  il  renferme  en  plus  de  l'acétate  de 
plomb  et  des  matières  brûlées. 

Les  savons  proprement  dits  se  rapprochent  des  emplâtres  (stéa- 
rates )  par  leur  composition ,  c'est-à-dire  que  ce  sont  des  stéa- 
rates, des  margarates  et  des  oléates  de  potasse  (savons  mous) 
ou  de  soude  (savons  durs),  les  graisses  ou  l'huile  d'olives  servent 
à  préparer  les  savons  et  les  emplâtres. 
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Les  emplâtres  peuvent  être  préparés  par  double  décomposi- 
tion ;  il  suffit  pour  cela  de  faire  dissoudre  dans  de  l'eau  le  savon 
blanc ,  et  d'y  mêler  une  dissolution  d'acétate  neutre  de  plomb; 
il  se  fait  de  1  acétate  de  soude  soluble,  et  du  stéarate,  margarate, 
et  oléate  de  plomb,  mais  l'emplâtre  simple  ainsi  obtenu  est  dur 
et  difficile  à  malaxer. 


DES  MEDICAMENTS  EXTERNES, 

PLUS  SPÉCIALEMENT  MAGISTRAUX. 
SPARADRAPS. 

On  donne  ce  nom  à  des  tissus  de  fil  de  coton,  de  soie,  ou  à 
des  papiers  enduits  d'une  composition  emplastique,  tantôt  sur 
une  seule  face  (sparadrap  de  diachylon  gommé),  tantôt  sur  les 
deux  faces  (toile  de  mai,  papiers  épispastiques). 

Nous  rapprochons  des  sparadraps  les  divers  papiers  recouverts 
de  matières  emplastiques  destinés  aux  pansements  des  vésica- 
toires  et  des  cautères. 

Papier  à  cautères. 

Cire  blanche 10  gram. 

Blanc  de  baleine 5  gram. 

Résine  élemi 5  gram. 

Térébenthine ■.  .  6  gram. 

Après  avoir  fait  liquéfier  toutes  ces  matières  sur  un  feu  doux, 
on  passe  à  travers  un  linge  fin  et  on  étend  sur  des  bandes  de  pa- 
pier; par  le  même  procédé  on  enduit  le  papier  de  différents  mé- 
langes épispastiques. 

La  toile  de  mai  diffère  du  sparadrap  par  la  composition  de  la 
matière  qui  sert  à  enduire  la  toile,  et  en  ce  que  celle-ci  est  en- 
duite des  deux  côtés. 

Toile  de  mai. 

Cire  blanche 8  gram. 

Huile  (l'olive 4  gram. 

Térébenthine 1  gram. 

Le  taffetas  d'Angleterre  se  prépare  en  enduisant  à  l'aide  d'un 
pinceau  d.es  bandes  de  taffetas  tendus  sur  des  châssis,  des  cou- 
ches successives  d'une  solution  de  colle  de  poisson  et  de  teinture 
de  baume  du  Pérou. 

Le  papier  chimique  dont  l'usage  s'est  répandu,  n'est  autre 
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chose  qu'un  papier  sans  colle  très-fin  enduit  d'une  légère  couche 
d'huile  siccative,  et  d'une  couche  très-mince  d'emplâtre  de  mi- 
nium. 

COLLODIOÎV. 

Lorsqu'on  fait  agir  l'acide  azotique  concentré  sur  le  coton  on 
obtient  le  fulmicoton  ou  pyroxyline,  corps  très-inflammable  qui 
peut  être  représenté  par  la  formule  C-^tP'^0^''  +  5AzO\  Ce  corps 
est  complètement  soluble  dans  l'éther;  si  l'action  de  l'acide  azo- 
tique est  moins  prolongée  on  obtient  alors  un  mélange  de  py- 
roxyline et  de  cellulose;  c'est  ce  mélange  qui  sert  à  préparer 
le  collodion.  Voici  comment  on  opère  : 

Nitrate  de  potasse  pulvérisé 400  grani. 

Acide  sulfurique  à  66° 600  gram. 

Colon  cardé 20  gram. 

Après  avoir  fait  bouillir  l'acide  sulfurique  et  desséché  le  nitre. 
on  les  mélange  dans  une  capsule  et  on  y  plonge  le  coton.  Après 
3  à  Zi  minutes  on  le  retire  et  on  le  lave  à  grande  eau,  et  après 
l'avoir  fait  sécher,  on  fait  la  solution  suivante  : 

Fulmicoton 1  gram. 

Alcool  à  340 1  gram. 

Ether  sulfurique  à  56° 16  gram. 

Le  collodion  forme  sur  la  peau  un  enduit  très-adhésif  et  dont 
on  fait  souvent  usage  pour  empêcher  l'action  de  l'air  sur  les 
plaies  :  la  pellicule  formée  est  transparente  et  on  peut  voir  les 
parties  qu'il  recouvre. 

Pour  le  pansement  des  blessures,  le  collodion  en  se  desséchant 
se  retracte  et  détermine  l'adhésion  des  bords  des  plaies,  mais  si 
l'on  veut  simplement  préserver  les  parties  du  contact  de  l'air,  la 
contraction  détermine  des  douleurs  intolérables  ;  on  obvie  à  cet 
inconvénient  en  ajoutant  au  collodion,  un  peu  d'huile  de  ricin , 
d'huile  de  lin  ou  de  glu  ;  on  obtient  ainsi  le  collodion  élastique. 

Collodion  élastique. 

Éther  sulfurique  rectifié  à  60° 1.800  gram. 

Alcool  rectifié  à  60° 230  gram. 

Huile  de  ricin  indigène  et  récente 200  gram. 

Glu  de  houx  purifiée 50  gram. 

Benjoin  en  lai-mes  blanches 15  5ram, 

Noir  d'i\oire  lavé 30  gram. 

Laisser  en  contact  8  jours  et  filtrer,  laver  le  résidu  avec  l'éther 
jusque  ce  qu'on  ait  retrouvé  le  poids  total  qui  est  de  2,315,  et  on 
ajoute  : 

Xyloïdine  très-soluTtle 130  gram. 

e. 
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On  agite  et  Ton  laisse  en  contact  8  jours  et  on  décante. 

On  a  proposé  diverses  solutions  pour  remplacer  le  collodion, 
on  a  employé  avec  succès  une  solution  saturée  de  gutta-percha 
dans  réther.  Meller  se  sert  pour  souder  les  bords  des  plaies  d'une 
solution  de  gomme-laque  dans  l'alcool  rectifié  ;  par  le  refroidis- 
sement on  obtient  une  matière  gélatiniforme  que  l'on  étend  sur 
un  morceau  de  linge  ou  de  taffetas;  l'enduit  ainsi  obtenu  est 
très-solide,  mais  il  est  fort  difficile  à  enlever  lorsqu'il  s'est  dessé- 
çlié  sur  la  peau, 

ÉCUSSOIVS. 

Un  écusson  est  un  médicament  magistral  destiné  à  l'usage  ex- 
terne et  formé  par  des  morceaux  de  toile,  de  taffetas,  de  peau 
ou  de  sparadrap,  de  diachjdon  gommé,  recouverts  d'une  couche 
médicamenteuse  de  nature  variable.  Ce  sera  de  la  poix  de  Bour- 
gogne, un  extrait,  un  électuaire,  un  onguent-emplâtre,  etc.  Si 
l'écusson  ne  peut  adhérer  convenablement  à  la  peau,  le  médecin 
aura  soin  de  faire  enduire  la  marge  d'une  couche  d'emplâtre 
adhésif. 

La  grandeur  de  l'écusson  est  déterminée  par  l'étendue  de  la 
région  que  l'on  veut  couvrir.  11  n'y  a  donc  pas  de  règle  à  poser 
à  cet  égard;  nous  conseillerons  seulement  de  ne  donner  que 
très-peu  d'épaisseur  à  la  couche  médicamenteuse,  comme  pour 
les  emplâtres. 

La  dimension  des  écussons  doit  être  déterminée  d'une  manière 
exacte;  pour  cela  le  médecin  donnera  un  modèle,  où  il  indiquera 
le  diamètre;  ainsi  il  dira  un  écusson  d'emplâtre  de  Vigo  de 
10  centimètres  de  diam^ètre  ou  bien  de  10  centimètres  de  long 
sur  6  de  large. 

Quelquefois  même  un  morceau  de  sparadrap  taillé  de  la  gran- 
deur voulue  constitue  à  lui  seul  l'écusson  ;  dans  d'autres  cas  on 
y  met  certaines  matières  emplastiques. 

VÉSiCATOIRES. 

On  nomme  vésicatoires  des  écussons  servant  à  opérer  la  vési- 
cation  ;  pour  cela  on  les  prépare  avec  l'emplâtre  aux  cantharides, 
et  on  les  recouvre  d'une  légère  couche  de  poudre  de  cantharides. 
Afin  d'empêcher  l'action  des  cantharides  sur  la  muqueuse  vési- 
cale,  on  saupoudre  les  vésicatoires  avec  un  peu  de  poudre  de 
camphre,  et  mieux  on  les  arrose  avec  de  l'étlier  cantharidé  cam- 
phré qui  laisse  une  légère  couche  de  camphre  :  dans  tous  les  cas 
cette  couche  ne  doit  pas  être  trop  épaisse,  car  dans  ce  cas  l'em- 
plâtre ne  prendrait  pas. 

Quand  la  matière  est  molle,  on  l'empêche  de  s'étendre  au  delà 
de  la  limite  qui  lui  a  été  tracée,  on  entoure  l'écusson  d'une 
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bande  d'emplâtre  de  diachylon  gommé,  qui  a  aussi  pour  effet 
d'empêcher  le  vésicatoire  de  changer  de  place. 

M.  Bretonneau  a  préconisé  une  méthode  qui  présente  des 
avantages  ;  elle  consiste  à  ne  pas  appliquer  directement  l'em- 
plâtre sur  la  peau ,  on  interpose  un  morceau  de  papier  brouil- 
lard imbibé  d'huile. 

Enfin  lorsqu'il  s'agit  de  faire  absorber  des  médicaments  par  la 
méthode  lendermique,  il  vaut  mieux  opérer  la  vésication  au 
moyen  du  marteau  de  Mayor,  et  mieux  avec  l'ammoniaque  li- 
quide concentrée,  ou  la  pommade  ammoniacale  de  Gondret. 

L'huile  de  croton-tiglium  détermine  également  des  vésicules, 
mais  au  lieu  d'une  vésicule  unique,  cette  huile  en  produit  plu- 
sieurs petites  et  isolées. 

BOUGIES. 

On  donne  ce  nom  à  des  médicaments  destinés  à  être  introduits 
dans  l'urètre,  elles  sont  faites  avec  des  matières  emplastiques,  du 
caoutchouc,  de  la  gutta-percha,  de  l'huile  de  lin  épaissie,  etc. 

SONDES. 

Les  sondes  diffèrent  des  bougies  en  ce  qu'elles  sont  creuses  ; 
elles  sont  faites  avec  les  mêmes  matières  ou  en  argent. 

PESSAIRES, 

Les  pessaires  sont  destinés  à  être  introduits  dans  le  vagin.  Ils 
sont  faits  en  toile,  en  soie,  en  caoutchouc,  en  gutta-percha,  en 
huile  de  lin  épaissie,  en  cuir  bouilli,  en  ivoire,  en  bois,  etc, 

SUPPOSITOIRES. 

On  appelle  ainsi  des  médicaments  ofiîcinaux  ou  magistraux  de 
consistauce  assez  ferme  et  de  forme  conique  ou  oblongue  d'un  vo- 
lume variable,  ne  dépassant  pas  celui  du  petit  doigt,  et  d'une 
longueur  de  2  centimètres  et  demi  à  5  centimètres.  Leur  poids 
n'est  jamais  de  plus  de  AO  grammes.  Les  suppositoires  sont  des- 
tinés à  être  introduits  dans  le  rectum  et  à  y  séjourner  quelque 
temps  :  ils  sont  préparés  le  plus  souvent  avec  le  beurre  de  cacao, 
le  miel  durci  à  la  chaleur,  le  savon,  le  suif,  la  cire.  On  ajoute 
quelquefois  des  poudres  résineuses,  salines  ou  métalliquos.  En- 
fin on  peut  encore  employer  des  emplâtres  et  des  racines  émol- 
lientes,  figurés  convenablement  et  enduits  de  beurre  frais  ou  d'un 
corps  gras. 

Quand  les  suppositoires  ne  sont  pas  destinés  à  agir  comme  pur- 
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gatifs,  on  ne  les  place  qu'après  que  les  malades  ont  été  à  la 
garde  -robe. 

Suppositoire  purgatif. 

Coloquinte  en  poudre 2  gram. 

Sel  de  cuisine 4  gram. 

Miel  épaissi 50  gram. 

On  en  forme  un  cône  qu'on  introduit  dans  le  rectum.  On  le  laissera  en  place  jusqu'à 
ce  qu'il  détermine  une  selle. 

[.Suppositoire  pour  rappeler  le  flux  hémorroïdal  supprimé. 

Beurre  de  cacao 8  gram. 

Aloès  pulvérisé 20  cent. 

Tartre  slibié  pulvérisé 5  cent. 

En  former  un  suppositoire.  On  en  introduira  un  semblable  tous  les  jours ,  jusqu'à  ce 
qu'une  vive  cuisson  survienne  à  la  marge  de  l'anus. 

Suppositoire  calmant. 

Beurre  de  cacao 8  gram. 

Cire  blanche 1  gram. 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  et  incorporez  : 

Extrait  alcoolique  de  belladone 0,10  cent. 

Pour  un  suppositoire  que  l'on  emploit  avec  succès  pour  calmer  les  douleurs  utérines. 

Suppositoire  laxatif. 

Miel  blanc. 50  gram. 

Manne  en  larmes 50  gram. 

Faites  fondre  à  une  très-douce  chaleur,  et  ajoutez  q.  s.  de  poudre  de  guimauve  pour 
obtenir  une  masse  que  l'on  divise  en  dix  suppositoires  ,  qui  introduits  dans  l'anus  déter- 
minent une  purgation  légère  sans  provoquer  de  doul:urs. 

CATAPLASMES.  —  SIIMAPISMES. 

Le  cataplasme  est  un  médicament  externe,  d'une  consistance 
de  bouillie  épaisse,  destiné  à  êti^e  appliqué  sur  quelque  partie  du 
corps.  Il  est  composé  de  pulpes,  de  poudres,  de  farines  et  de 
différents  liquides.  On  y  ajoute  très-souvent  des  huiles,  des  on- 
guents, des  résines,  des  gommes-résines,  des  sels,  du  camphre, 
du  lait,  des  décoctions  de  plantes,  du  vin,  du  vinaigre,  etc. 

Les  cataplasmes  sont  employés  crus  ou  cuits.  Les  cataplasmes 
préparés  avec  la  faiine  de  moutarde  qui  par  la  chaleur  perdrait 
son  principe  actif  et  ceux  faits  avec  les  pulpes  des  plantes  crues 
doivent  être  préparés  à  froid.  Les  cataplasmes  faits  avec  la  farine 
de  moutarde  portent  le  nom  spécial  de  sinapismes  et  ne  doivent 
avoir  pour  excipient  que  de  Teau;  ce  liquide  sera  toujours  froid 
ou  tiède.  On  aiguise  quelquefois  les  sinapismes  avec  du  poivre, 
de  l'ail,  des  cantharides,  ou  leur  teinture  alcoolique.  (V.  Traité 
de  T/iérapeuliqiie^  article  moulardc  noire.) 
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Les  cataplasmes  préparés  à  chaud  sont  de  beaucoup  les  plus 
nombreux;  ils  se  préparent  avec  des  pulpes  ou  avec  des  farines. 
Les  cataplasmes  faits  avec  des  pulpes  sont  très-bons,  l'eau  s'en 
séparant  difficilement;  ceux  de  farines  sont  d'autant  meilleurs 
que  les  farines  employées  conservent  plus  longtemps  1  eau  qu'elles 
ont  absorbée.  La  farine  du  p/ialaris  canariensis  semble  conser- 
ver l'humidité  mieux  que  toutes  les  autres,  et  devrait  être  pré- 
férée le  plus  souvent;  mais  peut-être  n'a-t-on  pas  assez  répété 
les  expériences  de  M.  Duportal  et  a-t-on  attaché  trop  peu  d'im- 
portance à  cette  propriété  qu'il  paraît  avoir  suffisamment 
constatée.  C'est  surtout  comme  bains  locaux  que  nous  parais- 
sent agir  les  cataplasmes  émollients;  mais  il  faut  qu'ils  soient 
préparés  avec  des  farines  récentes,  car  nous  avons  pu  constater 
bien  souvent,  dans  les  hôpitaux,  que  les  cataplasmes  de  farine 
de  lin  présentaient,  même  avant  leur  application,  une  réaction 
sur  le  papier  de  tournesol  comparable  à  celle  des  acides  les  plus 
énergiques. 

11  est  très-simple  de  préparer  un  cataplasme;  néanmoins  il 
faut  avoir  soin  que  la  pâte  soit  bien  homogène  et  bien  liée,  des 
grumeaux  pouvant  devenir  une  cause  d'augmentation  de  dou- 
leurs pour  le  malade.    . 

Plusieurs  précautions  sont  à  prendre  quand  on  veut  ajouter 
certains  médicaments  à  un  cataplasme  ordinaire. 

1"  Toutes  les  fois  qu'on  veut  employer  des  plantes  aromatiques, 
il  est  préférable  de  s'en  servir  à  l'état  de  poudres.  On  peut  re 
couvrir  le  cataplasme  au  moyen  d'un  liquide  approprié,  donner 
à  la  poudre  une  consistance  convenable  et  en  arroser  le  cata- 
plasme ;  on  fait  aussi  une  décoction  très-chargée  de  la  plante  et 
on  la  verse  sur  le  cataplasme. 

2"  Toutes  les  substances  (poudre  de  ciguë,  safran,  camphre, 
acétate  de  plomb,  etc.)  qui,  par  l'action  de  la  chaleur  nécessaire 
à  la  cuisson  du  cataplasme,  pourraient  perdre  de  leur  vertu  mé- 
dicamenteuse, doivent  être  ajoutées  au  cataplasme  en  partie  re- 
froidi ou  froid.  La  surface  d'un  cataplasme  étant  la  portion  véri- 
tablement efficace  par  son  contact  immédiat  avec  le  point 
malade,  on  aura  soin  de  la  recouvrir  avec  les  substances  dont 
nous  venons  de  parler,  au  lieu  de  les  incorporer  à  la  masse  comme 
on  le  fait  souvent. 

3°  Les  vins,  les  teintures,  les  alcoolats,  les  huiles,  se  versent 
tout  simplement  à  la  surface  du  cataplasme. 

k"  Les  sels,  les  savons  et  les  extraits  demandent  à  être  dissous 
préalablement  dans  suffisante  quantité  d'eau,  puis  on  les  répan- 
dra sur  le  cataplasme. 

5"  Les  onguents,  les  pommades  et  tous  les  corps  gras  étant 
délayés  d'abord  dans  un  peu  d'huile  seront  ensuite  étendus  à  la 
surface  du  cataplasme  pendant  qu'il  sera  encore  assez  chaud 
pour  les  liquéfier. 
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Rappelons  ici  qu'un  cataplasme  conserve  plus  longtemps  sa 
chaleur,  colle  peu  à  la  peau  et  cause  moins  de  refroidissement 
au  moment  où  on  l'enlève  quand  il  renferme  des  corps  gras. 

Un  cataplasme  de  mie  de  pain  ou  de  farine  de  graine  de  lin 
est  fait  très-bien  par  tout  le  monde  ;  il  ne  sera  donc  pas  néces- 
saire d'en  détailler  le  mode  de  préparation  dans  la  formule,  mais 
il  faudra  déterminer  la  quantité  de  cataplasmes  à  employer, 
prescrire  les  substances  qu'on  voudra  y  ajouter,  indiquer  de 
quelle  manière  elles  devront  être  incorporées  à  la  masse,  et  en- 
fin spécifier  sur  quelle  partie  du  corps  aura  lieu  l'application. 
La  formule  fera  encore  connaître  si  le  cataplasme  sera  mis  froid, 
tiède  ou  chaud,  et  pendant  combien  de  temps  le  malade  le  gar- 
dera. 

Nous  croyons  qu'il  sera  bon,  quand  on  prescrira  un  sinapisme, 
d'indiquer  le  mode  de  préparation,  car  beaucoup  de  gens 
croient  encore  qu'il  faut  faire  cuire  la  moutarde,  ou  y  ajouter 
du  vinaigre. 

Cataplasme  anodin. 

Cataplasme  émollient 160  gram. 

Laudanum  de  Sydenham.  ..,......,         2  gram. 

Vous  étendrez  le  laudanum  sur  la  surface  du  cataplasme  ayant  de  l'appliquer  cbaud 
sur  le  ventre, 

Cataplasme  antiarthritique. 

Pain. ..;..)-.  „  „ 

Eau i^^ '-'         'î-^' 

Faites  touillir  à  un  feu  doux  et  faites  un  cataplasme  très-épais,  ^ 

Quand  le  cataplasme  est  presque  cuit,  ajoutez  : 

Alcool  camphré 100  gram. 

Le  cataplasme  étant  fait,  ajoutez,  en  étendant  à  la  surface,  une  mixture  ainsi  composée  ; 

Extrait  d'opium 5  gram. 

Extrait  de  belladone 10  gram. 

Camphre  en  poudre  préalablement  dissous 
dans  réther 10  gram. 

Pour  une  mixture  molle. — Appliquer  ce  cataplasme  tiède  sur  l'articulation  douloureuse 
et  le  laisser  huit  jours  au  moins.  Le  recouvrir  de  taffetas  ciré  et  de  flanelle  pour  en  con- 
server  l'huniidiié. 

Cataplasîme  suppuratîf. 

Faites  un  cataplasme  émollient  de  500  grammes. 

Ajoute?.  : 

Pulpe  d'oignons  de  lis  préparée  à  chaud.  .  .      60  gram. 

Onguent  de  la  mère 50  gram. 

Prèajablcment  délayé  dans  l'huile q.  s. 

Mêlez  le  tout  exactement  et  appliquez  chaud  sur  la  partie  malade  pendant  Yingt- 
quatre  heures. 
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Cataplasme  avec  le  vinaigre. 

Mie  de  pain 60  giam. 

Solution  de  chlorure  de  sodium 15  gram. 

Vinaigre q.  s. 

Faites  bouillir.  A  appliquer  froid  sur  les  contusions  et  à  renouveler  plusieuri  fois 
par  jour. 

COLLYRES. 

On  nomme  collyres  des  préparations  officinales  ou  magistrales 
spécialement  destinées  aux  maladies  des  yeux.  Les  collyres  sont 
secs,  mous,  liquides  ou  à  l'état  de  vapeurs. 

Les  collyres  secs  se  composent  toujours  de  poudres  très-fines 
que  l'on  insuffle  dans  l'œil  au  moyen  d'un  tube  ou  d'un  tuyau  de 
plume. 

L'alun,  le  borax,  le  sucre,  le  sulfate  de  zinc,  Toxyde  de  zinc, 
les  os  de  seiche,  réduits  en  poudre  fine  par  la  porphyrisatioû, 
forment  les  collyres  sec  les  plus  employés. 

Collyre  sec. 

Alun  calciné.   .  .  .  .  | 

Sulfate  de  zinc.  ...[  aa.  .•..".,.  i         1  giaiïï. 

Borate  de  soude.  .  .  .  ) 

Sucre  hlanc  pulvérisé.   ...........        2  gram. 

Les  collyres  mous  sont  presque  toujours  des  onguents  et  sur- 
tout des  pommades.  On  les  emploie  particulièrement  dans  les 
maladies  des  paupières.  Pour  s'en  servir,  on  enduit  l'œil  et  le  bord 
des  paupières  avec  environ  gros  comme  une  tête  d'épingle  tous 
les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  selon  le  besoin.  On  incorpore 
aux  onguents  et  aux  pommades  des  substances  de  différentes  na- 
tures, et  on  obtient  des  collyres  plus  ou  moins  composés. 

Collyre  nkou. 

Oxyde  de  zine. 80  cent, 

Calomel. 60  cent. 

Camphre 40  cent. 

Beurre  frais 8  gram. 

—     de  cacao 2  gram. 

Les^  collyres  liquides  sont  faits,  soit  avec  des  eaux  distillées  ou 
des  décoctions  souvent  avivées  par  des  substances  salines  ou  des 
liqueurs  alcooliques,  soit  avec  des  solutions  de  sels  ou  d'extraits. 
On  s'en  lave  les  yeux  avec  un  pinceau  ou  un  petit  morceau  de 
linge  une  ou  plusieurs  fois  par  jour.  On  peut  encore  appliquer 
sur  l'œil  des  compresses  trempées  dans  le  collyre.  La  dose  à 
prescrire  varie  de  iOO  grammes  à  300  au  plus. 
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Collyre  narcotique. 

Extrait  de  suc  de  stramonium 20  cent. 

—     d'opium 10  cenl- 

Eau  distillée  de  roses 125  gram. 

Faites  dissoudre. 

Collyre  au  nitrate  d'argent. 

Eau  distillée 30  gram. 

Nitrate  d'argent  cristallisé 5  gram. 

Employé  contre  le  muguet  et  les  ophthalmies  purulentes  des 
enfants  nouveaux-nés,  soit  comme  collutoire,  soit  comme  col- 
lyre. 

Collyre  simple. 
Eau  de  roses 125  gram. 

Les  collyres  en  vapeurs  sont  des  gaz  ou  des  vapeurs  à  l'action 
desquels  on  expose  les  yeux.  Les  plus  employés  sont  Tammo- 
niaque  liquide  et  le  baume  de  Fioraventi.  On  en  verse  un  peu 
dans  la  paume  de  la  main,  on  retend  ensuite  sur  les  deux  mains 
et  on  les  approche  des  yeux  de  manière  à  les  couvrir  sans  les 
toucher. 

GARGARISMES. 

Médicaments  magistraux,  liquides,  ayant  ordinairement  l'eau 
pour  excipient,  destinés  aux  affections  de  la  bouche  et  de  la 
gorge.  Le  médecin  ne  négligera  pas  de  faire  remarquer  au  malade 
qu'il  n'a  qu'à  se  laver  la  bouche  ou  la  gorge  avec  son  gargarisme, 
et  qu'il  ne  doit  point  l'avaler;  en  effet,  des  accidents  sérieux 
pourraient  résulter  de  semblables  méprises.  Il  arrive  même  sou- 
vent aux  malades,  malgré  toutes  les  précautions  possibles,  d'en 
avaler  une  certaine  quantité.  On  évitera  donc  de  composer  les 
gargarismes  avec  des  substances  qui,  à  petites  doses,  pourraient 
déterminer,  sinon  l'empoisonnement,  du  moins  des  accidents 
assez  graves. 

On  recommandera  la  même  attention  dans  le  cas  particulier 
où  le  malade,  ne  pouvant  se  gargariser  lui-même,  est  obligé  de 
faire  injecter  le  gargarisme  sur  les  parties  affectées;  alors,  en 
effet,  une  partie  du  liquide  est  avalée, 

La  composition  du  gargarisme  est  très-variable;  ce  sont  des 
solutés,  des  infusés  ou  décoctés,  auxquels  on  ajoute  des  sels,  des 
extraits,  des  acides  ou  d'autres  substances  souvent  assez  énergi- 
ques. Ces  préparations  magistrales  contiennent  un  édulcorant. 

L'eau,  le  lait,  le  vin  et  le  vinaigre  étendu  d'eau  servent  le  plus 
ordinairement  d'excipient. 
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La  close  de  liquide  est  d'un  verre  au  plus;  elle  ne  dépasse  guère 
un  litre.  Le  gargarisme  peut  être  prescrit  très-chaud,  tiède  ou 
froid,  selon  l'indication,  et  employé  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés. 

Gargarisme  acidulé. 

Eau  commune 120  gram. 

Sirop  simple. 15  gram. 

Acide  sulfurique gouttes  xv. 

Gargarisme  chlorhydrique. 

Infusion  de  quinquina 125  gram. 

Acide  chlorhydrique gouttes  xv. 

Miel  rosat 30  gram. 

COLLUTOIRES. 

Les  collutoires  sont  des  préparations  magistrales,  ayant  une 
consistance  épaisse  et  semblable  à  celle  d'un  sirop  concentré.  11 
est  des  exemples  de  collutoires  secs.  Ces  médicaments  s'emploient 
au  moyen  d'un  pinceau  ou  d'un  morceau  d'épongé.  Ils  diffèrent 
des  gargarismes  par  leur  consistance  et  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
en  usage  pour  les  affections  de  la  gorge.  Les  collutoires  se  pres- 
crivent quelquefois  dans  le  but  de  faciliter  Faction  sialagogue 
de  certaines  substances. 

Collutoire  borate. 

Sous-horate  de  soude.  •  •  j    ^^ 16  gram;  ^  ^ 

Miel ) 

Collutoire  sec  de  borax. 

^''•^^ , !    âa 10  gram. 

Sucre  en  poudre |    aa.  .  t. 

Collutoire  odontalgique. 

Pyrèlhre  concassée 15  gram. 

Opium 13  gram. 

Faites  macérer  pendant  une  heure  dans  :  ^ 

Vinaigre 190  gram.  1 

Filtrez.  A  appliquer  h  l'aide  d'un  pinceau. 

MJECTIOIVS. 

I  Les  injections  sont  des  médicaments  liquides  destinés  ti  être 
introduits  avec  une  seringue  dans  certains  canaux  et  d  srs  diver- 
ses cavités  naturelles  ou  morbides  du  corps.  L'injectio-i  pont 


110  ABRÉGÉ  DE  PHARMACIE, 

donc  être  regardée  comme  une  espèce  de  lotion  interne.  La  base 
Gi-t  presque  toujours  un  véhicule  aqueux,  décocté,  infusé,  soluté, 
auquel  on  ajoute  certaines  substances  propres  à  en  augmenter 
Fénergie.  En  prescrivant  une  injection,  on  aura  soin  d'en  déter- 
miner la  température  qui,  suivant  les  indications  à  remplir,  sera 
un  peu  au-dessus  de  celle  du  corps,  ou  froide.  On  indiquera  en 
même  temps  s'il  faut  retenir  quelque  temps  l'injection. 

Injection  irritante. 

Vin  rouge  chaud. .  -. 500  gram. 

Alcool  à  36° 20  gram. 

Mêlez. 

Injection  calmante. 

Bécociion  de  graine  de  lin 200  gram. 

Opium 20  gram. 

Injection  d'eau  de  pin  distillée. 

Eau  distillée  de  pin 200  gram. 

Ajoutez  : 

Eau  commun©  à  SO» 1000  gram. 


LAVEMENTS. 

Un  lavement  ou  clystère  est  une  injection  spécialement  desti- 
née à  la  partie  des  intestins  comprise  depuis  le  rectum  jusqu'à  la 
valvule  iléo-cœcale. 

Les  lavements  destinés  à  agir,  soit  localement  sur  la  muqueuse 
intestinale,  soit  par  sympathie  ou  par  absorption  sur  le  reste  de 
l'économie,  sont  de  nature  très-variée.  On  peut  y  faire  entrer  la 
plupart  des  préparations  médicamenteuses,  et  des  substances  nu- 
tritives sont  portées  dans  les  intestins  et  offertes  à  l'absorption 
au  moyen  des  lavements. 

La  dose  de  liquide  est  de  125  grammes  à  500  grammes  pour 
un  adulte;  on  la  modifie  pour  les  enfants.  La  température  est  de 
2r  à  30"  G. 

Il  est  important,  quand  on  veut  administrer  un  lavement  con- 
tenant une  substance  active,  de  le  faire  précéder  d'un  premier 
composé  d'eau  simple,  dans  le  but  de  débarrasser  l'intestia  des 
matières  fécales  et  de  permettre  au  second  une  action  plus  di- 
recte. 

Les  lavements  peuvent  être  préparés  avec  des  substances  inso- 
lubles dans  l'eau;  on  ne  doit  pas  oublier  d'y  ajouter  un  inter- 
mède, qui  sera  le  plus  souvent  un  jaune  d'œuf. 
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Iiavement  contre  les  fissures  à  l'anus. 

Elirait   de  ratania *......  5  gram. 

Eau 230  gram. 

Le  garder  pendant  une  demi-heure  ou  une  heure  :  on  le  fera  précéder  d'un  lavement 
simple  pour  amener  préalablement  une  garde-robe. 

Iiavement  antispasmodique. 

Âssa  fœtida SO  gram. 

Saspendex  dans  : 

Jaune  d'œuf. . n»  1. 

Ajoatez  : 

Décoctè  de  racine  de  guimauve 230  gram. 

Iiavement  d'amidon. 

Amidon 15  gram. 

Eau  commune ^      SOO  gram. 

Délayez  l'amidon  dans  250  grammes  d'eau  froide  ;  portez  le  reste  de  l'eau  à  réhulli- 
tion;  retirez-la  alorg  du  feq  et  tersez-la  sur  le  mélange  d'eau  et  d'amidon,  et  admi- 
nistrez le  lavement. 

LmiMESTS. 

Par  liniment ,  on  entend  un  liquide  onctueux  ordinairement 
huileux  qui  sert  à  oindre  la  peau  au  moyen  de  frictions  faites 
avec  la  main,  de  la  flanelle,  du  coton,  etc.  On  laisse  quelquefois 
l'étoffe,  tout  imbibée  du  liniment,  appliquée  sur  la  peau  comme 
dans  les  fomentations. 

Les  huiles  fixes  et  les  graisses  sont  les  excipients  ordinaires 
des  linirnents.  On  y  ajoute  des  alcalis,  des  sels,  des  acides,  des 
savons,  des  combinaisons  métalliques,  des  gommes-résines,  des 
baumes,  des  onguents,  des  teintures.  Une  huile  seule  constitue 
quelquefois  un  liniment.  Enfin,  dans  certains  cas,  le  jaune  et  le 
blanc  d'œuf,  l'eau  ou  l'alcool,  sont  employés  comme  excipients  ; 
il  est  alors  nécessaire  d'y  associer  du  miel  ou  un  mucilage,  pour 
donner  au  liquide  une  certaine  consistance. 

On  doit  indiquer  la  manière  de  mélanger  les  substances  com- 
posant le  liniment  et  le  mode  d'emploi.  La  quantité  à  préparer 
varie  entre  40  grammes  et  125  grammes. 

Ziiniment  volatil. 

Huile  d'olives. 125  gram. 

Ammoniaque  liquide, 13  gram. 

Mêlez  dans  une  bouteille  bien  bouchée ,  faites-en  des  frictions  avec  de  la  âanelle  sur 
les  parties  atteintes  de  rhumatisme. 
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Iiiniment  sédatif  contre  les  hémorroïdes  ulcérées. 

Extrait  de  datura  stramonium .  2  gram. 

Chlorhydrate  de  morphine 50  centig. 

Jaune  d'œuf n°  1. 

Battez  ces  substances  pour  en  faire  un  Uniment.  On  en  imbibera  des  bourdonnels  ds 
charpie  que  l'on  appliquera  sur  les  tumeurs  hémorroïdales  douloureuses. 

BAINS, 

Un  bain  est  un  médicament  dans  lequel  on  plonge,  et  on  fait 
séjourner  plus  ou  moins  de  .temps  la  totalité  du  corps  ou  seule- 
ment quelqu'une  de  ses  parties. 

Les  bains  se  divisent  en  deux  classes  :  les  bains  généraux,  et 
les  bains  partiels  ou  locaux,  suivant  que  le  corps  y  est  plongé  en 
entier  ou  en  partie.  Les  bains  partiels  se  subdivisent  eux-mêmes 
en  demi-bains  ou  bains  de  siège,  en  pédiluves,  en  maniluves  et 
en  capitiluves. 

Sous  le  point  de  vue  de  leur  nature,  les  bains  se  distinguent  en 
bains  liquides  (eau  douce,  eau  de  mer,  eaux  minérales  natu- 
relles ou  artificielles,  solutés  médicamenteux),  en  bains  mous 
(boues  minérales,  marc  de  raisins  ou  d'olives,  fumier),  en  bains 
secs  (sable,  cendre,  son,  plâtre,  terre),  en  bains  gazeux  (chlore, 
air,  etc.),  en  bains  de  vapeurs  aqueuses  ou  médicamenteuses. 

Sous  le  rapport  de  leur  température,  les  bains  sont  très-froids, 
froids,  frais,  tempérés  ou  chauds.  Lorsque  la  température  est 
moindre  que  +  12°  C,  le  bain  est  très-froid.  Il  est  froid,  sa  tem- 
pérature étant  comprise  de  12  à  IS''  C.  On  le  dira  frais  à  la  tem- 
pérature de  !i8  à  25"  G.  Ces  différents  bains  seront  prescrits 
comme  toniques.  De  25  à  30"  G.,  le  bain  est  tempéré  et  a  des 
propriétés  essentiellement  hygiéniques.  Enfin,  de  30  à  38"  G.  et 
plus,  le  bain  est  dit  chaud  et  regardé  comme  débilitant. 

Considérés  d'après  leurs  composants,  les  bains  sont  simples  ou 
médicamenteux.  Les  premiers  se  font  avec  de  l'eau  pure  à  une 
température  déterminée  ;  les  seconds  se  préparent  avec  de  l'eau 
chargée  de  principes  plus  ou  moins  actifs  (bains  mucilagineux, 
bains  émollients,  bains  aromatiques,  bains  gélatineux,  etc.),  ou 
avec  les  eaux  minérales  naturelles  à  leurs  sources  mêmes,  ou 
avec  des  eaux  minérales  artificielles.  Les  bains  de  mer  doivent 
être  regardés  comme  des  bains  médicamenteux  minéraux. 

Les  bains  meus  se  donnent  avec  des  boues  thermales,  le  marc 
do  raisins  et  le  marc  d'olives,  au  moment  où  on  les  retire  delà 
cuve  encore  échauffés  par  la  fermentation.  Le  fumier  n'est  guère 
employé  aujourd'hui;  on  peut  en  dire  autant  des  bains  solides. 

Quant  aux  bains  gazeux  et  aux  bains  de  vapeurs,  ils  sont  fré- 
quemment mis  en  usage  depuis  quelque  temps.  Leurs  modes  d'ap- 
plication, singulièrement  perfectionnés,  en  ont  facilité  l'emploi. 
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L'air,  le  chlore,  la  vapeur  d'eau  simple,  ou  chargée  de  principes 
aromatiques,  d'acides  sulfureux  ou  suif  hydrique,  de  cinabre,  etc., 
servent  à  les  composer. 

Quand  on  prescrira  un  bain,  on  aura  toujours  soin  de  déter- 
miner la  température  de  l'eau  et  la  quantité  du  principe  actif,  si 
le  bain  est  médicamenteux.  La  région  du  corps  pour  laquelle  le 
bain  est  ordonné  sera  spécifiée.  La  durée  peut  être  do  quel- 
ques minutes  ou  de  plusieurs  heures  ;  la  quantité  d'eau  à  em- 
plo3^er  varie  entre  deux  litres  et  quarante  litres  et  plus,  suivant 
l'indication.  Le  médecin  indiquera  s'il  y  a  lieu  de  répéter  les 
bains  et  à  quels  intervalles. 

Sain  aromatique. 

Espèces  aromatiques 1000  gram. 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d'iieure  dans 

Eau  commune q.  s. 

Ajoutez  à  la  décoction  : 

Essence  de  saTon 125  gram.                -~..^'' 

Sel  ammoniac 60  gram. 

Pour  un  bain  de  douze  voies  à  prendre  pendant  une  heure;  le  répéter  trois  fois  par 
semaine. 

^ain  gélatîneu:s. 

Gélatine 1000  gram. 

Faites  dissoudre  dans 

Eau  tiède 1300  gram, 

à  ajouter  à  l'eau  d'un  bain  ordinaire. 

Bain  mercuriel. 

Deutochlorure  de  mercure 15  gram. 

Faites  dissoudre  d  iTss 

Alcool ,      125  gram. 

Versez  dans  une  baignoire  en  bois  contenant  : 

Eau  commune q.  s. 

On  peut  dissoudre  le  sublimé  dans  de  l'eau  distillée  au  lieu 
d'alcool.  La  baignoire  en  bois  n'est  recommandée  que  parce  que 
le  mercure  attaque  les  baignoires  ordinaires.  Cependant  cette  al- 
tération est  au  fond  de  peu  d'importance.  Dans  ces  derniers 
temps  on  a  conseillé  d'ajouter  du  sel  ammoniac  dans  le  but  d'ar- 
rêter la  décomposition  du  sublimé  qui  avait  lieu  en  partie.  On 
donne  alors  la  formule  suivante  : 

Sublimé )  ^ 

Sel  ammoniac j  ^ -^  Sram. 
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Faitea  dissoudre  dans 

Eau q.  s. 

Yersez  dans  l'eau  du  bain  et  seryez-vous  d'une  baignoire  ordinaire. 

Bain  sulfureux. 

Sulfure  sec  de  potassium 20  gram. 

Eau  commune 7S0  gram. 

Dissolvez  et  \ersez  dans  le  bain. 

DOUCHES. 

On  appelle  douches  des  jets  ou  filets  plus  ou  moins  considéra- 
bles d'eau  pure  ou  médicamenteuse  tombant  d'une  certaine  hau- 
teur ou  jaillissant  avec  plus  ou  moins  de  force,  et  dirigée  en  tout 
sens,  à  l'aide  de  conduits,  sur  les  différentes  parties  du  corps.  La 
douche  diffère  de  l'affusion  en  ce  que  dans  celle-ci  le  liquide  vient 
d'un  point  plus  rapproché  de  la  partie  sur  laquelle  elle  est  di- 
rigée. 

Les  douches  sont  ascendantes,  descendantes  ou  latérales,  en 
jet  ou  en  nappe,  en  filet  ou  en  arrosoir.  Ces  différents  mots  n'ont 
pas  besoin  d'être  définis.  L'eau  pure  et  les  eaux  médicinales  sont 
les  liquides  le  plus  fréquemment  employés  en  douches;  mais  on 
peut  se  servir  de  toutes  les  solutions  qui  conviennent  pour  des 
bains,  en  ayant  soin  toutefois  d'augmenter  la  dose  des  substances 
médicamenteuses  pour  que  l'action  des  douches,  qui  n'est  que 
passagère,  puisse  être  compensée  par  la  plus  grande  énergie  des 
ingrédients. 

Pour  formuler  une  douche,  on  doit  déterminer  l'espèce,  la  tem- 
pérature [voir  Bains),  la  hauteur,  la  direction,  la  durée,  la  région 
du  corps  qui  doit  la  recevoir,  et  s'il  y  a  lieu  de  les  répéter. 

Douche  avec  le  sulfure  de  sodium. 

Sulfure  de  sodium 30  gram. 

Chlorure  de  calcium 8  gram. 

Faites  fondre  dans  un  kilogramme  d'eau  et  ajoutez  : 

Eau 40  kil. 

à  recevoir  tiède,  tombant  de  deux  mètres  de  hauteur,  par  un  filet  mince ,  pendant  un 
quart  d'heure,  sur  la  partie  engorgée. 

TROCHISQUES. 

On  appelait  autrefois  trochisques  des  médicaments  composés 
d'une  ou  plusieurs  substances  sèches  réduites  en  poudre,  et 
auxquels  on  donnait  la  forme  d'une  tablette  ronde,  à  l'aide  d'un 
intermède  convenable  non  sucré,  tel  qu'un  mucilage,  un  suc  vé- 
gétal, la  mie  de  pain,  etc.  L'absence  du  sucre  dans  les  trochisques 
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était  le  seul  caractère  distinct! f  qu'on  pût  établir  entre  eux  et  les 
tablettes.  Plus  tard  on  a  modifié  la  forme  de  ces  préparations  et 
on  les  a  faites  coniques,  cubiques,  pyramidales.  Aujourd'hui  les 
trochisques  sont  abandonnés,  à  l'exception  des  trochisques 
escarrotiques. 

Ce  sont  des  préparations  officinales,  le  médecin  n'a  donc  pas 
à  les  formuler;  d'ailleurs  elles  se  réduisent  à  deux  dont  les  bases 
sont,  pour  la  première,  le  sublimé  associé  au  minium,  et  pour  la 
seconde,  le  sublimé  seul.  Les  trochisques  ont  la  forme  de  grains 
d'avoine,  sont  du  poids  de  15  centigrammes  et  s'emploient  pour 
l'usage  externe.  Ils  servent  à  ouvrir  les  bubons  vénériens  et  les 
tumeurs  scrofuleuses  ;  on  les  introduit  aussi  dans  les  fistules,  etc. 

ESCARROTIQUES  OU  ESCHAROTIQUES. 

Escarrotiques.  On  nomme  ainsi  des  médicaments  destinés  à 
former  une  escarre  :  s'ils  sont  plus  faibles  on  les  nomme  cat/ié- 
rétiques. 

Aujourd'hui  les  uns  et  les  autres  sont  confondus  sous  le  nom 
de  caustiques,  ils  se  divisent  : 

1°  Caustiques  actuels,  ceux  dont  la  cause  de  l'action  (le  calo- 
rique) est  libre  et  sensible  et  peut  s'exercer  à  distance,  tels  sont 
le  moxa,  les  métaux  rougis,  etc.  ; 

2°  Caustiques  potentiels,  ceux  dont  l'action  reste  latente  et  ne 
peut  se  mettre  en  action  qu'autant  qu'ils  sont  en  contact  avec  une 
matière  animale. 

Les  escarrotiques  sont  mous,  solides  ou  liquides  ;  on  leur 
donne  diverses  formes  selon  la  manière  dont  on  les  emploie. 

Les  plus  usités  parmi  les  médicaments  simples  sont,  l'alun 
calciné,  le  nitrate  d'argent  fondu  (pierre  infernale)  ou  en  solu- 
tion concentrée,  le  protochlorure  d'antimoine  (beurre  d'anti- 
moine), le  chlorure  de  zinc  (beurre  de  zinc),  la  potasse  à  la  chaux 
(pierre  à  cautère). 

Parmi  les  composés  nous  citerons  les  suivants  :  le  caustique 
de  Vienne  formé  de  parties  égales  de  chaux  vive  et  de  potasse 
caustique  ;  celui  de  Filhos  renferme  un  peu  plus  de  potasse  et  on 
l'obtient  par  fusion  ;  la  poudre  arsenicale  de  Rousselot  ou  du 
frère  Gôme;  la  pâte  sulfo-safranique  de  Rust  et  de  Velpeau;  la 
pâte  de  Ganquoin  au  chlorure  de  zinc,  etc. 

Caustique  Çanquoin  n°  1  (E.  Robiquet). 

Farine  de  blé 400  gram. 

Chlorure  de  zinc  fondu.  ..,.,....       200  gram. 
Ilau  de  fonlaipç.    ............        75  gram. 

Faites  fondre  à  chaud  le  chlorure  de  zinc  dans  l'eau,  en  opé- 
rant, soit  dans  une  capsule  de  porcelaine,  soit  dans  un  poêlon 
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d'argent,  laissez  refroidir  complètement  et  ajoutez  peu  à  peu  la 
farine  ;  pétrissez  ce  mélange  pendant  un  quart  d'heure  environ 
et  étendez  en  plaques  d'une  grandeur  d'un  millimètre;  la  sub- 
stitution du  chlorure  de  zinc  fondu  au  chlorure  cristallisé  pré- 
sente l'avantage  de  donner  une  pâte  plus  homogène,  et  qui  se 
conserve  bien  sans  attirer  l'humidité  de  l'air. 

Pour  le  n°  2,  on  emploie  : 

Farine  de  blé 400  gram. 

Chlorure  de  zinc  fondu 400  gram. 

Eau , 100  gram. 

Et  pour  le  n°  3  : 

Farine  de  blé i  ......  .      400  gram. 

Chlorure  de  zinc  fondu 600  gram. 

Eau 125  gram. 

Pour  préparer  la  poudre  de  Vienne,  on  broie  dans  un  mortier 
de  fer  chauffé,  parties  égales  de  potasse  caustique  à  la  chaux  et 
de  chaux  vive,  on  conserve  dans  un  flacon  bien  sec  bouché  à 
l'émeril. 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  ce  caustique,  on  en  fait  une  pâte 
avec  de  l'alcool,  et  on  l'applique  sur  la  partie  que  l'on  veut  cau- 
tériser. 

Le  caustique  de  Filhos  s'obtient  en  fondant  dans  un  poêlon 
d'argent  U  parties  de  potasse  à  la  chaux  et  1  partie  de  chaux 
vive  que  l'on  coule  dans  des  tubes  en  plomb. 

CAUSTIQUES  FILHOS  (ROBIQDET)  A  LA  POTASSE. 

Les  anciens  caustiques  étaient  coulés  dans  des  tubes  de  plomb. 
Ceux-ci  sont  coulés  dans  une  lingotière  (ce  qui  permet  de  les 
chauffer  à  une  température  beaucoup  plus  élevée);  puis  ensuite, 
enveloppés  de  gutta-percha.  La  combinaison  de  potasse  et  de 
chaux  est  complètement  anhydre  et  agit  avec  une  grande  ra- 
pidité. De  plus,  la  légèreté  de  l'enveloppe  permet  au  chirurgien 
de  manier,  avec  la  plus  grande  facilité,  ces  nouveaux  caustiques 
qui  sont  trois  fois  plus  légers  que  les  anciens  cylindres  recou- 
verts de  plomb. 

Des  moxas.  On  nomme  ainsi  des  matières  combustibles  qu'on 
applique  sur  la  peau  et  qu'on  y  fait  brûler  :  toute  matière  sus- 
ceptible de  brûler  peut  servir  de  moxa,  mais  il  faut  que  la  com- 
bustion soit  graduelle  ;  on  a  employé  l'amadou,  l'absinthe,  l'ar- 
moise; les  moxas  de  Percy  sont  faits  avec  du  chanvre  ou  du 
coton  trempé  dans  du  nitre  ;  on  a  employé  encore  la  tige  du 
grand  soleil  (helianthus  annuus),  la  moelle  de  sureau,  les  pains 
à  cacheter  trempés  dans  du  nitre,  etc. 
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Ingredientium  numerus  Yix ,  unquàm  ultra 
très  Tel  quatuor  augeatur. 

Gaubius. 


Maintenant  nous  sommes  en  mesure  de  poser  les  règles  qui 
doivent  guider  le  praticien  lorsqu'il  veut  formuler. 

Avant  d'entrer  en  matière,  il  est  nécessaire  de  donner  quelques 
définitions. 

Médicament.  On  appelle  ainsi  toute  substance  administrée  à 
l'homme  malade  dans  un  but  thérapeutique. 

Un  médicament  est  simple  quand  il  n'est  formé  que  par  une 
seule  substance,  ainsi  la  gomme;  mais  il  faut  remarquer  qu'un 
médicament  simple  peut  être  composé  de  nombreux  principes 
élémentaires. 

On  dira  le  médicament  composé,  lorsqu'il  sera  le  résultat  de 
l'association  de  plusieurs  substances  médicamenteuses.  La  thé- 
riaque  (électuaire)  est  un  type  de  médicament  composé. 

Les  médicaments  se  distinguent  encore  en  ojficmaux  et  en 
magistraux. 

Les  premiers  doivent  se  trouver  tout  prêts  chez  les  pharma- 
ciens, et  sont  peu  susceptibles  de  s'altérer  par  le  temps  :  tels 
sont  les  eaux  distillées,  les  conserves,  les  teintures,  les  vins,  les 
sirops,  les  pastilles,  les  poudres,  etc.  Les  seconds  ne  se  prépa- 
rent qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin,  d'après  les  ordres  du  mé- 
decin. Dans  cette  catégorie,  nous  citerons  les  tisanes,  les  apo- 
zèmes,  les  potions,  les  émulsions,  les  juleps,  les  mixtures,  les  li- 
niments,  les  cataplasmes,  etc.;  c'est  plus  particulièrement  aux 
médicaments  magistraux  que  s'appliquera  ce  que  nous  avons  à 
dire  dans  ce  traité. 

Formule»  Faire  une  formule,  c'est  désigner  par  écrit  au  phar- 

7. 
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macien,  et  d'après  les  règles  conventionnelles,  l'espèce,  le  nom- 
bre et  la  dose  des  médicaments  à  employer,  la  forme  pharmaceu- 
tique à  leur  donner  et  la  manière  de  les  administrer. 

Ordonnance.  L'ordonnance  se  borne  à  indiquer  par  écrit  le 
nom  du  médicament,  la  dose  à  employer  et  la  manière  de  s'en 
servir.  Dans  une  ordonnance,  le  médecin  peut  donner  encore  au 
malade  des  renseignements  sur  le  régime  qu'il  a  à  suivre,  et  lui 
conseiller  telles  ou  telles  précautions  hygiéniques. 

L'ordonnance  diffère  donc  de  la  formule,  bien  que  souvent  ces 
deux  mots  soient  employés  comme  synonymes  ;  la  distinction  à 
établir  entre  eux  est  fondée  sur  la  classification  des  médicaments 
en  officinaux  et  magistraux;  on  ordonne  un  médicament  offici- 
nal, et  on  formule  un  médicament  magistral. 

Les  formules  sont  simples  ou  composées.  Une  formule  est  sim- 
ple lorsqu'elle  ne  renferme  qu'un  seul  médicament  principal  ; 
elle  sera  composée  lorsqu'elle  réunira  plusieurs  substances  ac- 
tives. Nous  devons  recommander  aux  praticiens  de  ne  faire  que 
des  formules  le  moins  composées  possible  ;  elles  seront  sans  con- 
tredit le  plus  souvent  les  meilleures  dans  leurs  résultats  et  les 
plus  faciles  dans  leur  exécution  ;  exemptes  d'erreurs  graves  et 
de  réactions  chimiques  plus  ou  moins  inconnues,  n'inspirant 
presque  jamais  de  dégoût  aux  malades,  elles  méritent  constam- 
ment la  préférence.  Tout  médecin  ne  sait-il  pas  combien  il  est 
difficile  d'apprécier  rigoureusement  les  effets  d'une  seule  sub- 
stance? alors  que  d'obstacles  ne  rencontrera-t-on  pas  lorsqu'il  y 
aura  à  démêler  les  actions  dues  à  chacun  des  corps  formant  un 
médicament  composé! 

Parties  constituantes  de  la  formule. 

Une  formule  magistrale  comprend  trois  parties  principales  : 
^°  rinscriplion,  ou  Findication  des  noms  des  substances  qui  doi- 
vent en  faire  partie  et  de  leurs  doses;  2°  la  souscription,  ou  ce 
qni  est  relatif  à  la  préparation  et  à  la  confection  du  médicament; 
3°  iinstruction^  ou  ce  qui  concerne  son  administration. 

La  formule  réunit  ordinairement  plusieurs  substances  médica- 
m.enteuses,  et,  d'après  le  rôle  que  remplit  chacune  d'elles,  on 
leur  a  donné  les  noms  de  :  1°  base,  2°  excipient,  3"  adjuvant, 
4°  correctif,  5°  intermède. 

Baryc.  La  base  ou  médicament  principal  de  la  formule  en  est 
la  subp^tance;  on  doit  connaître  ù.  quelle  dose  cette  base  sera 
prescrite,  suivant  qu'elle  appartient  à  telle  ou  telle  substance  ; 
mais  encore  il  faut  savoir  à  quelle  dose  l'employer,  suivant 
qu'on  veut  la  mettre  sous  telle  forme  ou  en  obtenir  tel  résultat. 
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C'est  ainsi  que  l'on  indiquera  dans  une  potion  purgative  des 
doses  toutes  différentes,  selon  que  Témétine  ou  Tipécacuanha 
sera  pris  pour  base.  La  noix  vomique  ne  se  donnera  pas  aux 
mêmes  doses  pour  son  extrait  alcoolique  que  pour  sa  teinture. 
Le  sulfate  de  quinine  sera  employé  à  doses  bien  plus  faibles 
quand  il  sera  prescrit  comme  tonique  que  lorsqu'on  s'en  servira 
comme  fébrifuge  actif;  c'est  sur  ses  effets  que  le  médecin  peut 
surtout  compter.  La  base  peut  être  composée  dans  une  formule; 
parexemple,  on  prescrit  un  mélange  d'ipécacuanha  etd'émétique 
comme  vomitif;  des  substances  sont  employées  comme  parties 
actives  et  constituent  la  base  du  vomitif.  Enfin  la  nature  de  la 
base  doit  toujours  être  en  rapport  avec  celle  de  l'excipient,  de 
telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  de  décomposition  ou  de  réaction 
changeant  les  propriétés,  à  moins  toutefois  que  ce  ne  soit  avec 
intention. 

Excipient.  L'excipient  est  la  substance  qui  donne  à  la  prépara- 
tion sa  forme,  sa  consistance  particulière.  L'excipient  est  quel- 
quefois un  dissolvant.  L'eau  sert  d'excipient  dans  une  tisane,  un 
apozème,  une  émulsion,  une  limonade,  etc.;  les  eaux  distillées 
des  plantes  (et  alors  c'est  encore  l'eau)  remplissent  le  même  but 
dans  une  potion,  une  mixture,  etc.  Les  légères  infusions,  les 
macérations  et  les  solutions  aqueuses  sont  les  excipients  dans 
les  juleps,  les  médecines.  Les  émulsions  sont  également  em- 
ployées comme  excipients  pour  les  loochs.  Enfin  les  sirops,  les 
mellites,  les  pulpes,  les  conserves,  le  sucre,  les  poudres,  etc., 
sont  prescrits  tous  les  jours  comme  excipients  pour  les  pilules 
et  les  bols.  On  indique  assez  rarement  la  quantité  d'excipient 
nécessaire  à  la  préparation  magistrale;  on  laisse  au  pharmacien 
à  la  déterminer.  Toutefois  il  est  important  de  la  préciser  dans 
certains  cas.  L'excipient  est  le  plus  ordinairement  une  substance 
peu  active  ;  néanmoins  on  l'emploie  dans  certaines  circonstances 
comme  adjuvant  ou  même  comme  correctif. 

Adjuvant.  L'adjuvant,  comme  son  nom  l'indique,  vient  en 
aide  à  la  base  ;  il  en  augmente  l'action  et  sert  même  à  la  déve- 
lopper dans  quelques  cas.  On  peut,  à  la  rigueur,  considérer  l'ad- 
juvant comme  une  nouvelle  base,  et  la  base  devient  alors  com- 
posée. Quelquefois,  si  la  substance  servant  de  base  est  convena- 
blement active,  on  peut  supprimer  l'adjuvant. 

Correctif.  Le  correctif  est  la  substance  employée  :  1"  pour  mas- 
quer la  saveur  ou  l'odeur  de  la  base  ;  il  se  prend  alors  parmi  les 
édulcorants  (sucre,  sirop,  miel,  etc.),  parmi  les  aromates  (les 
eaux  distillées,  les  huiles  essentielles,  les  teintures,  etc.).  Les 
feuilles  d'or  et  d'argent  dont  on  recouvre  les  pilules  s'emploient 
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aussi  dans  le  même  but.  2°  Pour  diminuer  la  trop  grande  activité  de 
la  base  et  quelquefois  son  action  corrosive  ;  dans  ce  cas,  les  pou- 
dres inertes  ou  mucilagineuses,  telles  que  celles  de  réglisse,  de 
guimauve,  d'amidon,  de  gomme  arabique,  etc.,  ou  un  sirop  tel, 
que  la  base  ne  réagisse  pas  sur  lui,  pourront  être  utilement  em- 
ployés. Le  goût  du  malade  devra  décider  autant  que  faire  se 
pourra  du  choix  du  correctif;  mais  la  quantité  sera  toujours 
telle  que  l'effet  du  médicament  ne  s'en  trouve  pas  annulé. 

Intermède.  Il  nous  reste  à  dire  deux  mots  de  l'intermède  qui 
n'est  qu'une  variété  de  l'excipient. 

En  employant  un  intermède,  on  se  propose  de  réunir  des  sub- 
stances non  miscibles  entre  elles  ou  non  miscibles  avec  l'exci- 
pient; à  sa  faveur,  on  les  suspend  ou  on  en  opère  la  mixtion.  Le 
jaune  d'œuf  et  les  mucilages  de  gomme  sont  les  intermèdes  le 
plus  en  usage  quand,  dans  une  préparation,  on  fait  entrer  des 
matières  résineuses,  oléo-résineuses,  huileuses,  et  de  l'huile  en 
même  temps  que  de  l'eau. 

L'intermède  n'est  pas  indifférent,  et  la  quantité  à  employer 
dépend  de  la  dose  du  médicament  à  suspendre  ou  à  mêler. 

On  n'est  pas  obligé ,  pour  qu'une  formule  soit  bien  faite,  d'y 
réunir  les  cinq  éléments  dont  nous  venons  de  parler.  La  base  et 
l'excipient  sont  les  deux  parties  rigoureusement  nécessaires.  En 
effet,  il  existe  un  grand  nombre  de  médicaments  qui  n'ont  be- 
soin d'aucun  adjuvant  pour  aider  à  leur  action;  la  saveur  et  l'o- 
deur agréables  dont  jouissent  certains  autres,  la  nature  douce  et 
innocente  de  beaucoup  de  remèdes,  rendent  inutile  l'interven- 
tion d'aucun  correctif;  enfin  la  plupart  des  substances  sont  as- 
sez miscibles  par  elles-mêmes  pour  ne  pas  exiger  d'intermède. 
Nous  devons  dire  aussi  qu'un  seul  élément  est  susceptible  de 
remplir  deux  ou  plusieurs  indications.  L'adjuvant  peut  agir  en 
même  temps  comme  correctif;  par  exemple,  l'addition  du  savon 
à  l'aloès  ou  à  l'extrait  de  jalap  mitigé  leur  âcreté  et  accélère 
leur  action.  De  même  encore  les  sels  neutres  corrigent  et  accé- 
lèrent les  tranchées  qui  suivent  l'usage  des  purgatifs  résineux. 

Bègles  à  observe?'  dans  (a  rédaction  d'une  formule» 

L'usage  a  fixé  des  règles  pour  la  rédaction  de  chacune  des  trois 
parties  constituantes  d'une  formule  magistrale,  et  aucun  méde- 
cin ,  qu'on  se  le  persuade  bien ,  ne  peut  les  transgresser  sans 
passer  pour  ignorant  aux  yeux  du  pharmacien  chargé  d'exécuter 
sa  formule. 

Les  deux  premières  parties  de  la  formule ,  l'inscription  et  la 
souscription,  regardent  le  pharmacien,  la  troisième  est  l'affaire 
du  malade  ou  des  personnes  qui  le  soignent. 
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1°  La  formule  doit  être  écrite  en  langue  vulgaire  ou  en  latin , 
et  quand  un  corps  a  plusieurs  dénominations ,  il  faut  employer 
les  plus  .  onnues  dans  le  pays  où  l'on  exerce ,  ou  bien  inscrire 
le  nom  scientifique  et  à  la  suite,  entre  parenthèses,  la  dénomi- 
nation ordinaire  :  deutoctiiorure  de  mercure  (sublimé  corrosif). 
Néanmoins  on  aura  toute  liberté ,  quand  il  sera  nécessaire  de 
cacher  au  malade  le  nom  d'un  médicament  qui  lui  répugnerait, 
qui  aurait  été  refusé ,  ou  que  l'on  craindrait  de  voir  rejeter. 
Ainsi  on  dira  :  cigarettes  de  Dîoscoride ,  au  lieu  de  cigarettes 
arsenicales;  onguent  napolitain,  ou  lieu  d'onguent  mercu- 
riel,  etc.  ;  les  mots  latins  pourront  même  être  employés.  Il  sera 
encore  bon  de  ne  pas  faire  usage  du  langage  vulgaire  quand  les 
noms  des  médicaments  pourraient  mettre  sur  la  voie  d'une  mala- 
die que  le  malade  a  intérêt  de  dissimuler  aux  étrangers. 

2"  On  indiquera,  en  tête  de  la  formule,  la  forme  pharmaceu- 
tique l'on  veut  donner  au  médicament ,  et  on  spécifiera  autant 
que  possible  son  espèce.  On  dira  :  potion^  tisane,  décoction, 
•poudre^  pilules,  etc.,  et  mieux,  potion  tonique,  potion  anti- 
spasmodique, pilules  diurétiques,  tisane  émolliente,  etc.  Le 
titre  de  la  formule  est  quelquefois  déterminé  en  même  temps 
que  le  mode  de  préparation  ;  on  dit  par  exemple  :  faites  la  potion 
selon  l'art. 

3*  L'usage  veut  qu'avant  d'indiquer  les  substances  qui  doivent 
constituer  la  préparation,  on  mette  un  P  qui  signifie  prenez,  ou 
un  R,  ou  ce  signe  ■^,  qui  veulent  dire  recipe,  prenez.  Pour  nous, 
nous  regardons  ces  signes  comme  complètement  inutiles,  et 
nous  ne  les  indiquons  que  pour  mémoire. 

lx°  Chaque  substance  est  écrite  sur  une  seule  ligne,  pour 
qu'elle  soit  facilement  distinguée  des  autres.  Si  on  a  lieu  de  dé- 
signer plusieurs  médicaments  analogues ,  par  exemple  des  raci- 
nes, ou  des  feuilles,  ou  des  fleurs  de  diverses  plantes,  on  a  soin 
de  placer  leurs  noms  immédiatement  les  uns  au-dessous  des 
autres ,  en  n'écrivant  pour  abréger  qu'au  premier  médicament  le 
mot  qui  leur  est  commun  comme  celui  de  racines,  ou  de  feuilles, 
ou  de  fleurs. 

L'ordre  selon  lequel  les  composants  d'une  formule  sont  indi- 
qués peut  être  quelquefois  indifférent;  mais,  le  plus  ordinaire- 
ment, on  doit  les  disposer  d'après  les  opérations  pharmaceu- 
tiques qu'ils  ont  à  subir. 

Il  faut,  règle  générale,  indiquer  d'abord  la  base,  puis  l'adju- 
vant, vient  ensuite  ou  l'excipient  ou  l'intermède,  enfin  on  ter- 
mine par  le  correctif. 

Employez -vous  un  excipient  dont  le  poids  ne  puisse  pas  être 
fixé  d'avance,  pour  des  pilules  par  exemple,  ne  l'inscrivez  qu'en 
dernier  lieu,  après  les  substances  dont  la  dose  doit  être  fixée 
rigoureusement. 

Il  est  important  de  se  rappeler  que  les  substances  volatiles, 
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quel  que  soit  le  rôle  qu'elles  remplissent  dans  la  formule ,  doi- 
vent toujours  être  ajoutées  les  dernières. 

A  la  suite  de  chaque  substance,  on  fixera  exactement  la  dose 
à  employer  au  moyen  des  poids  décimaux.  L'expèce  d'unité  em- 
ployée sera  toujours  écrite  en  toutes  lettres^  les  signes  abrévia- 
tifs  ne  devant  s'employer  que  dans  certains  cas,  laissés  à  l'ap- 
préciation des  médecins.  Il  est  inutile  de  justifier  ce  principe; 
les  erreurs  graves  commises  trop  souvent  expliquent  suffisam- 
ment nos  craintes.  Qu'on  emploie  les  abréviations  ou  qu'on  ne 
les  emploie  pas,  le  poids  des  substances  et  non  leur  volume  sera 
déterminé ,  les  propriétés  médicales  des  corps  dépendant  de  la 
quantité  de  matière  et  non  de  leur  volume.  Ces  préceptes  doi- 
vent surtout  s'appliquer  scrupuleusement  quand  on  formule  sur 
des  médicaments  très-actifs. 

Quand  deux  ou  plusieurs  substances  se  suivent  immédiate- 
ment et  sont  employées  aux  mêmes  doses,  on  les  réunit  par 
une  accolade,  et  le  poids  n'est  indiqué  qu'une  seule  fois;  on  les 
fait  précéder  de  l'abréviation  aa  ou  ana  qui  signifie  de  chacun, 
La  proportion  d'une  substance  peut  être  indéterminée  et  laissée 
à  l'appréciation  du  pharmacien;  l'abréviation  q.  s.  placée  à  la 
suite  du  nom  de  ce  corps,  indique  qu'il  faut  en  m.ettre  quantité 
suffisante.  Ces  deux  abréviations  et  celle  que  nous  indique- 
rons plus  bas  sont  les  seules  que  l'on  puisse  conserver  sans  in- 
convénients. 

5°  Le  mode  particulier  de  la  préparation  sera  expliqué.  Sou- 
vent il  suffit  de  recommander  le  mélange  des  substances  dési- 
gnées dans  la  formule,  et  de  spécifier  la  forme  que  l'on  désire. 
On  écrit  alors  tout  simplement  ces  mots  :  Faites  selon  l'art  une 
potion,  une  mixture,  des  pilules,  etc.  ;  on  peut  employer  dans 
ce  cas  l'abréviation  F.  S.  A.  P.,  c'est-à-dire  que  la  potion  soit 
faite  selon  l'art  {{iat  secundum  artem  potio).  Mais  comme  les 
propriétés  thérapeutiques  de  certaines  substances  dépendent  du 
mode  d'opération  auquel  on  les  soumet,  il  est  nécessaire,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  quand  on  met  ces  agents  en  usage, 
d'indiquer  l'ordre  et  la  manière  de  les  combiner.  Nous  considé- 
rons cette  remarque  comme  de  la  plus  haute  importance.  C'est 
ainsi  que  toutes  les  fois  qu'une  substance  pourra  être  employée 
en  infusion  ou  en  décoction ,  il  faudra  déterminer  laquelle  des 
deux  formes  doit  être  préférée. 

Le  Colombo  est  plus  amer  traité  par  infusion  que  par  décoc- 
tion ,  le  lichen  d'Islande  devient  émollient  et  adoucissant  par 
une  décoction  peu  prolongée,  par  simple  infusion  il  est  amer. 
Certaines  substances  doivent  être  soumises  ù,  une  infusion ,  d'au- 
tres à  une  décoction,  pour  qu'on  puisse  obtenir  les  principes 
médicamenteux.  Le  quinquina  ne  donne  tout  son  principe  actif 
que  par  la  décoction  ;  ce  procédé  nuirait  singulièrement  aux 
propriétés  de  la  serpentaire.  Certains  mélanges  ne  seront  faits 
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que  dans  des  conditions  déterminées;  par  exemple,  si  on  fait 
une  décoction  de  salsepareille  composée,  on  ne  doit  ajouter 
de  sassafras  que  lorsque  les  autres  ingrédients  ont  déjà  subi 
l'ébuUition.  On  emploie  quelquefois  les  décoctions  de  lichen  d'Is- 
lande et  de  salsepareille  dans  la  phthisie;  les  décoctions  se  feront 
alors  séparément,  puis  on  les  mélangera,  car  sans  cette  précau- 
tion le  lichen,  par  une  longue  coction,  perdrait  ses  propriétés  ; 
la  salsepareille,  au  contraire,  exige  cette  longue  ébullition. 

Le  médecin  ,  qui  seul  sait  dans  quel  but  il  a  prescrit  sa  for- 
mule, doit  donc  indiquer  le  modus  faciendi;  et  il  n'obtiendra 
souvent  l'effet  qu'il  attend  de  sa  prescription  qu'à  la  seule  con- 
dition que  sa  composition  sera  conforme  aux  règles  que  nous 
traçons. 

Le  mode  de  préparation  se  trouve  quelquefois  intercalée  dans 
l'inscription,  certaines  manipulations  étant  indispensables  avant 
de  pouvoir  désigner  les  substances  suivantes  : 

6°  Le  médecin  indiquera  non-seulement  de  vive  voix  le  mode 
d'administration  de  la  préparation,  mais  encore  il  écrira  dans 
la  langue  familière  au  malade  ou  à  ceux  qui  le  soignent,  quel 
usage  on  doit  faire  du  médicament ,  s'il  doit  être  administré  in- 
térieurement ou  extérieurement,  en  une  ou  plusieurs  fois.  Le 
médicament  est-il  pris  intérieurement ,  on  marquera  la  dose  à 
employer  chaque  fois ,  selon  que  ce  sera  par  cuillerées ,  par 
tasses,  par  gouttes,  etc.  La  préparation  a-t-elle  été  prescrite 
pour  l'usage  externe ,  on  spécifiera  la  partie  du  corps  sur  la- 
quelle elle  sera  appliquée.  Le  régime  et  les  différentes  précau- 
tions que  ces  médicaments  pourraient  exiger  devront  être  atten- 
tivement déterminés. 

Il  est  inutile  de  recommander  au  médecin  d'apporter  la  plus 
grande  réserve  dans  le  choix  des  expressions ,  surtout  quand 
on  a  à  traiter  des  maladies  syphilitiques  ou  des  affections  pro- 
pres aux  femmes.  D'ailleurs  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  choix 
des  mots,  à  l'égard  de  l'inscription,  s'applique  également  à 
l'instruction. 

On  a  ordinairement  soin  de  faire  précéder  l'instruction  de  la 
lettre  (transcrivez)  qui  indique  au  pharmacien  que  l'étiquette  ap- 
pliquée sur  l'enveloppe  ou  sur  le  vase  contenant  le  médicament, 
doit  donner  les  renseignements  fournis  par  l'instruction  de  la 
formule.  Pour  terminer  sa  formule,  le  médecin  datera  et  si- 
gnera, puis  mettra  le  nom  de  la  personne  pour  laquelle  a  été 
faite  la  prescription.  Cette  précaution  tend  à  éviter  toute  erreur 
de  la  part  du  pharmacien  et  de  la  garde-malade.  Le  pharmacien 
pourrait,  en  effet,  délivrer  une  préparation  qui  aurait  été  pres- 
crite pour  un  tout  autre  malade,  et  une  garde-malade  ayant  plu- 
sieurs personnes  à  soigner  dans  un  même  appartement,  com- 
mettrait peut-être  quelque  méprise  fâcheuse.   On  comprend 
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néanmoins  que  s'il  pouvait  être  utile  de  taire  le  nom ,  le  médecin 
n'aurait  rien  à  ajouter  après  sa  signature. 

MODÈLE  d'une  FORMULE. 
Potion  balsamique. 


Adultes. 

2i  Oléo-résine  de  copahu 50  gram. 

Jaune  d'œuf no  1. 

Sirop  de  baume  de  Tolu.  ...       50  gram. 

Eau  distillée 60  gram. 

—      —      d'hyssope.    ...      25  gram. 


Enfants. 

10  gram.  (Base.) 
no  1.         (Intermède.) 
20  gram.  (Adjuvant.) 
50  gram.  (Excipient.) 
10  gram.  (Correctif.) 


Emulsionnez  dans  un  mortier  le  copahu  avec  le  jaune  d'œuf;  ajoutez  peu  à 
peu  le  sirop,  puis  les  eaux  distillées. 

Ou  Lien 

F.  S.  A.  P.  (Faites  selon  l'art  une  potion). 

Prendre  deux  cuillerées  à  houclie  de  celte  potion,  en  ayant  le  soin  do  bien 
agiter  la  fiole  chaque  fois.  Prendre  après  chaque  cuillerée  un  demi-verre  d'eau 
sucrée. 

Régime. 

Date. 
Nom  du  malade.  Signature. 


Pour  les  médicaments  destinés  à  l'usage  externe  ou  pour  ceux 
qui  sont  altérés  par  la  lumière,  le  médecin  fera  bien  d'indiquer 
qu'ils  doivent  être  placés  dans  des  vases  noirs  ou  bleus. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  concerne  la  rédaction  de  la 
formule  magistrale  sans  engager  le  praticien  à  écrire  lisiblement, 
les  plus  graves  erreurs  pouvant  résulter  d'une  mauvaise  écriture. 
On  ne  devra  pas  non  plus  omettre  de  relire  les  formules  quel- 
ques simples  qu'elles  puissent  être  :  ce  sera  le  seul  moyen  d'être 
sûr  de  leur  correction. 

Quand  la  formule  sera  rédigée,  le  praticien  devra  encore  s'en- 
tourer de  quelques  précautions. 

Pour  ne  point  donner  de  fausses  indications  au  malade  et  ne 
point  être  traité  d'ignorant,  il  faudra  qu'il  se  représente  bien  la 
quantité  en  poids  et  en  volume,  la  forme  et  les  autres  qualités 
du  médicament  qu'il  prescrit.  Le  médecin  veillera  à  ce  que  le 
nom  du  médicament  qu'il  a  indiqué  ne  soit  pas  changé  par  le 
pharmacien.  Des  changements  de  cette  nature,  sans  inconvé- 
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nîents  réels  tant  que  la  formule  est  scrupuleusement  exécutée, 
ont  néanmoins  ceci  de  fâcheux ,  que  le  malade  pourrait  s'en  préoc- 
cuper dans  la  crainte  de  quelque  méprise. 

Il  est  bon  que  le  médecin  tienne  compte  de  la  fortune  du 
client,  lorsque  toutefois  la  médication  pourra  amener  les  mêmes 
résultats  ;  aussi  préférera-t-on  pour  le  pauvre  le  sulfate  de  ma- 
gnésie à  l'eau  de  Sedlitz ,  celle-ci  à  la  limonade  au  citrate  de  ma- 
gnésie, la  valériane  au  musc,  la  morphine  à  la  codéine ,  le  quin- 
quina au  sulfate  de  quinine,  etc.;  mais  cette  substitution,  qui 
peut  être  faite  par  le  médecin,  ne  doit  jamais  être  permise  chez 
le  pharmacien. 

Dans  aucun  cas  le  pharmacien  ne  doit  changer  quelque  chose 
à  une  formule ,  à  moins  que  l'erreur  ne  soit  de  la  dernière  évi- 
dence; jamais  il  ne  fera  de  réflexions  sur  l'ordonnance,  et 
s'il  juge  des  changements  indispensables,  il  faut  qu'il  en  pré- 
vienne le  médecin  ;  et  même  lorsque  cela  sera  possible,  il  fera 
mieux  de  consulter  le  médecin  avant  d'opérer  ces  changements. 

Il  faut  encore  que  le  praticien  calcule  dans  quelle  proportion 
sera  la  base  à  chaque  prise  du  médicament,  si  le  malade  doit 
l'employer  en  plusieurs  fois.  C'est  une  précaution  de  la  plus 
haute  importance  ;  car  si  toute  une  potion ,  par  exemple ,  n'a 
pas  été  bue  et  a  produit  certains  effets  attendus  ou  non ,  il  ne 
faudrait  pas  les  attribuer  à  la  dose  entière,  des  conséquences 
fâcheuses  pourraient  s'ensuivre. 

Tout  ceci  bien  observé ,  il  n'arrivera  pas  que  le  médecin  or- 
donne par  cuillerées  une  mixture  de  quelques  gouttes,  qu'il 
indique  de  prendre  par  verrées  un  médicament  solide  ou  mou  ; 
il  faut  se  rappeler  aussi  qu'en  général  la  potion  est  de  100  à 
150  grammes;  les  tisanes  se  prescrivent  par  1,000  grammes;  les 
apozèmes  par  A  ou  500  grammes,  les  opiats,  les  électuaires  sont 
préparés  par  50  à  200  grammes  à  la  fois;  le  poids  des  pilules  ne 
doit  pas  dépasser  /lO  centigrammes,  au-dessus  de  ce  poids  ce  serait 
des  l3ols  qui  au  plus  doivent  peser  1  gramme  ;  enfin  les  garga- 
rismes  se  prescrivent  par  200  à  250  grammes,  les  lavements  par 
500  grammes,  les  demi-lavements  250  grammes,  les  quarts  de 
lavements  125,  etc. 

Nous  terminerons  ces  généralités  par  l'indication  de  l'éva- 
luation des  quantités  diverses,  telles  qu'elles  sont  adoptées  par 
le  Codex. 

La  cuillerée  à  café  d'eau équivaut  à  5  gram. 

La  cuillerée  ordinaire  abouche,  à  4  cuillerées  à  café,  ou  à.   .  20  gram, 

La  Terrée,  à  8  cuillerées  ordinaires,  ou  à 160  gram, 

La  pincée  de  feuilles  ou  de  fleurs,  en  moyenne  à 5  gram. 

La  poignée        id.              id.                id,        à 40  gram. 

Les  20  gouttes  d'éther  hydrique,  à 0,35 

Les  20  gouttes  d'alcool  ou  des  teintures,  à,  , 0,45 
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Les  20  gouttes  d'eau  distillée  ,  à 0,70 

Les  20  gouttes  de  laudanum  de  Sydenham,  à 0,75 

Les  20  gouttes  de  laudanum  de  Rousseau,  à 4,10 

La  tasse,  environ  à 200  gram. 

Le  Loi,  à  2  tasses,  ou 400  gram. 

Tous  les  sirops  peuvent  être  employés  à  la  dose  de  30  gram- 
mes, quelques-uns  à  toute  dose,  jamais  par  gouttes;  il  vaut 
mieux,  en  général,  prescrire  par  poids  et  non  par  gouttes, 
parce  que  celles-ci  peui^nt  être  plus  ou  moins  grosses,  selon 
la  manière  de  verser  et  aussi  suivant  la  capacité  du  flacon  qui 
renferme  le  liquide. 
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MEDICATION  FEB.B.UGIBîi:uSi:. 

FERRUGINEUX  INSOLUBLES. 

Le  fer  métallique  est  employé  sous  trois  formes  :  la  limaille  de 
fer,  la  limaille  porphyrisée  et  le  fer  réduit  par  l'hydrogène. 

Pilules  ferrug^îneuses. 

Pr.  Limaille  de  fer  avec  son  éclat  métallique.  .  .      15  gram. 

Extrait  mou  de  quinquina 5  gram. 

Excipient  inerte q.  s. 

Mêlez  exactement,  et  divisez  en  100  pilules  que  l'on  roulera 
dans  de  la  gomme  en  poudre.  —  A  prendre,  1  à  10  par  jour,  en 
mangeant.  —  Contre  la  chlorose  simple; —  l'anémie;  dans  la 
convalescence  des  fièvres  intermittentes. 

Autres. 

Pr.  Fer  réduit  par  l'hydrogène  , 
ou  bien 

Limaille  de  fer  porphyrisée , 
ou  bien 

Sous-carbonate  de  fer. 15  gram. 

Sous-nitrate  de  bismuth , 20  gram. 

Extrait  aqueux  d'opium  thébaïque. .....        0,20  cent. 

Sirop  de  gomme q.  s. 

Mêlez ,  et  divisez  en  125  pilules.  —  A.  prendre,  1  à  10  par  jour, 
en  mangeant.  —  Contre  la  chlorose  avec  gastralgie  ;  —  entéral- 
gie  ;  tendance  à  la  diarrhée. 

Autres. 

Pr.   Fer  réduit  par  l'hydrogène 4  gram. 

Poudre  de  cannelle 2  gram. 

Aloès 0,50  cent. 

Sirop  de  gomme q.  s. 

Mêlez.  — Pour  30  pilules,  —  A  prendre,  1  ù  6  par  jour.  — 
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Contre  la  chlorose  ;  l'anémie  avec  constipation  et  atonie  du  tube 

digestif. 

Pilules  toniques  ferrugineuses. 

Pr.    Fer  réduit  par  l'hydrogène 10  gram. 

Extrait  sec  de  quinquina 5  gram. 

Poudre  de  rhubarbe 5  gram. 

Sirop  de  gomme q»  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  80  pilules.  —  A  prendre  comme  les  pré- 
cédentes, et  dans  les  mêmes  cas. 

Autres  pilules. 

Pr.   Hydrate  de  peroxyde  de  fer  en  poudre 15  gram. 

Poudre  de  racine  de  belladone 0,25  cent. 

Extrait  de  chicorée 10  gram. 

Mêlez,  et  divisez  en  100  pilules.  —  A  prendre,  de  1  à  10  par 
jour,  en  mangeant. —  Contre  la  chlorose ,  accompagnée  de  gas- 
tralgie avec  constipation. 

Pilules  antichlorotiques  (Sydenham). 

Pr.   Limaille  de  fer  phosphorisée 4  gram. 

Extrait  d'absinthe q.  s. 

Mêlez,  et  F.  S.  A.,  36  pilules.  —  A  prendre,  3  ou  4  matin  et 
soir. 

Pilules  antichlorotiques  (Blaud). 

Les  pilules  de  Blaud  sont  préparées  avec  le  sulfate  de  pro- 
toxyde  de  fer  et  de  carbonate  de  potasse;  mais  leur  décomposi- 
tion n'étant  pas  complète.  Ces  pilules  renferment,  outre  les  deux 
sels  qui  entrent  dans  leur  composition,  du  sulfate  de  potasse  et 
du  carbonate  de  fer.  D'ailleurs,  elles  sont  très-altérables  ;  aussi 
préférons-nous  la  formule  suivante  : 

Pilules  de  Blaud  (modifiées). 

Pr.    Sulfate  de  protoxyde  de  fer  pur  cristallisé.  .      10  gram. 

On  le  pulvérise  et  on  le  fait  sécher  k  l'étuve  à  iO°  ;  on 
y  ajoute  : 

Carbonate  de  potasse  sec 10  gram. 

Miel  blanc 6  gram. 

Mêlez,  et  divisez  en  50  pilules.  —  A  prendre,  1  à  10  par  jour. 
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Pilules  de  Vallet. 

Pr.   Mellite  de  fer  de  Yallet 20  gram. 

Poudre  de  giiimauYe q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  100  pilules.  —  A  prendre,  1  à  10  par  jour 
dans  la  chlorose. 

Le  miel  qui  entre  dans  cette  préparation  s'oppose  à  la  peroxy- 
dation  du  fer,  de  sorte  que  ces  pilules  ont  une  constitution  plus 
constante  que  celles  de  Blaud ,  et  doivent  être  préférées. 

Le  mellite  de  Vallet  est  un  mélange  de  protocarbonate  de  fer 
avec  du  miel  cuit  en  consistance  d'extrait. 

Pour  obtenir  le  protocarbonate  de  fer,  il  suffit  de  précipiter 
une  dissolution  de  protosulfate  de  fer  pur  par  un  excès  de  car- 
bonate de  soude;  le  précipité  blanc-verdâtre  de  carbonate  de 
protoxy de  de  fer  est  lavé  avec  de  l'eau  sucrée,  puis  on  le  fait 
égoutter  sur  un  linge ,  en  ayant  soin  de  le  recouvrir  avec  un  pa- 
pier imprégné  de  sirop  de  sucre,  afin  d'empêcher  l'oxydation. 


Enfants. 


2  gram. 
i  gram. 


Poudres  ferrugineuses. 

Adultes. 
Pr.   Fer  réduit  par  l'hydrogène , 

ou  bien 

Hydrate  de  peroxyde  dô  fer  pulvérisé.      8  gram. 
Sucre  en  poudre 20  gram. 

Mêlez  exactement,  et  divisez  en  20  paquets  égaux.  —  A 
prendre,  1  à  Zi  par  jour,  dans  la  première  cuillerée  de  soupe  ou 
dans  du  pain  à  chanter.  —  Contre  l'anémie  ;  à  la  suite  d'hémor- 
rhagies  et  des  fièvres  intermittentes. 

Poudres  toniques. 

Pr.    Sous-carhonate  de  fer \ 

Poudre  de  GolomlDO i   âà.  ...      10  gram. 

Sous-nitrate  de  bismuth,  .  .  .    J 

Mêlez  exactement,  et  divisez  en  20  paquets  égaux.  -—  A 
prendre,  un  paquet  matin  et  soir,  en  mangeant.  —  Mêmes  cas 
que  les  précédents.  ■—  Contre  la  diarrhée. 


Poudres  toniques  stomachiques. 


Adultes. 

Pr.   Fer  réduit  par  riiydrogène 4  gram. 

Poudre  de  cannelle 2  gram. 

—     de  gentiane 2  gram. 

Magnésie  calcinée 2  gram. 


Enfants. 
2  gram. 
1  gram. 
1  gram. 
1  gram. 


Mêlez  très-exactement,  et  divisez  en  20  paquets.—  A  prendre 
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comme  les  précédents,  et  dans  les  mêmes  cas.  —  Contre  le  pyro- 
sis,  l'atonie  du  tube  digestif. 

Poudres  toniques  anti-névralgiques. 

Pr.    Sous-carbonate  de  fer 50  grara. 

Poudre  de  racine  de  Yalériane. 10  gram. 

Mêlez,  et  divisez  en  50  paquets.—  A  prendre,  1  à  10  par  jour. 
—  Contre  les  névralgies  rebelles  temporo-faciales  accompagnées 
de  chlorose. 


Poudres  toniques  reconstituantes. 


Adultes. 

Pr.   Fer  réduit  par  rîiydrogène 10  gram. 

Poudre  de  quinquina  gris 10  gram. 

Ou  bien  :  Extrait  sec  de  quinquina 2  gram. 


Enfants. 

4  gram. 

5  gram. 
1  gram. 


Mêlez,  et  divisez  en  20  paquets.  —  A  prendre,  1  à  /t  par  jour. 

—  Contre  l'anémie;  à  la  suite  des  fièvres  intermittentes. 

Poudres  pour  les  enfants. 

Pr.    Sous-carbonate  de  fer 2  gram. 

Poudre  d'yeux  d'écrevisses 4  gram. 

Sous-nitrate  de  bismutb 6  gram. 

Sacre  en  poudre 6  gram. 

Laudanum  de  Sydenham 10  gouttes. 

Triturez  exactement  le  laudanum  avec  le  sucre  ;  ajoutez  par 
petites  portions  les  autres  poudres ,  et  divisez  en  20  paquets.  — 
A  prendre ,  2  paquets  par  jour.  —  Aux  enfants  anémiques  épui- 
sés par  la  diarrhée  à  la  suite  du  sevrage  ;  —  des  hémorrhagies  ; 

—  des  fièvres  intermittentes ,  etc. 


Poudre  corroborante. 

Adultes. 

Pr.    Cinchonine 20  centig. 

Fer  réduit  par  l'hydrogène 5  centig. 


Enfants. 
0,03  centig. 
0,02  centig. 


Mêlez.  —  A  prendre  au  commencement  du  repas  principal.  — 
Contre  les  gastralgies  avec  affaiblissement  général  ;  la  convales- 
cence des  fièvres  intermittentes  et  des  fièvres  récidivées  ;  une 
prise  par  jour.  (Bouchardat.) 

Biscuits  ferrugineux. 

Le  fer  réduit  par  Thydrogène  ainsi  que  l'hydrate  de  peroxyde 
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de  fer  sont  employés  souvent  avec  avantages  chez  les  enfants  sous 
la  forme  de  tablettes,  incorporés  à  du  chocolat,  dans  des  bis- 
cuits, etc. 

Poudre  dentifrice  pour  nettoyer  les  dents  noircies 
par  les  préparations  ferrugineuses. 

Pr.  Poudre  de  quinquina 10  gram. 

Tannin. 10  gram. 

Charbon  Tegètal 10  gram. 

Porphyrisez  avec  soin  et  ajoutez  : 

Essence  de  girofle -. ,        5  gouttes. 

On  mouille  une  brosse  douce  que  Ton  trempe  dans  cette 
poudre;  on  frotte  les  dents,  et  on  lave  la  bouche  avec  de  l'eau 
dans  laquelle  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  de  Bottot. 

Sirop  ferrugineux  et  de  ratania  (Ricord). 

Pr.   Sirop  deToltt , 500  gratn. 

Sous-carLonate  de  fer 10  gram. 

Mêler  par  agitation  et  ajoutez  : 

Extrait  de  ratania.   . 10  gram. 

Dissous  dans  suffisante  quantité  d'eau  chaude.  —  A  prendre, 
/i  à  6  cuillerées  par  jour.  —  Contre  la  blennorrhée  et  les  suinte- 
ments rauqueux.  —  Agitez  avant  de  faire  prendre. 

Eau  de  clous  ou  ferrée. 

Pr.   Clous  rouilles une  poignée. 

Eau  bouillante 1000  gram. 

Décantez  le  lendemain  matin.  —  A  prendre  par  verrées  dans 
la  journée. 


PRÉPARATIONS  DE  FER  SOLUBLES 

ou  PRÉPARATIONS  FERRCGI!\£USES  IMMÉOIATEMEBiT  ABSORBABLES. 

Solution  ferrugineuse.  (Hôpital  de  TOurcine.) 

Pr.  Tartrate  de  potasse  de  fer ,      100  gram. 

Eau  distillée 500  gram. 

Dissolvez  et  filtrez,  —  A  prendre  par  cuillerées  ù  bouche 
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pure,  ou  mélangée  à  de  la  tisane.  —  Contre  la  chlorose  ;  Tané- 
mie  ;  la  chloro-anémie  ;  les  ulcères  syphilitiques  phagédéniques. 

JV.  B.  Pour  les  boissons  ferrugineuses,  gazeuses,  voyez  Traité  de  Thérapeutique, 
article  Fer. 

Vin  de  quinquina  ferrugineux.  (E.  Robiquet.) 

Pr.   Pyrophosphate  de  fer  citro- ammoniacal.  .  .        10  grara. 

Extrait  de  quinquina  gris 5  gram. 

Yin  blanc  généreux 1000  gram. 

Faites  dissoudre  l'extrait  et  le  sel  dans  le  vin  et  ne  filtrez  que 
2ù  heures  après;  chaque  gramme  de  ce  vin  contient  0,01  de 
pyrophosphate,  et  0,005  d'extrait  de  quinquina,  à  prendi^e  à  la 
dose  de  30  à  125  grammes  pour  les  adultes  et  10  à  30  grammes 
pour  les  enfants. 

Potion  ferrugineuse. 

Adultes. 


Pr.   Tartrate  de  potasse  et  de  fer.  .  .  .  8  gram. 

Eau  distillée 100  gram. 

—      —      de  cannelle 20  gram. 

Sirop  de  Tolu 30  gram. 


Enfants. 

2  gram. 

100  gram. 

10  gram. 

50  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerées  à  bouche,  1  à  /i  par  jour. 
Dans  les  mêmes  cas  que  la  solution  précédente. 


I5au  ferrugineuse  de  Boules, 

Enfants. 

1  gram. 
1000  gram. 


Adultes. 

Pr.  Boules  de  Nancy 2  gram. 

Eau " 1000  gram. 


Dissolvez.—  A  l'extérieur,  en  lotions  contre  les  coups,  les  con- 
tusions. A  l'intérieur,  2  à  /i  verres  par  jour. 

Sirop  ferrugineux. 

Pr.    Sirop  de  Tolu 500  gram, 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer 10  gram. 

Eau  froide q.  s. 

Dissolvez  le  sel  dans  l'eau  ;  ajoutez  la  solution  au  sirop.  —  A 
prendre,  2  à  6  cuillerées  par  jour.  —  Contre  la  chlorose  ;  l'ané- 
mie, etc. 

Autre  sirop  ferrugineux. 

Pr.  Citrate  de  fer  ammoniacal 10  gram. 

Sirop  simple.  ." 500  gram. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  un  peu  d'eau  et  ajoutez  au  sirop  ; 
à  prendre  comme  le  précédent. 
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Sirop  iodo-ferré.  (Mialhe.) 

Adultes, 

Pr.   Sii'op  de  sucre. 500  gram. 

Tartrale  dépotasse  et  de  fer.  ) 

lodure  de  potassium.   .  .  .  [  âa. .        10  gram. 

Eau  de  cannelle ; 

Eau q.  s.    environ  8  gram. 


Enfants. 
500  gram. 

A  gram. 

8  gram. 


Dissolvez  les  sels  dans  l'eau  filtrée  ;  ajoutez  au  sirop  et  agitez. 
—  A  prendre,  2  à  6  cuillerées  à  bouche  par  jour.  —  Contre  les 
affections  scrofuleuses  accompagnées  de  chlorose. 


Sirop  d'iodure  de  fer. 


aa. 


Adultes. 
2  gram. 
80  gram. 


Pr.   Iode.  .  .  . 
Limaille.  . 

Eau q.  s.    environ 

Ajoutez  peu  à  peu  l'iode  et  le  fer  dans  l'eau  ; 
faites  bouillir  quelques  minutes;  filtrez  et 
ajoutez  : 

Sirop  de  gomme  cuit  à  35^  bouillant.       500  gram.       500  gi'ara. 
Sirop  d'eau  distillée  de  fleurs  d'o- 
ranger        100  gram.       100  gram. 

Mêlez  exactement,  et  conservez  dans  une  bouteille  en  verre 
coloré  et  à  l'abri  de  l'air.  —  A  prendre  comme  le  précédent,  et 
dans  les  mêmes  cas. 

Sirop  ferrugineux  au  tartrate  ferrîco-potassique  (Mialhe). 


Enfants. 
1  gram. 
80  gram. 


Pr.    Sirop  de  sucre  blanc.   .  . 
Tartrate  ferrico-potassique. 
Eau  distillée  de  cannelle.  . 


500  gram. 
16  gram. 


Après  avoir  fait  dissoudre  le  sel  dans  l'eau  de  cannelle,  on  filtre 
et  on  ajoute  la  solution  au  sirop.  —  A  prendre,  1  à  /i  cuillerées  à 
bouche  par  jour  pour  les  adultes,  1  à  2  cuillerées  à.  café  pour  les 
enfants. 

Sirop  de  pyrophosphate  de  fer.  (£.  Robiquet.) 

Pr.   Pyrophospbate  de  fer  citro-ammoniacal.   .  .  5  gram. 

Sirop  simple 500  gram. 

F.  S.  A.  Un  sirop  en  dissolvant  le  sel  dans  Q.  S.  d'eau  et  ajou- 
tant la  solution  au  sirop  simple,  chaque  gramme  de  ce  sirop 
contiendra  1  centigramme  de  pyrophosphate  de  fer  citro-am- 
moniacal correspondant  à  0.002  milligrammes  de  fer  métallique. 

Le  pyrophosphate  de  soude  et  de  fer  a  été  étudié  au  point  de 
vue  chimique  par  M,  Persoz  et  sous  le  rapport  de  son  action 
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thérapeutique  par  M.  Leras  ;  ce  sel  étant  peu  soluble  et  assez 
sapide,  M.  E.  Robiquet  a  rendu  service  en  lui  substituant  le  pyro- 
phosphate  de  fer  citro-ammoniacal,  qui  est  à  peu  près  insipide, 
et  qui  se  dissout  bien  dans  l'eau. 
Ce  sirop  s'emploie  aux  mêmes  doses  que  les  précédents. 

Injection  iodo-ferrée. 
Pr.  Iode 


Limaille  de  fer  pur j  ^^ ^  ^'^'^' 

Ajoutez  par  petites  portions  l'iode  et  le  fer 

dans  l'eau  ;  faites  bouillir  dans  eau.  .  .  .      200  gram. 

Filtrez  après  quelques  minutes  d'ébuUition ,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  gomme 30  gram. 

Mêlez.  —  En  injections.  —  Contre  la  gonorrhée,  2  à  6  par 
jour. 

N.  B.  Le  eirop  de  gomme  est  mis  dans  cette  solution  pour  empêcher  la  peroxydation 
du  fer. 

Mixture  ferrugineuse. 

Pr.  Sulfate  de  protoxyde  de  fer 10  grain. 

Tannin 2  gram. 

Eau 60  gram. 

Triturez  exactement  le  sulfate  de  fer  ;  ajoutez  le  tannin  peu  à 
peu,  puis  l'eau.  Il  se  formera  des  tannâtes  de  fer  d'abord  gri- 
sâtre, noircissant  à  l'air  à  mesure  que  le  fer  se  peroxydera.  — 
Toucher  avec  cette  mixture  les  ulcères  phagédéniques  syphili- 
tiques deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Pilules  ferrugineuses. 

Pr.  Tartrale  ferrico-potassique 15  gram. 

Extrait  mou  de  quinquina 10  gram. 

Excipient q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  100  pilules.  —  A  prendre,  1  à  15  par  jour. 
—  Dans  le  traitement  des  ulcères  phagédéniques  syphilitiques, 
et  dans  la  plupart  des  cas  où  l'usage  interne  du  fer  est  indiqué. 

Pilules  ferrugineuses. 

Pr.   Tartrate  ferrico-pofassique 15  gram. 

Extrait  mou  de  ratania 5  gram. 

Excipient,    , • ,  q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  100  pilules»  —  A  prendre,  1  à  10  par  jour. 
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—  Dans  les  chloroses  accompagnées  de  métrorrhagie  ;  dans  les 
anémies  par  hémorrhagie. 

Pilules  ferrugineuses  au  tartrate  ferrico-potassique.  (Mialbe.) 

Pr.   Tartrate  ferrico-potassique.  ' 25  gram. 

Sirop  de  gomme q.  s. 

F.  S.  A.  100  pilules  argentées  contenant  chacune  les  5/6  de 
tartrate  de  potasse  et  de  fer.  —  A  prendre,  1  à  6  par  jour. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  est  un  sel  d'une  saveur  à  peine 
sensible  ;  restomac  le  supporte  bien.  A  dose  élevée  il  produit  la  con- 
stipation et  quelquefois  des  irritations  douloureuses  du  tube  di- 
gestif; souvent  cependant  il  produit  la  diarrhée  ;  c'est  qu'alors  il 
contient  une  certaine  quantité  de  crème  de  tartre  libre.  Il  est 
donc  convenable  que  tout  pharmacien  consciencieux  prépare 
lui-même  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer,  et  alors  il  faut  suivre 
le  précepte  indiqué  par  M.  Soubeiran,  qui  consiste  à  faire  éva- 
porer les  solutions  à  une  température  qui  ne  dépasëe  pas  80°  ;  car 
à  rébuUition  le  sel  se  décompose  en  tartrate  de  protoxyde  de  fer 
insoluble,  et  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique.  Il  faut  rejeter  de 
Tusage  thérapeutique  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  ammonia- 
cal ;  l'ammoniaque  que  l'en  ajoute  à  ce  sel  a  pour  but  de  le  ren- 
dre plus  soluble. 

Pilules  toniques  astringentes. 

Pr.   Oléo-résine  de  copahu.  . 


Extrait  de  gentiane j  ^^ *^  ^'■*°'- 

Sulfate  de  fer l  ^  _  „,^^ 

Kino i^ ^  S'^°>- 

Excipient q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  pilules  de  1  décigramme  (2  grains).  —  A 
prendre,  de  ^  à  16  par  jour  en  3  ou  /i  fois.  —  Contre  la  blennor- 
rhée  et  la  leucorrhée  chroniques. 


Pilules  au  lactate  de  fer. 

Adultes. 
Pr.    Lactate  de  fer. ..........  4  gram. 

Poudre  de  réglisse 4  gram. 

Miel q.  s. 


Enfants. 
1  gram. 
1  gram. 
q.  8. 


Mêlez,  et  divisez  en  AO  pilules.  —  A  prendre,  1  à  6  par  jour. 

Pilules  au  citrate  de  fer. 

Le  citrate  de  fer  jouit  des  mêmes  propriétés  que  le  lactate,  et 
s'administre  de  la  même  manière  et  aux  mêmes  doses. 
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Pastilles  ferrugineuses  au  tartrale  ferrico-potassique.  (Mialhe), 

Pr.    Sucre  pulvérisé 100  grara. 

Tartrate  ferrico-potassique 5  gram. 

Gomme  adragante  pulvérisée 1  gram. 

Sucre  vanillé  au  8« 5  gram. 

Eau.  , 10  gram. 

F.  S.  A.  une  pâte  homogène  que  l'on  divisera  en  100  pastilles 
contenant  chacune  5  centigrammes  de  sel  de  fer.  —  A  prendre, 
1  à  20  par  jour  pour  les  adultes  ;  1  à  5  pour  les  enfants. 

Dragées  de  pyrophosphate  de  fer.  (E.  Robiquet.) 
Pr.  Pyrophosphate  de  fw  citro-ammoniacal..  .  .        10  gram. 

Divisez  en  500  dragées,  dont  chacune  contiendra  0.10  de  sel 
de  fer  correspondant  à  0.02  de  fer  pur  à  la  même  dose  que  les 
pastilles  précédentes. 

Pommade  astringente. 

Pr.   Sulfate  de  protoxyde  de  fer  pulvérisé  et  des- 
séché         20  gram. 

Aïonge 50  gram. 

Mêlez  exactement  sur  un  porphyre.  —  Pour  oindre  les  parties 
atteintes  d'un  érysipèle  traumatique  ou  par  insolation. 

Pommade  hémostatique  et  résolutive. 

Pr.   Axonge 50  gram. 

Perchlorure  de  fer  anhydre.  . 4  à  15  gram. 

Faites  dissoudre  dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  mélangez 
exactement  à  l'axonge. 

CoUodion  ferrugineux  (Aran). 

Pr.  Perchlorure  de  fer 50  gram. 

GoUodion  élastique 180  grara. 

Pommade  au  proto-sulfate  de  fer 

dans  le  traitement  des  maladies  de  la  peau.  (Devergie.) 

Pr.   Protosulfate  de  fer 5  décig.  à  1  gram, 

Axonge 50  gram. 

Dissolvez  le  sel  dans  Q.  S.  d'eau,  et  mêlez  exactement.  — 
Contre  les  impétigos,  les  intertrigos  décroissants,  l'eczéma,  les 
eczémas  impétigineux.  —  Comme  sédatifs  contre  les  démangeai- 
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sons,  on  peut  ajouter  à  cette  pommade  un  peu  de  camphre  ou  de 
chloroforme. 

Solution  astring^ente.  (Velpeau.) 

Pr.   Sulfate  de  protoxyde  de  fer 60  gram. 

Eau 1000  gram.  (1  lit). 

Dissolvez.  —  En  lotions  et  fomentations,  dans  les  mêmes  cas 
que  la  pommade  précédente. 

Bains  ferrug^ineux. 

Adultes.     I    Enfants. 
Pr.   Salfate  de  protoxyde  de  fer.    1  kilo  (1000  gram.)  |  100  gram. 

Faites  dissoudre  dans  Teau  d'un  bain  que  l'on  prendra  dans 
une  baignoire  en  cuivre  bien  étamé,  et  non  de  zinc  ou  de  bois. 
—  Ces  bains  sont  employés  pour  les  personnes  chez  qui  existe 
l'indication  de  l'emploi  des  préparations  martiales,  mais  dont 
l'estomac  ne  peut  pas  supporter  le  fer. 

IV.  B.  Ces  bains  laissent  sur  le  linge  dont  on  se  sert  pour  s'essuyer  des  taches  de 
rouille  indélébiles, 

PERCHLORURE  DE  FER. 

Les  propriétés  hémostatiques  du  perchlorure  de  fer  sont  in- 
contestables ;  mais  nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  des 
praticiens  sur  un  point  important  ;  il  existe  dans  les  pharmacies 
deux  variétés  de  perchlorure  ou  sesquichlorure  de  fer  =  Fe'^Ci^; 
l'un  qui  est  anhydre,  et  qui  devrait  seul  être  employé,  s'obtient  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  sur  du  fer  doux  chauffé  au 
rouge  ;  l'autre  est  hydraté,  s'obtient  en  dissolvant  le  peroxyde 
de  fer  dans  l'acide  chlorhydrique  et  en  faisant  évaporer  à  sic- 
cité.  Ce  dernier  contient  toujours  un  excès  d'acide  chlorhydri- 
que et  même  souvent  de  l'acide  azotique  que  l'on  y  a  ajouté  dans 
le  but  de  peroxyder  le  fer;  il  en  résulte  qu'à  l'intérieur  surtout, 
ce  dernier  peut  être  très -irritant.  Nous  engageons  en  consé- 
quence les  pharmaciens  de  ne  se  servir  que  de  perchlorure  de 
fer  anhydre. 

Solution  hémostatique  locale. 

Pr.   Eau  distillée 100  gram. 

Perchlorure  de  fer 5à5  gram. 

Faites  dissoudre,  et  imbibez  de  la  charpie,  de  la  ouate  ou  de 
l'amadou,  que  l'on  applique  sur  la  partie  qui  est  le  siège  de  l'hé- 
morrhagie,  et  en  ayant  le  soin  d'arroser  avec  la  solution. 

8. 
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Solution  hémostatique  interne. 

Pr.   Eau  distillée 250  gram, 

Perchlorure  de  fer 0,50  centig. 

Sirop  de  sucre. 50  gram. 

M.  S.  A.  à  prendre  par  cuillerées  à  bouche  de  demi-heure  en 
demi-heure,  ou  plus  souvent,  selon  la  gravité  de  l'hémorrhagie. 

La  même  solution,  moins  le  sucre,  peut  servir  pour  injections, 
lavements,  etc.,  soit  pour  arrêter  les  hémorrhagies  utérines,  soit 
contre  les  diarrhées  chroniques,  colliquatives,  cholériformes  ou 
cholériques. 

Solution  de  perchlorure  de  fer  contre  le  choléra  et  la  diarrhée. 

Pr.    Sesquichlorure  de  fer  anhydre.  ......  2  à  5  gram. 

Eau.    . ',........      400  gram. 

Mêlez.  —  A  prendre,  moitié  en  boisson,  moitié  en  lavement 
dans  l'espace  de  5  heures. 

La  solution  de  perchlorure  de  fer  a  été  proposée  en  injections 
dans  les  veines,  dans  le  traitement  des  varices.  MM.Follin,  Broca, 
Gosselin,  etc. ,  l'ont  employée  dans  la  kératite  pannifprme  et  dans 
les  ophthalmies  chroniques. 

PEPSINE. 

Les  recherches  de  Schwan ,  Eberle ,  Payen ,  Deschamps , 
Blondlot,  Bernard,  etc.,  etc.,  ont  démontré  que  la  fermentation 
gastrique,  c'est-à-dire  la  dissolution  des  matières  albuminoïdes, 
s'opérait  dans  l'estomac  sous  l'influence  des  acides  du  suc  gas- 
trique au  contact  d'un  ferment  particulier,  que  Schawn  a  dési- 
gné sous  le  nom  de  pepsine,  que  ^\,  Payen  a  appelé  gasterase  et 
M.  Deschamps  d'Avallon  chymosine ;  toutes  ces  matières  analo- 
gues, sinon  identiques,  existent  constamment  dans  le  suc  gas- 
trique ,  et  sont  indispensables  à  la  digestion  des  matières  afbu- 
minoïdes. 

Dans  les  cas  d'atonie  de  l'estomac,  lorsque  les  digestions  sont 
difficiles,  que  l'assimilation  se  fait  mal,  M.  L.  Corvisart  a  pro- 
posé de  faire  prendre,  sous  le  nom  de  poudres  nutrimentives,  le 
principe  digestif  (pepsine  acidifiée),  que  l'on  administre  sous  des 
formes  diverses;  lorsque  l'estomac  est  altéré  dans  sa  sécrétion, 
les  digestions  sont  laborieuses ,  imparfaites  ou  impossibles;  dans 
la  dyspepsie,  la  gastralgie,  dans  les  maladies  débilitantes,  les 
convalescences  pénibles. 

Pour  obtenir  les  poudres  nutrimentives,  on  prend  des  esto- 
macs de  veau  (caillettes),  on  les  lave,  et  après  avoir  raclé  la  mu- 
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queuse ,  on  les  fait  macérer  dans  de  l'eau ,  et  on  filtre ,  on  pré- 
cipite par  l'acétate  de  plomb ,  on  fait  passer  dans  le  liquide  un 
courant  d'hydrogène  sulfuré;  on  filtre  et  on  fait  dessécher  à 
ZiO"  c.  Le  résidu  ainsi  obtenu  est  employé  sous  diverses  formes, 
associé  avec  quelques  gouttes  d'acide  lactique,  ce  qui  constitue 
la  pepsine  acide,  ou  bien  on  l'emploie  seule,  pepsine  neiitre. 

Poudre  nutrîmentive  composée. 

Pr.   Pepsine  neutre 0,50  cent. 

Acide  lactique 5  gouttes. 

Amidon 0,50  cent, 

A  prendre  une  dose,  par  jour  pour  les  enfants,  une  à  trois 
doses  po4ir  les  adultes, 

Sirop  de  pepsine  (L.  Corvîsart). 

Pr.    Pepsine  (poudre  nutrimentive) 6  gram. 

Eau  froide 20  gram. 

Faites  dissoudre  par  trituration  après  2  heures  de  repos ,  fil- 
trez et  ajoutez  : 

Pr.    Sirop  de  cerises  acidulé  par  l'acide  lactique.        70  gram. 

A  prendre  par  cuillerées  à  soupe  pour  les  adultes,  et  par  cuil- 
lerées à  café  pour  les  enfants. 

MM.  L.  Corvisart  et  Boudeau  proposent  l'usage  de  quatre  es- 
pèces de  poudres  nutrimentives,  qu'ils  désignent  par  les  numéros 
1,  2,  3,  k. 

1"  La  poudre  n°  1  contient  le  ferment  complet  (pepsine  acidi- 
fiée) capable  de  dissoudre  en  quelques  heures  6  grammes  de 
fibrine  de  veau. 

2"  La  poudre  n"  2  contient  1  centigramme  de  chlorhydrate  de 
morphine  ou  de  codéine. 

3°  La  poudre  n"  3  renferme  3  milligrammes  de  strychnine,  on 
l'emploie  lorsque  au  vice  de  sécrétion  de  l'estomac  se  joint  une 
hypcresthésie  ou  atonie  musculaire  de  l'estomac. 

h"  La  poudre  n"  Ix  est  la  pepsine  pure,  qui  s'emploie  lorsqu'il 
y  a  supersécrétion  acide  de  l'estomac. 
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PLOMB. 

Mixture. 

Pr.   Carbonate  de  plomb  (céruse) .        10  gram. 

Mucilage  de  gomme  arabique q.  s. 

Pour  faire  une  pâte  molle  que  Ton  étendra  sur  la  tempe,  sur  le 
front,  dans  les  cas  de  névralgie  faciale,  et  que  l'on  renouvellera 
plusieurs  fois  par  jour.  Pour  cette  dose,  on  pourra  y  ajouter 
lorsque  la  douleur  sera  très-vive  : 

Extrait  d'opium 2  gram. 

Délayé  dans  : 

Eau 8  gram. 

Pilules  astringentes. 

Pr.   Acétate  neutre  de  plomb 1  gram. 

Poudre  d'agaric  blanc 0,50  cent. 

Sirop  d'opium q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  10  pilules.  —  A  prendre,  i  k  à  par  jour 
pour  modérer  les  sueurs  des  phthisiques;  les  diarrhées  chroni- 
ques colliquatives. 

Xiotions  astrin§;entes. 

Pr.    Sous-acétate  de  plomb  liquide  (extrait  de  Sa- 
turne)   50  gram. 

Eau  de  rivière  ou  de  fontaine 300  gram. 

Alcool  à  56'^ 25  gram. 

Mêlez.  —  Pour  injections  vaginales,  dans  les  cas  de  leucorrhée. 
—  Pour  lotions  et  fomentations,  dans  l'eczéma  aigu,  dans  Tec- 
zéma  chronique  ;  dans  le  prurit  de  la  vulve. 

Xiotions  saturnines. 

Pr.    Sous-acétate  de  plomb  liquide 50  gram. 

Eau  de  puits 500  gram. 

Alcool  à  56" 25  gram. 

Mêlez.  —  En  lotions  contre  l'eczéma  du  nez. 

Gargarisme  astring;ent. 

Pr.    Sous-acélalc  de  plomb  liquide 50  gram. 

Eau 150  gram. 
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Pour  un  collutoire  que  l'on  tiendra  dafis  la  bouche.  —  Dans 
les  salivations  mercurielles  exagérées. 

N=  B.  Ce  gargarisme  a  le  grave  inconTénient  de  noircir  les  dents. 
Iiavement  antidyssentérîque. 


Adultes. 
Pr.    Sous-acétate  de  plomb  liquide.    10  à  100  gram. 
Eau  distillée 500  gram. 


Enfants. 

2  à  10  gram. 
150  gram. 


Pour  un  lavement,  qui  sera  donné  dans  la  période  la  plus  ai- 
guë de  la  dyssenterie. 

SULFATE  D'ALUMINE  ET  DE  POTASSE  (ALUN). 

Potion  astringente. 

Pr.  Alun 10  gram. 

Eau 200  gram. 

Sirop  de  ratania ,,....        60  gram. 

Dissolvez  l'alun  dans  l'eau,  et  ajoutez  au  sirop.  —  A  prendre 
en  k  fois,  en  laissant  une  demi-heure  d'intervalle.  —  Dans  les 
hémoptysies ,  les  hémorrhagies  utérines. 


Pilules  astringentes. 

Adultes. 

Pr.   Alun  pulTérisé 10  gram. 

Kino  en  poudre 10  gram. 

Sirop  de  gomme q.  s. 


Enfants, 

4  gram. 
4  gram. 
q.  s. 


Mêlez,  et  divisez  en  100  pilules.  —  A  prendre,  2  à  10  par  jour. 
—  Contre  les  diarrhées  chroniques  ;  les  métrites  chroniques. 


Iiavement  astringent. 

Adultes. 

Pr.   Alun.  .  .  .  ". 10  gram. 

Eau 500  gram. 


Enfants. 

2  gram. 
150  gram. 


Dissolvez.  —  A  prendre  en  laveinent  contre  la  diarrhée. 

Injections  astringentes. 

Pr.    Alun 8  gram. 

Décoction  de  feuilles  de  noyer 1000  gram. 

Dissolvez.  —  A  employer  en  injections  vaginales  contre  la  leu- 
corrhée. 
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Gargarisme  astringent. 

Adultes. 

Pr.   Alun 10  à        50  gram. 

Eau ,       500  gram. 

Sirop  de  mûres. 100  gram. 


Enfants. 

2  à  6  gram. 
200  gram. 
60  gram. 


Dissolvez  l'alun  dans  l'eau,  et  ajoutez  au  sirop.  —  Se  gargari- 
ser plusieurs  fois  par  jour  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
gorge  qui  ont  amené  une  altération  notable  du  timbre  de  la  voix 
ou  de  la  surdité.  —  Dans  les  altérations  de  la  voix  sans  lésions 
préalables  du  pharynx;  dans  Tœdème,  avec  prolapsus  de  la 
luette. 

Collutoire, 

Pr.   Alun  en  poudre ,  .  4  gram. 

Miel  blanc 20  gram. 

Réduisez  l'alun  en  poudre  fine;  broyez-le  sur  un  porphyre,  en 
ajoutant  quelques  gouttes  d'eau.  —  Pour  un  collutoire,  dont  on 
barbouillera  plusieurs  fois  par  jour  la  bouche  des  enfants  at- 
teints de  muguet  ou  de  stomatite  mereurielle, 

9Sixture  contre  le  croup. 

Pr.  Alun  en  poudre. 40  gram. 

Miel  blanc 40  gram. 

Préparez  comme  le  collutoire  ci-dessus.  —  Donner  à  l'enfant 
une  demi-cuillerée  à  café  de  cette  mixture  toutes  les  heures,  en 
même  temps  que  l'on  fait,  dans  la  gorge,  des  insufflations  avec 
l'alun  en  poudre  toutes  les  quatre  heures.  —  Dans  le  cas  d'an- 
gine diphthérique ,  lors  même  que  déjà  l'altération  de  la  toux  et 
du  timbre  de  la  voix  indique  que  le  larynx  est  intéressé. 

Mastic  odontalgique.  (Méthode  de  Foullon,  dentiste;) 

Pr.   Résine  de  mastic  {pîstacia  lentiscus).  ...  2  gram. 

Pulvérisez  et  dissolvez  dans 

Ether ,...,....         6  gram. 

Ajoutez  : 

Alun  pulvérisé 4  gram. 

Poudre  de  gomme  arabique q.  s. 

Pour  faire  une  pâte  molle ,  que  l'on  met  dans  le  creux  des 
dents  cariées.  Ce  mastic  durcit  par  l'évaporation  de  l'éther.  — 
Il  guérit  les  douleurs  de  dents  et  arrête  souvent  la  carie. 
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Ciment  dentaire. 

Gutta  percha i  4  gram. 

Ramollir  dans  de  l'eau  chaude ,  ajoutez  : 

Pr.   Poudre  de  cachou 2  gram. 

Tannin 2  gram. 

Essence  de  girofle 1  goutte. 

Chloroforme ,  .  2  gram. 

Iiotions  sulfureuses. 

Pr.   Sulfure  dé  sodium  cristallisé IS  gram. 

Eau  distillée 150  gram. 

Une  cuillerée  à  bouche  de  cette  solution  versée  dans  un  litre 
d'eau  très-chaude,  que  l'on  fait  renifler  au  malade  deux  fois  par 
jour,  contre  l'eczéma  du  nez. 

Dans  les  cas  d'eczéma  prurigineux  des  narines,  M.  Trousseau 
emploie  avec  succès  le  mélange  suivant  : 

Pr.    Sous-nitraté  de  bismuth 10  gram. 

Mucilage  de  pépins  de  coings 90  gram. 

Faire  une  bouillie  épaisse,  que  l'on  étend  sur  la  partie  affectée. 

ACIDE  SULFURIQUE. 
Tisane  astringente. 

Pr.  EaudeRabel 8  gram. 

ou  bien  : 

Acide  sulfurique gram. 

et  mieux,  Q.  s.  jusqu'à  acidité  convenable  au  goiit  du  malade  : 

Décoction  d'orge 1  lit-  (1000  gram.) 

Sirop  de  cachou 30  gram. 

A  boire  par  verrées  dans  la  journée.  —  Pour  combattre  les 
hémorrhagies  pulmonaires,  utérines,  nasales,  etc. 

ASTRINGENTS  FOURNIS  PAR  LE  RÈGNE  VÉGÉTAL^ 

TANIVIIV. 
Pilules. 


Adultes. 

Pr.    Tannin ,  1  gram. 

Extrait  mou  de  ralania.    .  .  .  .  ,  2  gram. 

Excipient.. ,  ,  ,         q.  s. 


Enfants. 

0,13  cent. 
1  gram. 
q.  s. 
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Mêlez  et  divisez  en  20  pilules.  —  A  prendre,  1  à  10  dans  le 
courant  de  la  journée.  —  Dans  les  diarrhées  chroniques;  dans 
les  sueurs  colliquatives  ;  les  hémorrhagies. 


Poudre  composée. 

Adultes. 

Pr.   Tannin 1  gram. 

Sucre 10  gram. 


Enfants. 

0,15  cent. 
10  gram. 


Mêlez,  et  triturez  exactement;  divisez  en  20  paquets  égaux.  — ■ 
A  prendre,  1  à  10  par  jour  dans  de  la  confiture  ou  du  pain  azyme. 
-—  Contre  les  diarrhées  chroniques  ;  les  sueurs  colliquatives  ;  les 
hémorrhagies. 

Lavement. 


Adultes. 

Pr.  Tannin. 0,50  cent. 

Eau 250  gram. 

Laudanum  de  Sydenhara.  ...        10  gouttes. 


Enfants. 

0,15  cent. 
150  gram. 
2  gouttes. 


Dissolvez  le  tannin  dans  l'eau.  Ajoutez  le  laudanum.  —  Dans 
les  mêmes  cas  que  les  paquets  ci-dessus. 

înjection. 

Pr.   Tannin >  .  .  é        10  grafn. 

Eau <  .  .  i      SOÔ  gram. 

Dissolvez.  —  Pour  Injections  urétrales,  dans  les  cas  de  bien- 
norrhagie  chronique  ;  dans  le  nez,  pour  les  épistaxis,  le  coryza 
chronique  j  dans  les  oreilles,  pour  les  otorrhées. 

Solution  pour  lotionâi 

Pr.   Tannin ,  .  .  1  gram.- 

Eau.  ..  é  <......,.•.  i  ,   i  ,  .       100  giam. 

Dissolvez.  —  Pour  lotionner  les  ulcères  scrofuleux. 

Suppositoire  au  tannin. 

Pr.    Tannin ; 20  gram. 

Beurre  de  Cacao.  .......  s 10  gram. 

Fondez  le  beurre  de  cacao  à  une  douce  chaleur;  réduisez  le 
tannin  en  poudre  fine;  mêlez-le  au  beurre  de  cacao,  et  agitez 
jusqu'à  ce  que  la  matière  grasse  soit  presque  figée;  coulez  alors 
dans  un  moule  en  papier,  çt  fixez  un  petit  ruban  dans  le  suppo- 
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sitoire,  que  Ton  emploiera  dans  le  cas  d'hémorrhoïdes  fluant 
avec  excès  ;  dans  les  cas  de  flux  muqueux  de  l'extrémité  du  rec- 
tum. —  Contre  les  ascarides  vermiculaires  et  les  fissures  à  l'anus. 

Solution  contre  les  hémorrbagies  utérines. 

Pr.   Tannin 1  gram. 

Eau 4  gram. 

Dissolvez,  et  trempez  dans  la  solution  des  tampons  de  charpie 
que  Ton  appliquera  sur  le  col  de  l'utérus,  et  l'on  fera  des  tam- 
pons plus  gros  destinés  à  être  placés  dans  le  vagin.  —  Contre 
rinflammation  de  la  membrane  muqueuse  du  vagin,  et  surtout 
celle  des  femmes  enceintes. 

NOIX  DE  GALLE,  ÉCORCE  DE  CHENE,  ETC. 
Isavement  astringent. 

Pr.    Noix  de  galle  pulvérisée 4  gram. 

Eau 500  gram. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  ûOO  grammes,  et  passez.  — 
Contre  les  diarrhées  chroniques;  le  flux  hémorrhoïdal  excessif. 

Tisane  astring^ente. 

Pr.    Écorce  de  chêne  concassée 80  gram. 

Eau 1100  gram. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  1,000  grammes,  et  passez. 
—  Comme  astringent  et  contre-poison  des  antimoniaux  et  des 
alcaloïdes. 

Injection  astringente. 

Pr.   Noix  de  galle  concassée 10  gram. 

Racine  de  bistorle  concassée .'>  gram. 

Feuilles  de  noyer 1.^  gram. 

Eau " 1000  gram. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  800  grammes,  et  passez.  — 
Employée  dans  les  cas  de  flueurs  blanches  ;  de  prurit  à  la  vulve. 


Sirop  de  gomme. 


CACHOU, 

hîNO,  SANDr»A.GON, 

Pilules. 

Adultes.           Enfant?. 

omme  kino.    , 

2  gram,           1  gram 

me.    .... 

q.  s.         1       q.  s. 
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Mêlez,  et,  divisez  en  10  pilules.  —  A  prendre,  1  à  10  par  jour. 
—  Dans  le  cas  d'hémorrliagies  intestinales  ;  de  diarrhée  chro- 
nique. 

Paquets  de  poudre. 


Pr.    Extrait  de  cachou  pulvérisé 
Sucre  en  poudre 


1  gram. 

2  g.ani. 


Mêlez,  et  divisez  en  10  paquets.  —  A  prendre,  i  h  li  par  jour 
pour  les  enfants  atteints  de  diarrhée  chronique. 


Tisane  astringente. 

Adultes. 

Pr.    Décoction  de  riz 1000  gram.  (1  litre). 

Extrait  de  cachou  pulvérisé 

ou  kino 2  gram. 

Sirop  de  coings 100  gram. 


Enfants. 
500  gram. 

1  gram. 
60  gram. 


S'emploie  dans  les  mêmes  cas  que  les  poudres  ci-dessus. 

Potion  astringente. 

Adultes. 

Pr,    Kino  pur < 2  gram. 

Eau 100  gram. 

Mêlez  par  trituration,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  coings SO  gram. 


Enfants. 

1  gram. 
100  gram. 


30  gram. 


Contre  les  diarrhées  chroniques  ;  la  dyssenterie  ;  les  hémo- 
ptysies. 


Collutoire  astringent. 


Pr.    Cachou  ou  kino  en  poudre. 
Miel  rosat 


10  gram. 
10  gram. 


Mêlez.  —  Contre  les  ulcérations  avec  engorgement  des  gen- 

cives. 

RATANIA. 

Tisane. 

Adultes.  Enfants. 

Pr.    Racine  de  ratania  concassée   ...        -40  gram. 

Eau 1000  gram. 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  coings 100  gram. 

Dans  les  hémorrhagies;  —  dans  le  méléna;  la  diarrhée  chro- 
nique. 


10 

gram. 

500 

gram. 

60 

gram. 
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Pilules  astringentes. 

Adultes, 

Pr.    Extrait  sec  de  ratania 10  gram. 

Excipient q.  s. 


Enfanfs. 
2  gram. 


Mêlez,  et  divisez  en  50  pilules.  —  A.  prendre,  de  1  à  15  par 
jour.  —  Dans  le  cas  d'héraorrhagie;  de  diarrhée  chronique  ;  de 
flux  muqueux  bronchique,  urétral,  utérin,  exagérés. 


Potion  astringente. 

Adultes. 

Pr.   Extrait  mou  de  ratania 2  gram. 

Eau 100  gram. 

Dissolyez,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  coings 40  gram. 


Enfants. 

0,oO  cent. 
80  gram. 


50  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  en  quatre  fois.  —  Contre  les  hémoptysies, 


Xiaveaient. 

Adultes. 

Pr.  Extrait  mou  de  ratania 5  gram. 

Teinture  de  ratania 4  gram. 

Eau 250  gram. 


Enfants. 
0,50  gram. 
1  gram, 
125  gram. 


Dissolvez  l'extrait  dans  l'eau  ;  filtrez  si  la  liqueur  est  trouble, 
et  ajoutez  la  teinture.  —  On  donne  ce  lavement  dans  le  cas  d'hé- 
morrhagie  hémorrhoïdale ;  de  fissure  à  l'anus;  de  dyssenterio 
chronique. 

Gargarisme. 

Pr.  Extrait  mou  de  ratania 10  gram. 

Teinture  de  ratania 15  gram. 

Eau 250  gram. 

Sirop  de  miires 60  gram. 

Dissolvez  l'extrait  dans  l'eau,  et  ajoutez  le  sirop  et  la  teinture. 
—  Pour  tenir  dans  la  bouche,  et  baigner  les  gencives  et  la  lan- 
gue dans  le  cas  de  stomatite  mercurielle  ;  d'érosions  douloureu- 
ses des  gencives  ;  de  gangrène  de  la  bouche  ;  de  stomatite  pul- 
tacée. 

Mixture» 

Pr.  Extrait  sec  de  ratania- .»,,.«....»        10  gram. 

Mucilage  de  pépins  de  coings q.  s.   pour  donner  la 

consistance  d'un  éleclu-aire  mou« 

On  pulvérise  l'extrait,  et  on  ajoute  ensuite  le  mucilage.  —  Em- 
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plo3^é  pour  panser  les  plaies  atteintes  de  pourriture  d'hôpital;  les 


les  engelures  ulcérées. 


décoction  pour  injections. 

Pr.  Racine  de  ratania  concassée 50  gram. 

Eau 1  kUo  (1  litre). 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  800  grammes. — Pour  injec- 
tions vaginales,  dans  les  cas  de  leucorrhée  :  pour  l'anus,  dans 
les  cas  d'hémorrhoïdes  avec  flux  excessif;  pour  lotions  et  fomen- 
tations de  l'anus,  dans  les  cas  de  fissure. 

Teinture  hémostatique  (E.  Mouchon). 

Pr.   Poix  résine  pulvérisée 15  gram. 

Teinture  de  ratania 125  gram. 

Alcool  sulfurique 30  gram. 

Faire  dissoudre  au  bain-marie  la  résine  dans  la  teinture  ; 
ajouter  l'alcool  sulfurique  et  filtrer. 

MOXÉSIA,  PAULLÏXIA,  CRÉOSOTE,  SUIE. 
Potion. 


AdQiles. 
Pr.  Extrait  de  monésia  (chrysophyllum 

glycypbyllum) 2  gram. 

Eau 100  gram. 

Sirop  de  gomme 40  gram. 


0,25  à  0,50  cent. 
60  gram. 
oO  gram. 


Dissolvez  l'extrait  dans  l'eau;  filtrez,  s'il  y  a  lieu,  et  ajoutez  le 
sirop.  —  A  prendre  en  quatre  fols.  — Contre  les  diarrhées  chro- 
niques. 

Paquets  de  poudre. 

Pr.  Poudre  d'extrait  de  Paullinia  (Paullinia  sor- 

bilis) 5  gram. 

Divisez  en  10  paquets.  —A  prendre,  1  à  5  de  ces  paquets  au 
début  des  migraines  ;  —  un  paquet  matin  et  soir  plusieurs  jours 
de  suite  à  l'époque  présumée  du  retour  des  migraines,  comme 
moyen  préservatif. 

On  confond  souvent  à  tort  le  paullinia  avec  la  guarana;  la 
première  de  ces  substances  est  un  extrait  du  pauUiwQ  s^orbiUSi 
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de  la  famille  des  sapindacées;  la  seconde  est  une  espèce  de  cho- 
colat ou  de  pâte,  qui  a  pour  base  le  paullinia. 

Créosote  pour  le  mal  de  dents. 

Pr.  Créosote  pure 5  gram. 

Teinture  de  pyrclhre 10  gram. 

Mêlez.  —  On  trempe  un  peu  de  coton  dans  ce  mélange,  et  on 
introduit  dans  la  cavité  dentaire. 

Pomsiiade  dessiccative. 

Pr.  Créosote 2à8  grnm. 

Gérât 30  gram. 

Pour  panser  les  ulcères  indolents. 

Pommade  contre  le  psoriasis. 

Pr.  Naphtaline 8  grana. 

Axonge  lavée  à  l'eau  de  roses 50  gram. 

Mêlez.  —  En  frictions  contre  le  psoriasis,  les  dartres,  etc. 

Potion  anihelmintique   (Enfants.) 

Pr.  Suie  de  bois  tamisée. 8  gram. 

Café  torréfié  en  poudre 15  gram. 

Eau 125  gram. 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 50  gram. 

A  prendre  en  une  seule  fois,  pour  les  enfants  le  matin  à  jeun, 
pour  détruire  les  vers  ascarides  lombricoïdes. 

Ziavement  antkelmintique. 

Pr.  Suie  de  bois  tamisée .  .  ,  ,        25  gram. 

Faites  bouillir  dans 

Eau 200  gram. 

Passez.  —  Pour  un  lavement  que  l'on  donnera  plusieurs  jours 
de  suite,  le  soir,  demi-heure  avant  que  l'enfant  se  couche,  pour 
détruire  les  oxyures  vermiculaires, 

HUILE  DE  PAPIER  (pYROTHONIDE). 

Faire  des  cigarettes  de  papier  blanc  non  collé  ;  en  inspirer  len- 
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tement  la  fumée  dans  le  larynx,  matin  et  soir,  dans  le  traitement 
des  inflammations  clironiques  superficielles  du  larynx. 

Xiotion  artidartreuse. 

Pr.  Huile  de  papier 10  gram. 

Eau 1000  gram. 

Mêlez.  —  Pour  lotions. 

Pommade. 

Pr.  Huile  de  papier :  4  gram. 

Axonge  benzoïnée 30  gram. 

Mêlez.  —  Pour  oindre  les  parties  recouvertes  de  dartres. 


MÉDICATION  ALTERASTE. 

MERCURE  MÉTALLIQUE. 

Pilules. 

Pr.  Mercure  coulant.  .  .  )     ^  -  „„„ 

Miel  blanc 1    ^^ ^  ^'^''' 

Triturez  exactement  jusqu'à  extinction  du  mercure;  ajoutez  : 

Poudre  de  rhubarbe 1  gram. 

Poudre  de  réglisse q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  ZiO  pilules.  —  A  prendre ,  1  à  3  dans  le  cou- 
rant de  la  journée.  — Comme  laxatif  dans  le  traitement  de  la  sy- 
philis secondaire  ;  comme  antiphlogistique. 

Pilules. 

Pr.  Onguent  mercuriel  double.    .    .  * 6  gram. 

Savon  blanc 6  gram. 

Poudre  de  réglisse q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  60  pilules.  -—  A  prendre  comme  les  précé- 
dentes. 

Pomnaade  résolutive. 

Pr.  Onguent  mercuriel  double.  .  )    ^  .. 

L      populeum i    ^^ *S  g^^™- 

Mêlez.  —  Pour  oindre  les  parties  engorgées. 
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Pommade. 

Pr.  Onguent  mercuriel  double 50  gram. 

Extrait  de  belladone  alcoolique 4  giam. 

Mêlez.  —  En  frictions. -^Contre  la  péritonite,  dans  Tamaurose. 

Emplâtre  fondant. 

Pr.  Emplâtre  de  Yigo.  .  .  )     ^  „«^-„„  a„.i^o 

j    ^-^  ••         {    aa parties  égales. 

—        de  cigue.  .  .  1  r  o 

Faites  fondre  les  deux  emplâtres,  et  faite??  avec  le  mélange  des 
écussons  que  l'on  appliquera  sur  les  engorgements  ganglioDaires, 
les  bubons,  et  dont  on  enveloppera  les  bourses  dans  les  orchites, 
les  épididymites. 

Pommade  ophtbalnsique. 

Pr.  Bioîyde  de  mercure  (précipité  rouge).    .  .  .  0,23  cent. 

Tuthie,  et  mieux  oxyde  blanc  de  zinc. .  .  .  0,30  cent. 

Axonge  récente 10  gram. 

Mêlez,  et  broyez  exactement  sur  le  porphyre,  et  faites  une 
pommade.  — A  employer  en  onctions  sur  les  paupières  dans  le 
cas  de  phlegmasies  chroniques  des  paupières  ;  —  sur  la  peau  af- 
fectée de  dartres  ou  atteinte  d'éruptions,  surtout  autour  des  vé- 
sicatoires,  des  cautères. 

Poudre  pour  usage  externe. 

Pr.  "Bioxyde  de  mercure 0,30  cent. 

Précipité  blanc    (protochlorure  de  mercure 

par  précipitation) 1  gram. 

Sucre  pulvérisé 30  gram. 

Mêlez ,  et  porphyrisez  ;  conservez ,  pour  l'usage ,  dans  un  flacon 
à  large  ouverture,  bien  bouché,  que  l'on  placera  à  l'obscurité  et 
dans  un  lieu  sec.  —  Pour  prendre  en  guise  de  tabac  dans  le  trai- 
tement de  l'ozène  ;  pour  saupoudrer  les  ulcères  sanieux  de  mau- 
vaise nature  ;  la  pourriture  d'hôpital  ;  les  plaies  recouvertes  de 
fausses  membranes. 

Poudre  composée. 

Pr.  Protocblorure  de  mercure  préparé  à  la  va- 
peur.   . 0,10  cent. 

Sucre 3  gram. 

Mêlez,  triturez  avec  soin,  et  divisez  en  20  paquets  égaux. 
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A  Vintérieur^  un  paquet  toutes  les  heures  ou  toutes  les  deux 
heures  pour  produire  une  infection  mercurielle  générale  et  le 
gonflement  des  gencives.  —  Dans  le  cas  de  péritonite  aiguë ,  de 
pleurésie,  de  péricardite,  de  rhumatisme  synovial  aigu,  d'iritis, 
de  laryngite  aiguë  syphilitique,  de  dyssenterie.  —  Pour  produire 
une  purgation  légère,  pour  détruire  les  vers  intestinaux;  dans 
le  cas  d'angine  diphthérique ,  pharyngo-trachéale. 

A  V extérieur^  prise  en  guise  de  tabac,  au  début  du  coryza 
aigu ,  deux  ou  trois  fois  par  jour;  de  même  dans  le  coryza  chro- 
nique ,  l'ozène.  —  A  la  surface  des  plaies  de  mauvaise  nature,  do 
la  pourriture  d'hôpital ,  de  la  diphthérie  cutanée. 

Déposée  dans  l'œil  dans  les  ophthalmies  chroniques ,  dans  les 
opacités  de  la  cornée. 

Poudre  à  poudrer. 

Pr.  Précipité  blanc 5  gram. 

Amidon  parfamé  (poudre  à  poudrer  ordinaire).     100  gram. 

Mêlez  exactement.  —Pour  poudrer  la  tête  des  enfants  qui  ont 
beaucoup  de  poux;  qui  sont  atteints  de  pityriasis  du  cuir  chevelu. 

Poudre  pour  pansement. 

Pr.    Précipité  blanc )  ^  „ 

Sabine  eu  poudre )  ""^ ^  ^^"  ' 

Mêlez  exactement.  —  Pour  saupoudrer  les  chancres  indurés, 
qu'on  lave  plusieurs  fois  par  jour  avec  du  vin  aromatique,  et 
qu'on  recouvre  chaque  fois  de  poudre.  Quand  l'induration  a  dis- 
paru, on  emploie  le  précipité  blanc»  ou  le  calomel  pur. 

Piluies  pour  usage  externe. 

Pr.   Précipité  blanc  (protochlorure  de  mercure 

par  précipitation) 0,50  cent. 

Gomme  en  poudre 0,50  cent. 

Miel .  q.  s. 

Mêlez,  et  faites  10  pilules  que  l'on  roulera  et  que  l'on  conser- 
vera dans  de  la  poudre  de  gomme.  —  Délayer  une  de  ces  pilules 
dans  une  cuiller  avec  une  ou  deux  gouttes  d'eau,  de  manière  à 
faire  une  espèce  de  bouillie  claire. —  Porter  cette  bouillie  au  fond 
de  la  gorge  avec  le  doigt  indicateur,  dans  le  cas  d'angine  pha- 
ryngienne chronique  ;  à  la  base  de  la  langue  et  de  la  glotte,  dans 
le  cas  de  toux  férine.  —  Introduire  une  goutte  de  cette  prépara- 
tion entre  les  paupières  dans  le  cas  d'ophthalmie  chronique  ca- 


FORMULAIRE  MAGISTRAL.  153 

ALTÉRANTS, 

tarrhale,  dartreuse  ou  scrofuleuse  ;  —  l'appliquer  sur  les  fissures 
de  l'anus,  des  seins,  des  lèvres. 


Pilules  au  calomel. 

Adultes . 

Pr.    Calomel  à  la  yapeur 0,50  cent. 

Extrait  de  gentiane 0,50  cent. 

Gomme  arabique q.  s. 


Enfants. 

0,20  cent. 
0,50  cent. 

q.  S. 


Mêlez,  et  divisez  en  20  pilules.  —  1  à  10  par  jour.  --  Gomme 
laxatif.  —  Contre  les  affections  vermineuses,  etc. 

Collyre  sec. 

Pr.   Calomel 0,20  cent. 

Oxyde  Manc  de  zinc 0,50  cent. 

Sucre  en  poudre 2  gram. 

Mêlez  et  porphyrisez.  —  On  insuffle  cette  poudre  dans  l'œil, 
dans  les  ophthalmies  chroniques  et  les  taies  de  la  cornée. 

Ziiniment. 

Pr,    Précipité  Liane 0,50  cent. 

Précipité  rouge  (bioxyde  de  mercure)  .  .  .  0,50  cent. 

Huile  d'amandes  douces 4  gram. 

Axonge.    .  , 2  gram. 

Pour  un  Uniment  que  l'on  appliquera  avec  un  pinceau  dans 
tout  le  conduit  auditif  externe,  dans  le  cas  d'otorrhée;  sur  le 
bord  des  paupières,  dans  le  cas  d'ophthalmie  palpébrale  chro- 
nique. 

lODURE  DE  CHLORURE  MERCUREUX. 

Depuis  quelques  années  on  a  beaucoup  vanté  (beaucoup  trop 
peut-être),  sous  le  nom  très-impropre  diodure  de  chlorure  mer- 
cureux,  un  mélange  de  biodure,  de  bichlorure  et  de  protochlo- 
rure de  mercure ,  et  peut-être  aussi  d'un  peu  de  proto-iodure  ; 
pour  notre  compte,  nous  sommes  peu  partisans  des  mélanges  de 
divers  corps  décorés  de  noms  qui  ont  une  prétention  scientifique. 
Toutefois  nous  croyons  devoir  donner  ici  les  formules  qui  ont  été 
proposées  pour  l'administration  de  ce  mélange,  auquel  nous  con- 
servons le  nom  d'iodure  de  chlorure  mercureux  ; 

Pommade. 


Pr.    lodure  de  chlorure  mercureux  pulvérisé.  .  .  0,75  cent. 

Axonge. 60  grair. 


9. 
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Mêlez  et  porphyrisez.  —  En  frictions  contre  l'acné,  les  her- 
pès, etc.,  etc. 

Pilules. 

Pr.    lodure  de  chlorure  mercureux 0,25  cent. 

Gomme  arabique 1  gram. 

Mie  de  pain q.  s. 

Eau  de  fleurs  d'oranger q.  s. 

Mêlez  pour  100  pilules.  —  A  prendre  2  à  10  par  jour  pour  les 
adultes ,  et  1  à  Zi  pour  les  enfants. 

Ces  deux  formules  appartiennent  à  M.  Boutigny,  d'Evreux,  qui 
le  premier  a  indiqué  la  préparation  de  Tiodure  de  chlorure  mer- 
cureux. 

PROTO-IODURE  ET  BI-IODURE  DE  MERCURE. 

Le  proto-iodure  de  mercure  employé  en  médecine  a  été  ob- 
tenu pendant  longtemps  et  décomposant  le  protonitrate  ou  le 
protoacétate  de  mercure  par  l'iodure  de  potassium  ,*  mais,  ainsi 
préparé,  il  a  une  constitution  variable;  aussi  M.  Berthemot  pro- 
pose-t-il  de  le  préparer  en  broyant  ensemble  l'iode  et  le  mercure 
humectés  d'alcool;  mais  encore  dans  ce  cas,  d'après  M.  Mialhe, 
il  renferme  du  bi-iodure  de  mercure  en  proportions  variables, 
aussi  a-t-il  conseillé  de  le  laver  avec  de  l'alcool  bouillant,  afin 
d'enlever  le  bi-iodure  de  mercure  qu'il  contient;  c'est  donc  là 
une  opération  que  les  pharmaciens  doivent  lui  faire  subir  pour 
l'avoir  parfaitement  pur. 

Pilules  de  proto-iodure  de  mercure. 

Pr.  Proto-iodure  de  mercure 1  gram. 

Extrait  aqueux  d'opium 0,25  centig. 

—    de  gayac 4-  gram. 

Excipient. q.  s. 

I^lêlez  avec  soin  et  divisez  en  100  pilules.  —  A  prendre,  i  kU 
par  jour,  dans  le  traitement  des  accidents  secondaires  et  ter- 
tiaires de  la  syphilis. 

Pommade  au  proto-iodure  de  mercure* 

Pr.   Proto-iodure  de  mercure 2à4  gram. 

Axonge.    .  ) 30  gram. 

Mêlez  exactement.  —  Pour  une  pommade  que  l'on  emploie  en 
frictions  contre  les  dartres  rebelles  et  les  ulcérations  syphili- 
tiques. 
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Pommade  au  bi-iodure  de  mercure. 

Pr.   Bi-iodure  de  mercure 0,50  cenlig. 

Axonge 10  gram. 

Mêlez.  —  Pour  une  pommade.  —  Dans  le  traitement  des  ulcé- 
rations syphilitiques  secondaires  et  des  ulcères  vénériens  pha- 
gédéniques. 

Xiavement  anthelmintique. 

Pr.    Bi-iodure  de  mercure 0,01  cenlig. 

lodure  de  potassium 0,i0  centig. 

Eau  distillée 100  gram. 

Triturez  les  deux  sels  ensemble;  ajoutez  quelques  gouttes 
d'eau;  le  bi-iodure  de  mercure  rouge  se  dissout  dans  l'iodure 
de  potassium  avec  décoloration;  ajoutez  le  reste  de  l'eau. 

Ce  lavement  est  administré  matin  et  soir,  pendant  plusieurs 
jours,  aux  enfants  atteints  d'oxyures  vermiculaires. 

Suppositoire  (Même  cas). 

Pr.    Bi-iodure  de  mercure 0,05  cenlig. 

Beurre  de  cacao 4  gram. 

Fondez  le  beurre  de  cacao,  et  lorsqu'il  est  presque  froid, 
ajoutez-y  le  bi-iodure  de  mercure  ;  triturez  et  coulez  dans  un 
moule  en  papier. 

Sirop  d'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium 

(d'iodhydrargirate  d'iodure  de  potassium). 

Pr.   Bi-iodure  de  mercure 0,30  centig. 

lodure  de  potassium .  0,60  centig. 

Eau , 4  gram. 

Sirop  de  sucre 400  gram. 

—    d'eau  de  fleurs  d'oranger 96  gram. 

Triturez  les  deux  sels  avec  l'eau  ;  ajoutez  la  solution  aux  si- 
rops, et  agitez.  —  A  prendre,  1  à  4  cuillerées  à  bouche  de  ce  sirop 
dans  les  vingt-quatre  heures  ;  chaque  cuillerée  renferme  environ 
1/2  centigramme  de  bi-iodure  de  mercure  et  1  centigramme 
d'iodure  de  potassium.  —  Ce  sirop  est  employé  dans  les  accidents 
secondaires  et  tertiaires  de  la  syphilis. 

SULFURES  DE  MERCURE. 

Il  existe  deux  sulfures  de  mercure  :  le  protosulfure  ou  sul- 
fure noir,  encore  appelé  éthiops  minéral;  et  le  bisulfure  rouge. 
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cinabre  ou  vermillon,  seul  employé.  —  On  l'emploie  en  fumiga- 
tions. 

Fumigations  de  cinabre. 

Pr.    Cinabre  en  poudre  (Termillon) 4  à  32  gram. 

On  projette  le  cinabre  sur  une  plaque  de  fer,  chauffée  assez 
fortement  pour  le  volatiliser.  Le  malade,  placé  sur  une  chaise  et 
entouré  d'une  couverture  de  laine,  la  tète  seule  à  l'air,  reçoit 
les  vapeurs,  que  l'on  peut  d'ailleurs  diriger  sur  telle  partie  du 
corps  que  l'on  voudra,  à  l'aide  d'un  entonnoir  en  verre;  le  ci- 
nabre étant  en  partie  décomposé  par  l'oxygène  de  l'air,  la  fumi- 
gation se  compose  en  réalité  d'acide  sulfureux,  de  mercure  mé- 
tallique et  de  bisulfure  de  mercure.  —  Dans  la  syphilis  constitu- 
tionnelle; dans  les  dartres. 

Trochisques  au  proto-iodure  de  mercure  (Ed.  Langleberl). 

Pr.    Charbon  de  braise  en  poudre  fine 5  gram. 

Proto-iodure  de  mercure 2  gram. 

Benjoin  en  poudre  fine 0,50  cent. 

Mêlez  et  faites  une  pâte  épaisse  avec  un  mucilage  très-léger 
de  gomme  adragante ,  donnez  à  ces  trochisques  une  forme  co- 
nique et  faites  sécher  au  soleil  ;  ces  trochisques  allumés  au  som- 
met brûlent  lentement,  dégagent  des  vapeurs  le  proto-iodure  de 
mercure  mêlées  de  bi-iodure  et  de  mercure  métallique;  ils  sont 
employés  avec  succès  pour  combattre  les  affections  syphilitiques 
secondaires  de  la  gorge,  des  fosses  nasales  et  du  larynx,  et  même 
les  affections  chroniques  non  syphilitiques  de  ces  mêmes  parties. 

Trochisques  au  cinabre. 

Pr.    Charbon  de  braise  porphyrisé  .......  100  gram. 

Cinabre  porphyrisé 50  gram. 

Benjoin  pulvérisé 2  gram. 

JVIucilage  très  -  clair  de  gomme  adranganle.  q.  s. 

Divisez  en  25  trochisques. 

Contre  les  affections  syphylitiques  secondaires  de  la  peau;  après 
avoir  allumé  les  trochisques,  on  fait  arriver  les  vapeurs  dans  les 
voies  aériennes  ;  pour  les  premiers,  sur  les  parties  malades  ;  pour 
les  seconds,  à  l'aide  d'un  cylindre  en  carton. 

Trochisques  a  l'arsenic. 

Pr.  Charbon 100  gram. 

Acide  arsénieux 1  gram. 

Benjoin  pulvérisé 2  giam. 

Mucilage  très -clair  de  gomme  adragante.  .  q.  s. 

Divisez  en  25  trochisques. 
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Même  mode  d'emploi  de  ces  trochisques  dans  les  affections 
du  larynx,  des  bronches. 

PRÉPARATIONS  MERCURIELLES  SOLUBLES. 

Parmi  les  préparations  mercurielles  solubles,  le  bichlorure  de 
mercure,  et  rarement  le  cyanure,  ont  été  employés  à  l'intérieur  ; 
les  autres,  telles  que  les  sulfates,  nitrates^  etc.,  sont  à  peu  près 
abandonnées;  le  nitrate  acide  de  mercure  lui-même,  autrefois  si 
employé  comme  caustique,  est  généralement  remplacé  aujour- 
d'hui par  l'acide  nitrique  mono-hydraté. 

Nous  donnerons  donc  plus  spécialement  les  formules  dans  les- 
quelles entre  le  sublimé  corrosif,  et  nous  diviserons  ces  prépa- 
rations en  cinq  séries  : 

1"  Préparations  dans  lesquelles  le  sublimé  corrosif  a  toute  son 
action  ; 

2°  Celles  dans  lesquelles  l'action  du  sublimé  est  augmentée  ; 

3"  Les  préparations  dans  lesquelles  l'action  du  sublimé  a  été 
modifiée  par  l'association  de  matières  extractives; 

li"  Celles  qui  sont  plus  profondément  modifiées  par  les  sub- 
stances albuminoïdes; 

5°  Enfin  celles  dans  lesquelles  le  sublimé  est  tout  à  fait  dé- 
composé. 

i"  Médicaments  qui  cordiennent  du  sublimé  corrosif 
sans  altération. 

ZiiqueuT  de  Van-Svsrieten. 

Pr.   Bichlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif  ).  1  gram. 

Alcool 95  gram. 

Dissolvez  le  sel  dans  l'alcool ,  et  ajoutez  : 

Eau  distillée ■. 904  gram. 

Cette  liqueur  renferme  le  millième  de  son  poids  de  sublimé. 
—  Elle  s'emploie  dans  les  accidents  secondaires  de  la  syphilis, 
à  la  dose  de  1  à  2  cuillerées  dans  un  verre  d'eau.  On  doit  se  ser- 
vir d'une  cuiller  en  bois,  et  non  en  métal. 

Solution  pour  lotions. 

Pr.  Bichlorure  de  mercure 0,25  cent. 

Eau  de  Cologne  (alcoolat  de  citron  composé) .      100  gram. 

Dissolvez.  —  Une  cuillerée  à  café  de  cette  liqueur  dans  un  verre 
d'eau  pure.  —  En  lotions  contre  les  poux  de  tête,  de  corps  et  du 
pubis,  —  Contre  les  dartres,  etc. 
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Solution  pour  injections  et  lotions. 

Pr.  Bichlorare  de  mercure  (sublimé  corrosif).  .        10  gram. 
Alcool 100  gram. 

Dissolvez.— On  mélange  ih  U  cuillerées  à  café  de  cette  liqueur 
dans  un  litre  d'eau  très-chaude.  —  Pour  lotions  et  injections 
dans  les  mêmes  circonstances  que  l'eau  phagédénique.  {Voyez 
page  62.) 

N.  B.  On  ne  doit  jamais  se  servir  d'èponges  pour  faire  ces  lotions  ;  elles  durcissent 
rapidement  et  sont  bientôt  hors  de  service.  Ce  phénomène  est  dii  à  la  combinaison  de  la 
matière  animale  avec  le  sublimé. 


Bain  de  sublinté  simple. 

Adultes. 
Pr.   Bichlorure  de  mercure  (sublimé 

corrosif) 15  à  20  gram. 

Alcool 100  gram. 


Enfants. 

2  à  4  gram. 
50  gram. 


Dissolvez  pour  un  bain  entier.  {Voyez  pour  Cusage  :  Bain  de 

SUBLIMÉ   COMPOSÉ.) 

Gargarisme  antisyphilitique. 

Pr.    Sublimé  corrosif 0,05  cent. 

Eau  distillée 250  gram. 

Pour  gargariser  la  bouche.  —  Contre  les  chancres. 

Fosximade  de  Cyrillo  modifiée. 

Pr.   Sublimé  corrosif .....»,,  1  gram. 

Axonge 20  gram. 

Mêlez  sur  un  porphyre.  —  Contre  les  dartres,  les  ulcères  vé- 
nériens, à  la  dose  de  2  à  /i  grammes. 


Itavement  vermifuge. 

Adultes. 
Pr.  Bichlorure  de  mercure  (sublimé 

corrosif 0,10  cent. 

Eau  distillée 200  grao). 


Enfants. 

0,02  cent. 
200  gram. 


Dissolvez.  —  Pour  un  lavement  que  Ton  administrera  dans 
une  seringue  en  verre.  •—  Pour  détruire  les  ascarides  vermi- 
culaires. 
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2°  Médicaments  dans  lesquels  faction  du  sublimé  corrosif  est 
augmentée^  ou  du  moins  dans  lesquels  il  est  moins  facilement 
décomposât  le. 

Zaiqueur  de  Van-Swieten  modifiée  (Mialhe). 

Pr.   Bicliloruie  de  mercure  (sublimé  corrosif)..  0,40  cent. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque.  .  )  ~  4   o    m 

Chlorure  de  sodium j  aa. .  .  .  .  i  gram. 

Eau  distillée 500  gram. 

Dissolvez  les  sels  dans  l'eau.  —  A  prendre,  i  à  2  cuillerées  à 
bouche  matin  et  soir,  dans  les  mêmes  cas  que  la  liqueur  de  Van- 
Swieten  ordinaire. 

Sain  de  sublimé  cosnposé. 

Enfants. 


Adultes. 
Pr.  BicMorure  de  mercure  (  sublimé 

corrosif) 15  à  30  gram. 

Chlorhydrate  d'ammoniaque  (sel 
an)moniac.    . 50  gram. 


2  à  4  gram. 
5  gram. 


Triturez  avec  soin,  et  faites  dissoudre  le  mélange  dans  une 
suffisante  quantité  d'eau,  environ  250  grammes;  la  solution  sera 
ajoutée  au  bain  ordinaire.  —  Les  bains  de  sublimé  doivent  être 
pris  dans  une  baignoire  en  bois,  et  non  en  métal,  surtout  en 
cuivre;  l'étain  et  le  zinc  précipitent  aussi  le  mercure  de  ses  dis- 
solutions; mais  cet  inconvénient  est  moins  à  redouter  avec  le 
bain  de  sublimé  composé  qu'avec  le  bain  simple. 

Ces  bains  sont  employés  pour  détruire  les  poux  de  corps  ;  — 
dans  le  traitement  de  toutes  les  maladies  chroniques  de  la  peau; 
—  dans  le  traitement  des  aftections  syphilitiques  constitution- 
nelles avec  ou  sans  manifestation  du  côté  de  la  peau,  surtout 
chez  les  femmes  et  les  enfants  ;  —  dans  le  rhumatisme  chronique 
avec  gonflement  des  extrémités  articulaires. 

Iiotion  cosmétique. 

Pr.   Bichlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif  ).  .  0,10  cenlig. 

Sel  ammoniac ■  .  .  .  .  2  gram. 

Alcool 15  gram. 

Eau  distillée  d'amandes  amères 15  gram. 

Dissolyez  les  sels  dans  l'eau  distillée  et  dans  l'alcool ,  et  ajoutez  : 

Emulsioû  d'amandes  amères 500  gram. 

Mêlez  exactement,  et  étiquetez  :  usage  externe.  — Pour  lotions 
dans  le  pityriasis,  l'acné,  l'eczéma  chronique,  etc. 
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30  Préparations  dans  lesquelles  C action  du  sublimé  corrosif  est 
modifiée  par  C  association  des  matières  extr  actives. 

Pilules  antisyphilitiques  CDupuytren). 

Pr.   Bichlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif  ) .  .  0,02  cent. 

Extrait  gommeus  d'opium 0,40  cent. 

—     de  gayac 0,80  cent. 

Excipient q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  16  pilules  contenant  chacune  12  milli- 
grammes (1/Zi  degrrain)  de  sublimé.  —  A  prendre,  1  à  Zi  par 
jour.  —  Contre  les  affections  syphilitiques  constitutionnelles. 

L'opium  fait  qu'elles  sont  bien  supportées  par  les  malades. 


Pilules  antisypbilitiques. 

Adultes. 
Pr.   Bichlorure  de  mercure  (sublimé 

corrosif) 0,50  cent. 

Amidon 4  gram. 

Sirop  de  sucre q.  s. 


Enfants. 

0,10  cent. 
2  gram. 
q.  s. 


Mêlez,  et  divisez  en  60  pilules.  —  A  prendre,  1  à  Zi  par  jour, 
dans  les  mêmes  cas  que  les  précédentes. 

Gargarisme  antisyphilitique. 

Enfants. 


Adultes. 
Pr.  Bichlorure  de  mercure  (sublimé 

corrosif) 0,05  cent. 

Décoction  d'orge 200  gram. 

Miel  blanc 60  gram. 


0,01  cent. 
200  gnim. 
60  gram. 


Mêlez.  —  Pour  im  gargarisme  que  l'on  emploie  plusieurs  fois 
par  jour.  —  Contre  les  chancres  de  la  bouche. 

lx°  Préparations  dans  lesquelles  le  sublimé  corrosif  éprouve  des 
changements  par  Cassociation  des  substances  ulbuminoides. 

Tisane  antisyphilitique. 

Adultes.     J     Enfants. 

Pr.    Liqueur  de  Van-Swieten 10  gram.  2  gram. 

Lait 1  litre  (1000  gram.)   j       1  Ut.  (1000  gram.) 

Mêlez.  —  A  prendre  par  tasses  dans  la  journée.  —  Contre  les 
affections  syphilitiques  constitutionnelles. 
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Gargarisme  antisyphilitique. 

Adultes.  Enfants. 

Pr.   Bicblorure  de  mercure  (suhlimé 

corrosif) 0,05  cent.  0,02  cenlig. 

Eau <ï-  s.,  environ  10  gram. 

Lait  frais 200  gram.        |    200  gram. 

Mêlez.  —  Pour  un  gargarisme,  que  Ton  emploiera  contre  les 
ulcérations  syphilitiques  de  la  bouche. 


Pilules  de  sublimé  au  gluten. 


Adultes. 
Pr.   Bicblorure  de  mercure  (sublimé 

corrosif) 0,10  cent. 

Gluten  frais 1,60  cent. 

Poudre  de  guimauve 0,60  cent. 

Excipient q.  s. 


Enfants. 

0,02  centig. 
1  gram. 
0,60  centig. 
q.  s. 


Mêlez  exactement  par  trituration,  dans  un  mortier  de  marbre, 
le  sublimé  corrosif  et  la  poudre  de  guimauve;  ajoutez  le  gluten 
par  petites  portions,  puis  l'excipient;  s'il  est  nécessaire,  et  divi- 
sez en  16  pilules.  —  Dans  cette  préparation,  une  partie  de  su- 
blimé reste  libre;  mais  la  plus  grande  portion  entre  en  combi- 
naison avec  le  gluten.  —  On  en  prendi^a  1  à  5  par  jour  dans  les 
cas  de  syphilis  constitutionnelle. 

Pilules  de  sublimé  et  de  mie  de  pain. 


Adultes. 

Pr.   Sublimé  corrosif   (bicblorure  de 

mercure) 0,05  cent. 

Mie  de  pain.  .  .  ' 1,20  cent. 

Eau  distillée 0,20  cent. 


Enfants. 

0,025  centig 
1,20  centig. 
0,20  centig. 


Triturez  le  sublimé  dans  un  mortier;  ajoutez  la  mie  de  pain 
par  petites  portions,  puis  l'eau  distillée,  et  divisez  en  12  pilules; 
chacune  d'elles  renferme  1/12  de  grain  (adultes)  et  l/2û  de  grain 
(enfants).  —  Dans  ces  pilules  encore  le  sublimé  corrosif  est  en 
partie  modifiée  ;  mais  une  portion  reste  à  l'état  libre,  comme 
s'en  est  assuré  M.  Guibourt.  -—  On  les  emploie  dans  les  mêmes 
cas  que  les  précédentes. 

N.  B.  Rappelons  ici  que  les  pilules  mercurielles  ne  doivent  jamais  être  argentées  ni 
dorées. 
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5°  Préparations  dans  lesquelles  le  snblimé  est  décomposé 
complètement. 

Eau  phagédénique  jaune. 

Pr.   Bichlorave de  mercure  (suWimé  corrosif).  .  0,10  ceutig.     ^ 

Eau  de  chaux 22  gram. 

Dissolvez  le  sublimé  dans  un  peu  d'eau,  et  mêlez  la  solution  à 
l'eau  de  chaux;  il  se  fait  un  précipité  jaune  de  bioxyde  de  mer- 
cure hydraté,  et  dans  ces  proportions  la  décomposition  est 
complète. 

L'eau  phagédénique  jaune  s'emploie  trouble  :  il  faut  donc  agi- 
ter la  bouteille  afin  de  bien  suspendre  le  bioxyde  de  mercure.  — 
On  met  une  à  trois  cuillerées  à  bouche  de  cette  mixture  dans  un 
verre  d'eau  très-chaude.  —  Pour  lotions,  dans  les  cas  de  dartres, 
d'inflammation  impétigineuse  du  visage,  des  paupières,  du  cuir 
chevelu.  —  En  injections,  dans  les  fosses  nasales,  dans  le  nez, 
dans  le  vagin  ;  dans  le  cas  de  coryza  chronique,  de  flueurs 
blanches  accompagnées  d'eczéma  et  de  prurit  de  la  vulve  ;  dans 
les  démangeaisons  de  l'anus,  etc.,  etc. 

L'eau  phagédénique  noire  est  faite  avec  0,05  centigrammes  de 
protochlorure  de  mercure  et  32  grammes  d'eau  de  chaux  ;  elle 
jouit  des  mêmes  propriétés  que  la  précédente,  mais  elle  est 
moins  active. 

Cigarettes  tnercurielles. 

Pr.    Proto-nilrale  de  mercure 1  gram. 

Eau  distillée 20  gram. 

Acide  nitrique 1  gram. 

Dissolvez  le  sel  dans  Teau  acidulée,  et  imbibez  de  cette  solu- 
tion un  morceau  de  papier  blanc  non  collé  de  20  centimètres 
sur  15  centimètres;  faites  sécher  et  pliez  en  cigarettes.  — Plu- 
sieurs fois  par  jour,  inspirer  lentement  dans  les  bronches  8  à 
10  gorgées  de  la  fumée  de  cette  cigarette.  —  Dans  le  traitement 
des  phlegmasies  syphilitiques  du  pharynx  et  du  larynx.  —  Dans 
la  laryngite  chronique  ordinaire.  — M.  Thierry  conseille  de  pré- 
parer ces  cigarettes  avec  une  solution  titrée  de  sublimé  corrosif. 

PRÉPARATIONS  D'IODE. 
£au  iodée  pour  boisson. 


Adultes. 

Pr.   Iode 0,20 

lodure  de  potassium 0,40 

Eau  distillée 900  gram. 

Sirop  de  sucre 100  gram. 


Eufants. 

0,0.5  centig. 

0,40  centig. 
900  gram. 
100  gram. 
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Dissolvez  Fiode  et  Fiodure  dans  une  petite  quantité  d'eau; 
ajoutez  le  reste  de  Feau  et  le  sirop.  Cette  liqueur  renferme  1  cen- 
tigramme d'iode  par  demi-décilitre.  ~  A  prendre  trois  ou  quatre 
verres  par  jour,  soit  pure  ou  coupée  avec  une  tisane  ou  de  l'eau, 
dans  les  affections  scrofuleuses. 


Tisane  iodurée. 

Adultes. 

Pf.    lodure  de  potassium 2  à  20  gram. 

Infusion  de  houblon  ou  Décoc- 
tion de  gentiane 1000  gram. 

Sirop  de  sucre  ou  de  gentiane.  .  100  gram. 


Enfants. 
0,20  à  8  gram. 

1000  gram. 
100  gram. 


Dissolvez  le  sel  dans  l'infusion,  et  ajoutez  le  sirop.  --  A  prendre 
par  tasses  dans  la  journée.  —  Contre  les  scrofules  et  les  accidents 
tertiaires  de  la  syphilis. 


Solution  pour  boisson. 

Adultes. 

Pr.   lodure  de  potassium 20  gram. 

Eau  distillée 500  gram. 


Enfants. 

0,20  à  4  gram. 
500  gram. 


Dissolvez.  —  A  prendre  matin  et  soir  une  ou  deux  cuillerées 
à  bouche  de  cette  solution  dans  un  demi-verre  d'eau  sucrée  ou 
de  lait.  —  Pour  le  traitement  des  accidents  tertiaires  de  la  sy- 
philis. —  Pour  les  enfants  dans  le  traitement  de  la  syphilis  con- 
génitale, delà  scrofule,  etc.,  etc. 

Tisane  d'iodure  d'amidon. 

Pr.   Amidon 10  gram. 

Délayez  dans 

Eau  touillante 500  grara. 

Passez  à  travers  un  linge  peu  serré  et  ajoutez  : 

Teinture  alcoolique  d'iode 4  gram. 

Sirop  de  sucre 60  gram. 

Mêlez  et  agitez  avec  et  faites  prendre.  —  Cette  boisson  se  boit 
pure  et  délayée  dans  de  Feau  à  la  dose  de  20  à  100  grammes  par 
jour  dans  les  mêmes  cas  que  la  précédente. 

Potion  eniménag:og;ue  iodée. 

Pr.    Sirop  d'armoise  compose 40  gram. 

Eau  distillée  de  mélisse 100  gram. 

Teinture  alcoolique  d'iode 30  gouttes. 

Mêlez.  —  A  prendre  dans  le  courant  de  la  journée  par  cuille- 


164  FORMULAIRE  MAGISTRAL. 

ALTÉK.OTS. 

rées  à  bouche  et  plusieurs  jours  de  suite.  —  Chez  les  femmes  at- 
teintes d'aménorrhée,  dans  le  moment  où  elles  éprouvent  des 
signes  avant-coureurs  de  la  menstruation. 

N.  B.   On  peut  remplacer,  avec  avantage ,  dans  cette  potion ,  les  100  grammes  d'eau 
distillée  de  mélisse  par  l'infusion  de  1  gramme  de  safran  dans  100  grammes  d'eau. 


Bain  ioduré. 

Adultes. 

Cr.    Iode 8  à  15  gram. 

lodure  de  potassium 15  à  50  gram. 

Eau 500  gram. 


Enfants. 
1  à    4  gram. 
1  à  10  gram. 
500  gram. 


Dissolvez  les  sels  dans  l'eau,  et  ajoutez  à  un  grand  bain.  —  Em- 
ployé contre  les  affections  scrofuleuses. 

Pommade  iodurée. 

Dr.   lodure  de  potassium 2  gram. 

Axonge 30  gram. 

Dissolvez  Fiodure  dans  un  peu  d'eau,  environ  8  grammes,  et 
mélangez  exactement  avec  l'axonge.  —  Pour  faire  des  frictions 
matin  et  soir  sur  les  goitres;  sur  les  engorgements  chroniques 
du  sein,  des  articulations,  etc.;  il  est  indispensable  que  l'axonge 
soit  très-fraîche. 

Pommade  d'iodure  de  potassium  iodoré. 

Pr.   lodure  de  potassium 4  gram. 

Iode 1  gram. 

Eau q-  s.,  environ  6  gram. 

Dissolvez,  et  ajoutez  : 

Axonge 50  gram. 

A  employer  dans  les  mêmes  cas  et  aux  mêmes  doses  que  la 
précédente. 

Pomznade  à  i'iodure  de  plomb. 

Dr.   lodure  de  plomh 4  ù  8  gram. 

Axonge 50  gram. 

Mêlez  exactement.  —  A  employer  comme  les  précédentes,  et 
contre  les  engorgements  de  l'utérus. 

Sachet  résolutif, 

Pr.   Éponges  calcinées  en  poudre 200  gram. 

lodure  de  potassium 20  gram. 

Sciure  de  bois  en  poudre  très-fine 250  gram. 
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Mêlez  par  petites  portions,  et  conservez,  pour  l'usage,  dans  un 
flacon  bien  clos.— On  introduira  15  à  20  grammes  de  cette  poudre 
dans  une  espèce  de  sachet  de  toile  fine  ou  de  soie,  que  l'on  pi- 
quera finement,  de  manière  à  retenir  la  poudre  dans  les  mailles 
du  piqué.  Ce  sachet  sera  appliqué  nuit  et  jour,  et  pendant  plu- 
sieurs mois,  sur  le  col  des  individus  atteints  de  goitre.  —  Tous 
les  8  jours  le  sachet  sera  renouvelé. 

laotions  iodées. 

Pr.  Teinture  alcoolique  d'iode -40  gram. 

Alcool  à  20° 100  gram. 

Mêlez.  —  Faire  avec  un  pinceau  des  lotions  deux  fois  par  jour  : 
sur  le  ventre,  dans  le  cas  d'épanchement  ascitique  dû  à  une  pé- 
ritonite chronique;  sur  la  poitrine,  dans  le  cas  d'épanchement 
dans  la  plèvre  ou  dans  le  péricarde,  dans  le  cas  de  kyste  de  l'o- 
vaire. — Sur  le  sein  dans  les  engorgements  de  la  glande  mammaire. 
—  Sur  les  articulations  atteintes  d'hydrarthroses.  —  Sur  le  scro- 
tum, dans  le  cas  d'hydrocèle  congénital  chez  les  enfants. 

Injections  iodées. 

Pr.   Teinture  d'iode 50  gram. 

Eau,  . 100  gram. 

Mêlez.  —  Pour  injecter  dans  la  tunique  vaginale,  dans  le  cas 
d'hydrocèle  ;  —  ou  dans  les  articulations  dans  le  cas  d'hydrar- 
throse  chronique  (se  servir  d'une  seringue  en  verre,  autant  que 
faire  se  peut). 

ÉTHER  I0DHYDRIQUE=:C*H5L 

M.  le  docteur  Huette,  médecin  à  Montargis,  a  doté  la  thé- 
rapeutique d'un  nouvel  agent  qui  nous  paraît  destiné  à  jouer 
un  grand  rôle  ;  nous  voulons  parler  de  l'éther  iodhydrique,  connu 
depuis  longtemps  des  chimistes. 

M.  Huette,  dans  une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  en  18Zi9,  propose  l'usage  de  l'éther  iodhydrique 
dans  tous  les  cas  où  il  sera  urgent  de  saturer  promptement  l'é- 
conomie d'iode,  et  quand  on  veut  porter  cet  agent  directement 
dans  les  poumons.  C'est  ainsi  qu'il  a  proposé  l'éther  iodhydrique 
contre  les  tubercules  pulmonaires  et  dans  les  cas  de  tubercules 
des  autres  parties  du  corps  ;  mais  seulement  lorsque  l'iode  est 
indiqué,  et  non  quand  les  désordres  du  poumon  sont  tels  qu'il  y 
aurait  danger  à  employer  un  altérant  aussi  énergique.  Voici  le 
mode  d'administration  qu'il  propose.  Il  met  dans  un  verre  à  ex- 
périence, à  large  ouverture,  une  cuillerée  d'eau,  mélangée  à 
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sept  ou  huit  gouttes  d'étlier  iodhydrique  ;  Téther  tombe  au  fond, 
et  le  malade  respire  l'air  contenu  à  la  partie  supérieure  du  verre, 
tandis  qu'il  tient  le  pied  du  verre  dans  sa  main  et  favorise  ainsi 
la  volatilisation  de  l'éther;  en  dix  minutes  ordinairement  tout 
réther  a  été  absorbé,  un  quart  d'heure  après  on  trouve  l'iode  en 
très -grande  quantité  dans  les  urines,  et  on  l'y  trouve  encore 
longtemps. 

M.  le  docteur  Coffin,  qui  a  expérimenté  le  procédé  de  M.  Huette, 
s'en  est  bien  trouvé  dans  deux  cas  de  tubercules  crus,  dont  il 
dit  avoir  enrayé  la  maturité. 

HUILE  DE  MORUE  ET  DE  POISSON. 

Sirop  d'huile  de  foie  de  morue. 

Pr.   Huile  de  foie  morue  Manche 200  gram. 

Gomme  arabique  en  poudre 100  gram. 

Eau  distillée  de  menthe .  100  gram. 

Sirop  de  sucre 500  gram. 

Faites  un  mucilage  avec  la  gomme  et  l'eau  de  menthe  ;  ajoutez 
par  petites  portions  et  alternativement  l'huile  et  le  sirop.  —  A 
prendre,  1  à  8  cuillerées  à  bouche  et  plus  tous  les  jours.  — 
Contre  les  affections  scrofuleuses,  et  surtout  contre  le  rachitis. 

Potion  à  Vhuile  de  morue. 


Pr.   Huile  de  foie  de  morue  noire.  .  . 
Jaune    d'œuf. , 

Adultes. 
90  gram. 
n°  2. 

50  gram. 
100  gram. 

Enfants. 
40  gram 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier  de  mar- 
bre, et  ajoutez  : 

Sirop  d'écorces  d'oranges 

Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger.  . 

30  gram 
80  gram 

Mêlez  exactement.  —  A  prendre  en  trois  jours  et  chaque  jour, 
en  quatre  doses  égales  ;  c'est-à-dire  environ  la  cuillerées  à  bouche 
par  jour.  —  Contre  le  rachitis. 

Mixture  à  l'huile  de  poisson. 

Adultes.  Enfants. 

Pr.   Huile  de  poisson 50  gram.         50  gram. 

Sirop  tartrique 50  gram.        30  gram. 

Mêlez  exactement,  et  agitez  avant  de  faire  prendre.— A  prendre 
en  quatre  fois  dans  la  journée,  dans  les  mêmes  cas  que  les  pré- 
cédents. 
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lODOFORME  (G'HP). 

Le  chloroforme  et  riodoforme  correspondent  par  leur  compo- 
sition à  l'acide  formique  anhydre. 

Depuis  que  l'iodoforme  a  été  introduit  dans  la  thérapeutique 
par  M.  Bouchardat ,  il  est  resté  plusieurs  années  sans  être  em- 
ployé. Dans  ces  derniers  temps,  les  médecins  et  principale- 
ment MM.  les  docteurs  Moretin  et  A.  Maître  ont  publié  sur  ce 
corps  des  observations  très-intéressantes  ;  d'où  il  résulte  que  Tio- 
doforme  présente  tous  les  avantages  des  autres  préparations 
iodées  sans  en  avoir  les  inconvénients;  nous  empruntons  au  tra- 
vail de  M.  A.  Maître  les  formules  suivantes  :  à  l'exception  des  deux 
premières  qui  sont  dues  à  M.  Bouchardat. 


Pilules  d'iodoforme. 

Adultes. 

Pr.   lodoforme 2  gram. 

Extrait  d'absinthe q.  s. 


Enfants. 
1  gram. 
q.  s. 


Four  36  pilules,  î  à  Zi  par  jour  contre  les  engorgements  lym- 
phatiques, le  goitre,  l'aménorrhée. 


Pastilles  dlodoforme. 

Adultes. 

Pr.   lodoforme 5  gram. 

Sucre  blanc 100  gram. 

Essence  de  menthe 1  gram. 

Mucilage q.  s. 


Enfants. 

2  gram. 
100  gram. 
10  gouttes. 
q.  s. 


Faire  des  tablettes  de  1  gramme  à  prendre  1  à  6  par  jour. 

Huile  iodoformée. 


Adultes. 

Pr.   lodoforme 5  gram. 

Huile  d'amandes  douces 1000  gram. 

Essence  d'amandes  amères.  .  .  .  3  gouttes. 


Enfants. 
2  gram. 
1000  gram. 
2  gouttes. 


Faites  dissoudre  à  froid;  10  grammes  d'huile  contiennent  5  cen- 
tigrammes d'iodoforme.  —  Dose  :  1  à  3  cuillerées  à,  bouche. 

Pommade  d^iodoforme. 

Pr.   lodoforme •4  gram. 

Axonge 52  gram. 

Faites  dissoudre  l'axonge  au  bain-marîe  et  ajoutez  riodoforme, 
agitez  jusqu'à  parfait  refroidissement 


Enfants. 

5  gram. 

5  gram. 

q.  s. 
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Pilules  iodoformo-ferrées. 

Adultes. 

Pr.   lodoforme 10  gram. 

Fer  réduit 10  gram. 

Sirop  simple q.  s. 

Mêlez  pour  100  pilules  ;  1  à  6  par  jour. 

Sappositoires. 

Pr.  Beurre  de  cacao 30  gram. 

lodoforme 1  gram.  20  cent. 

Faire  fondre  le  beurre  de  cacao  au  bain-marie,  ajouter  l'iodo- 
forme  en  poudre  et  faire  6  suppositoires, 

Iiiniment  iodoformé. 

Pr.  Alcool  à  36o .,...,.        30  gram. 

SaTOn  animal 4  gram. 

lodoforme 1  gram. 

Faire  fondre  au  bain-marie. 

PRÉPARATIONS  lODO-TANNIQUES. 

L'iode,  qui  est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau,  jouit  de  la  pro- 
priété fort  singulière  de  se  dissoudre  dans  une  solution  de  tan- 
nin, et  forme  avec  celui-ci  une  combinaison  dont  la  nature  est 
inconnue ,  mais  la  combinaison  existe  réellement ,  puisque  l'iode 
associé  au  tannin  ne  bleuit  pas  l'amidon.  MM.  Guillermond  fils  et 
Socquet  on  eu  l'idée  d'associer  l'iode  avec  l'extrait  de  ratania  ; 
ils  préparent  ainsi  un  sirop  contenant  par  1  kilogramme  de  sirop 
2  grammes  d'iode  et  8  grammes  d'extrait  de  ratania.  Cette  pré- 
paration mérite  d'être  étudiée  soit  au  point  de  vue  chimique, 
soit  par  rapport  à  son  action  sur  l'économie  animale. 

Beurre  pour  remplacer  l'huile  de  foie  de  morue  (Trousseau). 

Pr.   Beurre  frais 125  gram. 

lodure  de  potassium.  . 0,05  cent. 

Bromure  de  potassium 0,20  cent. 

Chlorure  de  sodium 2  gram. 

Faites  dissoudre  les  sels  dans  une  très-petite  quantité  d'eau 
et  incorporez  le  beurre,  celui-ci  est  consommé  dans  la  journée 
sur  de  très-minces  tartines  de  pain. 
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Gelée  d'huile  de  foie  de  morue  (Mouchon), 

Pr.   Grénéline  (gélatine  puve) 16  gram. 

Eau i23  gram. 

Sirop  simple • 125  gram. 

Huile  de  foie  de  morue 250  gram. 

Essence  pour  aromatiser q.  s. 

Après  avoir  fait  dissoudre  la  gélatine  dans  l'eau  bouillante,  on 
ajoute  le  sirop,  l'huile,  l'essence,  on  place  dans  un  bain-mario 
et  on  agite  fortement  pendant  5  minutes  ;  on  coule  dans  un  pot. 

Autre. 

Pr.    Fucus  crispus  (carragehen)  ........        16  gram. 

Eau 373  gram. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  125  grammes  ;  passez  et 
ajoutez  : 

Sirop  simple 123  gram. 

Huile  de  foie  de  morue 230  gram. 

Rhum 30  gram. 

Agitez  au  bain-marie  et  laissez  refroidir  ;  on  peut  remplacer 
le  fucus  crispus  par  le  double  de  son  poids  de  lichen  privé  de 
son  principe  amer. 

HUILE  IODÉE. 

Les  malades  éprouvent  toujours  quelques  difficultés  à  prendre 
Fhuile  de  morue;  aussi  avons-nous  donné  des  formules  qui  en 
facilitent  l'administration.  Nous  devons  ajouter  que  cette  huile, 
renfermée  dans  des  capsules  gélatineuses,  sera  employée  avec 
succès  chez  les  malades  qui  avalent  facilement  des  masses  d'un 
certain  volume. 

MM.  Personne  et  Marchai  de  Calvî  ont  proposé  l'emploi  d'huile 
iodée  pour  remplacer  l'huile  de  morue;  mais  nous  pensons  que 
les  propriétés  si  énergiques  de  l'huile  de  morue  ou  de  l'huile  de 
poisson  ne  résident  pas  seulement  dans  la  présence  de  l'iode  ;  il 
est  probable  que  les  composés  volatils,  le  phocénate  de  glycérine 
entre  autres  doivent  contribuer  à  l'action  de  ces  corps.  Toute- 
tefois,  nous  croyons  devoir  indiquer  ici  le  procédé  employé  par 
M.  Dublanc,  chef  des  laboratoires  de  la  pharmacie  centrale  des 
hôpitaux,  pour  préparer  l'huile  iodée.  On  prend  huile  d'amandes 
-douces  récente,  1,000  grammes;  on  y  fait  passer  un  courant  de 
vapeur  d'eau  pour  élever  la  température  de  l'huile  à  80°  ou  100  ; 
alors  on  fait  dissoudre  dans  l'huile  par  trituration  exacte, 
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5  grammes  d'iode  sec,  et  on  continue  le  courant  de  vapeur  d'eau 
à  travers  l'huile  jusqu'à  décoloration  complète.  Alors  on  ajoute 
de  nouveau  5  grammes  d'iode  et  on  rétablit  le  passage  de  la  va- 
peur d'eau  non  plus  jusqu'à  décoloration  de  l'huile,  mais  cette 
fois  tant  qu'il  y  a  trace  d'acidité  dans  le  liquide  ;  on  laisse  alors 
déposer,  et  on  filtre  l'huile,  après  avoir  séparé  l'eau,  et  la  filtra- 
tion  est  continuée  jusqu'à  parfaite  limpidité. 

Cette  huile  s'emploie  comme  l'huile  de  morue,  à  la  dose  de  20 
à  100  grammes  dans  les  24  heures. 

PRÉPARATIONS  D'OR  ET  DE  PLATINE. 

MM.  Chrestien,  Niel,  Legrand,  etc.,  ont  proposé  les  préparations 
d'or  dans  les  affections  syphilitiques.  Parmi  les  préparations  in- 
solubles, nous  devons  signaler  l'or  métallique  en  poudre,  l'io- 
dure,  le  cyanure,  le  sulfure  d'or,  qui  ont  été  administrés  sous 
forme  de  sirop,  de  potion,  de  pilules.  Voici  la  préparation  qui 
ndïus  paraît  convenir  le  mieux;  elle  a  pour  base  le  chlorure  d'or 
ou  le  chlorure  d'or  et  de  sodium,  qui  sont  seuls  employés  au- 
jourd'hui. 

Poudre,  ou  Friction  avec  le  chlorure  d'or. 

Pr.  Chlorure  d'or,  ou  chlorure  d'or  et  de  sodium.     0,05  cent. 
Lycopode  ou  poudre  d'iris  épuisée  par  l'alcool.  1  gram. 

Mêlez  exactement  par  trituration,  et  divisez  en  20,  puis  16, 
puis  12,  puis  progressivement  en  3  paquets;  avec  chacun  de  ces 
paquets  on  fera  tous  les  jours  des  frictions  sur  la  langue  et  sur 
les  gencives,  qui  prennent  une  coloration  rouge  pourpre  sous 
l'influence  des  préparations  d'or. 

Ajoutons  que  M.  le  docteur  Hœfer  a  proposé  le  chlorure  de 
platine  sous  les  mêmes  formes  et  dans  les  mêmes  cas  que  les 
préparations  d'or. 

PRÉPARATIONS  ARSENICALES. 

Piluies  arsenicales. 

Pr.  Aside  arsénieux 0,25  cent. 

Amidon 5  gram. 

Sirop  de  gomme q.  s. 

Mêlez  exactement  et  par  petites  portions;  ajoutez  le  sirop,  et 
divisez  la  masse  en  100  pilules,  dont  on  prendra  1  à  10  par  jour 
chez  l'adulte,  dans  le  traitement  des  névralgies  rebelles,  de 
l'asthme  nerveux,  des  fièvres  intermittentes,  de  la  diathèse  can- 
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céreuse.  —  Suspendre  ou  diminuer  les  doses  dès  qu'il  survient 
quelques  accidents  gastriques. 

Solution  fébrifug^e  arsenicale  da  Dr  Boudin. 

Pr.  Acide  arsénieux 1  grain. 

Eau  distillée 1000  gram.  (1  litre). 

Faire  bouillir  un  quart  d'iieure;  ajoutez  suffisante  quantité 
d'eau  pour  remplacer  celle  qui  s'est  évapox'ée,  et  compléter 
1,000  grammes. 

50  grammes  de  cette  solution,  soit  10  cuillerées  à  café  de  cette 
liqueur,  représentent  5  centigrammes  d'acide  arsénieux. 

Cette  solution  sera  prise  avec  de  l'eau  sucrée,  du  café,  du 
lait,  etc. 

Pour  les  enfants  la  dose  n'excédera  pas  deux  cuillerées  à  café 
par  jour;  elle  pourra  être  de  10  et  même  de  15  cuillerées  pour 
les  adultes.  Il  faudra  toujours  fractionner  cette  dose,  suspendre 
ou  arrêter  le  médicament,  s'il  se  manifeste  des  signes  d'intolé- 
rance, tels  que  l'oppression,  les  nausées,  les  vomissements,  etc. 

Cette  même  solution,  à  la  dose  de  une  cuillerée  à  café  pour 
les  enfants,  et  quatre  à  cinq  par  jour  pour  l'adulte,  remplacera 
les  solutions  arsenicales  de  Pearson  et  de  Fpwler  dans  le  traite- 
ment des  afifections  chroniques  de  la  peau. 

laiqueur  arsenicale  (Fowler). 

Pr.  Acide  arsénieux 5  gram. 

Carbonate  de  potasse 5  gram. 

Eau  distillée 500  gram. 

Faites  bouillir  dans  un  niatras,  laissez  refroidir  et  ajoutez  : 

Alcoolat  de  mélisse  composé  (eau  des  carmes)         16  gram. 
Eau  distillée ' q.  s. 

Pour  faire  500  grammes.  —  Cette  liqueur  contient  1  pour  100 
de  son  poids  d'acide  arsénieux  et  1/50  d'arsénite.  Igros  {U  gram.) 
de  liqueur  renferme  Sjli  de  grains  (38  milligrammes)  d'acide  ar- 
sénieux, et  1  grain  1/2  (7  centigrammes)  d'arséniate  de  potasse. 

Dans  certaines  pharmacopées  étrangères,  la  liqueur  de  Fowler 
est  colorée  en  rouge  et  aromatisée  par  l'essence  de  lavande. 

La  liqueur  de  Fowler  s'emploie  aux  mêmes  doses  et  de  la  même 
manière  que  la  précédente. 

Xiiqueur  arsenicale  de  Pearson  (Codex). 

Pr,  Arséniate  de  soude 0,05  cent. 

Eau  distillée 50  gram. 

Dissolvez  et  filtrez. —  Cette  solution  est  moins  active  que  la 
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précédente.  —  La  dose  est  depuis  quelques  gouttes  jusqu'à  deux 
grammes.  —  Dans  les  mêmes  cas  que  les  précédents. 

Cigarettes  arsenicales. 

Pr.  Arsénite  de  potasse  .  , .  1  gram. 

Eau  distillée 20  gram. 

Épuisez  toute  cette  solution  sur  une  feuille  entière  de  papier 
blanc  non  collé  ;  séchez,  divisez  en  20  parties  égales  pour  20  ci- 
garettes. 

Deux  ou  trois  fois  par  jour  inspirer  lentement  dans  les  bron- 
ches, 6  à  10  gorgées  de  la  fumée  d'une  de  ces  cigarettes.  — Dans 
le  traitement  des  maladies  chroniques  du  larynx;  du  catarrhe 
pulmonaire  chronique  ;  de  l'asthme  nerveux,  etc. 

Par  la  combustion  du  papier,  l'acide  arsénieux  de  l'arsénite 
est  transformé  en  arsenic  métallique,  qui,  introduit  à  l'état  de 
vapeur  dans  les  bronches,  passe  en  partie  à  l'état  d'acide  ar- 
sénieux par  le  contact  de  l'air  ;  de  sorte  que  l'effet  thérapeutique 
doit  être  attribué  à  un  mélange  d'acide  arsénieux  et  d'arsenic. 
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liavement  arsenical,  fébrifuge  et  anthebnintique. 

Enfanls. 

0,01  cent. 
100  gram. 


Adultes. 

Pr.  Acide  arsénieux 0,05  cent. 

Eau  distillée 100  gram 


Faites  dissoudre  à  chaud.  —  On  administrera  ce  lavement  dans 
une  seringue  en  verre,  après  avoir  préalablement  vidé  l'intestin 
au  moyen  d'un  lavement  ordinaire.  —  Dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes  quand  l'estomac  supporte  mal  l'arsenic; — 
dans  le  traitement  des  ascarides  vermiculaires. 

Poudre  arsenicale  escarrotîque  du  frère  Corne  ou  de  Siousselot- 

Pr.  Cinabre  (bisulfure  de  mercure  pulyérisé).   .         15  gram. 

Sangdragon  en  poudre 15  gram. 

Acide  arsénieux 3  gram. 

Mêlez  exactement  sur  un  porphyre.  —  Au  moment  de  l'appli- 
quer, on  fait  une  pâte  avec  de  la  salive  ou  de  l'eau. 

L'acide  arsénieux  entre  dans  la  composition  des  poudres  escar- 
rotiques  d'Augutin,  de  Van  Mons,  de  Baumann,  de  Fontanelles, 
deJustamond,  deDupuytren,  etc.,  etc.  —  Dans  le  traitement 
topique  des  cancers  superficiels. 
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POTASSE.  —  SOUDE. 

Poudre  de  'Vieniie  {Lapis  causiicus  eum  calce). 

Pr.  Potasse  caustique  à  la  chaux 50  grain. 

Cliaux  Yi\e. 60  gram. 

Itéduisez  en  poudre  les  deux  substances  dans  un  mortier 
chauffé;  mêlez  exactement  et  avec  rapidité,  et  enfermez  le  mé- 
lange dans  un  bocal  bouché  à  Féméri  et  à  large  ouverture. —  Pour 
faire  usage  de  ce  caustique,  on  délaye  la  poudre  avec  un  peu 
d'alcool,  de  manière  à  la  réduire  en  une  pâte  molle  que  Ton  ap- 
plique sur  la  partie  que  l'on  veut  cautériser  ;  la  potasse  n'agit 
alors  que  sur  une  partie  de  la  peau  parfaitement  circonscrite , 
au  lieu  de  couler,  comme  le  fait  la  potasse  à  la  chaux  ordi- 
naire. D'ailleurs,  pour  mieux  circonscrire,  on  peut  entourer  la 
partie  d'un  bourrelet  d'emplâtre  de  diachylon  gommé. 

Poudre  dépilatoire  (F.  Boudet). 

Pr.    Sulfhydrate  de  soude  cristallisé 5  gram. 

Chaux  "viYe  en  poudre 10  gram. 

Amidon 10  gram. 

Mêlez.  — Pour  l'employer  on  fait  une  pâte  claire  que  l'on  ap- 
plique sur  la  partie  que  l'on  veut  épiler,  après  2  minutes  de  con- 
tact on  enlève  la  pâte,  l'action  dépilatoire  est  très-prompte. 

CAUSTIQUE  DE  FILHOS. 

Le  docteur  Filhos  a  eu  l'heureuse  idée  de  préparer  un  caus- 
tique avec  la  potasse  et  la  chaux ,  que  l'on  fond  ensemble  et  que 
l'on  coule  dans  des  cylindres,  à  la  manière  de  la  pierre  infer- 
nale. Son  emploi  est  rendu  plus  facile  dans  beaucoup  de  cir- 
constances. Voici  les  proportions  ; 

Pr.  Potasse  k  la  chaux 200  gram. 

Chaux  -vive  puhérisée 100  gram. 

Fondez  ensemble,  et  coulez  dans  des  cylindres  de  plomb,  qui 
eux-mêmes  seront  renfermés  dans  des  tubes  en  verre,  scellés 
aux  deux  extrémités.  —  Voir  page  116. 
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Tisane  alcaline. 

Adultes. 

Pr.  Bicarbonate  de  soude 1  gram. 

Infusion  de  pariétaire.  ......     lÔOO  gram. 

Sirop  des  5  racines  apéritives.  .  .      100  gram. 


Enfants. 

0,25  cent. 
500  gram. 
50  gram. 


Dissolvez  le  sel  dans  l'infusion  ;  ajoutez  le  sirop.  —  A  prendre 
par  verre.  —  Contre  certains  cas  de  goutte  aiguë  et  la  gravelle 
urique. 

Potâdre  alcaline  (dite  poudre  de  Vichy). 

Pr.  Bicarbonate  de  soude 15  gram. 

Sucre  en  poudre 150  gram. 

Triturez,  et  mêlez  exactement  les  deux  poudres. —  A  prendre 
une  cuillerée  à  café  de  ce  sucre  dans  le  lait,  que  l'on  fait  boire 
aux  enfants  dans  le  courant  d'une  journée.  —  Pour  les  diarrhées 
qui  surviennent  au  moment  du  sevrage,  ou  dans  le  cas  d'un 
allaitement  artificiel  mal  supporté. 

Poudre  alcaline  absorbante  (dite  poudre  de  Fougues). 


Pr. 


Bicarbonate  de  soude 
Magnésie  calcinée.  . 
Craie  préparée.  .  .  . 
Sucre  en  poudre.  .  . 


6  gram. 

4  gram. 

6  gram. 

15  gram. 


Mêlez  et  triturez  ensemble,  et  divisez  en  12  paquets. — A  pren- 
dre 3  paquets  par  jour,  dans  un  peu  d'eau  sucrée.  —  Dans  le 
traitement  des  dyspepsies  ;  des  gastralgies  accompagnées  d'é- 
ructations acides  ;  dans  le  traitement  des  vertiges ,  accompagnés 
de  nausées  et  de  pâleur.  —  Faire  suivre  pendant  quelques  jours 
de  l'usage  d'une  tisane  amère. 


laotions  alcalines. 

Pr.  Sous-carbonate  de  soude  ou  de  potasse. 
Eau 


100  gram. 
500  gram. 


Dissolvez.  —  Une  cuillerez  à  bouche  dans  1  à  2  litres  d'eau 
très-chaude.  —  Pour  lotions ,  dans  les  affections  prurigineuses 
de  la  peau.  —  Pour  lotions  et  injections,  dans  le  prurit  et  l'ec- 
zéma de  la  vulve. 


Bains  alcalins. 

Adultes. 
Pr.  Sous-carbonate  de  soude  ou  de 

potasse 125  à  250  gram. 

Faites  dissoudre  dans  l'eau  d'un  bain.  — 


Enfants. 
25  à  50  gram. 

Dans  le  traitement 
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de  la  gale  ;  des  maladies  chroniques  de  la  peau;  de  certains  cas 
de  goutte  aiguë  ;  de  la  gravelle  urique  ;  de  la  diarrhée  chroni- 
que simple. 

BORAX  (borate  de  soude). 


Pr.  Borax 10  gram. 

Sirop  simple 10  gram. 

Réduisez  le  borax  en  poudre;  mêlez  le  sirop,  et  faite-3  une 
mixture  avec  laquelle  on  barbouillera  plusieurs  fois  par  jour  la 
bouche.  —  Dans  le  cas  de  muguet  idiopathique  ou  symptoma- 
tique;  de  stomatite  aphteuse  ou  mercurielle. -—  Avalée  par  petites 
portions,  dans  les  phlegmasies  aiguës  et  chroniques  de  la  mem- 
brane muqueuse  du  pharynx. 

Xiotions  boratées. 

Pr.  Borax.  . 50  gram. 

Eau 500  gram. 

Dissolvez.  —  Quatre  cuillerées  à  bouche  de  cette  solution 
dans  un  litre  d'eau  chaude.  —  En  injections  et  lotions  dans  le 
prurit  de  la  vulve  ;  —  dans  le  muguet  des  parties  génitales  chez 
les  jeunes  filles;  —  sur  les  parties  atteintes  d'engelures. 

Sirop  Borate. 

Pr.  Borax 10  gram. 

Sirop  simple 300  gram. 

Réduisez  le  borax  en  poudre  ;  faites  dissoudre  dans  le  sirop  ; 
—  à  prendre  pur,  5  ou  6  fois  par  jour,  en  ayant  soin  de  l'avaler 
très-lentement  dans  les  irritations  aiguës  du  pharynx,  de  la 
partie  supérieure  du  larynx  et  de  l'œsophage. 

CHAUX. 

liimnaent  oléo-calcaire. 

Pr.  Eau  de  cliaux f  ^  ^ 

Huile  d'amande  douces,  .j^^ *""  S'"'^"^- 

Mêlez ,  et  agitez  fortement.  —  Dans  le  traitement  des  brûlures 
au  premier  et  au  deuxième  degré  ;  —  des  maladies  impétigi- 
neuses  du  cuir  chevelu  et  du  visage;  —  pour  calmer  le  prurit 
des  maladies  de  la  peau  ;  —  dans  le  prurit  de  la  vulve. 
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Potion  antidiarrhéique  (Enfants). 

Pr.  Eau  de  chaux 15  gram. 

Eau  distillée  de  mélisse 40  gram. 

Sirop  de  coings 26  gram. 

Laudanum  de  Sydeuham. 2  gouttes. 

Mêlez,  et  administrez  dans  les  24  heures,  par  cuillerée  à 
bouche ,  aux  enfants  atteints  de  diarrhée  subaiguë  ou  chroni- 
que pendant  l'allaitement  ou  à  l'époque  du  sevrage. 

Ziavezneiït  antidiarrhéique. 

Pr.   Eau  de  chaux 120  à  200  gram. 

Eau  de  riz 300  gram. 

Laudanum  de  Sydenham 25  gouttes. 

Mêlez,  et  agitez  fortement  avant  d'administrer,  parce  que  le 
laudanum  détermine  la  précipitation  du  méconate  de  chaux  et 
le  dépôt  delà  morphine,  dont  une  partie,  il  est  vrai,  se  dis- 
sout dans  l'excès  de  chaux.  —  Pour  un  lavement,  dans  le  trai- 
tement de  la  dyssenterie  chronique  de  l'adulte. 

Bains  de  vapeur  (dit  Sain  de  vapeur  du  pauvre). 

Pr.  Chaux  vive Ià2  kilogrammes. 

Enveloppez  la  chaux  dans  un  linge  grossier  bien  mouillé 
d'eau,  et  mettez  le  tout  dans  un  vase  de  capacité  quatre  fois 
plus  grande  que  celui  de  la  chaux,  et  qui  sera  placé  dans  le  lit  du 
malade,  convenablement  disposé.  Mouillez  de  temps  en  temps 
le  mélange  quand  le  dégagement  de  vapeur  diminue. 

Autre. 

Asseoir  le  malade  nu  sur  une  chaise  de  paille  ou  à  claire-voie  ; 
—  l'entourer  d'une  cage  d'osier.  —  Envelopper  la  cage  de  plu- 
sieurs couvertures  de  laine  traînant  jusqu'à  terre;  la  tête  du  ma- 
lade passant  au-dessus  des  couvertures.  —  Faire  brûler,  sous  la 
chaise,  1  à  2  lampes  à  alcool. 


Poudre  absorbante. 


Pr.  Poudre  d'yeux  d'écrevlsses  (phosphate  de  chaux). 
Sous-nilrale  de  bismuth  (magislèie  de  bismuth). 


Enfants. 
âa    1  gram. 


Sucre  eu  poudre 5  gram. 

Porphyrisez  exactement,  et  divisez  en  6  paquets.  —  A  pren- 
dre ,  1  à  6  paquets  par  jour  au  moment  du  repas  et  dans  la  jour- 
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née. —  Chez  les  enfants  atteints  de  diarrhée  non  inflammatoire 
—  ou  de  diarrhée  chronique. 

AMMONIAQUE. 

Potion  atnxnoniacale. 

Adultes. 
Pr.  Sirop  simple 40  gram. 


Ammoniaque  liquide 1  gram. 

Eau 110  gram. 


Enfants. 

40  gram. 
4  à  5  gouttes. 
100  gram. 


Mêlez,  et  bouchez  avec  soin.  —  A  prendre  par  quart  de  10  en 
10  minutes.  —  Pour  dissiper  l'ivresse;  pour  diminuer  les  dou- 
leurs de  la  dysménorrJiée;  —  Pour  ranimer  la  circulation  géné- 
rale; —  pour  provoquer  la  sueur;  —  solliciter  les  exanthèmes 
cutanés,  quand  ii  n'existe  pas  de  phlegmasie  interne  antago- 
niste. 

Topique  ammoniacal  antiasthmatique  (Ducros). 

Pr.  Ammoniaque  à  25° 1  partie. 

Eau  distillée 1  partie. 

Mêlez.  —  Imbiber  très-légèrement  un  pinceau  de  ce  mélange , 
touchez  rapidement  le  fond  du  pharynx  une  fois  par  jour;  dans 
l'asthme,  la  coqueluche.  Cet  attouchement  cause  quelquefois  une 
suffocation  très-violente ,  mais  passagère. 

Potion  ammoniacale. 

Pr.  Esprit  de  Mindererus  (  acétate  d'ammoniaque 

préparé  par  l'ancien  procédé) 10  gram. 

Eau  distillée  de  mélisse 100  gram. 

Sirop  d'élber )    ^  o„ „ 

o-       j    «         j)  5   aa.  ...         20  gram. 

Sirop  de  fleurs  d  oranger.  .  .  .)  ° 

Mêlez  exactement.  —  A  prendre  en  quatre  fois ,  d'heure  en 
heure.  —  Pour  dissiper  les  douleurs  de  la  dysménorrhée;  — 
modérer  les  hémorrhagies  utérines. 

A''.  B.  Aujourd'hui  on  prépare  à  tort  l'esprit  de  Mindererus  avec  le  sous-carLonate 
d'ammoniaque  pur  et  le  vinaigre  distillé;  autrefois  on  employait  le  même  sel  provenant 
de  la  distillation  sèche  de  la  corne  de  cerf  (sel  volatil  de  corne  de  cerf),  qui,  souillé  de 
matières  enipyreumatiques ,  donnait  au  produit  des  propriétés  qu'il  n'a  plus  lorsqu'il  a 
été  fait  avec  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  pur.  M.  I)unias  a  constaté  que  l'esprit  de 
Mindererus  préparé  par  l'ancien  procédé  renfermait,  entre  autres  matières  étrangères,  du 
cyanale  d'élhyle  (élher  cyanique),  que  l'on  ne  retrouve  pas  dans  le  sel  obtenu  par  le 
nouveau  procédé. 

Xiotions  ammoniacales. 

Pr.  Sel  ammoniac  (chlorhydrate  d'ammoniaque).        20  gram. 

Eau 40  gram. 

Alcoolat  Tulflèraire  .,,,,, ,        10  gram, 
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Dissolvez  le  sel  dans  l'eau, et  ajoutez  ralcoolat.  —  Pour  faire 
des  lotions  matin  et  soir,  sur  les  pieds  et  les  mains,  afin  de 
prévenir  les  engelures. 

Poudre  ammoniacale. 

Pr.  Sel  ammoniac  (chlorliydrate  d'ammoniaque  en  poudre).        10  gram. 
Cliaux  vive  en  poudre  fine 20  gram. 

Mêlez  exactement ,  et  soupoudrez  avec  ce  mélange  l'intérieur 
des  bas  du  malade.  —  ces  bas  seront  gardés  pendant  la  nuit.  — 
Pour  rappeler  la  sueur  des  pieds  supprimée. 

Pommade  de  Gondret  (Caustique  ammoniaGal). 

Pr.  Suif \  ^  ^- 

Graisse  de  porc.  .  .  .  ^^ ^^  gram. 

Ammoniaque  liquide  à  23" 64  gram. 

Faites  fondre  la  graisse  et  le  suif  ensemble,  au  bain-marie , 
dans  un  flacon  bouché  à  l'éméri  ;  ajoutez  l'ammoniaque ,  et  agi- 
tez le  vase  bouché,  en  ayant  le  soin  d'ouvrir  le  flacon  de  temps 
en  temps  pour  laisser  rentrer  Tair  qui  remplace  le  vide  formé 
par  Tabsorption  de  l'ammoniaque. 

Cette  pommade  est  rubéfiante  à  petite  dose  ,  ou  appliquée  peu 
de  temps;  vésicanteà  plus  forte  dose;  caustique,  si  on  la  laisse 
séjourner  longtemps  sur  la  peau. 

L'ammoniaque  entre  dans  la  composition  de  l'eau  de  Luce, 
du  baume  Opodeldoch,  duliniment  volatil,  qui  sont  tous  rubé- 
fiants. 

CHLORE. 

Collutoire  chlorbydrique. 

Pr.  Acide  clilorhydrique 1  gram. 

Miel  rosat 25  gram. 

Mêlez  exactement.  —  Pour  barbouiller  la  bouche  plusieurs 
fois  par  jour.  ■—  Pour  les  enfants  atteints  de  stomatite  aphtheuse 
ou  de  muguet. 

Injections  chlorurées . 

Pr.  Chlorure  de  soude  (hypoclilorile  de  soude; 

liqueur  de  Labarraque) 50  à       100  gram. 

Eau 500  gram. 

Mêlez.  —  En  injections  vaginales,  dans  le  cas  d'infection  pro- 
duite par  la  putréfaction  du  placenta.  —  En  lavement ,  pour  dé- 
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truire  la  fétidité  des  selles.  —  Pour  pansement  des  plaies  de 
mauvaise  nature. 

Gargarisme  contre  la  fétidité  de  Thaleine. 

Pr.  Décoction  de  quinquina  jaune 150  gram. 

Chlorure  de  soude  (hypochlorite  de  soude).         50  gram. 

Miel  rosal 50  gram. 

Essence  de  girofle  triturée  avec  un  peu  de 

sucre. 4  gouttes. 

Mêlez  pour  un  gargarisme.  —  Dans  le  scorbut,  la  fétidité  de 
l'haleine,  le  ramollissement  des  gencives,  etc. 

CHLORURE  DE  CHAUX. 

Pr.  Chlorure  de  chaux  (hypochlorite  de  chaux).    Quantité  indéterminée. 

Tremper  dans  du  miel  un  pinceau  de  charpie  ;  le  bien  rouler 
dans  du  chlorure  de  chaux ,  et  appliquer  ce  mélange  sur  les  sur- 
faces muqueuses  de  la  bouche  des  enfants.  —  Dans  les  cas  de 
diphthérite  gingivale  ;  d'ulcérations  avec  sécrétion  pultacée  ;  de 
phlegmasies  de  mauvaise  nature.  —  Réitérer  cette  application 
jusqu'à  trois  fois  par  jour,  si  cela  est  nécessaire. 

NITRATE  D'ARGENT. 

ïajections  pour  les  fosses  nasales.. 

Pr.  Nitrate  d'argent  cristallisé 0,03  cent. 

Eau  distillée 200  gram. 

Dissolvez.  ~  Pour  faire  des  injections,  matin  et  soir,  dans  les 
cas  de  coryza  chronique  chez  les  jeunes  enfants  ;  —  dans  les  cas 
d'ozène. 

Cette  dose,  qui  doit  toujours  être  très-faible  en  commençant , 
à  cause  de  l'extrême  sensibilité  de  la  membrane  pituitaire,  sera 
augmentée  à  mesure  que  l'habitude  du  médicament  émoussera 
cette  sensibilité. 

Collyre  ata  nitrate  d^argeaî  (soletion  faible). 

Pr.  Nitrate  d'argent  cristallisé.  ,  .  » 0,05  cent. 

Eau  distillée 50  gram. 

Dissolvez.  —-  Déposer  entre  les  paupières,  matin  et  soir,  une 
ou  deux  gouttes  de  cette  solution  dans  les  cas  d'ophthalmies, 
catarrhales  peu  graves.  —  Comme  injeqtions  dans  les  blennor- 
rhagies. 
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Solution  forte. 

Pr.  Nitrate  d'argent 4  gram. 

Eau  dislillèe 12  gram. 

Dissolvez.  —  Pour  toucher  le  pharynx  et  la  partie  supérieure 
du  larynx  dans  le  cas  d'angine  couenneuse  diphthérique;  dans 
les  inflammations  chroniques  du  pharynx  et  les  altérations  du, 
timbre  de  la  voix.  —  Pour  toucher  les  plaies  recouvertes  d'ul- 
cérations pultacées. 

Porter  avec  un  pinceau  sur  la  membrane  muqueuse  de  la  pau- 
pière inférieure  que  l'on  renversera,  dans  le  traitement  des 
ophthalmies  catarrhaîes  des  nouveau-nés  ;  de  l'ophthalmie  ca- 
tarrhale  épidémique  purulente;  de  Tophthalmie  blennorrha- 
gique. 

Comme  modificateur  des  diverses  membranes  muqueuses  en- 
flammées chroniquement. 

Pommade  contre  Tozène. 

Pr,  Nitrate  d'argent  0,50  a .  .  . 1  gram. 

Eau  distillée 1  gram. 

Faites  dissoudre,  et  ajoute»  : 

Axonge 30  gram. 

Mêlez.  —  Introduire  dans  les  fosses  nasales  sur  un  peu  de 
charpie. 

Pommade  antiophthaimique. 

Pr.  Nitrate  d'argent  cristallisé 0,05  cent. 

Axonge ,  4  graui. 

Dissolvez  le  sel  dans  4  ou  6  gouttes  d'eau  distillée,  et  ajouter 
Paxonge  ;  mêlez  sur  un  porphyre.  —  Enduire  légèrement  avec 
cette  pommade  le  bord  des  paupières  dans  le  cas  d'ophthalmie 
palpé  brale  chronique. 

jËlutre  ponsznade. 

Pr.  Niti'Ate  d'argent  cristallisé 10  gram. 

Eau  distillée 10  gram. 

Axonge 50  gram. 

BiSsolvezle  sel  dans  Teau  distillée,  et  mêlez  l'axonge  par  tri- 
t  wation  dans  un  mortier  en  verre  ou  en  porcelaine.  —  Pour 
Cl  iduire  deux  fois  parjour  les  surfaces  envahies  par  un  érysipèle 
U\  \U02alique, 
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NITRATE  D'ARGENT  (USAGE  INTERNE). 

Pilules. 

Pr.  Nitrate  d'argent  cristallisé.  ........      0,10  cent. 

Mie  de  pain  frais 0,50  cent. 

Dissolvez  le  sel  dans  2  gouttes  d'eau ,  et  faites  absorber  la  so- 
lution par  la  mie  de  pain.  —  Divisez  en  10  pilules.  —  A  prendre, 
1  toutes  les  trois  heures  dans  le  cas  d'hémorrhagie  instestinale 
ou  stomacale.  —  1  à  10  de  ces  pilules  chaque  jour,  dans  les  diar- 
rhées chroniques.  —  Dans  l'épilepsie  et  la  danse  de  Saint-Guy. 

Potion  au  nitrate  d'argent  (Enfants). 

Pr.  Nitrate  d'argent  cristallisé 0,01  à  0,02  cent. 

Eau  distillée 50  gram. 

Sirop  simple 20  gram. 

Dissolvez  le  sel  dans  l'eau,  et  ajoutez  le  sirop.  Agitez.  —A 
prendre  par  cuillerées ,  en  2Zi  heures  ,  dans  le  cas  de  diarrhée 
subaiguë  ou  chronique ,  sous  la  dépendance  d'une  affection  de 
l'intestin  grêle. 

Iiavement  irritant  substituteur  (Enfants). 

Pr.  Nitrate  d'argent  cristallisé 0,05  à     0,10  cent. 

Eau  distillée 200  gram. 

Dissolvez.  —  Pour  un  lavement.  — -  A  donner  aux  enfants,  dans 
les  diarrhées  avec  ténesme  et  sécrétion  de  glaires  sanguino- 
lentes. 

£aavement  irritant  substituteur  (Adultes). 

Pr.  Nitrate  d'argent  cristallisé 0,25  à  1  gram. 

Eau  dislillèe 400  gram. 

Dissolvez.  —  Pour  un  lavement.  —  Dans  la  dyssenterie  aiguë. 

N.  B.  Pour  toutes  les  préparations  d'argent,  il  faut  éditer  i'emploi  de  seringues  ou 
autres  ustensiles  en  métal  :  comme  ces  préparations  sont  décomposées  par  la  lumière ,  il 
sera  bon  que  le  pharmacien  les  livre  au  malade  dans  des  Tases  colorés,  en  mettant  l'in- 
seriplion  :  Usage  interne  ou  mage  externe. 

CUIVRE  ET  ZIXC. 

CSoilyre  irritant  substituteur. 

Pr,    Sulfate  de  zinc  pur 0,30  cent. 

Eau  distillée  de  roses 100  gram. 

Laudanum  de  Sydenliam 4h8  gouttes. 

Opérez  comme  pour  l'injection  ci-dessus.  —  Pour  lotionner 

11 


182  FORMULAIRE  MAGISTRAL. 

IRRITANTS. 

les  yeux  plusieurs  fois  par  jour.  —  Contre  les  ophthalmies  chro- 
niques. 

Collyre  irritant  substituteur. 

Pr.    Sulfate  de  cuiyre  ou  pierre  divine 0.50  cent. 

Eau  distillée 100  giam. 

Extrait  gommeux  d'opium 0,05  cent. 

Dissolvez  le  sel  et  l'extrait  dans  l'eau.  —  A.  employer  dans  les 
mêmes  cas  que  le  précédent. 

Pommade  antiophthalmîque. 

Pr.   Oxyde  blanc  de  zinc -i  grara. 

Cérat  sans  eau 8  gram. 

Porphyrisez.  —  Mêmes  cas.  —  Pour  oindre  les  bords  libres  des 
paupières. 

Poudre  antiépileptique. 

Pr.  Limaille  de  cuivre .»         1  gram. 

Sucre 4  gram. 

Mêlez.  — Divisez  en  10  paquets;  2  à  10  paquets  par  jour  dans 
le  traitement  de  l'épilepsie. 

Pour  les  enfants,  chaque  paquet  ne  contiendra  que  1  ou  2  cen- 
tigrammes de  limaille. 


Xiavement  antidiarrhéique. 

Adultes. 

Pr.    Sulfate  de  cuivre 0,25  cent. 

Eau  distillée 250  gram. 

Dissolvez.  —  Pour  un  lavement. 

Potion  vomitive. 

Adultes. 

Pr.    Sulfate  de  zinc 1  gram. 

Eau  distillée 100  gram. 

Sirop  simple 40  gram. 


Enfants. 

0,05  cent. 
125  gram. 


Enfants. 

0,50  cent. 
100  gram. 
40  gram. 


Dissolvez  le  sel  dans  l'eau,  et  ajoutez  le  sirop.  —A  prendre  par 
quart,  de  10  en  10  minutes,  jusqu'à  vomissement. 

Collyre. 

Pr.    Sulfate  de  zinc ,  0,05  cent. 

Eau  distillée. .  .  .  - ."iO  gram. 
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Dissolvez.  ~  Versez  quelques  gouttes  matin  et  soir  entre  les 
paupières.  —  Dans  les  ophthalmies  catarrhales  bénignes. 

Collyre  sec. 

Pr.    Oxyde  de  zinc 1  gram. 

Sucre  en  poudre -15  gram. 

Mêlez,  et  porphyrisez  exactement.  —  Pour  insuffler  par  pe- 
tites portions  dans'les  yeux.  —  Dans  les  ophthalmies  chroniques. 


Potion  vomitive. 


Adultes. 


Pr.    Eau  dislillée 1  gram. 

Sulfate  de  cuivre 100  gram. 

Sirop  simple ^0  gram. 


Enfants. 

0,50  cent. 
100  gram. 
ko  gram. 


Dissolvez  le  sel  dans  l'eau  ;  ajoutez  le  sirop.  —  A  prendre  par 
quart,  de  10  en  10  minutes,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  eu  2  ou  o  vo- 
missements. 

Collyre  au  sulfate  de  cuivre. 

Pr.    Sulfate  de  cuivre 0,03  cent. 

Eau  distillée 50  gram. 

Dissolvez.  —  Plusieurs  gouttes  matin  et  soir  entre  les  paupiè- 
res dans  les  ophthalmies  catarrhales. 

Potion  antichoréique  (Enfants). 

Pr.    Ammoniure  de  cuivre  (sulfate  de  cuivre  am- 
moniacal)   0,40  cent. 

Eau 100  gram. 

Sirop  simple 40  gram. 

Laudanum  de  Sydenham 10  gouttes. 

Disssolvez  le  sel  dans  l'eau  ;  ajoutez  le  sirop  et  le  laudanum. 
—  Dans  le  traitement  de  la  danse  de  Saint-Guy.  Donner  aux  en- 
fants par  cuillerées  à  café  3  ou  Zi  fois  par  jour,  et  augmenter  gra- 
duellement eu  égard  à  la  tolérance  de  l'estomac  jusqu'à  ce  que 
le  malade  supporte  la  totalité  de  la  dose.  Continuer  ainsi  jusqu'à 
guérison. 
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IRRITANTS  DU  RÉGNE  VÉGÉTAL. 

MOUTARDE  BLANCHE. 

Pr.  Graine  de  moutarde  blanche.  .  .      1  à  2  cuillerées  à  bouche. 

A  prendre  pure  ou  délayée  dans  de  l'eau.  —  Contre  la  consti- 
pation et  pour  faciliter  les  digestions  laborieuses. 

La  moutarde  blanche  ne  renfermant  pas  d'acide  myronique, 
mais  seulement  de  la  myrosine,  elle  ne  produit  pas  d'essence  au 
contact  de  l'eau. 

MOUTARDE  NOIRE. 

Le  principe  irritant  de  la  moutarde  noire  est  une  essence  par- 
ticulière sulfurée  et  azotée  qui  n'existe  pas  toute  formée  dans 
la  graine,  et  qui  ne  prend  naissance  qu'au  contact  de  l'eau  tiède 
et  par  la  réaction  de  l'acide  myronique  sur  la  myrosine,  par  une 
espèce  de  fermentation  que  les  chimistes  ont  nommée  sinapisi- 
qiie  ',  la  myrosine  étant  coagulée  par  l'eau  bouillante,  l'alcool,  le 
vinaigre,  les  acides  et  la  plupart  des  sels,  il  en  résulte  que  l'es- 
sence ne  se  formera  pas  toutes  les  fois  que  la  moutarde  se  trou- 
vera en  contact  de  l'un  de  ces  agents. 

Nous  recommandons  expressément  de  ne  faire  usage  que  de 
l'eau  tiède,  soit  pour  les  sinapismes,  soit  pour  les  bains  de  mou- 
tarde, 

Baia  sinapisé. 


Adultes. 

Pr.   Farine  de  moutarde  noire.  .  1000  à  2000  gram. 

Eau  tiède.    .    . 2000  gram. 

Eau  tiède q.  s. 


Enfants. 

500  gram. 
1000  gram. 
q.  s. 


Faites  une  bouillie  claire,  que  vous  renfermez  dans  un  linge 
de  toile  grossière,  et  exprimez  dans  l'eau  du  bain  en  malaxant 
sous  l'eau.  —  Plongez  le  malade  dans  ce  bain.  Laissez-le  dans  le 
bain  jusqu'à  ce  qu'il  éprouve  une  cuisson  très-douloureuse  ou 
un  frisson  très-violent.  — Dans  le  traitement  du  choléra,  de  l'en- 
térite cholériforme,  de  dyspepsies  avec  refroidissement  des  ex- 
trémités. 

Emmaillottement  sinapîsé. 

Pr.    Farine  de  moutarde  noire 500  gram. 

Préparez  comme  dans  le  cas  précédent,  et  malaxez  dans  un 
seau  d'eau  chaude  ;  trempez  une  couverture  de  laine  dans  cette 
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eau  sinapisée  et  chaude,  tordez-la  et  enveloppez  le  corps  du 
malade. 

Dans  la  période  algide  du  choléra,  dans  le  cas  où  une  forte 
éruption  ne  se  manifeste  pas  franchement  vers  la  peau. 

Révulsif  sinapisé. 

Pr.   Huile  volatile  de  moutarde 1  partie. 

Alcool  à  66°  centésimaux  (25°  Cartier).  .  .       20  parties. 

Trempez  dans  ce  mélange  un  morceau  de  flanelle  ou  de  linge 
fin  que  l'on  appliquera  sur  la  partie  que  Ton  voudra  rubéfier.  — 
L'action  est  produite  après  2  ou  3  minutes. 

N.  B.  L'écorce  de  garou ,  l'ortie,  la  viorne  [clematis  vitalha) ,  la  poix-résine  ou  de 
Bourgogne,  la  térébenthine,  la  résine  d'euphorbe,  etc.,  sont  aussi  employés  comme  rubé- 
fiants externes. 


IRRITANTS  DU  REGNE  ANIMAL. 


CANTHARÏDES. 

La  cantharidine  est  le  principe  essentiellement  vésicant  de  la 
cantharide  ;  toutefois  nous  devons  ajouter  que  le  principe  vo- 
latil jouit  aussi  de  propriétés  irritantes ,  comme  le  constate 
M.  Orfila. 

La  cantharide  réduite  en  poudre  est  employée  à  la  préparation 
des  emplâtres  à  vésicatoires  ;  l'emplâtre  dit  français  renferme 
le  1/Zt  de  son  poids  de  poudre  de  cantharides  ;  celui  dit  anglais 
en  contient  le  1/3,  et  est  plus  actif. 

La  pommade  épispastique  verte  contient  1/33  de  son  poids  de 
cantharides  en  nature  ;  elle  est  très-irritante,  et  ne  doit  être  mise 
en  usage  que  dans  les  cas  où  la  suppuration  est  difficile  à  pro- 
duire. La  pommade  épispastique  jaune  ne  renferme  que  les  prin- 
cipes solubles  de  la  cantharide  dans  les  corps  gras;  on  ne  l'em- 
ploie  par  conséquent  que  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  une  lé- 
gère irritation,  afin  d'entretenir  la  suppuration. 

La  teinture  de  cantharides  a  été  employée  à  la  dose  de  1  à  20 
j gouttes  contre  l'impuissance;  la  dysurie,  qui  a  pour  cause  une 
j demi-paralysie  de  la  vessie;  dans  certains  eczémas  chroniques  à 
j  forme  squammeuse. 
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É«OLLIENTS. 
PoQQxnade  pour  arrêter  la  chute  des  cheveux. 

''■SJJZtf.-.-.iia =««-. 

Huile  d'amandes  douces 20  gram. 

Tannin 2  gram. 

Rhum 10  giam. 

Teinture  de  canlharides 3  gram. 

Faites  fondre  les  corps  gras  ;  passez  à  travez  un  linge ,  dissol- 
vel  le  tannin  dans  le  rhum  ;  ajoutez  la  solution  ou  mélange,  puis 
la  teinture,  et  agitez  jusqu'à  parfait  refroidissement.  Aromatisez 
à  volonté. 

"Vésicatoire  extemporé  (dit  Vésicatoire  des  campagnes). 

Pr.   Poudre  de  cantharides 2  gram. 

Beurre  ou  axonge.  ...  ; q-  s.  pour  donner  la 

coDsis'tance  d'une  pommade  épaisse. 

Mêlez  exactement  ;  étendez  entre  deux  feuilles  de  papier  sans 
colle,  que  vous  repliez  comme  une  lettre  ;  appliquez  sur  la  partie, 
et  maintenez  avec  une  bande. 


Le  groupe  des  émoUients  est  le  plus  considérable  de  la  matière 
médicale  ;  il  renferme  des  substances  que  nous  nous  conten- 
terons d'énumérer,  et  que  nous  diviserons  en  sept  classes.  Nous 
donnerons  ensuite  quelques  formules,  en  prévenant  que  ces  mé- 
dicaments peuvent  être  substitués  les  uns  aux  autres  sans  au- 
cun inconvénient,  et  que  leur  dose  est  pour  ainsi  dire  illimitée. 
Enfin  nous  rappellerons  que  les  émoUients  sont  tous  de  légers 
laxatifs. 

1"  CLASSE.  Substances  gommeuses.  Gommes  arabique,  du  Séné- 
gal, de  France,  adragante. 

2"^  CLASSE,  Substances  mucilagineuses .  Graine  de  lin,  graines  de 
coings  de  Psilium,  fleurs  et  racines  de  guimauve  et 
de  mauve,  fleurs  de  tussilage,  bourrache,  etc. 

3""  CLASSE.  Substances  amilacées.  Amidon,  sagou,  salep,  tapi(ft:a, 
lichen,  carragéen,  orge,  riz,  gruau  d'avoine,  etc. 
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4"""  CLASSE.  Substances  sucrées  et  sucres.  Sucres  de  canne,  de 
raisin,  de  lait,  miel,  dattes,  jujubes,  figues,  raisins, 
pruneaux,  chiendent,  réglisse,  etc. 

5"*  CLASSE.  Substances  albumineuses.  Albumine,  caséine,  glu- 
tine,  etc. 

G""*  CLASSE.  Substances  gélatineuses.  Gélatine,  chondrine,  colle 
de  poisson,  pectine,  acide  pectique,  etc. 

7°'"  CLASSE.  Substances  grasses.  Axonge,  beurres-suif,  huiles  d'o- 
live, d'amandes  douces,  d'œillette  ou  de  pavots,  etc. 

Tisane  émolliente. 

Pr.    Gomme  arabique  en  poudre 10  gram. 

Eau 1000  gram. 

Faites  dissoudre  la  gomme  dans  l'eau,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  gomme 60  gram. 

A  prendre  par  verres  dans  la  journée.  —  Dans  les  phlegmasies 
internes,  etc. 

Autre. 

Pr.    Fleurs  de  mauve  ou  de  guimauve.  ...    15  à  20  gram. 
Eau  bouillante 1000  gram. 

Faites  infuser,  passez ,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  capillaire 60  gram. 

A  prendre  par  verrées.  —  Comme  la  précédente.  —  Contre  la 
toux  ;  pour  calmer  l'irritation  bronchique. 

Tisane  éixiolliente. 

Pr.    Riz,  orge,  ou  gruau  d'avoine 50  gram. 

Eau 1200  gram. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  de  1000  grammes;  passez,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  capillaire 60  gram. 

Autre. 

Pr.    Chiendent 30  à  40  gram. 

Eau 1200  gram. 

Opérez  comme  ci-dessus,  et  sucrez  à  volonté. 

Gargarisme  émollient. 

Pr.  Décoction  d'orge  ou  de  riz,* 250  gram. 

Miel  blanc 50  gram. 
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Mêlez.  —  Pour  un  gargarisme.  —  Contre  les  inflammations  de 
la  bouche  et  des  gencives. 

Gargarisme  adoucissant. 

Pr.   Quatre  fruits  pectoraux 40  gram. 

Eau 500  gram. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  300  grammes  ;  et  ajoutez  : 

Miel 50  gram. 

Mêlez.  —Pour  se  gargariser  plusieurs  fois  par  jour.  —  Dans 
les  mêmes  cas  que  le  précédent. 

Autre. 

Pr.   Racine  de  guimauTC 50  gram. 

Eau.  . 500  gram. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  150  grammes,  et  ajoutez  : 

Lait 100  gram. 

Miel  blanc 30  gram. 

Mêlez.  —  Pour  un  gargarisme. 

Gelée  de  lichen  d'Islande  (sans  amertume). 

Pr.    Lichen  d'Islande  mondé 40  gram. 

Faites  infuser  dans  de  l'eau  bouillante  ;  jetez  cette  eau.  Lavez  à  l'eau  froide  jusqu'à 
ce  que  l'eau  sorte  insipide.  Faites  alors  bouillir  le  lichen  dcans 

Eau 250  gram. 

Prolongez  rébuUition  jusqu'à  réduction  à  150  grammes,  et  ajoutez  : 

Sucre  blanc 60  gram. 

Faites  cuire  en  consistance  de  gelée.  —  A  prendre  par  cuille- 
rées à  bouche.  —  Pour  nourrir  les  valétudinaires  et  tromper  l'ap- 
pétit des  malades. 

Gelée  de  Carrag;éen  ou  Carrag^ahéen. 

Pr.    Carragéen 50  gram. 

Eau 500  gram. 

Faites  réduire  de  moitié  par  l'ébullition ,  et  ajoutez  : 

Sucre 50  gram. 

Faites  fondre  ;  sucrez  et  aromatisez.— On  peut  remplacer  Teau 
par  le  lait.  —  A  prendre  comme  la  précédente. 
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Gelée  animale. 

Pr.    Gélatine  pure,  ou  colle  de  poisson 25  gram. 

Eau 700  gram. 

Sucre 500  gram. 

Faites  dissoudre  la  gélatine,  puis  le  sucre,  dans  l'eau  ;  laissez  refroidir.  SouYCnt  on 
y  ajoute  : 

Acide  citrique 2  gram. 

et  on  aromatise  à  volonté. 

Xjaveiaient  émollient. 

Adulles. 

Pr.  Grainedelin,ouracine  de  guimauve        40  gram. 
Eau 500  gram. 

Faites  bouillir  jusqu'à  réduction  à  ZiOO  grammes.  —  Pour  un 
lavement  à  employer  contre  les  inflammations  intestinales. 


Enfants. 

20  gram. 
250  gram. 


Xiavement  d'amidon. 

Adulles. 

Pr.  Amidon 15  gram. 

Eau 500  gram. 


Enfants. 

8  gram. 
200  gram. 


Délayez  l'amidon  dans  l'eau  ;  portez  à  l'ébullition;  passez. 

Ejavement  huileux. 


Adulles. 

Pr.  Huile  de  noix,  ou  d'œillelle.  ...         60  gram. 
Décoction  de  graine  de  lin 400  gram. 

Mêlez.  —  Pour  un  lavement. 

Iiavement  adoucissant. 

Adulles. 

Pr.  Décoction  de  son 500  gram. 

Jaunes  d'œufs n*>  5. 

Mêlez  exactement.  —  Pour  un  lavement. 

Iiavement  analeptique. 

Adultes. 

Pr.  Amidon,  Salep  ou  Tapioka 4  gram. 

Faites  bouillir  dans 

Bouillon  sans  sel 200  gram. 

Ajoute/.  : 

Jaunes  d'œufs n»  3. 


Enfant?. 

20  gram. 
200  gram. 


Enfants. 

200  gram. 
n"  2. 


Enfants. 

2 

gram. 

50 

gram. 

no 

1. 

li. 
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Triturez,  et  passez.  —  A  administrer  tiède.  —  Pour  nourrir  les 
malades  lorsque  les  aliments  sont  difficilement  supportés  par 
restomac,  comme  dans  les  gastrites,  les  gastralgies.  —  C'est 
dans  ces  mêmes  cas  qu'on  administre  des  lavements  avec  le  lait, 
la  solution  de  gélatine,  etc. 

Bain  d'amidon  ou  de  fécule. 

Adultes.  Enfants. 

Pf.  Fécule  de  pommes  de  terre,  ou  100  à  200  gram. 

amidon 250  à  500  gram.  q.  s. 

Eau  bouillante q.  s. 

Bain  de  son. 

Adultes.     I     Enfants. 
Pr.  Son 1^2  kilogr.   \     500  à  1000  gram. 

Enfermez  le  son  dans  un  sac  ;  faites  bouillir  dans  10  litres 
d'eau  environ,  et  ajoutez  à  l'eau  du  bain  en  malaxant. 

Bain  gélatineux. 


Adultes. 

Pr.  Colle  de  Flandre  (gélatine).  .  .  .     1000  gram. 
Eau  chaude 10  litres. 


Enfants. 

230  il  400  gram. 
4  litres. 


Faites  fondre,  et  ajoutez  à  l'eau  d'un  bain. 

Fomentations  émollientes. 

Pr.  Racine  de  guimau-ve  et  capsules  de  pavots,  âa        30  gram. 
Faites  bouillir  dans  : 

Eau f  •  '     1500  gram. 

Jusqu'à  réduction  à  1,000  grammes.— Pour  fomentations  ;  pour 
calmer  la  douleur  et  l'inflammation. 

Cataplasme  émollient. 

Pr,  Farine  d'orge.  •  •    j    -^  ....  P.  E. 

—     de  lin.  .  .    J    ' 
Décoction  de  mauve  Ou  de  guimauve.  ...  q.  s. 

Délayez  des  farines  dans  la  décoction,  et  faites  cuire  jusqu'à 
consistance  convenable  en  remuant  constamment.  —  On  appli- 
quera ce  cataplasme  entre  deux  linges  fins. 

Cataplasme  de  fécule. 

Pr.  Fécule  de  pomme  de  terre 120  gram. 

Eau  commune 1000  gram. 
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Portez  Teau  à  l'ébullitlon;  versez-y  brusquement  la  fécule, 
que  vous  aurez  préalablement  délayée  dans  180  grammes  d'eau 
froide  ;  faites  bouillir  une  minute,  et  retirez  du  feu. 

Cataplasme  de  mie  de  pain. 

Pr.  Mie  de  pain  en  poudre 200  gram. 

Lait 500  gram. 

Mêlez,  et  faites  cuire  en  consistance  convenable. 

N.  B.  Pour  rendre  ces  cataplasmes  plus  maturalifs  et  mieux  calmer  l'inflammation , 
on  peut  y  incorporer  30  à  100  grammes  d'onguents  basilicum,  populeura,  de  la  mère,  etc. 

Glycérine.  —  Modes  et  administration. 

Pr,    Gomme  adragante 8  gram. 

Eau  de  chaux 120  gram. 

Glycérine  pure 50  gram. 

Eau  distillée  de  roses 100  gram. 

F.  S.  A.  Une  mixture  qui  sera  employée  en  onctions  ou  embro- 
cations  contre  les  brûlures  légères,  les  excoriations,  les  écor- 
chures,  Timpetigo,  etc. 

Autre. 

Pr.   Borax 2à4  gram. 

Glycérine 15  gram. 

Eau  distillée  de  roses 225  gram. 

Mêlez.  —  En  friction  contre  les  fissures  des  seins,  des  mains, 
des  lèvres,  le  pityriasis,  les  engelures,  etc. 

Solution  contre  les  fissures  à  Tanus. 

Pr.   Glycérine 10  gram. 

Tannin 1  gram. 

Faites  dissoudre  et  imprégnez  une  mèche  que  Ton  introduit 
dans  l'anus. 

Iiavement.  * 

Pr.    Glycérine 10  gram. 

Décoction  de  son 150  gram. 

Deux  lavements  par  jour  contre  la  dyssenterie  (Daudé). 
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Pr.    Glycérine 15  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 10  gram. 

Eau 140  gram. 

Sirop  de  sucre 30  gram. 

Deux  cuillerées  toutes  les  heures. 

Glycérine  caustique. 

Pr.   lodurc  de  potassium 2  gram. 

Iode 2  gram. 

Eau 4  gram. 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Glycérine 6  gram.  { 

Mêlez.  —  Contre  le  lupus  ;  on  applique  le  mélange  à  Talde  d'un      | 
pinceau.  ; 

Pommade  contre  l'impétigo.  ^ 

Pr.    Bicarbonate  de  soude 2  gram. 

Glycérine 4  gram. 

Blanc  de  baleine 20  gjam. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  l'eau ,  mêlez  à  la  glycérine  et  in- 
corporez au  blanc  de  baleine  fondu. 

ÉVACUANTS.  -  VOMITIFS. 

VOMITIFS  DU  RÈGNE  VÉGÉTAL. 

Poudre  vomitive.  ] 

) 

Adultes,     I     Enfants. 

Pr.  Poudre  de  racine  d'ipécacuanlia.  .  3  gram.  |  0,60  cent. 

Divisez  en  à  paquets.  —  1  paquet  de  10  eu  10  minutes,  délayé 
dans  un  peu  d'eau  sucrée. 


^  Potion  vomitive. 


Adultes. 
Pr.  Poudre  de  racine  d'ipécacuanha.  .     1,50  cent. 

Eau 100  gram. 

Sirop  d'ipécacuanha  .......        50  gram. 

Mélangez  exactement  la  poudre  et  le  sirop  dans  un  mortier,  et 


Enfants. 

0,50  cent. 
40  gram. 
30  gram. 
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ajoutez  Teau.  Agitez  avant  de  faire  prendre.  — ■  Donner  cette  po- 
tion par  quart  de  10  en  10  minutes. 


Tisane  expectorante. 

Adultes. 

Pr.  Racine  de  polygala  concassée.  .  .    4  à  8  gram. 

Eau  bouillante 

Faites  infuser  pendant  deux  heures,  passez 
et  ajoutez  : 

Sirop  de  baume  de  Tolu 


750  gram. 


60  gram. 


Enfants. 
2  gram. 
500  gram. 


50  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  par  petites  tasses  dans  la  journée.— Dans 
les  affections  catarrhaies,  lorsque  l'expectoration  est  visqueuse 
et  très-difficile. 

Tisane  de  Viola  tricolor  arvensis  (Pensée  sauvage). 


Adultes. 
Pr.  Feuilles  et  tiges  de  pensée  sauvage.        40  gram. 
Faites  bouillir  dans  : 

Lait 150  gram. 

Passez  et  édulcorez  arec  : 

Sirop  de  pensée  sauvage 60  gram. 


Enfants. 
15  gram. 

100  gram. 

30  gram. 


A  prendre  matin  et  soir,  plusieurs  semaines,  et  même  plusieurs 
mois  de  suite  comme  dépuratif.  —  Dans  le  traitement  des  mala- 
dies dartreuses,  des  gourmes  chez  les  enfants  ;  —  de  la  syphilis 
constitutionnelle. 


VOMITIFS  DU  RÈGNE  MINÉRAL. 
TARTRATE  DE  POTASSE  ET  D' ANTIMOINE  (ÉMÉTIQDE). 


ëmétique  en  lavag^e. 

Adultes. 

Pr.  Décoction  d'orge.  . 1000  gram. 

Emétique  (tartre  stibié) 0,05*gram. 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 100  gram. 


Enfants. 
500  gram. 
0,02  cent. 

80  gram. 


A  prendre  par  verres  dans  la  journée.  —  Dans  les  maladies 
des  yeux,  des  oreilles.  —  Contre  les  plaies  de  la  tête.  —  Gomme 
dérivatif. 
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Potion  vomitive. 

Adultes.     I     Enfants. 

Pr.  Tartre  stibiè  (émétique) 0,10  cent.        0,05  cent. 

Ean  distillée 100  gram.       100  gram. 

girop  d'ipécacuanha 40  gram.   |     20  gram. 

Dissolvez  le  sel  dans  Teatl,  et  ajoutez-y  le  sirop.  —  A  prendre 
par  quart,  de  10  minutes  en  10  minutes,  jusqu'à  vomissements. 


Potion  contro-stimulanté. 

Adultes. 

Pr.  Tartre  stibié  (émétique).  .  0,50  à  1  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 20  gram. 

Eau  de  tilleul 100  gram. 

Sirop  de  gomme 30  gram. 


Enfants. 

0,15  à  0,30  cent. 
10  gram. 
40  gram, 
20  gram. 


Dissolvez  le  sel  dans  l'eau  ;  ajoutez  le  sirop.—  A  prendre  par 
cuillerées  à  bouche  toutes  les  demi-heures,  tant  que  la  tolérance 
se  maintient.  —  Dans  la  pneumonie  aiguë  ;  la  péripneumonie  ;  le 
rhumatisme  articulaire  aigu,  etc. 

N.  B.  Quand  il  y  a  tolérance,  on  peut  augmenter  la  dose  d'émétique. 
Poudre  vomitive. 


Adultes. 

Pr.  Tartre  stibiè  (émétique) 0,10  cent. 

Poudre  d'ipécacuanha .  1  gram. 


Enfants. 
0,05  cent. 
0,50  cent. 


Mêlez  exactement,  et  divisez  en  k  paquets.  —  A  prendre,  1  pa- 
quet de  10  en  10  minutes,  jusqu'à  vomissement. 

Pommade  stibiée. 

Pr.  Tartre  stibié  (émétique  en  poudre) 4  gram. 

Eau Q.  s.  .  ,    environ        10  gram. 

Triturez  exactement  sur  un  porphyre  et  ajoutez  : 

Axonge 50  gram. 

Mêlez.  —  Faire  des  frictions  3  ou  A  fois  par  jour  avec  cette 
pommade,  pour  déterminer  à  la  peau  une  inflammation  pustu- 
leuse révulsive. 

N.  B.  Ne  jamais  appliquer  cette  pommade  sur  le  visage ,  le  col ,  le  haut  de  la  poi- 
trine; caries  pustules  laissent  des  cicatrices  indélébiles. 

Suppositoire  stibié, 

Pr.  Tartre  stibié 0,50  à  0,15  cent. 

Beurre  de  cacao 5  gram. 
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Faites  fondre  le  beurre  de  cacao  ;  laissez  refroidir  en  partie  ; 
ajoutez  rémétique  réduit  en  poudre  excessivement  fine,  et  in- 
corporez. —  Pour  un  suppositoire  que  l'on  introduira  dans  l'a- 
nus 3  à  Zi  fois  de  suite  dans  le  but  de  rappeler  la  fluxion  hémor- 
rhûïdale. 

SULFATE  DE  ZINC,  SULFATE  DE  CUIVRE. 

[Voir  plus  haut,  page  181.) 

PURGATIFS.  —  LAXATIFS. 


Tisane  laxatîve. 

Adultes. 

Pr.  Pruneaux 40  gram. 

Eau 1000  gram. 

Faites  bouillirdixminutes,  passez  etajoutez: 

Sirop  tartrique 80  gram. 

Autre. 

Adultes. 

Pr.  Pulpe  de  casse  avec  les  grains  ou 

pulpe  de  tamarin 15  gram. 

Eau 1000  gram. 

Faites  bouillir,  passez  et  ajoutez  : 

Miel  blanc 50  gram. 


Manne. 


Pr.  Manne  en  larmes. 


Adultes. 
60  gram. 


Enfants. 

20  gram. 

500  gram. 


40  gram. 


Enfants. 

8  gram. 
500  gram. 

50  gram. 


Enfants. 
40  gram. 


Faites  dissoudre  d-ans  une  tasse  de  lait  chaud.  —  A  prendre  en 
une  fois.  —  Pour  purger  les  enfants  et  les  vieillards. 

Bols  de  niiel  cuit. 

Pr.  Miel  blanc 200  gram. 

Faîtes  cuire  le  miel  jusqu'au  petit  cassé  ;  ajoutez-y  quantité 
suffisante  de  poudre  de  guimauve,  et  faites  des  bols  de  1  cen- 
timètre à  2  centimètres  de  diamètre.  Ces  bols  sont  graissés  de 
beurre  et  introduits  dans  le  fondement.  —  C'est  un  purgatif  com- 
mode et  efficace. 
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Pr.  Sirop  de  chicorée  composé,  j 

—    de  fleurs  de  pêcher.  .  |  aâ. 
Huile  d'amaudes  douces.  .  | 
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B3isture  laxative. 

Adultes.     I 

30  sram. 


Enfants. 
10  gram. 


Mêlez  exactement  —  A  prendre  en  une  ou  deux  fois. 


Potion  à  l'huile  de  ricin. 

Adultes. 

Pr.  Huile  de  ricin 15  à  oO  gram. 

Jauned'œuf  ou  mucilage  de  gomme.  q,  s. 

Emulsionnez  exactement  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 50  gram. 

Eau  de  menthe 50  gram. 

Eau  commune 60  gram. 


Enfants. 
5  à  10  gram, 
q.  s. 

20  gram. 
10  gram. 
50  gram. 


Mêlez  exactement,  et  agitez  avant  de  faire  prendre. 

Mixture  à  l'huile  de  ricin. 


Adultes. 

Enfants. 

Pr.  Huile  de  ricin  préparée  à  froid.  .  . 
Sirop  tartrique 

15  gram. 
50  gram. 

4  à  8  gram 
20  gram. 

Triturez  dans  un  mortier.  —  A  prendre  en  une  fois. 

liavement  iaxatif. 


Adultes. 

Pr.  Miel  blanc  ou  mélasse 60  gram. 

Décoction  de  racine  de  guimauve  ou 

de  graine  de  lin 500  gram. 


Enfants. 
40  gram. 

200  gram. 


IMêlez.  —  Pour  un  lavement  très-légèrement  laxatif. 

ïiavement  laxatif  (Hôpitaux  de  Paris). 


Adultes. 

Pr.  Mie! 60  gram. 

Décoction  de  racine  de  guimauve.  .       500  gram. 

Mêlez.  —  Pour  un  lavement. 

liavement  d'huile  de  ricin. 

Adultes. 

Pr.  Huile  de  ricin GO  gram. 

Décoction  de  guimauve 250  gram. 


Enfants. 

50  gram. 

200  Kram. 


Enfants. 

20  gram. 
200  gram. 
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Mêlez  par  agitation,  et  mieux,  émulsionnez  l'huile  au  moyen 
d'un  jaune  d'œuf,  et  ajoutez  la  décoction  par  petites  portions. 

LAXATIFS  FOURNIS  PAR  LE  RÈGNE  MINÉRAL. 


Tisane  lasative. 

Adultes. 

Pr.  Tartrate  borico-potassique  (crème 

de  tartre  soluble) 60  gram. 

Décoction  d'orge  ou  de  chiendent.     1000  grani. 


Enfants. 

10  grsm. 
500  gram. 


Mêlez,  et  sucrez  à  volonté.  —  Prendre  par  verres  dans  la 
journée. 

Paquets  de  magnésie. 


Adultes. 

Pr.  Magnésie  calcinée  . 4  gram. 

BicarLonate  de  soude  en  poudre.  .  6  gram. 

Sucre  blanc  en  poudre 25  gram. 


Enfants. 

2  gram. 

■4  gram. 

10  sram. 


Mêlez  exactement,  et  divisez  en  12  paquets.  —  A  prendre 
3  paquets  par  jour,  délayés  dans  un  peu  d'eau,*—  Dans  le  traite- 
ment des  gastralgies,  des  dyspepsies  ;  —  des  vertiges  accompa- 
gnés de  nausées. 

Il  conviendra,  après  avoir  pris  cette  poudre  quatre  jours  de 
suite,  de  prendre  matin  et  soir,  les  buit  jours  suivants,  une 
tasse  d'infusion  préparée  avec  2  grammes  de  bois  de  quassia 
amara. 

Médecine  de  niagnésie  (Médecine  blanche). 

Pr.  Magnésie  calcinée  officinale 8  gram. 

Sucre  en  poudre 50  gram. 

Eau  simple 40  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 20  gram. 

Triturez  avec  soin,  et  par  petites  portions,  la  magnésie  et  le 
sucre  ;  ajoutez  peu  à  peu  l'eau,  en  remuant  constamment  ;  ajoutez 
ensuite  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  et  passez  à  travers  une  étamine 
fine.  --  A  administrer  en  une  seule  fois  aux  adultes.  —  Pour  les 
enfants,  donner  seulement  une  cuillerée  à  bouche. 

La  magnésie  est  employée  à  toute  dose  comme  contre-poison  de 
l'acide  arsénieux. 

On  l'emploie  aussi  en  tablettes,  à  la  dose  de  2  à  iO  tablettes 
par  jour  ;  chacune  d'elles  renferme  0,20  centigrammes  de  ma- 
gnésie. 


108  FORMULAIRE  MAGISTRAL. 

PURGATIFS. 

Tisane  royale  [Codex). 

Pr.  Folioles  de  séné • 15  gram. 

Sulfate  de  soude 15  grani. 

Anis  et  coriandre âa 4  gram. 

Cerfeuil  frais 15  gram. 

Eau  froide 1000  gram. 

Citron  coupé  par  tranches n»  1. 

Mettez  à  macérer  12  heures.  —  A  prendre  par  verres  dans  la 
journée. 

Potion  purgative  des  peintres  (Formulaire  des  hôpitaux). 

Pr.  Electuaire  diapliœnii 50  gram. 

Poudre  de  jalap 4  gram. 

Séné  (folioles) 8  gram. 

Sirop  de  nerprun 50  gram. 

Eau  bouillante 125  gram. 

Faites  infuser  le  jalap  et  le  nerprun  dans  l'eau  ;  ajoutez  le  dia- 
phœnix  ;  passez,  et  mêlez  au  sirop  de  nerprun.  —  A  prendre  en 
une  ou  deux  fois. 

Potion  purgative   (Apozème  purgatif,  médecine  noire). 

Pr.  Folioles  de  séné 8  gram. 

Piliubarbe  concassée 4  gram. 

Pulpe  de  tamarin. 10  gram. 

Faites  macérer  dans  : 

Eau  bouillante 120  gfâifl. 

Passez  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  magnésie 15  gram. 

Mêlez.  •—  A  prendre  en  une  ou  deux  fois. 

Scavement  purgatif. 

Dr.  Folioles  de  séné 50  gram. 

Eau  bouillante 500  gram. 

Faites  infuser  une  heure;  passez.  —  Pour  un  lavement  destiné 
à  exciter  les  contractions  de  l'utérus,  dans  le  cas  d'inertie  de  cet 
organe,  dans  l'accouchement.  —  Comme  moyen  de  calmer  les 
hémorrhagies  utérines  qui  suivent  l'accouchement  ou  les  fausses 
couches,  celles  qui  sont  symptomatiques  d'un  cancer  de  l'utérus. 

Café  au  séné. 

Pr.  Café  torréfié  en  poudre 


Fruits  de  séné,  dits  follicules  de  séné  j  *^*  •        *"  gram. 

On  fait  à  part  une  infusion  de  séné  à  la  manière  ordinaire  ; 
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puis  une  infusion  de  séné  ;  on  mêle  et  on  coupe  avec  du  lait,  et 
l'on  édulcore  à  volonté.  —  C'est  un  purgatif  agréable  pour  les 
enfants. 

Ziavexoent  purgatif  des  peintres. 

Pr.  Feuilles  de  séné 8  gram. 

Eau  bouillante 300  gram. 

Fait-es  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Jalap  en  poudre h  gram. 

Biaphœnix 30  gram. 

Sirop  de  nerprun 50  gram. 

Mêlez  et  agitez.  —  Pour  un  lavement  —  Dans  la  colique  des 
peintres. 

N.  B.  Dans  la  campagne,  pour  les  gens  pauvres,  le  séné  peut  être  avantageusensent 
remplacé  par  la  gratiole  [gratiola  o/ficinalis,  antirrhinées). 

RHUBARBE. 

Adultes.  !  Enfants. 

Pr.  Rhubarbe  en  poudre  .  .     0,30  à  0,60  centigr.   {     0,10  ù  0,25  centigr. 

En  un  paquet.  —  A  prendre  au  commencement  du  repas,  pour 
les  personnes  atteintes  de  constipation  avec  dyspepsie. 

La  rhubarbe  est  aussi  employée  sous  forme  de  sirop,  de  tein- 
ture, de  tablettes,  etc. 


PURGATIFS  SAI.INS. 


Zaimonade  au  citrate  de  magnésie. 


à  hO  gram. 

Pr.  Carbonate  de  magnésie 15  gram. 

Acide  citrique 25  gram. 

Eau 375  gram. 

Faites  réagir  en  chautTant  légèrement  dans 
une  capsule  en  porcelaine;  quand  l'efferves- 
cence a  cessé,  filtrez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  limons,  ou  tartrique  ou  de 

fraises,  etc 75  gram. 

Teinture  de  zestes  de  citrons  ...  4  gram. 

Bicarbonate  de  soude  en  poudre.  .  4  gram. 


à  50  gram. 

18  gram. 

28  gram. 
375  gram. 


75  gram. 
4  gram. 
4  gram. 


Bouchez  exactement  et  rapidement  —  A  prendre  par  verres 
dans  la  journée. 

On  peut  plus  simplement  formuler  aussi  cette  limonade. 
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limonade  au  citrate  de  mag^nésie  non  gazeuse 

Pr,  Citrate  de  magnésie  ofBcinal 40  à  50  gram. 

Eau 700  gram. 

Sirop  de  sucre  ou  de  groseilles .        60  gram. 

Mêlez  et  filtrez  si  cela  est  nécessaire. 

Nous  préférons  cette  formule,  parce  que  le  sel  y  est  exacte- 
ment dosé.  Si  médecin  se  contentait  d'ordonner  \me  limonade  au 
citrate  de  magnésie,  elle  varierait  de  composition  avec  chaque 
pharmacien;  car  cette  préparation  n'étant  pas  insérée  au  Codex, 
plusieurs  formules  ont  été  proposées.  Kous  le  répétons,  la  plus 
simple  est  la  meilleure  ;  d'ailleurs  on  peut  facilement  rendre  ces 
limonades  gazeuses  au  moyen  du  petit  appareil  à  eau  de  Seltz  de 
Briet,  dont  l'emploi  est  fort  commode. 


Potion  purgative. 

Adultes. 

Pr.  Sulfate  de  magnésie 50  à-ôO  gr. 

Infusion  de  café 100  gram. 

Sirop  de  sucre 30  gram. 


Enfants. 

8  à  13  gram. 
100  gram. 
30  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  dans  la  journée*  —  Nous  rappellerons  ici 
que  le  café  enlève  parfaitement  l'amertume  du  sulfate  de  ma- 
gnésie. 

Le  sulfate  de  magnésie  (sel  de  Sedlitz  ou  d'Epsom)  est  la  base 
de  l'eau  de  Sedlitz  ;  lorsque  le  médecin  l'ordonne,  il  doit  spécifier 
s'il  veut  faire  usage  de  l'eau  naturelle  ou  artificielle;  dans  ce 
dernier  cas,  il  indique  la  dose  de  sel  qui  noit  entrer  dans 
chaque  bouteille  ainsi  ;  il  ordonnera  : 

Eau  de  Sedlitz,  à     8,     13,     23,     30,     45     et    60  gram. 

Il  indiquera  aussi  s'il  désire  l'eau  gazeuse  on  non.  Faute  d'in- 
dication, le  pharmacien  donnera  l'eau  gazeuse. 


Apozèxue  purgatif. 

Adultes. 

Pr.  Bouillon  aux  herbes 200  gram. 

Sulfate  ou  phosphate  de  soude  .  .         15  à  /«O  gr. 


Enfants. 

150  gram. 
5  à  10  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  en  une  ou  deux  fois. 

Tisane  purgative  dite  antilaiteuse. 

Pr.  Décoction  de  racine  de  canne  de  Provence.   .     1000  gram. 
Sulfate  de  potasse  (sel  de  duobus) 4  à  10  gram. 
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Mêlez,  et  sucrez  à  volonté.  —  A  prendre  par  verres  dans  la 
journée. 

N.  B.  Nous  indiquons  ici  la  canne  de  Provence  qui ,  comme  la  perTenche ,  est  re- 
gardée vulgairement  comme  un  excellent  moyen  de  faire  passer  le  lait  aux  nourrices; 
c'est  un  préjugé  qu'on  fera  bien  de  respecter,  quoique  ces  substances  n'agissent  pas 
mieux  que  ne  le  feraient  les  décodions  d'orge,  de  chiendent,  etc. 

Tartrate  de  potasse  et  de  soude  (Sel  de  Seignette). 
Pr.  Sel  de  seignette 5  à  15  gram. 

Dissous  dans  de  l'eau  ou  du  lait.  —  A  prendre  en  une  fois  le 
matin  à  jeun  pour  combattre  la  diarrhée  aiguë  des  enfants. 


EUPHORBIACÉES. 
Potion  purgative. 

Adultes.  Enfants. 


Pr. 


Huile  de  ricin 

Huile  de  crolon  tiglium 
Sirop  de  limons  .... 
Eau  distillée  de  meulhe. 
Eau  pure 


30  gram. 

10  gram. 

1  goutte. 

i;2  goutte 

30  gram. 

20  gram. 

20  gram. 

10  gram. 

40  gram. 

50  gram. 

Mêlez  exactement, 
avant  d'administrer. 


A  prendre  en  une  ou  deux  fois.  —  Agitez 


Potion  à  l'huile  de  croton. 

Adultes.  Enfants. 

Pr.  Huile  de  croton  tiglium 1  à  4  gouttes.  1  goutte. 

Mucilage  de  gomme  arabique.   .   .  5  gram.  5  gram. 
Mêlez  exactemcul  dans  un  mortier  en  marbre, 
et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 40  gram.  50  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 20  gram.  10  gram. 

Eau  commune 60  gram.  40  gram. 

Agitez.  —  A  prendre  en  une  ou  deux  fois. 

Pilules  d^huile  de  croton. 


Adultes. 

Pr.  Huile  de  croton  tiglium 1  à  4  gouttes. 

Mie  de  pain  frais 1  gram. 


Eiifants. 

1  goutte. 
0,50  cent. 


Faites  absorber  l'huile  par  le  pain,  et  divisez  en  quatre  pilules 
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que  l'on  roulera  dans  de  la  poudre  de  gomme.  —  A  prendre,  une 
à  deux  le  matin  à  jeun. 

N.  B.  L'huile  de  croton  est  employée  comme  moyen  révulsif  pour  produire  une  érup- 
tion vésiculeuse  à  la  surface  de  la  peau.  La  personne  qui  fait  ces  frictions  doit  avoir  le 
soin  de  se  couvrir  la  main  d'un  gant  en  peau,  et  ne  pas  laisser  son  visage-au-dessus  d  e 
la  partie  qu'elle  frictionnera. 

Zjavexnent  avec  i'huile  de  croton. 


Adulles. 

Pr.   Huile  de  croton Ià4  gouttes. 

Jaune  d'œuf n°  1. 

Triturez  exactement,  et  ajoutez  : 

Eau  commune.  .........  300  gram. 


Enfants. 

1  à  2  gouttes. 
n°  1. 


200  cram. 


CONVOLVULACÉES. 

Adultes. 

Pr.  Poudre  de  jalap à  gram. 

Colomel 0,25  cent. 


Enfaats. 

1  gram. 
0,05  cent. 


Mêlez  avec  soin,  et  faites  un  paquet  que  Ton  délayera  dans  un 
peu  de  confiture. 


Pilules  purg:atives. 


Dr.  Résine  de  jalap.  .  . 
Scammonée  d'Alep  . 
Extrait  de  coloquinte 
Excipient 


1  gram. 
0,50  cent. 
0,10  cent, 
q.  s. 


Mêlez,  et  divisez  en  5  pilules.  —  A  prendre  de  deux  heures  en 
deux  heures,  le  matin  à  jeun. 


Émulsion  purgative. 

Adultes. 


Pr.  Résine  de  jalap 
Jaune  d'œuf .  . 


1  gram. 
no  1. 


Enfants. 

0,25  cent. 

n"  1/2. 


Triturez  exactement,  et  ajoutez  : 

nulle  de  ricin 10  gram.  5  gram. 

Eau 100  gram.  50  gram. 

Sirop  de  fleurs  de  pêcher 40  gram.  25  gram. 

IMêlez,  et  agitez.  —  A  prendre  une  fois  le  matin  à  jeun. 

N.  p.  La  scammonée  ,  le  turbilh  et  le  jalap,  entrent  dans  la  compositioD  de  l'eau-de- 
Tie  allemande,  qui  e&i  un  bon  purgatif  à  la  dose  de  20  à  40  grammes. 
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ALOÈS. 
Pilules. 

Pr,  Aloès \ 

Gomme  gulle |    ââ C,^0  gram. 

Extrait  de  coloquinte.  .  .    ) 

Excipient q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  10  pilules.  — A  prendre,  1  à  5  en  se  cou- 
chant, de  manière  à  obtenir  le  lendemain  au  matin  une  ou  deux 
garde-robes  faciles.  —  Ces  pilules  peuvent  être  prises  aussi  au 
commencement  du  repas  avec  le  potage. 

Ces  pilules  produisent  quelquefois  des  accidents  mercuriels,  le 
médecin  doit  y  faire  attention. 

N.  B.  L'aloès  entre  dans  la  composition  de  l'élixir  de  longue  YÎe ,  des  pilules  écos- 
saises d'Anderson,  des  pilules  de  Bontius  (  hydragogues),  des  grains  de  santé  de 
Franck,  etc. 

Pilules  dites  anti-goutteuses. 

Pr.  Poudre  de  semence  de  colchique 2  gram. 

Calomel 0,50  cent. 

Poudre  de  digitale.  .  .    j  ^  . 

Sulfate  de  quinine.  .  .    P* ^  ^^*™* 

Extrait  de  coloquinte 0,50  cent. 

Excipient q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  20  pilules.  —  1  à  /i,  dans  le  courant  de  la 
journée ,  au  début  d'un  accès  de  goutte.  —  Nous  considérons 
cette  méthode  comme  dangereuse. 


MEDICATIOS    EXCITANTE. 

£XCITâHTS  B'O  SYSTÈME  MUSCULAIRE, 

OD  EXCITATEURS. 

NOIX  VOMIQUE. 

Pr.  Noix  vomique  pulvérisée 0,23  cent. 

Gomme  arabique 2  gram. 

Sucre 4  gram. 

Mêlez,  et  divisez  en  12  paquets.  —  1  à  2  paquets  par  jour,  le 
matin  ù  jeun  et  le  soir  en  se  mettant  au  lit,  dans  la  dyspepsie 
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avec  flatulence  chez  les  vieillards,  chez  les  gros  mangeurs,  à  la 
suite  des  affections  aiguës  des  organes  de  la  digestion.  —  La 
même  poudre  peut  être  employée  chez  les  enfants  atteints  de  la 
danse  de  Saint-Guy  ;  dans  les  paraplégies,  à  la  dose  de  /i  à  10  pa- 
quets par  jour,  et  même  davantage,  jusqu'à  la  production  de  lé- 
gères secousses  tétaniques. 

Frictions  eseitactes. 

Pr.  Teinture  de  noixvomiquc 50  gram. 

Eau  de  Cologne  (alcoolat  composé  de  citrons) .      100  gram. 

Mêlez  pour  faire  des  frictions  et  des  embrocations  sur  les  par- 
ties paralysées ,  surtout  quand  la  paralysie  est  locale,  comme 
quelquefois  à  la  face,  ou  bien  à  la  suite  de  l'intoxication  sa- 
turnine. 

Pilules  de  noix  vonaique. 

Pr.  Extrait  alcoolique  de  voix  vomique 1  gram. 

Excipient  inerte q.  s. 

Pour  faire  20  pilules.  •—  A  prendre,  1  à  10  par  jour  dans  les 
mêmes  cas  que  la  poudre  de  noix  vomique  indiquée  plus  haut. 

Sirop  de  sulfate  de  strj'chnine. 

Pr,  Sulfate  de  strychnine 0.23  cent. 

Sirop  de  sucre 500  gram. 

Dissolvez  le  sulfate  de  strychnine  dans  un  peu  d'eau,  et  ajou- 
tez au  sirop.  Agitez.  —  Ce  sirop  est  employé  à  la  dose  de  3  à  A 
cuillerées  à  café,  et  jusqu'à  la  dose  de  6  à  8  cuillerées  à  bouche 
distribuées  dans  le  courant  des  2^  heures  aux  enfants  et  aux  ado- 
lescents atteints  de  danse  de  Saint-Guy,  de  manière  à  produire 
des  roideurs  assez  fortes  dans  les  membres  et  des  espèces  de  se- 
cousses tétaniques.  Il  s'emploie  de  la  même  manière  dans  les  pa~ 
ralysies. 

PHOSPHORE. 

Solution  de  phosphore  dans  le  chloroiornîe. 

Pr.    Chloroforme  pur h  parties. 

Phosphore 1  partie. 

A  prendre  /i  ù  5  gouttos  de  cette  .solution  dans  un  verre  de 
vin  de  Porto ,  ou  de  Bourgogne,  deux  fois  par  jour,  dans  le  but 
de  ranimer  les  forces  du  malade  dans  le  cours  de  la  fièvre  ty- 
phoïde. 
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Capsules  pbosphorées  (MandI). 

Pr.    Phosphore 5  cent. 

Sulfure  de  carbone 20  gouttes. 

Huile  d'amandes 18  gram. 

Magnésie q.  s. 

Mêlez  et  divisez  en  50  pilules  que  l'on  entoure  de  gélatine; 
chaque  capsule  contient  1  milligramme  de  phosphore  et  le  1/3 
d'une  goutte  de  sulfure  de  carbone. 

Huile  de  morue  phosphorée  (Glover). 

Pr.    Phosphore 23  milligrara. 

Huile  de  foie  de  morue 30  gram. 

Faites  dissoudre  à  chaud. 

A  prendre  par  cuillerées  dans  la  cachexie  tuberculeuse. 

Xainitnent  contre  les  rhumatismes  chroniques  et  aîg'us 
des  articulations. 

Pr.    Huile  de  caniomille  camphrée 80  gram. 

Baume  Opodeldoch 20  gram. 

Broyez  exactement  dans  un  mortier  et  ajoutez  : 

Chloroforme 10  gram. 

Teinture  d'opium 50  gram. 

Alcoolature  d'aconit  Napel 30  gram. 

F.  S.  A. 

RHUS  TOXICODENDRON. 

Pilules. 

Pr.  Extrait  de  rhus  toiicodendron 8  gram. 

Excipient  inerte q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  25  pilules.  —  A  prendre,  1  à  16  par  jour 
dans  le  traitement  des  paraplégies  sans  lésion  organique  ac- 
tuelle, des  paralysies  de  la  vessie,  du  rectum,  —  Chez  les  en- 
fants, on  ne  uevra  pas  excéder  30  à  50  centigrammes  par  jour. 

Pilules  de  rhus  radicans. 

Pr.   Extrait  de  rhus  radicans 5  gram. 

Excipient  inerte q.  s. 

Pour  25  pilules. —On  commence  par  une  pilule  et  on  augmente 
tous  les  jours  d'une  jusqu'à  16.  Pour  les  enfants,  on  commence 
par  une  pilule  contenant  5  centigrammes  d'extrait  et  on  augmente 
jusqu'à  5. 

12 
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EXCITATEURS. 

Contre  les  paraplégies  dues  à  la  rétrocession  des  dartres  et 
celles  consécutives  à  des  commotions  traumatiques  de  la  moelle 
épinière,  ou  à  des  affections  n'entraînant  pas  de  lésions  orga- 
niques. 

L'extrait  de  rhus  radicans  est  préparé  avec  le  suc  non  dépuré 
de  la  plante. 

ARNICA. 

Tisane. 

Pr.  Fleurs  d'arnica  montana.  , 5  à  10  gram. 

Eau  bouillaDte 1000  gram. 

Faites  infuser  ;  passez  à  travers  un  linge  très-fin  et  sucrez  à 
volonté. 

C'est  à  tort  qu'on  avait  attribué  des  propriétés  vomitives  à 
l'arnica;  cette  action  toute  mécanique  était  due  à  des  aigrettes 
très-déliées  qui  se  trouvaient  en  suspension  dans  la  tisane,  lors- 
que celle-ci  avait  été  passée  à  travers  des  linges  à  mailles  trop 
lâches  ;  il  serait  prudent  à  la  rigueur  de  filtrer  cette  infusion.  — 
On  l'emploie  vulgairement  contre  les  coups  à  la  tête;  de  là  le 
nom  de  panacea  lapsorum.  On  l'emploie  aussi  contre  le  rhuma- 
tisme, la  goutte,  et  surtout  la  paralysie.  —  Ajoutons,  toutefois, 
qu'elle  peut  devenir  vomitive  à  forte  dose, 

ERGOT  DE  SEIGLE. 

Pr.  Ergot  de  seigle  récemment  pulTérisé.  ...        10  gram. 

Divisez  en  10  paquets.  —  A  prendre,  1  paquet  toutes  les  six 
heures  délayé  dans  un  peu  d'eau  sucrée  ou  pris  entre  deux 
feuilles  de  pain  à  chanter,  dans  le  traitement  des  hémorrhagies 
utérines  non  puerpérales,  dans  le  cas  d'hémorrhagie  qui  succède 
à  l'accouchement,  comme  aussi  dans  le  cas  d'inertie  de  la  ma- 
trice pendant  l'accouchement.  —  Les  paquets  d'un  gramme,  dé- 
layés dans  un  peu  d'eau,  seront  administrés  aux  femmes  en  cou- 
ches de  15  en  15  minutes,  jusqu'à  ce  qu'il  survienne  de  violentes 
contractions  utérines,  en  observant  toutefois  de  s'arrêter  au  qua- 
trième ou  cinquième  paquet  si  le  remède  était  vomi. 

Mixture  d'ergotine. 

Pr.  Ergotine 2  gram. 

Eau  distillée  de  mélisse.  .........      100  gram. 

Dissolvez  et  ajoutez  : 

Sirop  d'écorce  d'orange  ...» 40  gram. 

Mêlez  et  agitez.  —  Cette  mixture  sera  administrée  par  quart, 
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de  15  en  i  5  minutes,  dans  le  cas  d'inertie  de  l'utérus  mettant  ob- 
stacle à  l'accouchement,  ou  favorisant  l'hémorrhagie  après  l'ex- 
pulsion du  produit  de  la  conception.  —  Dans  les  hémorrhagies 
utérines  ordinaires. 

Cette  mixture,  au  contraire,  sera  donnée  en  2Zi  heures  dans  le 
cas  d'engorgement  chronique  de  l'utérus. 


STUPÉFIANTS. 

OPIUM. 

L'opium,  un  des  agents  les  plus  héroïques  de  la  thérapeutique, 
est  employé  sous  une  infinité  de  formes  et  à  des  doses  très- 
variées.  —  On  en  fait  plusieurs  extraits,  un  sirop  d'opium  qui 
renferme  5  centigrammes  d'extrait  gommeux  pour  30  grammes 
de  sirop.  11  entre  dans  la  composition  des  laudanums  de  Syden- 
ham  et  de  Rousseau,  dans  les  pilules  de  cynoglôsse,  etc. ,  etc.  Nous 
nous  contenterons  de  donner  ici  quelques  formules  magistrales. 


Potion  câlinante. 

Adultes. 

Pr.  Sirop  d'opium 13  à  30  gram. 

Sirop  de  (leurs  d'oranger 20  gram. 

Eau  de  lailue 100  gram. 


Enfants. 

1  II  4  gram. 
20  gram. 
80  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerées  toutes  les  demi-heures  pour 
calmer  la  douleur  et  procurer  le  sommeil. 

Mixture  contre  le  delirium  Iremens. 

Pr.  E-xlrait  gommeux  d'opium 2  gram. 

Eau  distillée  de  laitue 100  gram. 

Sirop  de  gomme 25  gram. 

«—    d'éther  suUurique 15  gram. 

Dissolvez  l'extrait  dans  l'eau  distillée,  ajoutez  le  sirop  de 
gomme,  puis  celui  d'éther.  —  Mêlez,  agitez  et  bouchez  avec  soin. 
—  Cette  mixture  sera  donnée  par  cuillerée  à  bouche  de  demi- 
heure  en  demi-heure  aux  malades  atteints  de  delirium  tremens; 
on  cessera  dès  que  l'agitation  commencera  à  se  calmer  et  que  le 
sommeil  viendra.  —  Si  l'agitation  reste  la  même  après  que  toute 
la  potion  aura  été  prise,  on  l'administrera  de  nouveau  de  la  même 
manière,  et  même  en  doublant  la  dose  de  l'opium. 
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SSixture  antinévralg;îque, 

Pr.  Extrait  gommeui  d'opium 4  gram. 

Eau q.  s.  pour  donner 

à  l'extrait  la  consistance  d'un  sirop. 

Tremper  le  doigt  dans  cette  mixture,  dODt  on  enduira  les  par- 
ties atteintes  de  névralgie  ou  de  rhumatisme  apyrétique,  et  l'on 
fera  une  friction  pendant  quelques  minutes,  en  ayant  le  soin  de 
tremper  le  doigt  dans  Peau  et  de  mouiller  la  partie  à  mesure 
qu'elle  séchera;  la  friction  faite,  recouvrir  la  partie  sans  l'es- 
suyer, avec  un  linge  mouillé,  et  mettre  par-dessus  un  morceau 
de  taffetas  ciré. 

Pilules  antidiarrhéiques. 

AduUes.  Enfants. 

Pr.  Extrait  gommeux  d'opium  ....      0,10  cent.  0,02  cent. 

Calomel 0,20  cent.  0,10  cent. 

Ipécacuanha  en  poudre 0,20  cent.  0,10  cent. 

Excipient q.  s.  q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  10  pilules.  —  A  prendre,  1  matin  et  soir 
dans  le  traitement  des  diarrhées  chroniques. 

LACTUCARIUM. 

M.  Aubergier  a  préconisé  comme  succédané  de  l'opium  le  suc 
concentré  en  consistance  d'extrait  de  la  laitue  cultivée  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Lactucarium,  médicament  qui  n'a  qu'une 
valeur  très- contestable  outre  les  formes  magistrales  que  le  mé- 
decin peut  donner  à  l'extrait.  M.  Aubergier  a  donné  les  for- 
mules suivantes  pour  les  préparations  officinales. 

Sirop  de  lactucarium  (Aubergier). 

Pr.    Extrait  alcoolique  de  lactucarium 5  gram. 

Sucre  candi 1000  gram. 

Eau  distillée 500  gram. 

Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger 20  gram. 

Épurer  l'extrait  par  l'eau  bouillante;  passer  la  solution  pour 
obtenir  500  grammes  de  liquide,  y  faire  dissoudre  le  sucre  ;  chauf- 
fer au  blanc  d'œuf  et  faire  cuire  à  32"  bouillant,  passer  et  ajou- 
ter l'eau  de  fleurs  d'oranger  au  sirop  refroidi. 

Pâte  de  lactucarium. 

Pr.   Masse  de  pâte  de  jujubes 1000  gram. 

Extrait  alcoolique  de  lactucarium 1  gram. 

Teinture  de  baume  de  Tolu 2  gram. 

F.  S.  A.  —  50  à  60  grammes  dans  les  bronchites. 
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Poudre  de  Belladone  contre  la  spermatorrhée  (Trousseau). 

Pr.   Poudre  de  racine  de  belladone 0,25  cent. 

Sacre  en  poudre 5  grara. 

Mêlez  et  divisez  en  25  paquets.  —  Un  paquet  chaque  jour  pen- 
dant la  première  semaine,  deux  la  seconde  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  que  le  malade  éprouve  une  certaine  sécheresse  à  la  gorge.  En 
même  temps  faire  des  frictions  avec  la  pommade  suivante. 

Pr.   Extrait  alcoolique  de  belladone.  ......        10  grani. 

Axonge 20  gram. 

Délayez  l'extrait  dans  de  l'eau  tiède  et  mêlez  à  l'axonge  ;  on 
peut  encore  administrer  la  belladone  par  l'anus  au  moyen  du 
suppositoire  suivant  : 

Pr.   Extrait  alcoolique  de  belladone. 0,10  cent. 

Beurre  de  cacao 5  giam. 

Fondez  le  beurre  et  ajoutez,  en  agitant,  l'extrait  dissous  dans 
un  peu  d'eau. 
Contre  les  coliques  utérines,  etc. 

TRAITEMENT  DES  COLIQUES  HÉPATIQUES 

(Trousseau). 
Potion. 

Adultes.  Enfants. 

Pr.    Sirop  de  sucre 50  gram.        20  gram. 

Eau     (  de  fleurs  d'oranger 


distillée!       -     de  tilleul  h^-        ^^  ^ram. 
Ether  sulfurique 4  gram. 


40  gram. 
4  gram. 


Mêlez,  agitez  et  bouchez  avec  soin;  à  prendre  une  cuillerée  à 
bouche  toute  les  demi-heures. 

Faire  en  même  temps  des  frictions  sur  le  point  douloureux 
avec  la  pommade  suivante  : 

Adultes. 

Pr.    Extrait  de  belladone IS  gram. 

Axonge 40  gram. 


Enfants. 
2  gram. 
40  gram. 


ou  bien  on  étend  sur  la  même  région  un  morceau  de  flanelle 
doublée  à  l'extérieur  en  taffetas  gommé  et  imbibée  du  Uniment 
suivant  : 


Adultes. 

Pr.    Chloroforme 10  gram. 

Huile  d'amandes  douces 60  gram. 


Enfants. 

4  gram. 
60  gram. 


On  fait  prendre  en  même  temps  des  bains  prolongés  pendant 
lesquels  on  pratique  de  légères  palpations ,  et  lorsqu'on  n'a  plus 
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à  combattre  que  les  troubles  digestifs,  on  fait  prendre  chaque 
jour  7  à  8  des  pilules  suivantes  : 


Pr.   Extrait  de  fiel  de  bœuf. 
Excipient , 


Adultes. 

Enfants. 

10  gram. 

2  gram 

q.  s. 

q.  s. 

Pour  cinquante  pilules.  —  Tous  les  mois,  6  jours  de  suite, 
prendre  3  fois  par  jour  1  perle  d'éther  et  1  perle  d'essence  de 
térébenthine. 

Bols  médicamenteux  contre  la  sciatique  (Trousseau). 

Pr.    Extrait  d'opium.  •...•!-  n  j,,..„ 

—    de  belladone.  .  .  .]^^  '  '  '  -  '  '  ^  ^lam. 

Poudre  de  gaïac  très-fine  et  mucilage  ...  q.  s. 

F.  S.  A.  20  pilules  contenant  chacune  20  centigrammes  de 
substance  active  ;  faire  sécher  le  à  l'étuve. 

Après  avoir  fait  coucher  le  malade  sur  le  ventre,  on  fait  une 
incision  cruciale  de  1  centimètre  et  demi  à  l'échancrure  scia- 
tique;  on  introduit  un  pois  à  manger  au  centre  de  l'incision,  le 
grain  de  pois  se  dilatant  produit  une  cavité  dans  laquelle  on 
place  plus  tard  le  bol  médicamenteux ,  et  à  côté  deux  pois  à 
manger  secs.  On  recouvre  de  charpie  et  on  maintient  le  tout  à 
l'aide  d'un  morceau  de  sparadrap  ;  si  le  malade  n'éprouve  pas 
des  phénomènes  de  narcotisme  on  peut  ajouter  successivement 
un  ou  plusieurs  bols;  on  continue  l'usage  pendant  plusieurs  jours 
même  lorsque  la  douleur  a  disparu.  Ce  moyen  est  très-efficace  et 
économique. 

Alcaloïdes  de  Vopium. 

Potion  calmante. 


Pr.  Codéine *  • 

Eau  de  laurier-cerise. 

—  de  tilleul 

Sirop  de  sucre.  .  .  . 


Adultes. 

Enfants. 

0,10  cent. 

0,01  cent. 

10  gram. 

4  gram. 

100  gram. 

80  gram. 

50  gram. 

30  gram. 

Dissolvez  la  codéine  dans  les  eaux  distillées,  et  ajoutez  le  si- 
rop. —  A  prendre,  par  cuillerées  à  bouche,  toutes  les  demi- 
heures  pour  calmer  la  douleur  et  procurer  le  sommeil. 

N.  B.  Les  0,10  centigrammes  de  codéine  pourront  être  remplacés  par  0,01  centi- 
gramme d'un  sel  de  morphine. 

SIROP  DE  CODÉIIVE  AU  MILLIÈME. 

(E.  Robiquet). 

A  la  dose  de  10  à,  20  centigrammes,  la  codéine  agit  de  la  même 
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manière  que  la  morphine,  c'est-à-dire  que  le  sommeil  qu'elle 
procure  est  lourd  et  pénible;  au  contraire  à  la  dose  de  20  à  30  mil- 
ligrammes la  codéine  donne  une  sorte  de  bien-être  et  de  calme 
d'autant  plus  sensible  que  la  personne  est  d'un  tempérament 
plus  nerveux  et  plus  irritable,  le  sommeil  est  doux  et  paisible; 
c'est  donc  par  milligrammes  que  la  codéine  doit  être  employée  de 
préférence.  Voici  la  formule  du  sirop  : 

Pr.   Codéine 0,15  gram. 

Sucre  candi 100  giam. 

Eau 60  gram. 

On  fait  dissoudre  à  chaud  la  codéine  dans  l'eau;  on  ajoute  le 
sucre  candi ,  et  on  filtre  au  papier. 

Sirop  pectoral  cahuant. 

Pr.    Sirop  de  Tolu 100  gram. 

Extrait  gommeux  tliébaïque 0,05  cent. 

—    de  belladone 0,05  cent. 

Faites  dissoudre  les  extraits  dans  q.  s.  d'eau  et  ajoutez  au 
sirop. 
F.  S.  A. 

MORPfîmE  ET  SES  SELS. 

Adultes,     j     Enfants. 

Pr.  Sulfate  de  morphine 0,03  cent.       0,01  cent. 

Magnésie  anglaise 5  gram.   |  0,50  cent. 

Mêlez,  et  divisez  en  12  paquets.  —  A  prendre,  1  à  2  paquets 
dans  le  traitement  des  vomissements  accompagnés  de  constipa- 
tion sans  obstacle  mécanique  au  cours  des  matières. 


Pilules. 

Adultes. 

Pr.  Chlorhydrate  de  morphine 0,05  cent. 

Extrait"  de  réglisse 1  gram. 

Excipient q.  s. 


Enfants. 

0,01  cent. 
0,50  cent, 
q.   s. 


Divisez  en  20  pilules.  —  A  prendre  un  quart  d'heure  avant 
chaque  repas  dans  les  diarrhées  accompagnées  de  lienterie; 
dans  les  gastralgies  et  les  entéralgies  avec  tendance  à  la  diarrhée. 


Iiavement  anodin. 


Pr.  Eau  d'amidon, 

Laudanum  de  Sydenham 


Adultes. 

Enfants. 

250  gram. 
15  gouttes. 

150  gram. 
1  à  2  gouttes 
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Pour  un  lavement.  —  Dans  les  diarrhées;  dans  les  coliques 
vermineuses. 

Succédanés  de  Vopfum. 
PAVOT  BLANC  (papaver  somniferiim  album). 

Les  capsules  du  papaver  somniferum  varient  dans  leur  com- 
position, selon  l'espèce  qui  les  a  fournies,  c'est-à-dire  le  pavot 
noir  ou  blanc,  selon  qu'on  a  pris  la  variété  à  tête  ronde  ou  celle 
à  tête  longue  (celle-ci  est  plus  active),  suivant  enfin  l'époque  à 
laquelle  la  récolte  a  été  faite.  Pour  jouir  de  toutes  leurs  proprié- 
tés, les  capsules  de  pavot  devraient  être  cueillies  avant  la  matu- 
rité des  graines.  Celles  du  commerce  sont  en  général  récoltées 
trop  tard,  et  des  accidents  graves  ont  été  la  suite  de  la  substitu- 
tion des  fruits  verts  aux  capsules  sèches  trop  avancées  en  ma- 
turité. 

Les  capsules  de  pavot  renferment  des  graines  qui  servent  à 
préparer  une  huile  douce  qui  ne  possède  aucune  des  propriétés 
du  pavot  et  désignée  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'huile 
blanche  ou  d.' œillette.  Le  péricarpe  sert  à  faire  des  décoctions 
employées  en  lotions,  fomentations,  lavements  calmants,  à  la 
dose  de  10  à  20  grammes  de  capsules  de  pavots  pour  1,000  gram. 
d'eau;  on  fait  aussi  avec  ces  capsules  un  extrait  hydroalcoolique 
dont  l'action  est  à  celle  de  l'opium  comme  6  est  à  1  environ  ;  en- 
fin cet  extrait  est  la  base  du  sirop  diacode,  qui  était  préparé  au- 
trefois avec  la  décoction  des  capsules,  mais  ce  mode  d'obtention 
a  été  abandonné  aujourd'hui  à  cause  de  la  grande  variété  de 
composition  que  présentait  le  sirop  ainsi  obtenu. 


Xaavement  calmant. 

Adultes. 

Pr.  Capsules  de  pavots  blancs.  ....        15  gram. 
Eau 1000  gram. 


Enfants. 

4  gram. 
1000  gram. 


Enlevez  les  graines  des  capsules  et  faites  bouillir  un  quart 
d'heure  dans  l'eau.  —  Pour  un  lavement  calmant.  —  Pour  calmer 
les  coliques  contre  les  dévoiements. 

iV.  B.  Nous  recommandons  aux  médecins  de  toujours  doser  les  têtes  de  pavots  par 
poids  et  nom  par  nombre  ;  car  leur  grosseur  varie  beaucoup.  Il  vaut  mieui  encore  ne  pas 
se  servir  des  têtes  de  pavots,  si  ce  n'est  pour  l'usage  externe. 


Potion  calmante. 

Adultes. 

Pr.  Sirop  diacode  (ou  de  pavot  blanc)  IS  à  50  gram. 

—    de  fleurs  d'oranger 20  giam. 

Eau  distillée  de  laitue 100  giam. 


Enfants. 

1  'k  U  gram. 

20  gram. 
100  gram. 
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Mêlez,  --«  A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  toutes  les  demi- 
heures.  —  Pour  calmer  la  douleur,  procurer  le  sommeil  ;  dans 
les  coliques  nerveuses,  etc.,  etc. 

N.  B.  50  grammes  de  sirop  diacode  renferment  0,50  centigrammes  d'extrait  des 
pavots.  L'extrait  de  pavot  Manc  est  employés ,  sous  forme  de  pilules  ,  à  la  dose  de  0,05  à 
■1  gramme  pour  les  adultes ,  pour  les  24  heures ,  et  de  0,01  à  0,02  centigrammes  pour 
les  enfants. 

Nous  avons  déjà  dît  que  l'opium  entrait  dans  la  composition 
des  vins  d'opium  composés  :  le  laudanum  de  Sydenham  renferme 
de  l'opium,  du  safran,  de  la  cannelle,  du  girofle  et  du  vin  de  Ma- 
laga;  il  est  fait  par  macération.  —  Au  bout  de  quelque  temps  la 
matière  colorante  du  safran  abandonne  Fhuile  volatile  avec  la- 
quelle elle  est  unie,  et  le  laudanum  se  décolore  sans  rien  perdre 
de  ses  vertus  :  17  grains  (0,85  centigrammes)  de  laudanum  de  Sy- 
denham représentent  2  grains  (0,10  centigrammes)  d'opium  brut 
ou  1  grain  (0,05)  d'extrait  d'opium. 

Le  laudanum  de  Rousseau  est  préparé  par  fermentation  du  miel 
au  contact  de  la  levure  de  bière,  de  l'eau  tiède  et  de  l'opium.  La 
fermentation  achevée  ou  distillée ,  on  recohobe  la  liqueur  distil- 
lée et  on  mélange  avec  le  liquide  resté  dans  la  cucurbite,  que 
l'on  passe  et  que  l'on  fait  évaporer  en  consistance  convenable  : 
il  faut  que  le  laudanum  de  Rousseau  marque  15°  à  l'aréomètre  de 
Baume.  Il  est  trois  fois  plus  actif  que  le  laudanum  de  Sydenham. 

L'opium  est  un  produit  très-composé,  et  ses  éléments  peuvent 
varier  beaucoup.  Nous  donnons  ici,  d'après  M.  Soubeiran,  la  va- 
leur dos  diverses  préparations  qui  ont  pour  base  l'opium  ou  ses 
alcaloïdes. 


0,05  centigr.  (1  grain) 
d'opium  brut  vaut  : 

grains.  grammes. 

Morphine 0,07  ou  0,0055 

Opium  brut 1  0,05 

Extrait  aqueux 0,5  0,025 

—  privé  de  narcotine.       0,45  0,0225 

—  au  vin 0,6  0,05 

—  par  le  vinaigre  .  .  0,6  0,05 
Teinture  d'opium  brut.   .  .     12  0,60 

—  d'extrait  d'opium.  .  6  0,50 
Yin  d'opium  simple.  ...  10  0,50 
Laudanum  de  Sydenham.  .       8,5  0,42 

—        de  Rousseau  .  .       5,6  0,18 

Vinaigre  d'opium 8,5  0,42 

Teinture  acétique  d'opium.     10  0,50 


0,05  centigr.  (1  grain |  d'ex- 
trait d'opium  (thébaïque)  vaut 

grains.  grammes. 

0,15  ou  0,0075 

2  0,10 

1  0,05 

0,9  0,045 

1,2  0,06 

1,2  0,06 

24  1,20  - 

12  0,60 

20  1 

17  0,85 

7  0,55 

17  0,85 

20  1 


Voici,  d'après  M.  Dublanc,  quelle  est  la  valeur  des  divers  ex- 
traits de  pavot  : 
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lo      95  parties  d'extrait  alcoolique  de  pavot  contiennent.  ) 

2'^    553  parties  d'extrait  de  suc  de  pavot  par  expression  .    |    1  de  mOTpliinè. 

5°  1700  parties  d'extrait  par  infusioa  des  capsules  sèches.    J 

THRIDACE.  —  LACTUCARÏUM. 

La  thridace,  qui  a  joui  d'une  certaine  réputation  et  qui  est 
peu  employée  aujourd'iiui,  est  l'extrait  du  suc  de  laitue  cultivée 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  la  laiteuse  vireuse, 
beaucoup  plus  active.  Le  lactucainum,  très-usité  en  Angleterre, 
peu  connu  en  France,  est  obtenu  par  des  incisions  faites  sur  la 
même  laitue  cultivée  ;  d'ailleurs  ils  peuvent  être  employés  l'un 
et  l'autre  sous  les  mêmes  formes,  dans  les  mêmes  cas  et  à  peu 
près  aux  mêmes  doses,  quoique  le  lactucarium  soit  un  peu  plus 
actif.  On  fait  avec  la  thridace  un  sirop,  des  pilules  ;  un  collyre, 
très-vanté  par  M.  Rau,  contre  l'irritation  de  la  conjonctive. 

A  rrntérieur  la  dose  de  la  thridace  est  de  0,20  à  1  grain  pour 
les  adultes  et  de  0,02  à  0,10  centigrammes  pour  les  enfants  ;  et 
celle  des  lactucarium,  de  0,15  à  0,50  centigrammes  pour  les 
adultes  et  G,01  à  0,05  pour  les  enfants. 

•  Collyre. 

Pr.  Thridace .        0,15  cent. 

Eau  distillée 100  gram. 

Mucilage  de  pépins  de  coings 2  gram. 

Mêlez.  —  Mettre  quelques  gouttes  de  ce  collyre  dans  les  yeux 
une  ou  deux  fois  par  jour,  surtout  le  soir  en  se  couchant.  —  Dans 
les  ophthalmies  purulentes  pures  avec  éréthisme. 

L'extrait  de  laitue  vireuse  et  celui  d'acowit  Napel  s'emploient 
à  la  dose  de  0,01  à  0,05  centigrammes. 

SOÏ^HS£S  VXREUSES. 

BELLADONE. 
Poudre  contre  la  coqueluche. 

Pr.  Poudre  de  racine  de  helladone 0,25  cent. 

Sucre  en  poudre 5  gram. 

Mêlez  exactement,  et  divisez  en  25  paquets  égaux.  —  A  pren- 
dre, 1  à.  10  paquets  en  une  seule  fois,  le  matin  à  jeun,  chez  les 
enfants  atteints  de  coqueluche  ;  d'ophthalmie  avec  photophobie, 
1  à  /t  le  soir,  dans  le  cas  de  constipation  opiniâtre.  —  D'inconti- 
nence nocturne  de  l'urine  chez  les  enfants  et  les  adolescents. 
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Pilules  aniiépileptiques  et  calmantes. 

Pr.  Poudre  de  racine  de  belladone 0,50  cent. 

Elirait  alcoolique  de  belladone 0,20  cent. 

Excipient  inerte q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  50  pilules.  —  A  prendre,  1  la  première  se- 
maine, le  soir  en  se  mettant  au  lit;  2  la  seconde  semaine,  et 
ainsi  de  suite,  de  semaine  en  semaine,  jusqu'à  ce  que  le  malade 
commence  à  éprouver  quelques  troubles  de  la  vue  et  de  la  séche- 
resse à  la  gorge.  N'augmenter  la  dose  qu'à  mesure  que  ces  ac- 
cidents prendraient  de  moindres  proportions. 

Même  mode  d'administration  dans  l'incontinence  nocturne  de 
l'urine  chez  les  enfants  et  les  adolescents.  —  Dans  l'asthme  ner- 
veux. 

Blixture  stupéfiante. 

Pr.  Extrait  alcolique  de  belladone 15  gi-am. 

Eau q.  s.  pour  donner  à 

l'extrait  la  consistance  sirupeuse. 

Pour  étendre  sur  les  cataplasmes,  à  la  dose  de  A  à  5  grammes. 
— En  frictions,  sur  la  peau  qui  recouvre  les  parties  douloureuses, 
avoir  soin  de  mouiller  la  peau  avec  de  l'eau  à  mesure  que  la 
mixture  se  sèche.  —  Sur  le  front  et  le  sourcil  dans  le  cas  de  pho- 
tophobie, d'iritis,  avant  d'opérer  la  cataracte.  —  Après  l'opéra- 
tion de  la  cataracte.  —  En  onctions  sur  le  col  utérin,  dans  le  cas 
de  rigidité  du  coL  —  Dans  le  cas  de  dysménorrhée.  —  Sur  l'hy- 
pogastre,  dans  le  cas  de  vomissements  opiniâtres  pendant  la 
grossesse. 

En  frictions  et  par  petites  quantités  sur  les  gencives  et  sur  la 
face  interne  des  joues  dans  les  cas  d'odontalgie,  de  névralgie  fa- 
ciale, en  ayant  soin  de  ne  pas  avaler.  —  En  onctions  sur  le  pré- 
puce, dans  le  cas  de  phymosis  et  de  paraphymosis.  —  Sur  les 
tumeurs  herniaires  étranglées. 

Pommade  de  bèiiâdone. 

Extrait  alcoolique  de  belladone.  .....  .         10  grani. 

Axonge 20  gram. 

Délayez  l'extrait  dans  quantité  suffisante  d'eau  tiède,  de  ma- 
nière à  lui  donner  la  consistance  sirupeuse,  et  mêlez  à  l'axonge 
dans  un  mortier.  —  Cette  pommade  s'emploie  dans  les  mêmes 
cas  que  la  mixture  précéd§ntej  à  l'exception  de  son  usage  à  l'in- 
térieur de  la  bouche. 
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Tampon  stupéfiant. 

Pr.  Extrait  alcoolique  de  belladone 0,10  cent. 

Extrait  d'opium 0,05  cent. 

Placez  ces  deux  extraits  au  centre  d'un  petit  plumasseau  de 
coton  cardé  ;  repliez  le  tampon  de  manière  à  y  enfermer  les  ex- 
traits; nouez  avec  un  fil  très-fort  et  laissez  un  fil  double  de 
25  centimètres  de  longueur.  —  Ce  tampon  sera  introduit  dans 
le  vagin  par  le  médecin  ou  par  la  femme  elle-même  et  placé  sur 
le  col  de  Tutérus  ;  on  l'y  laissera  douze  ou  vingt-quatre  heures. 
—  Dans  les  douleurs  névralgiques  de  l'utérus,  -r-  Dans  les  mé- 
trites  très-douloureuses,  lorsque  les  accidents  sont  accompagnés 
de  leucorrhée,  on  ajoute  au  tampon  0,50  centigrammes  à  1  gramme 
^e  tannin. 

Suppositoire  stupéfiant. 

Pr.  Extrait  alcoolique  de  belladone 0,10  cent. 

Beurre  de  cacao 5  gram. 

Fondez  le  beurre,  laissez-le  un  peu  refroidir,  et  ajoutez-y  l'ex- 
trait délayé  dans  un  peu  d'eau  ;  coulez  dans  un  moule  en  papier. 
-—  Dans  le  cas  de  fissure  à  l'anus.  —  De  coarctation  douloureuse 
de  l'anus,  d'hémorrhoïdes  douloureuses,  de  ténesme  rectal  et 
vésical. 

Mixture  stupéfiante. 

Pr.  Teinture  de  belladone.  •  •  •    )    -^  10  eram 

Teinture  d'opium ]  ""^ *"  ^'*'"' 

j^Iêiez.  —  En  frictions  ou  à  la  surface  d'un  cataplasme  à  la  dose 
d'une  à  deux  cuillerées  à  bouche,  pour  calmer  la  douleur. 

Isiniment  stupéfiant. 

Pr.  Extrait  alcoolique  dû  lielladone â  gram. 

Eau,  q.  s.  pour  dissoudre  l'extrait;  environ.  6  gram. 

Baumetranquille  (huile  de solanèes composée)       100  gram. 

Mêlez,  et  agitez  avant  de  faire  usage  de  Ce  Uniment.  —  Dans 
les  mêmes  cas  que  la  mixture  précédente.  —  A  la  dose  de  quel- 
ques gouttes  sur  du  coton,  pour  calmer  les  douleurs  d'oreille. 

La  poudre  de  feuilles  de  belladone  est  aussi  employée  aux 
mêmes  doses  que  la  poudre  de  racines. 

Lavement  contre  l'iléus. 

Pr.  Feuilles  sèches  de  belladone.  . 1  à  2  gram* 

Eau  ])0uiUanle 2rî0  gram. 
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Faites  infuser  et  passez  après  une  heure.  —  Administrez  ce  la- 
vement dans  le  cas  d'iléus,  de  hernie  étranglée.  —Pour  combattre 
la  constrictioa  spasmodique  ou  inflammatoire  du  canal  de 
l'urètre. 

N.  B.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'on  connaissait  plusieurs  espèces  d'extraits  de  bel- 
ladone qui  jouissent  de  propriétés  bien  différentes;  il  est  donc  indispensable  que  le  mé- 
decin indique  celui  qu'il  désire  employer  :  l'extrait  alcoolique  est  le  plus  actif  ;  ceci 
s'applique  aux  extraits  des  autres  solanèes,  à  l'aconit,  à  la  ciguë,  etc. 

JUSQUL\ME. 

On  emploie  les  feuilles  et  les  semences  dans  les  mêmes  cas  que 
la  belladone,  et  à  dose  quatre  fois  plus  forte. 

DATURA  (pomme  ÉPINEUSE).  —  TABAC. 

On  emploie  seulement  les  feuilles  de  tabac,  et  les  feuilles,  ra- 
rement les  semences,  de  stramonium  exactement  sous  les  mêmes 
formes,  aux  mêmes  doses  et  dans  les  mêmes  circonstances  que 
la  belladone. 

€/ig:arettes  antiasthmatiques. 

Pr.  Feuilles  sèches  de  stramonium 50  gram. 

Mouillez-les  avec  la  mixture  suivante  : 

Extrait  aqueux  thébaïque 2  gram. 

Eau 25  gram. 

Faites  sécher,  et  roulez  dans  du  papier  pour  faire  des  ciga- 
rettes. —  Dans  les  attaques  d'asthme  nerveux.  —  Dans  les  toux 
quinteuses.  —  Dans  les  toux  sèches  et  opiniâtres  symptomatiques 
de  lésions  chroniques  plus  ou  moins  graves  du  poumon. 

Autres. 

Pr.  Feuilles  sèches  de  datura  stramonium  ...        50  gram. 
Feuilles  sèches  de  sauge 15  gram. 

Mêlez,  et  faites  20  cigarettes.  —  Mêmes  cas  que  les  précé- 
dentes. 

Cataplasme  antiarthritique. 

Voyez  Art  de  formuler ,  page  106. 

Ce  cataplasme  restera  appliqué  6  ou  8  jours.— Dans  les  phelg- 
masies  aiguës  ou  subaiguës  les  plus  douloureuses  des  articula- 
tions. 

13 
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Iiavement  de  tabac. 

Pr.  Feuilles  sèches  de  tabac Ià2  gram. 

Eau  bouillante 250  gram. 

Faites  infuser,  et  passez  après  une  heure.  —  A  prendre  en  la- 
vement contre  les  hernies  étranglées,  libres.  —  Dans  les  as- 
phyxies, et  surtout  l'asphyxie  par  submersion;  il  est  vrai  que 
dans  ces  derniers  cas,  on  a  surtout  préconisé  les  lavements  de 
fumée  de  tabac.  L'instrument  le  plus  simple  pour  donner  ces 
lavements  est  un  soufflet  de  cuisine  dont  le  tuyau  est  garni  de 
cuir  pour  ne  pas  blesser  l'intestin.  Portai  a  démontré  le  danger 
de  cette  médication  dans  les  asphyxies. 

Pois  à  cautère  stupéfiants. 

Pr.  Extrait  alcoolique  de  datura  strainonium,  ou 
bien  : 

Extrait  alcoolique  de  belladone 1  gram. 

Extrait  d'opium 0,50  cent. 

Mucilage  de  gomme  adragante.  ■  .  \  ^^  4  „-j,^ 

Poudre  fine  de  gayac |  aa  .  .  a  gram. 

Mêlezj  et  faites  10  bols  que  Ton  fera  sécher  à  l'étuve.  ~  Ces 
bols  seront  appliqués  en  guise  de  pois  dans  des  cautères  ouverts 
avec  le  bistouri  ;  le  long  de  la  colonne  vertébrale  dans  le  cas  de 
rachialgie;  --  entre  le  grand  trochanter  et  l'ischion,  dans  le  cas 
de  sciatique. 

DOUCE-AMÈRE. 
Apozème  antidartreux. 

Pr.  Tige  de  douce-amère 4o  gram. 

Eau 500  gram. 

Divisez  en  10  paquets.  —  Faites  bouillir  chaque  paquet  dans 
les  500  grammes  d'eau  jusqu'à  réduction  à  300  grammes.  —  A 
prendre  en  3  fois  dans  le  courant  de  la  journée.  —  Tous  les  deux 
jours  augmenter  de  k  grammes  la  quantité  de  douce-amère,  et 
arriver  ainsi  à  20,  30,  AO,  60  grammes  jusqu'à  ce  que  le  malade 
commence  à  éprouver  de  la  sécheresse  à  la  gorge,  des  troubles 
de  la  vue  et  des  fonctions  digestives.  —  Rester  à  cette  dose  plu- 
sieurs semaines  de  suite.  —  Dans  les  affections  dartreuses  re- 
belles. 
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LOBËLIA    INFLATA. 


Tisane. 


Adultes. 
4  gram. 


Enfants. 
1  grain. 


Pr.  Feuilles  de  lobélie  enflée 

Faites  infuser  dans  : 

Eau 750  gram.  |  500  gram. 

Passez,  et  sucrez  à  volonté.  —  A  prendre  par  demi-verres  dans 
le  cours  de  la  journée-  —  Dans  les  asthmes  nerveux  qui  ont  ré- 
sisté aux  solanées  vireuses  ;  dans  l'emphysème  pulmonaire  com- 
pliqué de  catarrhe  pulmonaire;  dans  le  catarrhe  pulmonaire 
chronique  simple. 

CIGUË. 


Paquets  de  poudres^ 

Adultes. 


Pr.  Poudre  de  ciguë 
Sucre  en  poudre 


2  gram. 
4  sram. 


Enfants. 
0,50  cent. 
2  gram. 


Mêlez  exactement,  et  divisez  en  20  paquets.  —  A  prendre,  1  à 
10  par  jour.  —  Dans  les  maladies  scrofuleuses,  cancéreuses,  etc. 


Pilules  de  ciguë. 

Adultes. 

Pr.  Extrait  de  ciguë  avec  fécule  (dit  de 

Storck) 2  gram. 

Poudre  de  ciguë 2  gram. 

Excipient q.  s. 


Enfants. 

0,50  cent. 

0,50  cent. 

q.  s. 


Mêlez  exactement,  et  divisez  en  60  pilules.  —  A  prendre,  i  à  5 
par  jour  dans  les  affections  scrofuleuses  et  cancéreuses. — Contre 
les  engorgements  du  col  utérin. 

Cataplasme  résolutif. 

Pr.  Cataplasme  de  farine  de  lin.  .  q.  v.  environ      500  gram. 

Étendez  à  la  surface  du  cataplasme  une  couclie  de  houillie 
faiie  avec  : 

Poudre  de  ciguë 125  gram. 

Mucilage  de  graine  de  lin q.  s. 

Pour  appliquer  sur  les  engorgements  chroniques  des  mamelles, 
des  ganglions  et  des  articulations.  —  Sur  le  ventre,  dans  les 
phlegmasies  chroniques  du  péritoine  et  des  divers  viscères  du 
bas-ventre. 
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Médicaments  stupéfiants  qui  contiennent  du  cyanogène. 

L'acide  cyanhydrique  médicinal,  qui  a  été  préconisé  dans  plu- 
sieurs maladies,  est  un  mélange  d'acide  anhydre  et  d'eau  ;  il 
contient  en  volumes  :  1  volume  d'acide  cyanhydrique  anhydre 
et  6  volumes  d'eau  distillée.  Et  en  poids,  8  parties  d'eau  distillée 
et  1  partie  d'acide  cyanhydrique  anhydre.  Mais  pour  des  causes 
qu'il  est  assez  difficile  d'apprécier,  cet  acide  se  décompose  ra- 
pidement, de  sorte  qu'on  ne  peut  guère  compter  sur  son  action. 
Il  est  donc  prudent  de  ne  jamais  employer  ce  médicament  dans 
la  thérapeutique  interne  ou  externe  ;  il  ne  remplit  d'ailleurs  au- 
cune indication  à  laquelle  ne  puisse  parfaitement  satisfaire  l'eau 
distillée  de  laurier-cerise,  l'émulsion  d'amandes  amères,  etc. 

Le  cyanure  de  potassium,  très-actif  quand  il  est  pur,  devient 
complètement  inerte  lorsqu'il  se  transforme  en  formiate,  cyanate 
et  carbonate  de  potasse,  transformation  qui  s'opère  avec  la  plus 
grande  facilité.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  ce  sel  varie  de  com- 
position selon  le  procédé  qui  a  servi  à  le  préparer  ;  il  en  résulte 
qu'il  doit  être  banni  de  la  thérapeutique  interne.  Si  on  en  fait 
usage  à  l'extérieur,  il  faut  qu'il  soit  récemment  préparé. 

Nous  rappellerons  ici  qu'il  ne  faut  jamais  associer  les  prépa- 
rations mercurielles  avec  celles  qui  renferment  de  l'acide  cyan- 
hydrique, ou  qui  peuvent  en  produire.  C'est  ainsi  que  le  calomel 
devient  un  poison  des  plus  actifs  lorsqu'on  l'administre  dans  un 
looch  préparé  avec  des  amandes  amères;  en  effet,  l'acide  cyan- 
hydrique transforme  le  protochlorure  de  mercure  en  bichlorure 
et  en  bicyanure. 

BLEU  DE  PRUSSE. 
Poudres  antispasmodiques. 


Adultes. 

Pr.  Bleu  de  Prusse  (cyanure  double  de 

fer  hydraté) 4  gram. 

Sucre  pulvérisé 10  gram. 


Enfants. 


1  gram. 

4  gram. 


Mêlez  exactement,  et  divisez  en  10  paquets.  ~  A  prendre,  1  à 
40  dans  les  2Zi  heures  dans  le  cas  d'épilepsie,  de  danse  de  Saint- 
Guy,  de  convulsions  à  forme  chronique. 


CYANURE  DE  POTASSIUM. 
Fomentation  calmante. 

Adultes. 


Pr.  Cyanure  de  potassium 4  gram. 

Eau  distillée 200  gram. 


Enfants. 
2  gram. 
200  gram. 
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Dissolvez  le  sel  dans  l'eau,  et  conservez  dans  une  bouteille 
bien  fermée  et  à  l'obscurité.  —  Imbibez  avec  cette  solution  des 
compresses  que  Ton  appliquera  sur  la  peau  dans  le  cas  de  né- 
vralgies peu  profondes.  Cette  solution  produit  souvent  une  irri- 
tation topique  très-énergique;  dans  ce  cas,  il  faudra  augmenter 
la  portion  de  l'eau. 

AMANDES  AMÈRES. 


Haooch  blanc. 

Adultes. 

Pr.  Amandes  douces 12  gram. 

—        amères 4  gram. 

Sucre  blanc 20  gram. 

Gomme  adragante 0,40  cent. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 10  gram. 

Eau  commune 80  eram. 


Enfants. 

12  gram. 

2  gram. 
20  gram. 

0,40  cent. 
10  gram. 
80  gram. 


Pilez  les  amandes  avec  un  peu  de  sucre.  Quand  elles  sont  ré- 
duites en  une  pâte  bien  homogène,  on  ajoute  le  reste  du  sucre; 
on  verse  l'eau  peu  à  peu  ;  on  passe  avec  expression  à  travers  une 
étamine.  Alors  on  broie  la  gomme  avec  un  petit  morceau  de  su- 
cre dans  le  mortier  préalablement  lavé  ;  on  fait  un  mucilage  en 
ajoutant  le  lait  d'amandes  par  petites  portions  ;  on  verse  dans 
une  fiole,  et  on  lave  le  mortier  avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger  pe- 
sée; on  ajoute  au  looch;  on  agite,  et  on  conserve  dans  un  lieu 
frais.  —  On  peut  ajouter  à  ce  looch  2,  Zi,  6  grammes  d'amandes 
amères  de  plus  que  la  quantité  prescrite,  suivant  la  violence  des 
accidents  et  la  tolérance  du  malade.  —  Dans  les  toux  opiniâtres, 
les  attaques  d'asthme,  la  dyspnée  qui  accompagne  l'emphysème 
pulmonaire,  les  convulsions  des  enfants. 

N.  B.  Chez  les  très-jeunes  enfants,  il  conviendra  de  n'augmenter  qu'avec  beaucoup 
de  prudence,  et  après  beaucoup  de  tâtonnements,  la  proportion  des  amandes  amères. 


liait  d'amandes  amères. 

Adultes. 

Pr.  Amandes  douces 4  à  6  gram. 

—        amères 4à  6  gram. 

Sucre  blanc 60  gram. 

Eau  pure 500  gram. 


Enfants. 
4  à  6  gram. 
2  à  4  gram. 
60  gram. 
500  gram. 


Pilez  les  amandes  dans  un  mortier  de  marbre  blanc,  après  les 
avoir  mondées  ;  avec  le  sucre,  en  ajoutant  l'eau  peu  à  peu,  de 
manière  à  produire  une  pâte  bien  homogène  ;  ajoutez  alors  l'eau 
par  petites  portions,  et  passez  à  travers  une  étamine.  On  peut 
ajouter  à  ce  lait  d'amandes  10  à  30  grammes  d'eau  de  fleurs  d'o- 
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ranger  :  la  quantité  prescrite  doit  être  prise  dans  les  2Zi  heures 
par  quart  de  verre.  —  C'est  la  préparation  la  plus  sûre  et  la 
moins  coûteuse  parmi  celles  qui  renferment  les  amandes  amères. 
—  On  remploie  dans  les  mêmes  cas  que  le  looch  précédent. 


\ 


Potion  calmante. 

Adultes, 

Pr.  Eau  distillée  de  laurier-cerise.  .  .        10  gram. 

—  de  laitue 100  gram. 

Sirop  de  fleurs  d'oranger 40  gram. 


Enfants. 

2  gram. 
50  gram. 
25  gram. 


Mêlez.  —A  prendre  par  cuillerées  à  bouche,  d'heure  en  heure, 
dans  les  mêmes  cas  que  le  looch  et  l'émulsion  précédents. 

Gérât  calmant. 

Pr.  Cire  blanche 1  partie. 

Huile  d'amandes 4  parties. 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  et  versez  dans  un  mortier  en  marbre  légèrement 
chauffé  ;  remuez  Ylvement  le  pilon  et  ajoutez  par  petites  portions  : 

Eau  distillée  de  laurier-cerise 8  parties. 

Pour  panser  les  plaies  très-douloureuses  et  faire  des  frictions 
sur  la  peau,  dans  les  cas  de  névralgies  superficielles. 

Pommade  calmante. 

Pr.  Axonge 8  gram. 

Huile  essentielle  de  laurier-cerise 1  gram. 

Mêlez.  —  Dans  les  mêmes  cas  que  le  cérat  précédent. 


MÉDICAMENTS  MESTHÉSIÛIIES. 


CHLOROFORME. 


Potion  chloroformée. 

Adultes. 

Pr.  Sirop  de  fleurs  d'oranger 40  gram. 

Eau  distillée  de  tilleul 100  gram. 

Chloroforme 1  gram. 


Enfants. 
20  gram. 
40  gram. 
5  gouttes. 


Mêlez  le  sirop  et  le  chloroforme  par  agitation,  et  ajoutez  l'eau 
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distillée.  —  A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  ou  à  dessert,  dans 
les  coliques  violentes  ;  dans  les  névralgies  et  les  entéralgies  ;  dans 
l'asthme. 

Iiiniment  chloroformé. 

Pr.  Chloroforme ,  .  .  ,        50  gram. 

Huile  d'amandes 60  gram. 

Mêlez  exactement.  —  Imbiber  dans  cette  huile  des  flanelles 
que  l'on  appliquera  sur  les  parties  douloureuses,  dans  les  cas  de 
céphalées,  de  névralgies,  de  douleurs  rhumatismales,  de  coli- 
ques hépathiques,  néphrétiques,  utérines,  intestinales,  satur- 
nines, etc.,  etc. 

En  ajoutant  une  quantité  double  ou  quadruple  d'huile ,  on  fait 
avec  une  très-petite  seringue  des  injections  vaginales,  et  Ton  re- 
tient l'huile  avec  un  tampon  de  coton,  dans  le  cas  de  dysmé- 
norrhée, de  névralgie  utérine,  de  cancer  delà  matrice,  de  la 
vessie,  du  rectum. 

Mastic  anesthésique. 

Pr.  Colophane  en  poudre 2  gram. 

Chloroforme q.  s.  pour  dissoudre  ia 

résine  de  manière  à  faire  une  bouillie  épaisse ,  dont  on  imprégnera  des  boules  de  co- 
ton qui  seront  introduites  dans  les  cavités  des  dents  pour  calmer  les  douleurs. 

Pommade  contre  la  mig;raine. 

Pr.   Éther  chlorhydrique  monochloré 12  gram. 

Cyanure  de  potassium ..,.,  10  gram, 

Axonge - ,  60  gram. 

Cire .,,......  t  4  gram. 

Faites  fondre  les  corps  gras,  lorsqu'ils  sont  presque  froids, 
incorporez-y  l'éther,  puis  le  cyanure  de  potassium  dissous  dans 
un  peu  d'eau.  —  Cette  pommade  s'emploie  en  frictions. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ce  qui  nous  faisait  nous  méfier  du  cya- 
nure de  potassium  ;  M.  Réveil  a  employé  avec  succès  contre  la 
migraine ,  et  pour  calmer  les  douleurs  lancinantes  des  tumeurs 
diverses,  des  adénites,  etc.,  des  cataplasmes  faits  avec  le  tour* 
teau  d'amandes  amères  et  l'eau  tiède. 

Xaavement  chloroformé. 

Pr.  Chloroforme , 20  gouttes. 

Gomme  adragante 8  gram. 

Jaune  d'œuf , n-»  1. 

Eau 125  gran». 
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Faîtes  un  mucilage  de  gomme  adragante,  incorporez  le  chlo- 
roforme et  ajoutez  l'eau  peu  à  peu. 
Contre  la  colique  de  plomb  (Aran), 

Teinture  chloroformique  de  gutta-percha  (Robert). 

Pr.    Gutta-percba 5  gram. 

Chloroforme.  . 50  gram. 

Faites  dissoudre  et  passez.  Contre  la  dartre  squammeuse  hu- 
mide. 

Pommade  chlorée. 

Pr,    Éther  chlorhydrique  chloré 2  gram. 

Axonge. 20  gram. 

Mêlez.  —  Fmployer  comme  anesthésique  local  contre  le  rhu- 
matisme musculaire  et  articulaire,  le  prurit  dartreux,  etc.  (Aran) . 

Mixture  chloroformée  (Trousseau). 

Pr.   Alcool 5  gram. 

Chloroforme. 10  gram. 

Mêlez.  —  Portez  quelques  gouttes  du  liquide  dans  l'anus  à  l'aide 
d'un  blaireau.  Cette  mixture  est  employée  contre  les  fissures  à 
Tanus ,  elle  détermine  des  douleurs  très-vives  qu'on  Ton  calme 
par  des  lotions  d'eau  froide. 

Xiavement  contre  le  lumbago  et  les  pleurodynies  (Max  Simon). 

Pr.    Baume  tranquille 15  gram. 

Chloroforme. .,..,,  1  gram. 

Mêlez  et  faites  de  légères  frictions  et  maintenez  sur  la  partie 
douloureuse  une  flanelle  imprégnée  du  Uniment. 

Potion  contre  le  hoquet  persistant  (Marage). 

Entants. 


Adultes. 

Pr.   Huile  d'amandes  douces 60  gram. 

Chloroforme 20  gouttes 

Sirop  diacode  . 50  gram. 

Sirop  de  menthe  poivrée 12  gram. 


50  gram. 

5  gouttes. 

5  gram. 
12  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerées  à  café  toutes  les  3  heures. 

Xiavement  chloroformisé. 

Pr.    Chloroforme 1  gram. 

Eau 150  gram. 

Pour  combattre  les  douleurs  spasmodiques  chez  une  primipare. 
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Pommade  contre  le  prurit  de  la  vulve. 

Pr.   Fleurs  de  soufre 5  gram. 

Sous-carbonate  de  soude 4  gram. 

Cérat  simple 50  gram. 

Chloroforme 4  gram. 

Acétate  de  morphine 0,50  cent. 

On  fait  dissoudre  l'acétate  de  morphine  dans  un  peu  d'eau 
acidulée  par  l'acide  acétique ,  et  on  ajoute  le  cérat  simple ,  on 
introduit  la  fleur  de  soufre,  après  trituration,  le  carbonate  de 
potasse  dissous  dans  un  peu  d'eau  et  enfin  le  chloroforme.  On  fric- 
tionne avec  cette  pommade  les  parties  qui  sont  le  siège  de  la  dé- 
mangeaison. 

Potion  au  chloroforme  (Bennett). 

Pr.   Chloroforme 0,50  cent. 

Camphre 0,25  cent. 

Ether  sulfurique 15  décigram. 

Teinture  de  myrrhe 15  décigram. 

Mucilage  de  gomme  arabique 8  gram. 

Eau  camphrée 30  gram. 

Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerées  d'heure  en  heure.  —  Contre 
le  ténesme  utérin  qui  accompagne  la  menstruation. 

Potion  au  chloroforme, 

Pr.   Chloroforme 40  gouttes. 

Gomme  adragante 4  gram. 

Sirop  de  sucre 50  gram. 

Eau 100  gram. 

Contre  la  colique  de  plomb. 

ÉTHER  CHLORHYDRIQUE  MONOCHLORÉ, 

Cet  éther  est  employé  dans  les  mêmes  cas,  aux  mêmes  doses 
et  sous  la  même  forme  que  le  chloroforme. 


13. 
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MÉDICAMENTS  MTISPASMODIÛEIIS. 


Tisane  antispasmodique. 

Adultes. 

Pr.  Fleurs  de  tilleul  ou  feuilles  de 

mélisse 20  à  50  gram. 

Eau  bouillante 1000  gram. 


Enfants. 

8  à  12  gram. 
500  gram. 


Faites  infuser,  passez  et  sucrez  à  volonté.  —  A  prendre  par 
tasses  dans  la  journée.  —  Contre  les  accidents  nerveux. 


Potion  antispasmodique. 


Pr.  Sirop  d'éllier 

—  de  fleurs  d'oranger 
Eau  distillée  de  tilleul. 


Adultes. 

50  gram. 

20  gram. 

100  gram. 


Enfants. 

10  gram. 
20  gram. 
80  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  dans  la  journée,  par  cuillerées  à  bouche, 
d'heure  en  heure.  —  Contre  les  accidents  nerveux. 


Potion  antîspassnodique. 

Adultes. 

Pr.  Racine  de  valériane  concassée.  .  .  2  gram. 

Eau  houillante 100  gram. 

Faites  infuser  une  demi-heure,  passez  et 
ajoutez  à  la  liqueur  froide  : 

Sirop  d'éther i    ^ 

—    de  fleurs  d'oranger.  (  ^^°  ' 


20  gram. 


Enfants, 
1  gram. 
40  gram. 


10  gram. 


Mêlez,  bouchez  exactement  et  conservez  dans  un  lieu  frais.  — 
A  prendre  par  cuillerées  à  bouche,  dans  le  courant  de  la  jour- 
née. —  Contre  les  accidents  nerveux,  les  convulsions. 

Autre  potion  antispasmodique. 

Voyez  A?t  de  foimiuler^  page  91. 

Pilules  antinévralgiques  (dites  de  Méglin). 


Pr.  Extrait  de  valériane.  .  . 

—      de  jusquiame  .  •  .  }  éîa. 
Oxyde  blanc  de  zinc.  .  . 


2  gram. 


Mêlez  exactement,  et  faites  ZiO  pilules.  —  A  prendre,  1  à  10 
par  jour,  dans  le  traitement  des  névralgies  rebelles. 
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ASA-FOETÏDA. 
Iiaveznent  antispasmodique 

Adultes. 


Pr.  Asa  fœtida  en  poudre 
Jaune  d'œuf 


4  gram. 
no  1. 


Titurcï  dans  un  mortier  et  ajoutez 
Eau  distillée  de  valériane.  , 


Enfants. 

1  gram. 
no  1/2. 


150  gram. 


.  .       500  gram. 

Pour  un  lavement  qu'on  administrera  aux  femmes  hystéri- 
ques ;  aux  enfants  atteints  de  convulsions  ou  de  symptômes  ner» 
veux. 


Autre  lavement  antispasmodique. 


Pr.  Racine  de  valériane  concassée. 

Eau  bouillante 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Teinture  d'asa  fœtida 


Adultes. 

10  gram. 
500  gram. 


15  gram. 


Enfants. 
4  gram. 
150  gram. 


8  gram. 


Mêlez.  —  Pour  un  lavement, 
enfants,  contre  les  convulsions. 


Contre  l'hystérie.  —  Chez  les 


VALÉRIAWATE  D'AMMONIAQUE. 

On  obtient  le  sel  en  disposant  dans  une  capsule  en  couchôs 
minces  de  l'acide  valérianique  mono-hydraté,  entourant  la  cap- 
sule de  cristaux  de  carbonate  d'ammoniaque  recouvrant  le  tout 
d'une  cloche  et  laissant  agir  jusqu'à  saturation  de  l'acide;  le  sel 
obtenu  doit  être  conservé  dans  des  flacons  bien  bouchés. 


Potion  antispasmodique. 

Adultes. 

50  gram. 

120  gram. 

10  gram. 

1  à  15  gram. 


Pr.   Sirop  de  valériane  ....... 

Eau  distillée  de  tilleul ..... 

—         de  fleurs  d'oranger. 

Yalérianate  d'ammoniaque  .  .  . 

Mêlez.— A  prendre  par  cuillerées  à  café  toutes  les  demi-heures. 


Enfants. 

20  gram. 

50  gram. 

10  gram. 

1  à  2  gram. 


Poudre  au  lactate  de  zinc. 

Adultes. 

Pr.   Lactate  de  zinc 16  gram. 

Sucre  de  lait  pulvérisé 10  gram. 

Mêlez  et  divisez  en  20  paquets,  trois  par  jour,  contre  la  chorée, 
l'épilepsie. 


Enfants. 
4  gram. 
4  eram. 
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Pilules. 

Adultes. 

Pr.   Lactate  de  zinc  pulyérisé 10  gram. 

Extrait  de  valériane 5  gram. 

Excipient q.  s. 

Mêlez.  ~  Faire  60  pilules,  1  à  6  par  jour. 


Enfants. 
4  gram. 
1  gram. 
q.  s. 


GOMME  AMMONIAQUE. 

Potion  béchique. 

Adultes. 

Pr.  Gomme  ammoniaque  en  poudre.  .  4  gram. 

Mucilage  de  gomme  arabique  ...  q.  s. 

Eau 100  gram. 

Sirop  de  gomme  ....  o  ...  .  40  gram. 


Enfants. 

1  gram. 

q.  s. 
40  gram. 
20  gram. 


Émulsionnez  la  gomme  ammoniaque  dans  le  mucilage  ;  ajoutez 
l'eau  peu  à  peu,  puis  le  sirop.  —  Dans  les  catarrhes  pulmonaires 
accompagnés  d'oppression;  — dans  l'asthme  nerveux. 


Potion  expectorante. 

Adultes. 

Pr.  Gomme  ammoniaque  en  poudre,  .  4  gram. 
Infusion  d'hysopeIhysopejlO  gram. 

eau  100  gram) 100  gram. 

Oxymel  scillitique 30  gram. 


Enfants. 
1  gram. 

100  gram. 
20  gram. 


Mêlez.  —  Pour  une  potion  à  prendre  par  cuillerées  d'heure 
en  heure.  —  Contre  les  catarrhes  pulmonaires  ;  —  dans  les  bron- 
chites pour  faciliter  l'expectoration  ;  —  dans  les  ascites,  pour 
rendre  plus  active  la  sécrétion  urinaire. 


Pilules  diurétiques. 


Pr,  Gomme  ammoniaque  en  poudre. 

Scille  en  poudre 

Oxymel  scillitique. 


4  gram. 

2  gram. 

q.  s. 


Mêlez,  et  faîtes  ZjO  pilules.  —  A  prendre,  1  à  10  par  jour,  dans 
les  hydropisies,  pour  activer  la  sécrétion  urinaire;  —  dans  les 
catarrhes  pulmonaires  ;  les  bronchites,  pour  faciliter  l'expecto- 
ration. 

Opiat  anti-histérique. 


Pr.  Indigo  en  poudre 30  gram. 

Miel  blanc 100  gram. 
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Mêlez  exactement.  —  A  prendre  d'abord  une  cuillerée  à  bou- 
che tous  les  jours,  puis  deux,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  à  administrer  toute  la  dose  prescrite  dans  la  journée.  — 
Contre  l'épilepsie  ;  —  les  accidents  nerveux  épileptiformes.  — 
Contre  l'hystérie. 

MUSC.  — -  CASTORÉUM. 

Pilules  antispasmodiques. 

Pr.  Musc i  gram. 

Extrait  de  Valériane 2  gram. 

Excipient  inerte q.  s. 

Mêlez.  —  Pour  20  pilules.  —  A  prendre,  1  pilule  toutes  les  deux 
heures,  jusqu'à  notable  amendement  des  symptômes.  —  Dans  le 
traitement  de  la  pneumonie  qui  s'accompagne  de  délire,  surtout 
chez  les  ivrognes  ;  —  dans  les  accidents  ataxiques  qui  s'obser- 
vent dans  les  fièvres  de  mauvais  caractère. 


Potion  antispasmodique. 

Adultes. 

Pr.  Sirop  d'éther 50  gram. 

Eau  distillée  de  tilleul.  .....  100  gram. 

Teinture  de  musc.  .  .  )   ^  ,,  „„„„, 

-      de  cannelle  .  h^ *  ^ram. 


Enfants. 

20  gram. 

100  gram. 

10  gouttes. 


Mêlez.  —  Pour  une  potion.  —  A  prendre,  une  cuillerée  à  bou- 
che toutes  les  heures.  —  Dans  les  mêmes  cas  que  les  pilules  pré- 
cédentes. 

Xiavement  antispasmodique. 

Pr.  Castoréum 4  gram. 

Jaune  d'œuf n°  1/2. 

Emulsionnez  par  trituration,  et  ajoutez  : 

Eau.  , 250  gram. 

Pour  un  lavement^  qu'on  administrera  aux  femmes  atteintes 
de  dysménorrhée,  de  spasmes  de  l'utérus  avec  accidents  hysté- 
riques. 

CAMPHRE. 

Pilules  camphrées. 

Pr.  Camphre  en  poudre 1  gram. 

Extrait  gommeux  d'opium 0,24  cent. 

Excipient q.  s. 
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Mêlez.  —  Pour  10  pilules.  —  A  prendre,  1  à  û  par  jour,  le  soir 
en  se  couchant,  pour  calmer  les  douleurs  qui  accompagnent  les 
érections  nocturnes  dans  la  gonorrhée.  —  Dans  les  cystites  ;  — 
dans  l'empoisonnement  par  les  cantharides. 

Poudre  antiseptique. 

Pr.  Poudre  de  quinquina  rouge  finement  J 

palvérisé |  âk.  .        40  gram. 

Charbon  végétal  en  poudre ) 

Camphre «  .  .        10  gram. 

Réduisez  le  camphre  en  poudre  au  moyen  de  quelques  gouttes 
d'éther  ou  d'alcool,  et  porphyrisez  le  tout.  —  Pour  saupoudrer 
les  plaies  indolentes  de  mauvaise  nature. 

Éther  casnphré. 

Pr.  Camphre )    ^  b^a 

Éther. i    '^ • ^^^'^"'• 

Le  camphre  se  dissout  immédiatement  dans  Téther,  on  l'em- 
ploie contre  l'érysipèle,  les  névralgies  superficielles,  contre  les 
douleurs  ;  en  l'étendant  sur  la  partie,  à  l'aide  pinceau.  L'éther  se 
volatilise  et  il  reste  une  couche  de  camphre. 

liininaent  casnphré. 

Pr.  Camphre 10  gram. 

Huile  d'olives 35  gram. 

Dissolvez  le  camphre  dans  l'huile.  —  A  employer  en  frictions 
contre  les  engorgements  douloureux  ;  les  rhumatismes. 

N.  B.  Le  baume  Opodeldoch  peut  remplacer  ayantageusement  le  linement  ci-dessus  ; 
il  est  fait  avec  l'alcool,  le  savon  animal,  le  camphre,  l'ammoniaque,  et  les  huiles  essen- 
tielles de  thym  et  de  romarin. 

Cigarettes  camphrées. 

Pour  faire  ces  cigarettes,  on  introduit  un  peu  de  coton  dans 
un  tuyau  de  plume  ;  on  remplit  le  tuyau  avec  du  camphre  gra- 
nulé ;  par-dessus  le  camphre,  et  pour  l'empêcher  de  tomber,  on 
met  un  second  tampon  de  coton.  Il  faut  avoir  le  soin  de  ne  pas 
tasser  le  tampon  et  le  camphre,  de  façon  à  ce  que  l'air  puisse 
circuler  facilement  lorsqu'on  aspire.  Le  tuyau  de  plume  peut 
être  remplacé  par  de  petits  tubes  en  verre  ou  par  des  tubes  tour- 
nés en  bois,  en  os  ou  en  ivoire  percés  de  petits  trous. 

Ces  cigarettes  sont  employées  contre  l'asthme,  la  toux,  les  ca- 
tarrhes, etc. 


FORMULAIRE  MAGISTRAL.  m 

ANTISPASMODIQUES, 


Eau  sédative. 

N"  1. 

Pr.  Ammoniaque  liquide  à  22°.  60  gram. 

Alcool  campbré 10  gram. 

Sel  marin 60  gram. 

Eau  commune 1000  gram. 


7i° 


80  gram. 

10  gram. 

60  gram. 

1000  gram. 


N"  3. 

100  gram. 

10  gram. 

60  gram. 

1000  Kram. 


Dissolvez  le  sel  dans  l'eau  à"  froid  ;  mélangez  l'alcool  camphré, 
puis  l'ammoniaque,  et  agitez  chaque  fois  qu'on  en  fera  usage. 
L'eau  n''  3  est  destinée  aux  personnes  qui  ont  la  peau  dure  et  cal- 
leuse ;  le  n'*  2  contre  la  piqûre  d'animaux  venimeux,  et  le  n°  1  est 
employé  chez  les  personnes  dont  la  peau  est  délicate. 

Ces  eaux  peuvent  être  aromatisées  à  volonté.  L'eau  sédative  est 
employée  contre  les  douleurs  superficielles.  —-  Dans  la  céphalée, 
en  compresses  sur  le  front,  en  ayant  le  soin  que  l'eau  ne  coule 
pas  dans  les  yeux.  —  En  frictions,  comme  rubéfiant  léger. 

ÉTHERS. 

Les  chimistes  admettent  trois  genres  d'éthers  : 

1°  Les  éthers  du  premier  genre  formés  d'un  hydrogène  car- 
boné combiné  à  un  équivalent  d'eau  (exemple  :  C*H^HO},  et  qui 
peuvent  être  considérés  comme  l'oxyde  de  radicaux  composés 
nommés  éthyle,  méthyle,  amyle,  céthyle.  L'éther  hydrique,  dit 
sulfurique,  appartenant  à  ce  genre,  est  seul  employé  ;  alors  il 
est  représenté  par  C^H'^O. 

2"  Les  éthers  du  deuxième  genre  qui  résultent  de  la  combi- 
naison des  mêmes  hydrogènes  carbonés  avec  les  hydracides 
(exemple  :  C'H^GlH),  et  qui,  dans  la  théorie  des  radicaux  com- 
posés, seraient  le  résultat  de  la  combinaison  de  ces  radicaux 
avec  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  etc.,  etc.  L'éther  chlorhydrique 
seul  est  quelquefois  employé  ;  dont  cette  dernière  théorie,  on  le 
représente  par  C'H'^Gl. 

3"  Enfin  les  éthers  du  troisième  genre  sont  le  résultat  de  la 
combinaison  d'un  acide  avec  un  des  éthers  du  premier  genre, 
de  sorte  que  dans  la  théorie  des  hydrogènes  carbonés  on  les  re- 
présente par  C^H^HO  +  un  acide,  et  dans  la  seconde  par  G'^H'^O-f 
un  acide. 

A  ce  groupe  appartiennent  l'éther  nitreux,  dit  nitrique,  et  l'é- 
ther acétique. 

Les  éthers  de  l'alcool  de  vin  sont  seuls  employés,  et  parmi 
ceux-ci  l'éther  sulfurique  surtout,  de  sorte  que  c'est  ce  corps  que 
l'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  d'éther. 
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ÉTHEPi  SULFURIQUE. 

Potion  antihistérique. 

Pr.  Sirop  d'armoise  composé 50  gram. 

Teinture  de  castoréum 2  gram. 

Mêlez  par  agitation  et  ajoutez  : 

Eau  de  fleurs  d'oranger 60  gram. 

Eau  distillée  de  Yalériane .  .  .         60  gram. 

Ether  sulfurique 4  gram. 

Agitez,  et  bouchez  exactement.  —  A  prendre,  2  cuillerées  à 
bouche  toutes  les  quatre  heures.  —  Contre  l'hystérie. 


Potion  antispasmodique. 

Adultes. 

Pr.  Sirop  de  sucre 30  gram. 

Eau  distillée  de  fleurs  d'oranger.  .  60  gram. 

—         de  tilleul .  60  gram. 

Ether  sulfurique 2  gram. 


Enfants. 
30  gram. 
30  gram. 
40  gram. 
1  gram. 


Mêlez,  agitez  et  bouchez  avec  soin.  —  A  prendre,  une  cuille- 
rée à  bouche  toutes  les  heures  ou  toutes  les  demi-heures,  selon 
la  violence  des  accidents  nerveux.  —  Dans  les  spasmes,  les  con- 
vulsions. 

TOMIQUES  NÉVRO-STHÊNIQUIÏS. 

QUINQUINA. 
Poudre  fébrifuge. 

Adultes.  I     Enfants. 
Pr.  Quinquina  calissaya  en  poudre  fine.        60  gram.   |     50  gram. 

Divisez  en  8  paquets.  —  Après  avoir  fait  vomir  et  avoir  purgé 
le  malade,  on  administrera  en  une  fois,  le  plus  loin  possible  de 
l'accès  à  venir,  un  paquet  délayé  dans  une  tasse  d'infusion  de 
café  bien  chaude  et  bien  sucrée.  —  Recommencer  le  lendemain 
matin  :  un  jour  de  repos.  —  Le  jour  suivant,  un  paquet  :  deux 
jours  de  repos.  —  Un  paquet  :  trois  jours  de  repos.  —  Un  paquet  : 
quatre  jours  de  repos.  —  Un  paquet  :  cinq  jours  de  repos.  —  Un 
paquet:  six  jours  de  repos.  —  Le  lendemain,  le  dernier  paquet. 
Le  traitement  aura  ainsi  duré  trente-trois  jours,  bien  que  dans 
la  presque  universalité  des  cas,  l'accès  ne  se  montre  plus  dès  le 
deuxième  jour  de  l'administration  du  quinquina. 


Pr. 
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Iiavement  fébrifuge. 

Adultes. 

Quinquina  jaune  en  poudre  très-fine.  8  gram. 
Décoction  de  graine  de  lin  ou  de  ra- 
cine de  guimauve  épaisse.    .  .  .  100  gram. 
Laudanum  de  Sydenham 10  gram. 
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Enfants. 
4  gram. 

60  gram. 
2  gouttes. 


Mêlez.  —  Pour  un  lavement  qui  sera  administré  aux  malades 
qui  ne  pourront  pas  ou  ne  voudront  pas  avaler  le  quinquina. 

Macération  tonique. 

Pr.   Quinquina  gris  grossièrement  concassé.  .  .  5  gram. 

Faites  macérer  12  heures  dans  : 

Eau 1  litre. 

Passez,  et  filtrez.  —  Pour  boire  au  repas  avec  le  vin  dans  le 
cas  de  dyssenterie,  à  la  suite  de  maladies  chroniques,  des  hé- 
morrhagies. 


décoction  de  quinquina  purgative. 


Adultes. 
15  gram. 


Pr.   Quinquina  jaune  concassé. .  .  . 
Faites  bouillir  dans  : 

Eau 1000  gram.       400  gram. 

jusqu'à  réduction  à 500  grnm.       250  gram. 

Passez  chaud  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  soude  (sel  de  Glauber).        30  gram.  {     10  gram. 

Agitez  avant  de  boire. 

Cet  apozème  sera  pris  comme  purgatif  au  début  des  fièvres  in- 
termittentes, avant  l'administration  méthodique  du  quinquina 
en  poudre  ou  du  sulfate  de  quinine. 


Enfants. 
6  gram. 


Poudre  de  quinquina  et  de  charbon. 


Pr. 


Poudre  de  quinquina  rouge.  . 
Charbon  de  bois  phorphyrisé. 


50  gram. 


Mêlez.  —  Pour  saupoudrer  les  plaies  gangreneuses.  —  Comme 
dentifrice,  pour  raffermir  les  gencives.  —  Dans  ce  cas,  on  l'aro- 
matise à  volonté  avec  les  essences  de  menthe,  de  girofle,  etc. 


Potion  à  Pextrait  de  quinquina. 


Adultes. 

Pr.   Extrait  mou  de  quinquina 4  gram. 

Eau  distillée  de  menthe 100  gram. 

Faites  dissoudrre  l'extrait  dans  l'eau  et  ajoutez  : 

Sirop  de  quinquina 30  gram. 

Teinture  de  cannelle 4  gram. 


Enfants. 
2  gram. 
80  gram. 


30  gram. 
2  gram. 
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Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerées  dans  la  journée.  —  Dans  la 
période  adynamique  des  fièvres  typhoïdes. 


Potion  tonique. 

Adultes. 

Pr.   Extrait  sec  de  quinquina 1  gram. 

Eau  distillée  de  mélisse 100  gram. 

Sirop  d'écorce  d'orange 40  gram. 


Enfants, 

0,50  centig. 
40  gram. 
25  gram. 


Faites  dissoudre  l'extrait  dans  l'eau  distillée,  et  ajoutez  le  si- 
rop. —  A  prendre  dans  le  courant  de  la  journée  dans  la  chlo- 
rose, les  dyspepsies  ;  dans  les  débilités  qui  succèdent  aux  mala- 
dies aiguës. 

Pilules  fébrifuges. 

Pr.   Extrait  mou  de  quinquina 12  gram. 

Excipient q.  s. 

Pour  6i  pilules,  dont  on  en  prendra  8  à  la  fois,  ou  bien  U  d'a- 
bord et  II  deux  heures  plus  tard,  en  suivant  la  méthode  indiquée 
pour  l'administration  du  quinquina  en  poudre. 

Pommade  antiseptique. 

Pr.    Extrait  mou  de  quinquina.  .  .  |  -  >  ^0  ^-.^ 

—  de  ratanhia.  .   .   .  |  ^^ *"  ^*^' 

Eau 20  gram. 

Délayez  exactement  les  extraits  dans  l'eau  de  manière  à 
avoir  une  bouillie  épaisse,  et  ajoutez  : 

Axonge 50  gram. 

Mêlez,  —  Pour  panser  les  ulcères  de  mauvais  caractère,  les 
plaies  gangreneuses,  la  pourriture  d'hôpital. 

Poudre  fébrifuge  insipide  (Enfants). 

Pr.    Quinine  brute 3  gram. 

Sucre 10  gram. 

Triturez  avec  soin  dans  un  mortier  de  porcelaine,  et  divisez  en 
8  paquets.  —  A  prendre  dans  un  peu  de  confitures,  suivant  le 
mode  indiqué  plus  haut. 

Autre  poudre  fébrifuge  insipide. 

Adultes.     I     Enfants. 
Pr.   Tannate  de  quinine 6  gram.  |       5  gram. 
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Divisez  en  8  paquets,  que  l'on  prendra  dans  un  peu  de  sirop 
ou  de  confitures,  suivant  la  méthode  déjà  indiquée. 

Gargarisme  antiseptique. 

Pr.   Quinquina  jaune  concassé 15  gram. 

Faites  bouillir  dans  : 

Eau 500  gram. 

jusqu'à  réduction  à  200  grammes  ;  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  quinquina 60  gram. 

Hypochlorite  de  soude  (chlorure  de  soude) .  .         20  gram. 
Essence  de  menthe 6  gouttes. 

Mêlez.  ■—  Pour  un  gargarisme  que  l'on  emploie  dans  les  ulcé- 
rations de  la  bouche  et  des  gencives,  avec  fétidité  de  l'haleine, 

QUINIUM. 

En  1813,  huit  ans  avant  la  mémorable  découverte  des  alcaloïdes 
du  quinquina,  par  MM.  Pelletier  et  Caventou,  M.  Guillermondpère, 
pharmacien  à  Lyon,  démontra  que  l'alcool  épuisait  le  quina  de 
SCS  principes  actifs,  et  que  la  teinture  alcoolique  obtenue  étant 
traitée  par  la  chaux  éteinte,  le  principe  amer  du  quinquina  res- 
tait en  dissolution  dans  l'alcool  ;  en  1821,  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou indiquèrent  le  moyen  d'isoler  le  quinine  et  la  cinchonino, 
et  tous  les  pharmaciens  ont  employé  depuis  cette  époque,  sous  le 
nom  de  quinine  bizute,  un  mélange  de  quinine ,  de  cincfwnine,  de 
matières  extractives  grasses  et  colorantes  :  en  18Zi3,  M.  Guiller- 
mond  fils,  revenant  sur  les  travaux  de  son  père,  proposa  un  pro- 
cédé d'essai  des  quinquinas»  qui  consistait  à  précipiter,  par  un 
lait  de  chaux  très-épais,  la  teinture  alcoolique  de  quinquina  jus- 
qu'à décoloration  complète  ;  la  solution  alcoolique  étant  distillée, 
laissait  pour  résidu  de  la  quinine  brute,  et  l'on  séparait  la  qui- 
nine et  la  cinchonine  par  les  procédés  ordinaires. 

M.  Labarraque,  du  Havre,  a  désigné,  sous  le  nom  très-impropre 
de  quinium,  un  extrait  alcoolique  de  quinquina  à  la  chaux,  dans 
lequel  la  quinine  est  à  la  cinchonine  comme  2  est  à  1  ;  l'exposé 
qui  précède  a  pour  but  de  démontrer  que  les  principes  de  la  pré- 
paration du  quinîtim  étaient  très*anciennement  connus,  que  tout 
l'honneur  en  revient  à  MM.  Pelletier  et  Caventou,  Guillermond 
père  et  fils;  à  M.  Labarraque  appartient  l'idée  du  dosage  de  la 
quinine  et  de  la  cinchonine  dans  ce  produit,  et  l'utilisation  pour 
l'usage  des  quinquinas  pauvres  en  quinine,  aujourd'hui  très- 
communs  dans  le  commerce  et  qui  ne  pouvaient  être  employés , 
ni  pour  la  préparation  des  médicaments  à  base  de  quinquina,  ni 
pour  rextraction  industrielle  de  la  quinine. 
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Voici  maintenant  le  procédé  de  préparation  du  quinium  indi- 
qué par  M.  Labarraque,  suivi  des  formules  proposées  et  adoptées 
par  l'Académie  de  médecine  pour  l'administration  de  ce  médi- 
cament, formules  qui  devront  être  insérées  dans  la  prochaine 
édition  du  Codex. 

Prenez  des  écorces  de  quinquina  dans  lesquelles  la  proportion 
de  quinine  sera  à  celle  de  la  cinchonine  comme  2  est  à  1;  réduisez 
en  poudre  et  mélangez  avec  la  moitié  du  poids  de  chaux  éteinte, 
et  épuisez  par  l'alcool  bouillant  ;  distillez  ;  pour  recueillir  la 
majeure  partie  de  l'alcool,  évaporés  à  siccité  ;  le  résidu  est  le 
quiniîwi  et  mieux  l'extrait  alcoolique  de  quinquina  à  la  chaux. 
Il  grammes  50  de  cet  extrait  doivent  contenir  1  gramme  de  qui- 
nine et  0,50  de  einchonine.  L'auteur  ajoute  que  la  tolérance  pour 
ces  proportions  doit  être  de  1/10%  et  nous  ajoutons  que  les  quan- 
tités trouvées  s'éloignent  le  plus  souvent  de  cette  tolérance  ;  aussi 
n'hésitons  nous  pas  à  dire  que  pour  nous,  le  quinium  n'est  autre 
chose  que  le  quinine  brute  des  pharmacies  dont  nous  avons  nous- 
même  signalé  l'efficacité  dans  plusieurs  circonstances. 

Pilules  de  quinium. 

Pr.   Quinium 5  gvam. 

Excipient,  q.   s.  .  . pour         20  pilules. 

A  administrer  5  à  10  le  plus  loin  possible  de  l'accès  à  venir. 
Après  chaque  prise,  boire  un  demi-verre  de  vin. 

"Vin  de  quinium. 

Pr.   Quinium 0  gram.  KO  cent. 

Faire  dissoudre  dans  60  grammes  d'alcool  à  36  degrés  (Cartier), 
et  ajoutez  : 

Pr.    Viu  blanc  généreux 1  litre. 

Filtrez.  —  Le  vin  contient  1  gramme  de  quinine,  et  0,50  de 
cinchonine  pour  1000  grammes,  dose  50  à  100  grammes  comme 
tonique,  100  à  200  grammes  comme  fébrifuge. 

CAIL-CÉDRA. 

Plusieurs  médecins  et  pharmaciens  de  la  marine  ont  étudié  le 
caïl-cédra  au  point  de  vue  de  sa  composition  chimique  et  de  son 
action  thépeutique  :  tous  s'accordent  à  dire  que  dans  beaucoup 
de  circonstances  cette  écorce  peut  être  regardée  comme  un  ex- 
cellent succédané  du  quinquina  ;  M.  E.  Caventou  a  consigné  dans 
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sa  thèse  inaugurale  des  études  intéressantes  sur  la  composition 
chimique  de  ce  fébrifuge  très-vanté  surtout  par  MM.  Rulland  et 
Duvau  ;  dans  un  nouveau  travail  fait  sur  la  demande  de  S.  E.  le 
ministre  delà  marine  M.  E.  Gaventou,  fixe  avec  exactitude  la  com- 
position du  caïl-cédra,  et  propose  les  formules  suivantes  pour 
son  administration. 

Teinture  de  caïl-cédra. 

Pr.    Alcool  à  22° i  kil. 

Écorces  de  caïl-cédra  concassées 250  gram. 

F.  S.  A.  16  à  30  grammes  pour  les  adultes  ;  2  à  10  grammes 
pour  les  enfants. 

Vin  de  caïl-cédra. 

Pr.   Vin  de  Bordeaux  rouge 1  litre. 

Teinture  de  caïl-cédra 120  gram. 

F.  S.  A.  60  à  200  grammes  pour  les  adultes;  20  à  50  grammes 
pour  les  enfants. 

Sirop  de  caïl-cédra. 

Pr.   Écorce  de  caïl-cédra. 200  gram. 

Sucre  blanc 1  kil. 

Eau q.  s. 

Faites  bouillir  l'écorce  avec  l'eau  ;  filtrez,  ajoutez  le  sucre  au 
décoctum ,  et  faites  cuire  en  consistance  de  sirop  et  filtrez  bouil- 
lant. A  prendre  30  à  100  gr.  pour  les  adultes,  et  10  à  50  gr.  pour 
les  enfants.  —  Contre  les  fièvres  intermittentes,  l'atonie  du  tube 
digestif,  etc. 

SULFATE  DE  QUININE. 


Poudre  fébrifuge. 

Adultes. 

Pr.  Sulfate  de  quinine 6  gram. 

Sucre.. 10  gram. 


Enfants. 

5  gram. 
10  gram. 


Triturez  avec  soin.  —  Mêlez,  et  divisez  en  8  paquets  que  l'on 
administrera  dans  une  infusion  de  café  ou  de  thé  très-chargée, 
exactement  de  la  même  manière  que  pour  la  poudre  de  quin- 
quina. 

La  dose  pourra  être  doublée  ou  triplée,  et  continuée  chaque 
jour,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  dans  le  traitement 
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du  rhumatisme  articulaire  aigu.  —  Dans  ce  cas,  le  sulfate  de 
quinine  sera  donné  dans  du  sirop  ou  des  confitures. 


Pilules  fébrifug^es. 


Pr,   Sulfate  de  quinine. 
Extrait  de  gentiane. 


6  gram. 
q.  s. 


Mêlez  et  divisez  en  6Zj  pilules.  —  Dont  on  prendra  8  à  la  fois, 
ou  bien  h  d  abord,  et  4  deux  heures  plus  tard.  —  En  suivant  la 
méthode  indiquée  pour  l'administration  du  quinquina  en  poudre. 


Potion  au  sulfate  de  quinine. 


Pr.    Sulfate  de  quinine. 


Adultes. 

Enfants. 

1  gram. 
00  gram. 

2  gouttes. 
40  gram. 

0,30  à  0,50  cent 
50  gram. 

1/2  goutte. 
20  gram. 

Eau 100  gram. 

Acide  sulfurique.  .  q.  s.  environ 
Sirop  de  fleurs  d'oranger 

Mêlez.  —  Pour  une  potion.  —  A  prendre  dans  Pespace  de  quel- 
ques heures,  dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes,  la  re- 
nouveler aussi  souvent  que  la  poudre,  d'après  la  méthode  or- 
dinaire. 

Potion  fébrifug:e  insipide. 


Pr. 


Sulfate  de  quinine. 

Acide  tannique 

Acide  sulfurique.  q.  s.  environ 
Eau 


Adultes. 

0,73  centig. 
0,10  centig. 
2  gouttes. 
100  gram. 


Sirop  de  coings 40  gram. 


Enfants. 

0,23  centig. 

0,03  centig. 

1/2  goutte. 
40  gram. 
20  gram. 


A  prendre  en  une  ou  deux  fois  dans  le  traitement  des  fièvres 
intermittentes. 

Potion  de  sulfate  de  quinine  au  café. 


Adultes. 

Pr.    Café  torréfié. 10  gram. 

Eau  bouillante 100  gram. 

Faites  une  infusion,  passez  et  ajoutez  : 

Sulfate  de  quinine 1  gram. 

Sucre 13  gram. 


Enfants. 

6  gram, 

60  gram. 


0,23  centig. 
10  gram. 


Triturez  le  sulfate  de  quiquine  avec  le  sucre,  et  ajoutez  à  l'in- 
fusion, —  Dans  cette  potion,  d'après  l'indication  de  M.  Desvou- 
ves,  le  sulfate  de  quinine  ne  doit  être  ni  acidulé  ni  chauffé.  -~ 
Agitez  au  moment  de  l'administration  qui  se  fera  par  la  méthode 
ordinaire. 
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Adultes. 

Pr.    Sulfate  de  quinine 1  gram. 

Eau 100  gram. 

Acide  sulfurique.   .  q.  s.  environ        2  gouttes. 
Laudanum  de  Sydenham 10  gouttes. 


Enfants. 

0,50  centig. 
60  gram. 
1/2  goutte. 

2  gouttes. 


Mêlez  pour  un  lavement  que  l'on  donnera  dans  les  cas  et  sui- 
vant la  méthode  ordinaire,  lorsque  le  malade  ne  pourra  ou  ne 
voudra  pas  avaler  la  fébrifuge. 


Pommade  au  sulfate  de  quinine. 


Pr.    Sulfate  de  quinine 

Eau 

Acide  sulfurique.  .   q.  s.  euTiron 
Dissohez  et  ajoutez  : 


Adultes. 

5  gram. 
4  gram. 

6  gouttes. 


Axonge 50  gram. 


Enfants. 
2  gram. 

4  gram. 
2  gouttes. 


20  gram. 


Mêlez.  —  Pour  une  pommade  dont  on  fera  des  frictions  dans  le 
creux  des  aisselles,  aux  aines,  chez  les  enfants,  les  femmes  qui 
supportent  mal  les  préparations  de  quinquina.  —  Cette  méthode 
est  très-infidèle. 

COLOMBO. 
Poudre  tonique. 


Pr.   Poudre  de  Colombo. . 
Anis  vert  en  poudre. 


Adultes. 
4  gram. 
1  gram. 


Enfants. 

i  gram. 
0,50  centig. 


Mêlez,  et  divisez  en  20  paquets.  —  A  prendre  1  à  2  par  jour,  à 
chaque  repas.  —  Dans  les  diarrhées  chroniques,  sans  lésion  grave 
de  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale.  —  Dans  la  dyspep- 
sie; —  dans  la  gastralgie  accompagnée  d'amertume  de  la  bouche 
avec  tendance  à  la  diarrhée. 

Xnfusion  tonique. 

Adultes.     I     Enfants. 
Pr.   Racine  de  colombe  grossièrement 

concassée 2  gram.  0,50  centig. 

Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante 100  gram.        40  gram. 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  quinquina 40  gram.        25  gram. 

Dans  les  mêmes  cas  que  la  poudre  précédente. 
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BOIS  DE  SURINAM,  OU  QUASSIA  AMARA. 

Adultes.     1     Enfants. 
Pr.    Quassia  amara 10  gram,  [       2  gram. 

Coupez  le  bois  en  petits  morceaux,  et  divisez  en  5  paquets.  — 
Chaque  paquet  sera  mis  à  macérer  douze  heures  dans  une  tasse 
d'eau.  —  Prendre  matin  et  soir,  plusieurs  jours  de  suite,  dans  les 
mêmes  cas  que  ceux  pour  lesquels  le  colombo  est  prescrit.  — 
Dans  les  vertiges  tenant  à  un  mauvais  état  de  Testomac,  après 
avoir  préalablement  administré  pendant  plusieurs  jours  un  peu 
de  magnésie  ou  de  bicarbonate  de  soude. 

ÉGORGE  DE  SIMAROUBA.  —  RACINE  DE  GENTIANE.  — 
PETITE  CENTADRÉE. 

Mêmes  cas  que  les  précédents.  —  Aux  mêmes  doses  que  le  si- 
marouba;  à  dose  plus  élevée  pour  la  gentiane  et  la  centaurée. 

LICHEN  D'ISLANDE. 

Le  lichen  n'est  tonique  qu'en  raison  du  principe  amer  qu'il 
renferme.  Lorsqu'on  veut  employer  cette  substance  comme  ana- 
leptique ou  adoucissant,  on  la  prive  de  la  matière  amère  par  des 
Infusions  répétées  ;  mais  il  faut  la  laisser  exister  lorsqu'ou  veut  en 
faire  usage  comme  tonique  amer. 

Tisane  de  lichen  amère. 

Adultes.  Enfants. 

Pr.   Lichen  d'Islande  choisi 20  grara.  8  gram. 

Faites  bouillir  dans  : 

Eau 1200  gram.  600  gram. 

jusqu'à  réduction  à  environ 1000  gram.  500  gram. 

Passez,  et  sucrez  à  volonté.  —  A  boire  dans  la  journée  comme 
tonique  analeptique  dans  les  cas  de  grande  débilité  des  organes 
digestifs.  —  Dans  les  convalescences  longues  et  pénibles. 

Gelée  de  Xiichen  amère. 

Pr.  Lichen  d'Islande 60  gram. 

Lavez  le  lichen  à  l'eau  tiède  pour  lui  enlever  une  partie 
du  principe  amer.  —  Faites  bouillir  dans  : 

Eau 500  gram.  jusqu'à  ré- 
duction à  moitié.  —  Passez  et  ajoutez  : 

Sucre .      120  gram. 
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Faites  cuire  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  se  prenne,  par  le  refroi- 
dissement, en  une  gelée  tremblante. 


BILE  DE  BOEUF. 
Pilules  toniques. 

Adultes. 

Pr.  Extrait  de  fiel  de  bœuf 10  gi-am. 

Excipient q.  s. 


Enfants. 
1  gram, 
q.  s. 


Mêlez,  et  divisez  en  50  pilules.  —  A  prendre  1  à  8  par  jour, 
chez  les  personnes  constipées ,  sujettes  à  des  flatulences,  à  des 
éructations  acides  ;  —  dans  des  troubles  digestifs  succédant  à  des 
coliques  hépatiques. 


MEDICiMEBiTS  EXCITANTS  OlI  STIMIIIM'TS. 

OMBEI.I.irÈB£;S. 

ANIS.  —  ANGÉLIQUE,  ETC. 
Infusion  excitante. 

[Pr.  Fruits  d'anis  yert  {pimpinella  anisum),    .  .  2  gram. 

Faites  infuser  pendant  un  quart  d'heure  dans  : 

Eau 100  gram. 

Passez,  et  sucrez  à  volonté.  —  Dans  le  traitement  des  flatu- 
lences du  canal  digestif,  des  céphalalgies  hystériques,  hypocon- 
driques  ;  dans  les  digestions  difficiles  chez  les  gros  mangeurs. 

AÎXGÉLIQUE,  —  CUMIN.  —  CARVI.  ™  FENOUIL.  ~  ANETH. 

AMMI. 

Mêmes  doses;  mêmes  cas  que  l'anis.  —  On  peut  aussi  employer 
comme  succédanés  de  l'anis  des  ombellifères  :  Vanis  étoile  ou 
badiane  {illicium  anisatum),  magnoliacées. 
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EXCITANTS. 

Z.ABIÉES, 

MÉLISSE.  —  MENTHE. 
Tisane  excitante. 

Pr.f  Sommités  de  mélisse 15  gpam. 

Eau  bouillante. 1000  gram.  (1  litre). 

Faites  passez,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre. 100  gram. 

Dans  Jes  mêmes  cas  que  les  ombellifères  excitaûtes. 


Potion  excitante. 

Adultes. 

Pr.  Sirop  de  menthe 40  gram. 

Eau  distillée  de  mélisse. 100  gram. 

Alcoolat  composé  de  mélisse  (  Eau 

des  Carmes) 1  gram. 


Enfants. 

20  gram. 
100  gram. 

15  gouttes. 


Mêlez.  —  Dans  les  mêmes  cas  que  les  précédents.  —  Dans  la 
période  algide  des  fièvres,  du  choléra.  •—  Dans  l'hystérie. 

Tisane  de  lierre  terrestre  ou  d'hysope. 


Adultes. 
Pr.  Lierre  terrestre  ou  Hysope.        15  gram. 
Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante 1000  gram.  (1  litre). 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  baume  de  Tolu.  .      100  gram. 


Enfants. 
8  gram. 

1000  gram. 

100  gram. 


Pour  une  tisane.  -—  A  boire  par  verres  dans  les  catarrhes  pul- 
monaires chroniques. 

SAUGE.  —  LAVANDE. 
Vin  aroniatique. 

Le  vin  aromatique  est  une  préparation  officinale  obtenue  par 
la  macération  de  vin  rouge  sur  les  espèces  aromatiques,  c'est-à- 
dire  sur  un  mélange  à  parties  égales  de  sauge,  de  thym,  de  ser- 
polet, d'hysope,  d'origan,  d'absinthe,  de  menthe,  et  à  laquelle  on 
ajoute  de  l'alcoolat  vulnéraire. 

Ce  vin  est  employé  pour  lotions  des  plaies  blafardes  à  suppu- 
ration séreuse.  —  Dans  les  œdèmes  des  jambes;  -^  dans  les  scro- 
fules ;  —-  dans  les  chancres. 
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Bain  aromatique. 

Adultes. 

''•Sde;::!- ««o^™- 

Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante 10  litres. 

Passez  et  versez  dans  un 

Bain  de 230  litres, 


Enfants. 
150  gram. 

10  litres. 
100  litres. 


Chez  les  personnes  débilitées  par  des  pertes  de  sang,  des  pertes 
séminales  involontaires,  des  maladies  aiguës,  dont  la  convales- 
cence est  difficile  ;  chez  les  personnes  hypocondriaques,  hysté- 
riques. 

Bain  de  vapeur  aromatique. 

Baies  de  genièvre 60  gram. 


Dans  un  baquet  de  bois  surmonté  d'une  traverse,  versez  de 
l'eau  bouillante  pour  échauffer  les  parois  du  baquet.  —  Jetez 
cette  eau,  puis  mettez  au  fond  du  baquet  les  espèces  aromati- 
ques. Jetez  dessus  6  ou  8  litres  d'eau  bien  bouillante.  —  Le  ma- 
lade est  placé  nu  sur  une  chaise ,  les  pieds  sur  la  traverse,  le 
corps  recouvert,  ainsi  que  tout  l'appareil ,  avec  deux  ou  trois 
couvertures  de  laine  qui,  des  épaules  du  malade,  descendent 
jusqu'à  terre.  —  Ce  bain  s'emploie  dans  les  mêmes  cas  que  le 
précédent.  —  Dans  les  douleurs  rhumatismales  chroniques,  la 
goutte,  etc. 

CAMOMILLE  ROMAÏNE. 

Infusion  de  camomille. 

Pr.  Infusion  de  camomille 1  gram.  50  centigr.  (20  capitules). 

Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante 100  gram. 

Passez,  et  sucrez.  —  Dans  les  dyspepsies,  après  le  repas,  lors- 
qu'il y  a  des  flatuosités,  des  spasmes. 

N,  B.  Les  médecins  sont  dans  l'habitude  de  prescrire  la  fleur  de  camomille  en  dési- 
gnant le  nombre  de  capitules ,  et  non  le  poids;  c'est  un  moyen  peu  exact,  car  ces  capi- 
tules sont  plus  ou  moins  grands.;  Mais  ici  il  n'y  a  pas  grand  incouYénient,  et  il  en  sera 
de  même  toutes  les  fois  que  la  substance  est  peu  active.  Cependant,  nous  préférons  indi- 
quer le  poids  des  substances  ;  ce  n'est  que  dans  les  ménages  que  les  nomiores  peuvent 
être  adoptés.  Ainsi,  20  capitules  pèsent  en  moyenne  1  gramme  50  centigrammes. 
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Pr.  Capitules  { fleurs  composées  )  de  ca^ 
momille 


Tisane  de  camomille. 

Adultes. 
10  grani. 


Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante 1000  gram. 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 100  gram. 


Enfants. 
4  gram. 
500  gram. 
60  gram. 


A  boire  par  tasses  dans  la  journée  comme  stomachique,  carmi- 
natif,  antispasmodique.  —  Le  camomille  était  le  fébrifuge  des  an- 
ciens. >—  A  plus  forte  dose,  elle  est  vomitive. 


Potion  stomachique. 


Pr,  Sirop  de  menthe  .  .'  .  .  .  . 
Eau  distillée  de  camomille  , 
Teinture  d'absinthe 


Adulte». 
40  gram. 
100  gram. 
2  gram. 


Enfants. 
20  gram. 
100  gram. 
20  gouttes. 


Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerées  dans  la  journée.  —  Dans  les 
dyspepsies,  contre  les  flatuosités,  les  spasmes.  — Comme  ver- 
mifuge. 


Iiiniment  excitant. 


Pr.  Huile  de  camomille.  .  )  \ 
Baume  tranquille.  .  .  )  " 
Camphre 


30  gram. 
10  gram. 


Dissolvez  le  camphre  dans  les  huiles  à  froid,  et  faites  des  fric- 
tions sur  les  parties  qui  sont  le  siège  de  douleurs  vagues  ;  —  le 
lombago,  etc. 

CANNELLE. 


Potion  cordiale. 

Adultes. 

Pr.  Yin  rouge 125  gram. 

Sirop  d'écorces  d'oranges 30  gram. 

Teinture  de  cannelle..  ......  8  gram. 


Enfants. 

50  gram. 

30  gram. 

2  gram. 


Mêlez;  —  A  prendre  une  cuillerée  toutes  les  demi-heures. 
Pour  relever  les  forces  épuisées  après  les  maladies  graves. 
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GINGEMBRE. 

Paquets  excitants. 

Pr.  Gingembre ) 

Anis  vert  ou  bien  Badiane.  .  .  |  âa.  .  .  .  .        10  gram, 
Cascarille 1 

Concassez  grossièrement  ces  substances  et  divisez  en  15  pa- 
quets. —  Préparez  par  infusion  une  tisane  dans  la  proportion 
d'un  paquet  pour  une  tasse  d'eau  bouillante.  —  Prendre  une 
tasse  de  cette  infusion  après  le  repas.  —  Pour  les  femmes  ner- 
veuses dont  les  digestions  sont  lentes  et  difficiles.  —  Chez  les  hy- 
pocondriaques,  chez  les  convalescents  atteints  de  dyspepsie, 
lorsque  tous  les  phénomènes  fébriles  sont  dissipés. 

POIVRE  CUBÈBEc 

Opiat  antiblennorrbagique. 

Pr.  Poivre  cutèbe  pulvérisé  ...» 100  gram. 

Tannin • 2  gram. 

Sirop  de  coings q.   s.  pour  donner  la 

consistance  d'un  électuaire. 

En  prendre  9  bols  par  jour  en  3  fois  ;  chaque  bol  de  la  gros- 
seur d'une  forte  noisette. 

Autre  opiat. 

Pr.  Poivre  cubèbe  pulvérisé 100  gram. 

Baume  de  copahu 40  gram. 

Magnésie  calcinée 15  gram. 

Sirop  de  coings q.   s.  pour  donner   la 

consistance  d'électuaire. 

Mêmes  cas  et  mêmes  doses  que  le  précédent. 

Opiat  de  cubèbe  camphré. 


Adultes. 

Pr.  Poudre  de  poivre  cubèbe 4  gram. 

CUamphre  en  poudre. 1  gram. 


Enfants. 

1  gram. 
0,25  cent. 


Réduisez  le  camphre  en  poudre  à  l'aide  de  quelques  gouttes 
d'éther  ou  d'alcool  et  mélangez  au  cubèbe;  divisez  en  U  paquets. 
—  A  prendre  en  k  fois  dans  la  journée  dans  le  traitement  des 
cuissons  que  les  femmes  et  les  jeunes  filles  éprouvent  souvent  en 
urinant. 


14. 
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Pilules  d'extrait  oléo-résineux  de  cubèbe.  (Cubébine). 

Pr.  Extrait  oléo-résineux  de  cubèbe.  .  ] 

Baume  de  copahu >  aa.  .  . 

Poudre  de  cachou ) 

Excipient  inerte 


4  gram. 
q.  S. 


Mêlez  et  divisez  en  Zi8  pilules.  —  A  prendre  1  à  8  par  jour, 
contre  la  blennorrhagie,  les  catarrhes  de  vessie. 

Potion  antiblennorrliag^ique. 

Pr,  Cubébine,  ou  extrait  oléo-résiueux  de  cubèbe.    Ià2  gram. 

Eau  distillée  de  menthe. 100  gram. 

Sirop  de  baume  de  Tolu 40  gram. 

Mêlez.  —  A  prendre  en  fi  fois  dans  la  journée.  —  Dans  la  blen- 
norrhagie aiguë  ;  —  les  catarrhes  de  l'urètre  et  de  la  vessie. 

SUDORIFIQUES. 

Tisane  sudorifique. 


Adultes. 
Pr.  Racine  de  salsepareille  coupée.  .    15  à  25  gram. 
Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante 1000  gram. 

Passez,  et  ajoutez  : 

Sirop  de  Cuisinier 100  gram. 


Autre. 


Adultes. 
8  gram. 


Pr.  Racine  de  salsepareille. 

Racine  de  squine }    âa 

Bois  de  gaïae  râpé  .  .   . 
Faites  bouillir  dans  : 

Eau 1200  gram. 

Jusqu'à  réduction  à 1000  gram. 

Passez,  laissez  refroidir,  et  faites  macérer 


Racine  de  sassafras  coupée. 


8  gram. 


Enfants. 
8  à  12  gram. 

800  gram. 

60  gram. 

Enfants. 
4  granj. 

1000  gram. 
800  gram. 

4  gram. 


Passez  de  nouveau  après  U  heures  de  macération,  et  sucrez  à 
volonté. 

A  prendre  par  verres  dans  le  traitement  des  accidents  tertiaires 
de  la  syphilis.  —  Dans  les  maladies  dartreuses  graves. 

^.  B.  Les  bois  sudorifique  sont  composées  d'un  mélange ,  à  parties  égales ,  de  salse- 
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pareille,  squine,  gaïac  et  sassafras.  Les  racines  de  bardane,  de  patience,  les  tiges  'de 
douce-amère ,  les  feuilles  de  scabieuse ,  les  fleurs  de  sureau ,  sont  employées  à  la  dose 
de  20  à  50  grammes  pour  1  litre  d'eau,  en  décoction  pour  les  substancesligneuses ,  en 
infusion  pour  les  feuilles  et  les  fleurs.  Comme  sudorifique,  les  lotions  et  les  fomenta- 
tions de  fleurs  de"  sureau  sont  très-usitées.  Les  fleurs  de  violette  sont  aussi  sudorifiques 
à  la  dose  de  8  à  12  grammes  en  infusion  dans  1  litre  d'eau. 

Mixture  de  salsepareille. 

Pr.  Extrait  alcoolique  de  salsepareille IS  gram. 

Essence  de  sassafras 5  gram. 

Dissolvez  dans  : 

Alcool  à  21°  Cartier 1000  gram, 

Ajoutez  : 

Sirop  de  sucre 1000  gram. 

A  prendre  une  ou  deux  cuillerées  à  bouche  pour  les  adultes, 
deux  cuillerées  à  café  pour  les  enfants,  délayées  dans  un  verre 
d'eau  chaude  ;  répéter  cette  dose  quatre  ou  cinq  fois  par  jour.  — 
Dans  les  mêmes  cas  que  la  tisane  précédente. 

Pilules  dépuratives. 

Pr.  Extrait  aqueux  de  gaïac i  ^  „ 

Extrait  alcoolique  de  salsepareille.  |  ^'^='-  •  •  **  «ram. 

Excipient  inerte q.  s. 

Mêlez  et  divisez  en  50  pilules.  —  A  prendre  2  à  10  par  jour.  — 
Dans  les  mêmes  cas  que  les  tisanes  ci-dessus. 

Iiiqueur  des  Caraïbes. 

Pr.  Racine  de  gaïac  pulvérisée 50  gram. 

Rhum 1  litre. 

Laissez  macérer  deux  jours,  et  filtrez.  —  A  prendre  un  petit 
verre  à  liqueur  tous  les  matins,  pendant  quinze  jours,  puis  deux. 
—  Contre  la  goutte  chronique.  —  Contre  les  concrétions  ar- 
thritiques. 


Potion  sudorifique. 

Adultes. 


Pr.  Eau  distillée  d'anis.  .  . 
Teinture  de  cannelle  .  . 
Sirop  d'écorces  d'orange 
Eau  de  Luce 


Anfants. 


00  gram. 

50  gram. 

2  gram. 

10  gouttes 

40  gram. 

30  gram. 

2  gram. 

10  gouttes 

Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerée,  dans  la  "journée,  dans  le 
traitement  des  maladies  éruptives,  lorsque  l'éruption  tarde  à  pa- 
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raître,  mais  qu'il  n'existe  pas  quelque  fluxion  intérieure  anta- 
goniste. 

N.  B.  L'eau  de  Luce  renforme  de  l'ammoniaque,  de  l'alcool ,  du  savon,  de  l'huile  de 
succin  et  du  baume  de  la  Mecque. 

Potion  contre  l'ivresse. 

Pr.  Acétate  d'ammoniaque  (EspritdeMindérérus).  10  gram. 

Eau  de  fleurs  d'oranger 50  gram. 

Eau  de  tilleul 50  gram. 

Sirop  d'écorces  d'oranges 40  gram. 

Mêlez.  ~  A  prendre  en  quatre  fois,  à  un  quart  d'heure  d'in- 
tervalle. 

SIURÊTIQUES. 

Apozème  suisse. 

Pr.  Urine  fraîche  de  vache 700  gram. 

Aromatisez  avec  : 

Eau  distillée  de  fenouil 50  gram. 

Faites  tiédir  au  bain-marie  pour  faire  disparaître  le  dépôt  qui 
se  forme  par  le  refroidissement,  et  boire  par  demi-verrées  dans 
le  courant  de  la  journée.  —  On  pourra  éduicorer  avec  le  sirop  de 
gomme  ou  de  framboises.  —  Dans  les  hydropisies.  —  Dans  les 
maladies  chroniques  du  foie. 

iV.  B.  II  faut  avoir  soin  de  renouveler  chaque  jour  l'urine,  surtout  pendant  la 
saison  chaude. 

Apozème  diurétique. 

Pr.  Espèces  apéritives  (racines  de  fenouil,  per- 
sil, ache,  asperges,  petit  houx) 30  gram. 

Faites  bouillir  dans  : 

Eau 1000  gram. 

Réduisez  à  600  grammes  et  ajoutez  : 

Oxpiel  scillitique.  .  .  .  = 100  gram. 

A  prendre  par  verrées,  —  Dans  les  hydropisies. 


Tisane  diurétique  antiphlogistique. 


Adultes. 

Pr.  Feuilles  de  digitale 1  gram. 

Faites  infuser  dans  : 

Eau 700  gram. 

Ajoutez  : 

Nitrate  de  potasse 15  gram, 

et  jusqu'à 60  gram. 

Sirop  des  cinq  racines  apéritives.  .  180  gram. 


Enfants. 
0,25  cent. 

400  gram. 

4  gram. 
15  gram. 
40  gram. 
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A  boire  dans  la  journée.  —  Dans  le  traitement  du  rhumatisme 
articulaire  aigu  ;  —  de  la  pleurésie. 


Tisane  diurétique. 

Adultes. 

Pr.   Feuilles  de  pariétaire 25  gram. 

Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante. ,    1000  gram. 

Puis  ajoutez  : 

Sirop  des  cinq  racines  apéritiyes.      100  gram. 


Enfants. 
10  gram. 

500  gram. 

60  gram. 


A  boire  par  verrées  dans  le  courant  de  la  journée, 
les  hydropisies. 


Contre 


Pr. 


Tisane  diurétique  amère. 

Adultes. 
.  .  4  gram. 


40  gram. 


Squammes  de  scille. ...... 

Ecorces  sèches  d'oranges.    .  .  . 

Faites  infuser  dans  ; 

Eau  bouillante 700  gram. 

Passez  et  ajoutez  : 

Acétate  de  potasse 10  gram. 

Sirop  des  cinq  racines 60  gram. 


Enfants. 

1  gram. 
10  gram. 

500  gram. 

2  gram. 
30  gram. 


A  boire  par  verrées  dans  le  courant  de  la  journée.  —  Contre 
les  hydropisies. 


Poudre  de  lupulin. 


Pr.   Lupulin 
Sucre.  . 


10  gram. 
20  gram. 


Mêlez  et  divisez  en  20  prises.  —  Prendre  une  à  quatre  par  jour 
contre  la  spermatorrhée  ;  et  surtout  comme  diurétique.  — 
Quant  aux  propriétés  anaphrodisiaques  de  la  lupuline,  elles  sont 
très-contestables. 

Sirop  de  feuilles  de  frêne. 

Pr.   Feuilles  de  frêne   en  poudre 500  gram. 

Gomme  du  Sénégal 125  gram. 

Eau  bouillante 4000  gram. 

Sirop  de  sucre 4000  gram. 

Faites  agir  pendant  une  heure  1,500  grammes  d'eau  bouillante 
sur  les  poudres  de  feuille  de  frêne,  et  opérez  le  déplacement  de 
la  matière  soluble  au  moyen  de  l'eau  restante  ;  passez  et  faites 
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dissoudre  la  gomme  ;  ajoutez  le  sirop ,  concentrez  pour  obtenir 
6,000  grammes  de  sirop  composé. 
A  la  dose  de  30  à  100  grammes  contre  la  goutte. 

Fomentation  diurétique. 

Pr.    Teinture  de  scille )  ^  «^  „-„^ 

-      de  digitale..  .  .h^ ^^  ^'^'^- 

Eau 200  gram. 

Mêlez.  —  Imbibez  des  compresses  que  Ton  appliquera  sur  les 
cuisses,  et  que  l'on  recouvrira  d'un  morceau  de  taffetas  ciré.  — 
Pour  les  hydropiques  dont  l'estomac  ne  peut  supporter  les  diu- 
rétiques. 

Pilules  diurétiques. 


Adultes. 
Pr.    Poudre  de  racine  de  cainça,  ^ 

Acétate  de  potasse >  aa..  .      4  gram. 

Extrait  de  digitale ) 

Excipient q.  s. 


Enfants. 
1  gram. 

q.  s. 


Mêlez,  et  divisez  en  UO  pilules.  — -  A  prendre  1  à  10  dans  les 
2Zi  heures.  —  Dans  les  hydropisies. 

HXCÎTANTS  i^mmÉTSAGOGims 

Tisane. 

Pr.    Rue 4  gram. 

Armoise .  10  gram. 

Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante 700  gram. 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d'écorces  d'orange 100  gram. 

A  boire  par  verrées  dans  le  courant  de  la  journée.  —  Dans 

l'intervalle  des  règles. 

Potion  emménag'og'ue. 

Pr.    Sommités  d'absinthe 4  gram. 

Stigmates  de  safran. 1  gram. 

Faites  infuser  dans  : 

Eau 100  gram. 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d'armoise  composé 40  gram. 

Teinture  d'iode 50  gouttes. 

A  prendre  en  quatre  fois,  plusieurs  jours  de  suite.  —  Dans  le 
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cas  d'aménorrhée  quand  on  éprouve  quelques  accidents  précur- 
seurs des  règles. 


Pilules  emraénagognues. 

)iiie.   '  '  '\ 

' 

ran ; 


Pr.   Poudre  de  Sabine.    .  .  . 

—  de  rue [  ââ 4  gram. 

—  de  safrc 
Sirop  d'armoise q.  s. 


Mêlez  et  divisez  en  20  pilules.  A  prendre  1  à  6  par  jour,  plu- 
sieurs jours  de  suite,  dan^  les  mêmes  cas  que  la  potion  précé- 
dente. 

POUDRE  DE  CALOMEL  ET  DE  SABINE. 

Voyez  Altérants,  page  150. 

EXCITANTS  BALSAMIQUES. 

Pilules  balsamiques. 

Pr.   Térébenthine  de  Venise  ou  de  Strasbourg.  .  5  gram. 

Magnésie  calcinée q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  50  pilules.  — En  prendre  1  à  10  dans 
2Zi  heures.  —  Dans  le  traitement  du  catarrhe  chronique  des 
reins,  de  la  vessie,  du  poumon;  chez  les  malades  épuisés  par 
d'abondantes  suppurations. 

Sirop  balsamique. 

Pr.   Térébenthine  de  Venise 166  gram. 

Sirop  de  sucre. 996  gram. 

Faites  digérer  au  bain-marie  pendant  24  heures,  passez 
et  ajoutez  : 

Essence  de  térébenthine  rectiiiée 30  gouttes. 

A  prendre  30  à  200  grammes  par  jour.  —  Dans  les  mêmes  cas 
que  les  pilules  précédentes. 

Pilules  de  térébenthine  cuite, 

Pr.    Térébenthine  de  Bordeaux 25  gram. 

Faites  bouillir  dans  deux  litres  d'eau  jusqu'à  ce  que  la  téré- 
benthine ayant  perdu  la  plus  grande  portion  de  son  huile  essen- 
tielle puisse  se  rouler  en  pilules;  faites  alors  100  pilules  que  l'on 
conservera  dans  de  l'eau  froide,  —  A  prendre  1  à  10  par  jour, 
dans  les  mêmes  cas  quq  ci-dessus. 
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Tisane  balsamique. 

Adultes. 

Pr.   Bourgeons  de  sapin." 40  gram. 

Faites  infuser  dans  : 

Eau  bouillante 1000  gram. 

Passez  et  ajoutez  : 

Sirop  de  baume  de  Tolu 100  gram. 


500  gram. 
SO  gram. 

A  boire  dans  la  journée.  —  Dans  les  mêmes  cas  que  les  pilule». 


Enfants. 
15  gram. 


Potion  antïnévralgique. 

Pr.    Huile  essentielle  de  térébenthine 10  gram. 

Jaune  d'œuf n°  1. 

Eau 100  gram. 

Sirop  d'opium 10  gram. 

—    de  gomme 40  gram. 

Émulsionnez  l'essence  dans  le  jaune  d'œuf,  en  agitant  dans  un 
mortier  ;  ajoutez  les  sirops  peu  à  peu,  puis  l'eau  par  petites  por- 
tions.—  A  prendre  dans  les  24  heures  plusieurs  jours  de  suite, 
dans  le  traitement  des  névralgies  rebelles  et  surtout  des  scia- 
tiques. 

Xiavement  antïnévralgique. 

Pr.   Térébenthine  de  Venise 15  gram. 

Jaune  d'œuf n»  1. 

Extrait  d'opium 0,05  centig. 

Eau 150  gram. 

Émulsionnez  la  térébenthine  dans  le  jaune  d'œuf,  et  ajoutez 
par  petites  portions  l'eau  dans  laquelle  on  aura  fait  dissoudre 
l'extrait.  —  Prendre  d'abord  un  lavement  d'eau  simple  que  l'on 
rend  ;  puis  le  lavement  balsamique  que  l'on  s'efforce  de  garder. 
A  prendre  un  lavement  balsamique  le  soir  en  se  mettant  au  lit, 
et  plus  tard  deux  par  jour,  dans  le  traitement  des  névralgies  scia- 
tiques  rebelles. 


liiniinent  antipsorique. 

! 


Pr.  Huile  essentielle  de  térébenthine. 

Huile  d'amandes  douces Jaa...  .  .        40  gram. 

Axonge 

Essence  de  citron, 4  gram. 


Délayez  dans  un  mortier,  et  peu  à  peu  l'axonge  dans  l'huile 
d'amandes  ;  ajoutez  ensuite  par  petites  portions  les  essences,  et 
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agitez  constamment. — Dans  le  traitement  de  la  gale,  faire  prendre 
au  malade  un  bain  alcalin;  au  sortir  du  bain,  frotter  tout  le 
corps  et  notamment  les  parties  où  les  acarus  se  trouvent  en  plus 
grand  nombre  pendant  10  à  15  minutes.  Le  malade  remet  ses  vê- 
tements sans  s'essuyer.  —  Cette  onction  suffit  pour  détruire  les 
acarus ,  et  la  gale  se  trouve  ainsi  guérie  en  quelques  instants  ; 
les  boutons  persistent  encore  pendant  quelque  temps,  mais  ils 
n'ont  plus  rien  de  contagieux. 

GOUDRON. 

ZSau  de  goudron. 

Pr.   G-oudron » 100  gram. 

Versez  dessus  ua  litre  d'eau  chaude  et  jetez  celte  eau. 
Ajoutez  sur  le  résidu  : 

Eau  commune  froide 5000  gram.  (5  litres). 

Laissez  macérer  huit  jours  en  remuant  de  temps  en  temps.  — 
On  peut  boire  de  cette  eau  dès  le  lendemain,  et  remplacer  l'eau 
de  goudron  qu'on  enlève  par  de  nouvelle  eau  pure,  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  ait  perdu  de  sa  saveur.  —  A  prendre  30  à  200 
grammes  d'eau  de  goudron  chaque  jour,  édulcorée  avec  du  sirop 
de  Tolu,  dans  les  mêmes  cas  que  la  tisane  de  bourgeons  de  sapin, 
et  que  les  pilules  de  térébenthine  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut.  —  Pour  injections  dans  la  vessie,  les  oreilles,  le  nez,  dans 
le  cas  de  flux  catarrhal  de  ces  parties. 

■  En  faisant  dissoudre  à  froid  deux  parties  de  sucre  blanc  dans 
une  partie  d'eau  de  goudron,  on  obtient  un  sirop  qui  peut  être 
administré  à  l'intérieur  aux  mêmes  doses  et  dans  les  mêmes  cas 
que  l'eau  de  goudron. 

Xlaîn  balsamique. 

Pr.    Térétentliine  de  Bordeaux.  .  .  1  ^  ,  „ ,.  „ 

Goudron j  ^^ 1000  gram. 

Mêlez  et  mettez  au  fond  d'un  grand  pot  de  grès  de  la  capacité 
de  33  litres,  que  vous  remplirez  d'eau  chaude  et  dont  vous  re- 
muerez le  fond  deux  ou  trois  fois  par  jour.  —  Mêlez  cette  eau  à 
l'eau  d'un  grand  bain.  —  Dans  le  traitement  des  gourmes  des  en- 
fants. —  Des  maladies  prurigineuses  de  la  peau.  —  Se  servir  de 
cette  eau  pure,  réchauffée  avec  de  l'eau  ordinaire  pour  injections 
et  pour  lotions  dans  le  prurit  de  la  vulve;  dans  les  eczémas  chro- 
niques simples  et  impétigineux.  —  En  injection  dans  la  vessie 
pour  les  catarrhes  chroniques  de  ce  viscère.  —  Dans  les  trajets 
fistuleux  des  plaies  qui  suppurent. 

i5 
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Fumigations  balsamiques. 

Mettre  dans  une  bassine  remplie  de  charbons  incandescents 
une  poignée  de  baies  de  genièvre  et  à  peu  près  li  grammes  d'en- 
cens, et  mieux  de  benjoin  pour  fumiger  des  flanelles  ou  des  cou- 
vertures dont  on  enveloppera  les  enfants,  dans  les  cas  d'ana- 
sarque  générale  succédant  à  la  diarrhée,  à  la  scarlatine,  ou  à  la 
rougeole. 

Xtiniment  antîdartreux. 

Pr.   Huile  de  cade  (  extraite  du  Juniperus  oxyce- 

drus) 15  gram. 

Huile  d'amandes  douces.  .  .  )  ^  „^ 

Axonge ^^ ^^  ^'^'^- 

Essence  de  citron 4  grani. 

Délayez  dans  un  mortier  l'axongedans  l'huile  d'amandes;  ajou- 
tez peu  à  peu  l'huile  de  cade,  puis  l'essence.  —  Pour  un  Uniment 
dont  on  oindra  les  parties  du  corps  atteintes  de  gourmes,  de 
croûtes  de  lait  d'eczéma,  simple  ou  impétigineux,  de  lichen  sim- 
plex  ou  agrius,  le  pityriasis  du  cuir  chevelu. 

OLÉO"  RÉSINE  DE  COPAHU. 

(  Improprement  Baume  de  copahu.  ) 

Pilules  balsamiques. 

Pr.   Oléo-résine  de  copaliu 19  gram. 

Magnésie  calcinée q.  s. 

Mêlez  et  divisez  en  50  pilules.  —  A  prendre,  1  à  15  dans  le  cou- 
rant de  la  journée,  dans  les  blennorrhagies  peu  intenses.  — 
Dans  les  catarrhes  pulmonaires,  rénaux  et  vésicaux. 

N.  B.  Le  baume  de  copahu  solidifié  officinal  est  fait  avec  oléo-résine  de  copahu 
15  parties,  magnésie  calcinée  1  partie. 

Bols  balsamiques. 

Pr.   Oléo-résine  de  copahu 15  grara. 

Poivre  cubèbe  en  poudre 20  gram. 

Alun  en  poudre 5  gram. 

Excipient q.  s. 

ivièibz,  et  divisez  en  50  bols.  —  A  prendre  A  à  10  dans  les 
2U  heures  dans  le  traitement  des  blennorrhagies  aiguës. 
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Opiat  balsamique. 

Pr.   Oléo-résiiie  de  copahu 50  gram. 

PoÏTre  cubèbe 100  gram. 

Tartrate  ferrico-potassique 10  gram. 

Dissolvez  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer  dans  environ  15  à 
20  grammes  d'eau  :  ajoutez  le  poivre  cubèbe,  puis  le  copahu  par 
petites  portions,  et  ajoutez  sirop  de  coings,  quantité  suffisante 
pour  donner  la  consistance  d'électuaire.  —  Prendre  chaque  jour 
en  trois  fois  9  bols  de  la  grosseur  d'une  noisette,  dans  le  traite- 
ment de  la  blennorrhagie. 

Ztavement  de  copahu. 

Pr.    Baume  de  copahu 5  gram. 

Jaune  d'œuf .  no  1. 

Eau 100  gram. 

Extrait  gommeux  d'opium 0,05  cent. 

Émulsioanez  dans  un  mortier  le  jaune  d'œuf  avec  le  copahu, 
et  ajoutez  par  petites  portions  l'eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
dissoudre  l'extrait.  —  A  prendre,  deux  lavements  par  jour,  dans 
les  blennorrhagies,  quand  le  malade  ne  peut  pas  supporter  le  co- 
pahu par  la  bouche. 

IIXCITAMTS  SUÏ.FUB.EUX. 

SOUFRE  ET  PREPARAT  IONS  SULFUREUSES. 
Pommade  soufrée. 

Pr.    Fleurs  de  soufre  non  lavées 10  gram. 

Axonge 40  gram. 

Essence  de  citron 2  gram. 

Mêlez  exactement.  —  Pour  faire  des  frictions  deux  fois  par^ 
jour  sur  toutes  les  parties  où  se  montrent  des  vésicules  de  gale.^ 
—  Dans  quelques  formes  humides  des  maladies  de  la  peau. 

Poinmade  antipsorique 

Pr.    Fleurs  de  soufre  non  lavées 15  gram. 

Sel  marin 5  gram. 

Axonge 125  gram. 

Essence  de  citron 6  gram. 

Dissolvez  le  sel  marin  dans  q.  s.  d'eau,  et  triturez  dans  un 
mortier  avec  le  soufre,  puis  l'axonge  et  l'essence.  —  Prendre  la 
veille  un  bain  alcalin,  et  le  lendemain  faire  toutes  les  six  heures 
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une  friction  avec  le  quart  de  cette  pommade.  —  Chaque  friction 
devra  durer  au  moins  un  quart  d'heure,  et  porter  plus  spéciale- 
ment sur  les  points  où  il  y  a  des  vésicules  de  gale.  —  Un  jour  de 
traitement  suffit. 

Autre. 

Pr.    Soufre  sublimé 50  gram. 

Carbonate  de  potasse 25  gram. 

Axonge 200  gram. 

Essence  de  citron 4  gram. 

Dissolvez  le  carbonate  de  potasse  dans  q.  s.  d'eau;  ajoutez  la 
fleur  de  soufre,  puis  l'axonge  et  l'essence.  —  Triturez  exacte- 
ment. 

Faire  une  onction  sur  tout  le  corps  avec  du  savon  noir  pen- 
dant dix  minutes,  puis  laver  vigoureusement  dans  un  bain.  Cela 
fait,  oindre  tout  le  corps  avec  la  pommade  et  frictionner  forte- 
ment pendant  une  demi-heure,  principalement  sur  les  points  où 
existent  des  vésicules  d'acarus,  puis  remettre  ses  vêtements  sans 
essuyer  le  corps,  et  le  traitement  est  terminé  en  une  heure  au 
plus.  Il  ne  reste  plus  que  l'irritation  de  la  peau  qui  accompagne 
la  gale,  et  qui  cède  soit  spontanément,  soit  par  l'usage  de  bains 
simples. 

Poudre  antipsorique. 

Pr,  Fleurs  de  soufre  non  lavées 100  gram. 

Répandre  chaque  jour  dans  le  lit  du  malade  environ  une  cuil- 
lerée à  café  de  fleurs  de  soufre  dans  les  cas  de  gale.  —  Ne  pas 
changer  les  fournitures  du  lit  pendant  les  trois  semaines  que 
dure  le  traitement. 

Blectuaire  de  soufre. 

Pr.   Fleurs  de  soufre  lavées 40  gram. 

Miel  blanc q.  s. 

Pour  donner  la  consistance  d'un  électuaire  épais. — En  prendre 
trois  fois  par  jour  gros  comme  un  pois  ou  gros  comme  une  noi- 
sette, suivant  l'âge.  —  Dans  le  traitement  des  dartres  chroniques, 
des  rhumatismes  chroniques,  des  catarrhes  pulmonaires  chro- 
niques, de  la  scrofule. 

Fumigations  ou  Haîn  de  vapeurs  sulfureuses. 

Pr.    Fleurs  de  soufre  ordinaire o        50  gram. 

On  met  quelques  charbons  ardents  dans  un  vase  que  Ton  place 
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SOUS  une  chaise,  et  on  y  projette  la  fleur  de  soufre;  le  malade 
s'assied  nu,  et  on  Tenveloppe  dans  des  couvertures  de  laine  qui 
tombent  des  épaules  jusqu'à  terre,  en  ayant  bien  soin  de  disposer 
d'avance  les  couvertures,  et  de  fermer  toutes  les  issues.  —  L'a- 
cide sulfureux  qui  se  produit  par  la  combustion  du  soufre  irrite 
vivement  les  voies  respiratoires,  et  détermine  une  toux  violente; 
il  vaudrait  donc  mieux  faire  prendre  ces  bains  dans  une  caisse 
en  bois,  dans  laquelle  le  malade  serait  assis  la  tête  seule  à  l'air, 
et  on  placerait  des  serviettes  autour  du  cou.  —  Dans  le  traitement 
de  la  gale  et  des  rhumatismes  chroniques. 


Pilules  anticatarrhales. 

Adultes. 

Pr.    Sulfure  de  calcium 1  gram. 

Extrait   alcoolique  d'aconit  ....         2  gram. 
Excipient  inerte q.  s. 


Enfants. 
0,30  centig. 
0,30  centig. 
q.  s. 


Mêlez,  et  divisez  en  20  pilules.  —  A  prendre,  ikU  par  jour  dans 
le  traitement  des  catarrhes  pulmonaires  chroniques. 

Itmiment  de  PihoreL 

Pr.   Sulfure  de  calcium  en  poudre 20  gram. 

Huile  blanche 123  gram. 

Mêlez.  —  Matin  et  soir  faire  pendant  dix  minutes  des  frictions 
avec  ce  liniment  dans  le  creux  de  la  main.  —  Dans  le  traitement 
de  la  gale. 

Sain  sulfureux  simple. 


Adultes. 

Pr.  Sulfure  de  potassium  solide.  ...         30  gram. 
Eau 500  gram. 


Enfants. 

10  gram. 

100  gram. 


Dissolvez,  et  ajoutez  à  l'eau  d'un  grand  bain.  —  Dans  la  gale; 
dans  les  dartres  humides,  les  rhumatismes  chroniques,  les  diar- 
rhées chroniques  ;  dans  les  coliques  métalliques. 

Il  importe  que  la  dose  du  sulfure  ne  soit  pas  plus  grande  lors- 
que l'on  n'ajoute  pas  à  l'eau  du  bain  un  acide  qui  décompose  le 
sulfure.  En  ajoutant  à  ce  bain  500  grammes  de  gélatine  com- 
mune, on  obtient  le  bain  sulfure- gélatineux. 

Sain  de  ^aréges  artificiel. 

Adultes.  Enfants. 

Pr,  Suif  hydrate  de  soude  (monosulfure 

de  sodium)  cristallisé 100  gram.         50  gram. 

Chlorure  de  sodium 40  gram.  \     10  gram. 

Dissolvez  dans  de  l'eau,  et  ajoutez  dans  l'eau  d'un  bain. 
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Autre. 

Adultes. 

Pr.  Sulfure  de  potasse  sec 125  gram. 

Eau 500  gram. 

Dissolvez  et  mêlez  à  l'eau  d'un  grand  hain, 
à  laquelle  vous  ajouterez  la  solution  suivante  : 

Acide  sulfurique  ou  chlorhydrique.        15  gram. 
Eau 250  gram. 


Enfants. 

40  gram. 

160  graûi. 


5  gram. 
25  gram. 


Dans  le  mélange  des  deux  liquides,  il  se  produit  du  sulfate  de 
potasse  ou  du  chlorure  de  potassium;  il  se  dépose  du  soufre,  et 
il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  mais  la  quantité  d'acide  em- 
ployée n'est  pas  suffisante  pour  décomposer  tout  le  sulfure. — Ce 
bain  s'emploie  dans  le  même  cas  que  le  précédent. 

Xtotions  sulfureuseso 

Pr.  Sulfure  de  sodium 15  gram. 

Eau  distillée 150  gram. 

Dissolvez.  —  Une  cuillerée  à  bouche  de  cette  solution  dans  un 
litre  d'eau  très-chaude  pour  lotions.  —  Sur  la  tête,  dans  les 
croûtes  de  lait  des  enfants.  —  Sur  le  visage,  dans  les  dartres  à 
forme  humide.  —  Pour  inspirer  dans  les  narines,  dans  les  eczé- 
mas chroniques  de  la  membrane  muqueuse  olfactive.  —  Dans  le 
prurit  de  la  vulve. 

Eau  sulfureuse  ou  hydrosuif  urée  artificielle. 

Pr.  Hydrosulfate  de  soude 0,155  milligr. 

Carbonate  de  soude 0,135  milligr. 

Chlorure  de  sodium 0,135  milligr. 

lodure  de  potassium 0,0001  dix-milligr. 

Eau  privée  d'air 625  gram. 

Faites  dissoudre. — Mettez  en  bouteilles,  et  bouchez  avec  soin. 
—  Cette  eau  peut  remplacer  les  eaux  minérales  naturelles  de 
Baréges,  de  Bagnères  de  Ludion^  de  Bonnes,  de  Saint-Sauvem% 
de  Cauterets.  Nous  préférerions  même  cette  eau  artificielle  à 
l'eau  naturelle  transportée,  qui  est  toujours  altérée  à  ce  point 
qu'elle  ne  renferme  plus  de  sulfure  lorsque  les  précautions  suffi- 
santes n'ont  pas  été  prises  pour  opérer  ce  transport. 


Potion  suif  hydrique. 

Adultes. 

Pr,  Sirop  dé  capillaire 50  gram. 

Eau  distillée  de  laitue 60  gram. 

Acide  sulfurique  liquide 20  gouttes 


Enfants. 

20  gram. 
30  gram. 
5  goulles. 
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Mêlez,  et  bouchez  exactement.  —  A  prendre  par  cuillerées  à 
bouche,  dans  la  journée,  dans  le  catarrhe  pulmonaire  chronique; 
dans  les  accidents  de  la  phthisie  commençante. 

N.  B.  Par  acide  sulfliydrique  liquide  nous  entendons  la  dissolution  du  gaz  hydrogène 
suHuvé  dans  l'eau  ;  à  la  température  et  à  la  pression  ordinaire,  l'eau  dissout  trois  fois  son 
Tolume  de  gaz  sulfliydrique. 

SÉDATIFS  CONTRO-STIMUI.ANTS. 

Foudre  antiphlogîstîque . 

Pr.  Poudre  de  feuilles  de  digitale.  .  )  ^  «  „    w. 

Nitrate  de  potasse.  .  . P^ ^  ^'^'^' 

Sucre  en  poudre 10  gram. 

Mêlez,  et  divisez  en  ZiO  paquets.  —  1  à  4  pour  les  enfants  ;  4  à 
10  pour  les  adultes. — Dans  les  affections  inflammatoires  du  pou- 
mon. —  Dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu.  —  Dans  les  mala- 
dies du  cœur,  les  hydropisies. 


Tisane  de  digitale. 

Adultes. 

Pr.  Feuilles  sèches  de  digitale  ....  0,50  cent. 

Eau  bouillante 700  gram. 

Faites  infuser,  passez,  et  ajoutez  : 

Sirop  simple 60  grain. 


Enfants. 

0,20  cent. 
400  gram. 

40  gram. 


A  prendre  par  tasses  dans  le  courant  de  la  journée.  —  Dans 
les  mêmes  cas  que  les  paquets  précédents. 

ifomenfations  diurétiques. 

Pr.  Feuilles  de  digitale 100  gram. 

Eau 2000  gram. 

Faites  infuser,  passez,  et  ajoutez  : 

Acétate  de  potasse 60  gram. 

Imbiber  des  flanelles  dont  on  recouvrira  les  jambes,  le  ventre. 
—  Dans  le  traitement  de  l'anasarque,  surtout  de  celle  qui  re- 
connaît pour  cause  une  maladie  du  cœur. 

Pilules  béchiques. 

Pr.  Feuilles  de  digitale 1  gram. 

Oxyde  blanc  d'antimoine 2  gram. 

Excipient  inerte -  q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  UO  pilules.  —  1  à  6  par  jour  pour  les  en- 
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fants;  /i  à  20  chez  les  adultes.    —   Dans  le  cas  de  catarrhe  ca- 
pillaire, d'apoplexie  pulmonaire,  d'apoplexie  sub-aiguë. 

Pilules  de  digitaline. 

Pr.  Digitaline 1,05  cent. 

Kermès 1  gram. 

Extrait  de  digitale 1  gram. 

Excipient  inerte q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  50  pilules.  —  1  à  5  chez  les  enfants  ;  li  k 
10  chez  les  adultes.  —  Mêmes  cas  que  les  précédentes. 

Granules  de  digitaline.  (Homolle  et  Quevenne.) 

Ces  granules  sont  faits  à  la  manière  des  anis  de  Verdun.  Cha- 
cun d'eux  renferme  1  milligramme  de  digitaline,  et  équivaut, 
pour  son  action,  à  environ  0,10  centigrammes  de  digitale. 
Ces  granules  ont  Je  triple  avantage  d'un  dosage  facile,  d'une 
conservation  indéfinie  et  d'une  administration  commode.  —  On 
prend  de  2  à  5  granules  dans  les  vingt-quatre  heures  ;  rarement 
6  et  8.  D'ailleurs  on  s'arrête  au  moindre  signe  d'intolérance. 
(Voir  Traité  de  Thérapeutique  de  MM.  Trousseau  et  Pidoux.) 

Pilules  de  vératrine  opiacée  (Piédagnel). 

Pr.    Extrait  gommeux  d'opium ,  .  .  .  2  gram. 

Yératrine 1  gram. 

F.  S.  A.  200  pilules,  qui  contiendront  chacune  0,005  milli- 
grammes de  vératrine.  —  1  à  5  contre  le  rhumatisme  articulaire 
aigu. 

VERATRUM  VIRIDE. 

On  a  beaucoup  préconisé  contre  la  pneumonie  et  la  fièvre 
puerpérale  la  racine  de  veratrum  viride ,  que  l'on  traduit  par 
ellébore  vert.  C'est  là  une  grave  erreur.  Cette  dernière  plante  est 
Velleborus  viridis ,  de  la  famille  des  renonculacées  ;  tandis  que 
la  première  appartient  à  la  famille  des  colchicacées ,  et  est  con- 
nue sous  le  nom  d.' ellébore  blanc,  veratrmn  album,  appelée  aussi 
veratrum  viride,  parce  que  ses  fleurs  sont  vertes.  On  l'administre 
sous  la  forme  de  teinture. 

Pr.   Racine  sèche  de  veratrum  viride  (  ellébore 

blanc) 150  gram. 

Alcool  à  850 1  liti-g 

Faites  digérer  15  jours. 
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Dose  pour  les  adultes ,  8  gouttes  toutes  les  trois  heures ,  en 
augmentant  de  1  ou  2  gouttes,  jusqu'à  ce  que  le  pouls  soit  tombé 
à  65  ou  70 ,  ou  bien  qu'il  y  ait  des  nausées  et  des  vomissements. 

Pour  les  femmes  et  les  enfants  Zi  à  6  gouttes ,  en  augmentant 
de  1  goutte  tous  les  jours. 

Pilules  contre  la  goutte. 

Pr.   Extrait  acétique  de  semences  de  colchique.  1  grarn^. 

Excipient  inerte q.  s. 

Pour  vingt  pilules. —  Trois  le  premier  jour  :  une  le  matin,  une 
à  midi  et  une  le  soir  ;  le  lendemain  une  le  matin  et  une  le  soir; 
les  jours  suivants  une  chaque  matin.  —  Cesser  après  cinq  jours, 
reprendre  l'usage  des  pilules  cinq  jours  plus  tard.  —  Contre  la 
goutte,  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

HYDROCOTYLE  ASIATICA. 

M.  Boileau  a  employé  le  premier  cette  plante  contre  la  lèpre  ; 
elle  a  été  analysée  par  M.  Lépine ,  pharmacien  de  la  marine  à 
Pondichéry,  il  en  a  extrait  un  principe  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  vellarine^  et  qu'il  regarde  comme  le  principe  actif.  Il  est  so- 
luble  dans  l'alcool,  volatil  et  facilement  décomposable,  de  sorte 
que  toutes  les  préparations  d'hydrocotyle  qu'on  a  obtenues  à  une 
température  élevée  et  au  contact  de  l'air,  sont  privées  de  ce 
principe  ;  la  plante  avariée  n'en  contient  plus,  il  faut  donc  faire 
usage  de  la  plante  bien  conservée  ou  de  l'extrait  alcoolique  pré- 
paré dans  le  vide.  M.  Devergie  a  constaté  les  bons  effets  de  cette 
plante  contre  la  lèpre,  dans  les  cas  d'eczéma.  A  dose  peu  élevée, 
l'extrait  alcoolique  d'hydrocotyle  produit  des  phénomènes  d'in- 
toxication qui  peuvent  devenir  quelquefois  alarmants,  il  faut 
donc  l'admiiiistrer  avec  prudence.  Nous  engageons  les  praticiens 
à  essayer  ce  nouveau  médicament  contre  la  pellagre. 

Tisane  d'hydrocotyle  asiatica  (Devergie). 


Adultes. 
Feuilles  d'hydrocotyle  asiatica  8  à  15  gram. 
Eau  bouillante 1  litre. 

A  prendre  par  verrées  dans  la  journée. 


Enfants. 
2  à  4  gram. 
1  litre. 


Sirop  d'hydrocotyle  asiatica  (J.  Lépilie\ 

Pr.   Extrait  hydroalcoolique  d*hydrocotyle  pré- 
paré dans  le  Yide 2  gram. 

Sucre  candi 670  gram. 

Eau  distillée S30  gram. 


15. 
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Après  avoir  trituré  l'extrait  avec  le  sucre  candi ,  on  ajoute 
l'eau  et  on  fait  par  simple  solution  1  kilogramme  de  sirop  qui 
contiendra  5  centigrammes  d'extrait  par  cuillerée  à  bouche. 

A  prendre  pour  les  adultes ,  1  à  Zi  cuillerées  à  bouche,  et  pour 
les  enfants  le  même  nombre  de  cuillerées  à  café. 

Granules  d'hydrocotyle  asiatica  (J.  Lépine). 

Pr.   Extrait  hydroalcoolique  d'hydrocotyle   pré- 
paré dans  le  Tide.  . 5  gram. 

Poudre  de  guimauve 2  gram. 

—  d'amidon 2  gram. 

Faire  iOO  pilules  que  l'on  enrobera  de  sucre;  à  prendre  1  à  /t 
par  jour,  et  pour  les  enfants  1  à  2. 

Capsicum  annuum  contre  les  hémorrhoïdes  (Alègre). 

Le  capsicum  annuum  (piment  des  jardins)  a  été  proposé  par 
M.  Alègre  contre  les  hémorrhoïdes.  L'Académie  de  médecine  a 
fait  un  rapport  favorable  sur  cette  médication. 

Poudre  contre  les  hémorrhoïdes. 

Pr.    Poudre  de  capsicum  annuum 1  gram. 

—  dé  sucre 4  gram. 

Divisez  en  k  paquets,  à  prendre  1  à  A  par  jour. 

Pilules  contre  les  hémorrhoïdes. 

Pr.   Extrait  aqueux  de  capsicum  annuum.  ...        10  gram. 

Aloès 1  gram. 

Sirop  de  sucre,  q.  s.  pour  faire  40  pilules. 

A  prendre  ihli  par  jour  matin  et  soir. 

PRÉPARATIONS  ANTIMONIALES. 
Potion  béchîque. 


Adultes. 

Pr.  Looch  blanc no  1. 

Oxyde  blanc  d'antimoine 2  gram. 


Enfants. 

no  1/2. 
0,50  à  1  gram. 


Mêlez  et  agitez  avant  d'administrer.  —  A  prendre  dans  le  cou- 
rant des  vingt-quatre  heures.  —  Dans  le  traitement  du  catarrhe 
pulmonaire  fébrile. 
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Potion  contre  la  pneumonie. 


Adultes. 

Pr.  Looch  blanc n»  1. 

Oxyde  blane  d'antimoine 2  gram. 

Extrait  de  digitale 0,50  cent 


Enfants. 

no  1/2. 

1  gram. 
0,15  cent. 


Dissolvez  l'extrait  dans  le  looch  ;  ajoutez  Toxyde  d'antimoine, 
et  agitez  avant  de  faire  prendre.  —  A  prendre  dans  les  vingt- 
quatre  heures  dans  le  traitement  de  la  pneumonie. 


Autre. 

Adultes. 

Pr.  Looch  blanc n°  1. 

Kermès  minéral 0,25  à  1  gram. 

Extrait  de  digitale 0,25  cent. 


Enfants, 
no  1/2. 

0,05  à  0,20  cent. 
0,15  cent. 


Dissolvez  l'extrait  dans  le  looch  ;  ajoutez  le  kermès,  et  agitez 
avant  d'administrer.  —  A  prendre  de  la  même  manière  et  dans 
les  mêmes  cas  que  la  précédente. 

Pilules  béchiques. 

Pr.  Kermès  minéral 1  gram. 

Extrait  de  digitale 0,50  cent. 

Extrait  alcoolique 0,10  cent. 

Excipient  inerte q.  s. 

Mêlez,  et  divisez  en  20  pilules.  —  A  prendre,  1  à  10  par  jour. 
— Dans  les  mêmes  cas  que  les  potions  précédentes;  dans  l'asthme 
nerveux,  dans  les  phlegmasies  pulmonaires  qui  compliquent  la 
coqueluche. 


Potion  stibiée. 

Adultes. 

Pr.  Tartre  stibié  (émétique).  .  .  .  0,20  à  1  gram. 

Eau  de  laitue .       100  gram. 

Sirop  simple 40  gram. 


Enfants. 

0,05  à  0,15  cent. 
40  gram. 
20  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  dans  le  courant 
de  la  journée.  —  Dans  le  traitement  des  pneumonies  aiguës,  de 
l'apoplexie  pulmonaire. 

N.  B.  N'ajouter  de  préparations  d'opium  que  pour  faire  tolérer  le  médicament,  l'o- 
pium agissant  en  sens  diamétralement  opposé  aux  sédatifs. 


Adultes. 

Pr.  Tartre  stibié  (émétique) 1  gram. 

Extrait  de  digitale 0,40  cent. 


Pilules  stibiées. 

Enfants. 
0,10  cent. 


0,13  cent. 
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Mêlez,  et  divisez  en  20  pilules.  —  A  prendre,  1  à  20  dans  les 
vingt-quatre  heures.  —  Dans  les  mêmes  cas  que  la  potion  précé- 
dente. 

N.  B.  Quand  le  tartre  stibié  doit  être  continué  plusieurs  jours  ,  il  faut  toujours  pré- 
férer les  pilules.  On  éTïte  de  cette  manière  les  inflammations  de  la  bouche  et  de  la  gorge, 
si  fréquentes  et  quelquefois  si  incommodes  à  la  suite  de  l'administration  des  potions" émé- 
lisées. 

BISMUTH. 

Poudre. 


Adultes. 

Pr,  Sous-nitrate  de  bismuth 10  gram. 

Sucre  en  poudre  . 5  gram. 


Enfants. 
2  gram. 
5  gram. 


Mêlez,  et  divisez  en  10  paquets.  —  A  prendre,  1  à  3  par  jour, 
au  moment  du  repas.  —  Daiis  le  traitement  des  gastralgies  et  des 
entéralgies  accompagnées  de  tendance  à  la  diarrhée,  de  spasmes 
nerveux. 


Autre. 

Adultes. 

Pr.  Sous-nitrate  de  bismuth  ...         10  gram. 

Sucre  en  poudre 5  gram. 

Laudanum  de  Rousseau  ...        25  gouttes 


Enfants. 
2  gram. 
5  gram. 
2  gouttes. 


Triturez  exactement  ;  mêlez  et  divisez  en  10  paquets.  —  A 
prendre,  1  paquet  avant  Fheure  du  repas  dans  la  diarrhée  chro- 
nique. 

Mixture  antîphlogistîque. 

Pr.  Sous-nitrate  de  bismuth  [blanc  de  fard)  .  .         10  gram. 

Mucilage  de  pépins  de  coings q.  s.  pour  donner  la 

consistance  d'une  bouillie  épaisse. 

Recouvrir  de  cette  mixture  les  paupières  renversées  et  suppu- 
rantes, dans  le  cas  d'ectropion.  —  Pour  appliquer  sur  les  parties 
atteintes  de  dartres  humides  et  prurigineuses,  d'acné  rosacea.  — 
Dans  les  narines,  les  oreilles  atteintes  de  phlegmasies  chroniques 
de  nature  herpétique. 

CHLORATE  DE  POTASSE.    (GlO^  KO). 

Ce  sel  qui  a  été  découvert  par  Berthollet,  a  été  désigné  pendant 
longtemps  sous  le  nom  de  Muinate  suroxygène  de  potasse;  il  est 
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blanc,  cristallise  en  aiguilles  et  plus  souvent  en  lames  hexago- 
nales symétriques.  100  parties  d'eau  en  dissolvent  à  la  température 
de  15  degrés  6  parties  ;  c'est  donc  un  sel  peu  soluble  dans  Peau, 
et  c'est  pour  cette  raison  qu'on  lui  a  substitué  le  chlorate  de 
soude  qui  est  beaucoup  plus  soluble  et  qui,  d'ailleurs,  s'emploie 
de  la  même  manière  et  à  la  même  dose  ;  ces  deux  sels  sont  inso- 
lubles dans  l'alcool. 

En  1856,  M.  Isambert  a  présenté,  à  la  Faculté  de  médecine, 
une  thèse  remarquable  sur  l'action  thérapeutique  et  physiolo- 
gique du  chlorate  de  potasse.  Il  assure  l'avoir  employé  avec 
succès  contre  les  ulcères  gangreneux  et  phagédéniques  de  la  bou- 
che et  du  pharynx,  contre  la  stomatite  mercurielle,  les  affections 
diphthéritiques,  les  aphthes,  le  muguet,  le  scorbut,  la  fièvre  ty- 
phoïde, etc.  On  peut  sans  inconvénient  l'employer  à  haute  dose, 
mais  en  raison  de  son  peu  de  solubilité,  il  ne  faut  jamais  prescrire 
plus  de  5  grammes  pour  100  grammes  de  liquide  aqueux  ;  si  l'on 
veut  faire  usage  d'une  dose  plus  élevée  il  faut  prescrire  le  chlorate 
de  soude,  comme  le  propose  M.  Noël  Gueneau  de  Mussy.  Dans 
tous  les  cas,  ces  deux  sels  ont  une  saveur  fade  très-désagréable 
qui  fatigue  souvent  le  malade,  il  faut  en  rehausser  la  saveur  par 
l'addition  d'un  sirop  acide. 


Tisane. 

Adultes. 

Pr.  Eau 1  litre. 

Chlorate  de  potasse  ou  de  soude.  .   4  à  15  gram. 
Sirop  de  groseilles 60  gram. 

A  prendre  par  verrées  dans  la  journée. 

Potion. 


Pr.   Chlorate  de  potasse  ou  de  soude. 

Eau 

—  distillée  de  fleurs  d'oranger. 
Sirop  de  limon .  .  . 


Adultes.     1 

2  à  10 

gram. 

150 

gram . 

20 

gram. 

50 

gram. 

Enfants. 

1  litre. 
2  à  10  gram. 
60  gram. 


Enfants. 

2  à  10  gram. 
150  gram. 

10  gram. 

40  gram. 


Mêlez.  —  A  prendre  par  cuillerées  d'heure  en  heure. 


Gargarisme. 

Adultes 

Pr.    Eau 250  gram. 

Chlorate  de  potasse  ou  de  soude.  .        10  gram. 
Sirop  de  miires  .  .  , 50  gram. 


Enfants. 

125  gram. 

8  gram. 

30  gram. 


Mêlez.  ~  Se  gargariser  plusieurs  fois  par  jour. 
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CoUutoire. 

Adultes. 

Pr.   Eau 100  gram. 

Chlorate  de  soude 20  gram. 

Miel  rosat 50  gram. 


Enfants. 
60  gram. 
12  gram. 
50  gram. 


Faites  dissoudre  le  chlorate  de  soude  dans  Teau  et  ajoutez  le 
miel  rosat.  —  Porter  le  mélange  à  l'aide  d'un  pinceau  sur  les 
aphthes  et  les  ulcérations  de  la  bouche. 

Le  chlorate  de  soude  est  soluble  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  ; 
d'après  ABI.  Demarquay  et  Gustin,  l'iodate  de  potasse  peut  rem- 
placer le  chlorate. 

On  a  souvent  employé  les  chlorates  de  potasse  et  de  soude  sous 
la  forme  de  tablettes,  d'opiats  ou  de  pilules  ;  il  vaut  certainement 
mieux  employer  les  solutions  de  ces  sels. 

Ajoutons  encore  que  les  sels  peuvent  être  employés  simultané- 
ment avec  le  mercure  comme  prophylactiques  de  la  salivation 
mercurielle. 

Solution  contre  Tozène  (Henry). 

Pr.   Chlorate  de  potasse S  gram. 

Eau 150  gram. 

Faire  dissoudre  et  aspirez  par  le  nez. 

Poudre  contre  l'ozène  (Debout). 

Pr.   Sous-nitrate  de  bismuth 10  gram. 

Chlorate  de  potasse 1  gram. 

Mêlez  et  portez  sur  la  muqueuse  malade. 

CHARBON  DE  BOIS  BLANC. 

Opiat  carboné. 

Pr.  Charbon  de  bois  porphyrisè 40  gram. 

Magnésie  calcinée 1  gram. 

Miel  blanc q.  s,  pour  donner  la 

consistance  d'un  électuaire. 

A  prendre,  1  cuillerée  à  café  par  jour,  chez  les  enfants.  —  U 
à  6  chez  les  adultes.  —  Dans  les  diarrhées,  les  dysenteries  avec 
extrême  fétidité  des  garderobes.  —  Dans  les  maladies  carcinoma- 
teuses  de  l'estomac  et  des  intestins.  —  Dans  les  gastralgies  avec 
éructations  fétides  et  constipation  opiniâtre. 
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Cérat  carboné  antiseptique. 

Pr.  Charbon  de  bois  porphyrisé 40  gram. 

Extrait  de  ratanhia 15  gram. 

Gérât 100  gram. 

Dissolvez  l'extrait  dans  quantité  suffisante  d'eau  ;  mélangez  au 
charbon,  et  ajoutez  le  cérat  par  petites  portions  en  agitant.  — 
Pour  panser  les  ulcères  cancéreux  phagédéniques.  —  La  pourri- 
ture d'hôpital,  les  brûlures. 


AKrTHELMXNTXQUES. 

FORMULES 

POUR  LA  DESTRUCTION  DES  ASCARIDES  LOMBRICOÏDES 
CHEZ  LES  ENFANTS 

{Trousseau). 

Suppositoires. 

Pr.    Tannin 1  gram. 

*■       Beurre  de  cacao 4  gram. 

Faites  dissoudre  le  tannin  dans  quelques  gouttes  d'eau,  et  in- 
corporez la  solution  au  beurre  de  cacao  fondu,  agitez  et  coulez 
dans  un  petit  moule. 

Autres. 

Pr.   Biiodure  de  mercure 6,05  cent. 

Beurre  de  cacao 4  gram. 

Faire  fondre  le  beurre  et  y  incorporer  Fiodure ,  et  couler. 

Xiavements. 

Pr.    Suie  de  bois  tamisée ,        25  gram. 

Faire  bouillir  un  quart  d'heure  dans 

Eau 200  gram. 

Filtrez.  — Administrer  ce  lavement  plusieurs  jours  de  suite, 
une  demi-heure  avant  le  coucher. 
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Autre. 

Pr.   Calomel 0,25  cent. 

Mucilage  de  graine  de  lin  très-peu  concentré.      125  gram. 

Mêlez.  —  Un  matin  et  soir. 

Autre. 

Pr.   Bichlorure  de  mercure 0,02  cent. 

Eau  distillée 100  gram. 

Dissolvez.  — Administrer  dans  une  seringue  de  verre. 

Autre. 

Pr.   Biiodure  de  mercure 0,01  cent. 

lodure  de  potassium. 0,10  cent. 

Eau 100  gram. 

Dissolvez  les  deux  sels  dans  un  peu  d'eau ,  et  mêlez  au  reste 
du  liquide,  pour  un  lavement. 

Autre. 

Pr.   Acide  arsénieux 0,01  cent. 

Eau  distillée 40  gram. 

Faites  dissoudre.  —  Pour  un  lavement. 

Tablettes  anthelmintiques. 

Pr.  TaMettes  de  calomel  du  Codex 1  à  3. 

Chaque  pastille  contient  0,05  centigrammes  de  calomel.  —  En 
donner  1  à  3  le  matin  à  jeun  aux  enfants  qui  ont  des  vers  asca- 
rides lombricoïdes  ;  répéter  cette  dose  pendant  trois  jours,  et  le 
troisième  jour,  une  heure  après  l'administration  de  la  pastille, 
administrer  10  à  15  grammes  d'huile  de  ricin. 

Iiavement  vermifuge  mercuriel. 

Voyez  pages  155  et  158. 

Autre  lavement  vermifuge. 

Pr.  Calomel 0,25  cent. 

Mucilage  de  graine  de  lin 125  gram. 

Suspendez  le  calomel  dans  le  mucilage,  et  donnez  un  lavement. 
—  Dans  le  traitement  de»  ascarides  vermiculaires. 
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Suppositoire  vermifuge  mercuriel. 

Voyez  page  155. 

ÉTAIN. 
Électuaire  d'étain. 

Pr.  Poudre  d'étain 4  gram. 

Miel  blanc 40  gram. 

Mêlez,  et  faites  un  électuaire.  —  A  prendre,  2  à  3  cuilleréps  de 
cet  électuaire  plusieurs  jours  de  suite,  pour  les  enfants  atteints 
d'ascarides  lombricoïdes.  —  Pour  les  adultes»  i  à  2  cuillerées  à 
bouche  par  jour. 

Électuaire  stanno-xnercuriel. 

Pr.  Étain  pur )  ^.  . 

Mercure  coulant.  .  ^  ^^ ^  ^^^™- 

Faites  fondre  l'étain,  ajoutez  le  mercure,  pulTerisez  l'a- 
malgame refroidi,  et  ajoutez  : 

Miel  hlanc 1  ^  ^^ 

Conserves  de  roses.  .  .  j  *^ ^ 

Une  à  deux  cuillerées  à  bouche,  plusieurs  jours  de  suite,  chez 
l'adulte  atteint  de  taenia,  d'ascarides  lombricoïdes.  —  1  à  3  cuil- 
lerées à  café  chez  l'enfant. 

MOUSSE  DE  CORSE. 
Infusion  vermifuge. 

Pr.  Mousse  de  Corse  {fucus  helminthocorton)  .  4  à  16  gram. 

Lait  touillant 60  gram. 

Faites  infuser,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d'armoise 40  gram. 

A  prendre  en  une  ou  deux  fois  le  matin  à  jeun,  trois  jours  de 
suite,  dans  le  traitement  des  ascarides  lombricoïdes.  —  Le  troi- 
sième jour,  une  heure  après  l'administration  du  lait  vermifuge, 
donner  10  à  15  grammes  d'huile  de  ricin. 

Gelée  de  mousse  de  Corse. 

Pr.  Mousse  de  Corse 50  gram. 

Faites  bouillir  pendant  une  heurs  dans  environ  1000 
grammes  d'eau  jusqu'à  réduction  à  250  grammes. 
Passez,  exprimez  et  ajoutez  : 
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Pr.  Sucre  Manc 60  gram. 

Colle  de  poisson  ramollie  dans  l'eau 4  gram. 

Yin  Liane 60  gram. 

Faites  cuire  en  consistance  de  gelée,  passez  et  laissez  refroi- 
dir. —  A  prendre,  1  à  2  cuillerées  à  café  pour  les  enfants  ;  1  à  Zi 
cuillerées  à  bouche  pour  les  adultes,  dans  les  mêmes  cas  que  le 
lait  précédent. 

SEMEN- CONTRA. 

Pr.  Poudre  de  semen  contra  d'Alep  (Artemisia 

contra) 4à8  grâm. 

Miel  blanc 16  gram. 

Mêlez.  —  Pour  un  électuaire.  —  A  prendre  en  trois  fois  le 
matin  à  jeun,  deux  ou  trois  joii^-s  de  suite,  pour  les  enfants  at- 
teints d'ascarides  lombricoïdes. 

N.  B.  La  même  dose  de  poudre  de  semen  contra  est  administrée  souvent  aux  enfants 
sous  forme  de  biscuits,  de  tablettes ,  ou  en  infusion. 

Tablettes  de  santonme. 

Pr,  Santonine  (  matière  cristallisahle  du  semen 

contra) 1  gram. 

Sucre  blanc  en  poudre .        50  gram. 

Mucilage   de  gomme   adragante  à  l'eau   de 

fleurs  d'oranger q.  s.  pour  donner  la 

consistance  de  la  pâte  à  pain. 

Divisez  en  50  tablettes,  chacune  d'elles  renfermera  2  centi- 
grammes de  santonine,  —  A  prendre,  1  à  5  par  jour.  —  Contre 
les  ascarides  lombricoïdes. 

RACINE  DE  GRENADIER. 
Apozème   tsenifuge* 

Pr.  Écorce  fraîotie  de  racine  de  grenadier  sau- 
vage         60  gram. 

Concassez  et  faites  bouillir  pendant  une  heure  dans  : 

Eau 1000  gram.  (1  litre). 

Passez  à  chaud  et  ajoutez  : 

Sirop  d'armoise  composé 100  gram. 

A  prendre  par  verrées  de  demi-heure  en  demi-heure.  —  La 
veille,  à  dîner,  le  malade  n'aura  pris  qu'un  léger  potage,  et  le 
soir  en  se  couchant  une  tasse  d'infusion  de  camomille  ou  de 
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germandrée.  —  Trois  heures  après  avoir  pris  la  dernière  dose 
de  décoction  de  racine  de  grenadier,  il  avalera  d'un  seul  coup 
60  grammes  de  sirop  d'éther;  et  une  heure  après  un  looch  blanc, 
auquel  on  aura  ajouté  trois  gouttes  d'huile  de  croton  tiglium.  — 
Pour  les  enfants,  la  dose  sera  moitié  moindre.  —  On  recommen- 
cera ainsi  trois  fois  dans  l'espace  de  neuf  jours. 

FOUGÈRE  MALE. 

Bois  tœnifuges. 

Pr.  Extrait  éthéré  de  racine  de  fougère  mâle.  .  4  gram. 

Poudre  de  racine  de  fougère  mâle q.  s.  pour  donner  la 

consistance  pilulaire. 

Divisez  en  8  bols.  —  La  veille  le  malade  sera  soumis  au  même 
régime  que  celui  indiqué  plus  haut,  et  le  matin  à  jeun  il  pren- 
dra 2  bols  à  la  fois,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure.  —  Deux 
heures  après  l'administration  des  2  derniers  bols,  il  prendra  d'un 
coup  60  grammes  de  sirop  d'éther,  et  deux  heures  plus  tard  un 
looch  blanc  avec  trois  gouttes  d'huile  de  croton  tiglium.  — Réi- 
térer cette  médication  quatre  jours  plus  tard  si  le  taenia  n'avait 
pas  été  expulsé.  —  Pour  les  enfants,  la  dose  sera  de  deux  tiers 
moindre  ou  moitié  moindre  suivant  l'usage. 

BRAYÈRE  ANTHELMINTIQUE  (KOUSSO). 

[Brayeroj  anthelminiica^  Rosacées.) 

Pr.  Fleurs  de  kousso  en  poudre 20  gram. 

Faites  infuser  dans-  : 

Eau 250  gram. 

Laissez  infuser  une  demi-heure,  puis  avalez  infusion  et  pou- 
dre en  deux  fois,  en  laissant  seulement  un  quart  d'heure  d'inter- 
valle. —  La  veille  le  malade  aura  été  soumis  au  régime  indiqué 
plus  haut.  —  On  ne  boira  pas  après  l'administration  du  kousso  ; 
si  l'on  a  soif,  on  se  contentera  de  sucer  le  jus  d'un  citron.  —  Six 
heures  après,  si  le  ver  n'est  pas  rendu,  on  prendra  une  bouteille 
d'eau  de  Sedlitz.  —  Pour  les  enfants,  la  dose  sera  des  deux  tiers 
ou  de  moitié  moindre  selon  l'âge^  —  Revenir  à  la  même  médica- 
tion de  trois  jours  en  trois  jours  jusqu'à  trois  fois. 
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SUIE. 

Café  vermifuge. 

Pr.  Café  torréfié  en  poudre 10  gram. 

Suie  tamisée 4  à  10  gram. 

Eau  bouillante 60  gram. 

Laissez  infuser  une  heure,  passez  et  ajoutez  : 

Sirop  d'armoise 40  gram. 

Mêlez.  —  A  prendre  en  quatre  fois.  —  Contre  les  ascarides 
lombricoïdes. 

Xiavement  vermifuge. 

Pr.  Suie  tamisée 50  gram. 

Eau 150  gram. 

Faites  bouillir  pendant  15  minutes;  passez  pour  un  lavement. 
—  Contre  les  ascarides  vermiculaires. 
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N.  B.  Les  chiffres  indiquent  les  pages  où  se  trouvent  les  formules  des  médicaments 

énoncés. 

Les  médicaments  qui  ont  à  leur  suite  des  chiffres  indicatifs  seulement,  sans  spécifica- 
tion de  maladies,  se  rapportent  à  la  maladie  énoncée  en  tête  du  chapitre. 


Abcès.  Voir.  Phlegmon. 

ikccidents  consécutifs  de  l'accou- 
chement. 

Ipécacuanha,  192.  —  Sulfates  alca- 
lins :  de  potasse  ,  de  soude,  de  ma- 
gnésie, 200.  —  Tisane  antilaiteuse, 
200. 

Accidents  ataxîques  :  qui  s'obser- 
vent dans  les  fièvres  de  mauvais  ca- 
ractères. 

Musc,  229.— Froid. 
Accidents  mercuriels. 

Chaux,  175-176.  Fer.  —  Contre  la  ca- 
chexie hydrargyrique,  127.  —  Contre 
les  accidents  nerveux  .-  Stupéfiants 
calmants.  Opium,  207.  —  Sous-acé- 
tate de  plomb,  140.  —Chlorate  de  po- 
tasse et  de  soude,  264. 

Accidents  produits  par  ropliïîiJ. 

Café,  Tilleul,  excitants  en  généra!, 
226.  — Thé. 

Accouchements    laborieux.      Voir 

inertie  de  l'utérus. 

Pour  solliciter  l'expulsion  du  pla- 
centa :  Cantharides,  185. —  Pour  fa- 
ciliter l'accouchement  et  l'expulsion 
du  placenta  :  Castoreum,  229.  —Pour 
faciliter  les  contractions   utérines  : 


Séné,  198.  —Ergot  de  seigle,  206.  — 
Ergotine,  206. 

Acidités  de  restomac. 

Ferrugineux,  127-128.  —  Bicarbo- 
nate de  soude,  174.  —  Eau  de  chaux, 
175.—  Magnésie  calcinée,  » 74-1 76.  — 
Potasse  et  Carbonate  de  potasse  trés- 
élendus. 

Affections  apoplectiformes. 

Café,  Tilleul ,  226. 

AÊTections    chroniques  internes. 

Celles   surtout  qui  sont  liées  à  un 

vice    humoral    (Dartres,  Scrofules, 
Rhumatismes). 

Préparations  sulfureuses,  255. 
Aigreurs.  Voir  Acidités,  Éructations. 

Albuminurie. 

Mercure,  150. 

illîong-ement    de    îa    Inette.    Voir 
Procidence  de  la  luette. 
Alun,  141.  — Mixture  alunée,  142. 

Alopécie. 

Arsenic,  170. 
Altération  de  la  voix. 

Alun,  141-142.  —  Huile  de  papier, 
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149.  —Benjoin,  Excitants  balsami- 
ques en  fumigations,  251  à  255. 

Amaurose. 

Accompagnant  la  chlorose  :  Fer, 
127.  — Amaurose  de  cause  syphiliti- 
que :  Mercure,  150. —  Amaurose  dé- 
veloppée sous  l'influence  d'une  af- 
fection saturnine  ;  Noix  vomique , 

203. 
Aménorrhée. 

Potion   emménagogue  iodée,  163. 

—  Emménagogues,  250. — Ammonia- 
que. 177. — Anis,  241. — Armoise,  250. 
Asa  fœtida,  227.— Baume  de  Tolu, 
Excitants  balsamiques.  253.  —  Camo- 
mille, 243.— Cantharides,  185.— S'ac- 
compagnant  de  gonflement  doulou- 
reux et, de  lympanite  :  Castoreum, 
229.  —  Ethers,  23i.  —  Aménorrhée 
compliquant  la  chlorose  :  Fer,  175. 

—  Iode.  163. —  Rue,  Sabine,  251.— 
Térébenthine, 251.  —  Valériane,  226. 

—  Valérianate  d'ammoniaque,  277. 

Amyg'dalite. 

Alun,  141. 
Anasarque. 

Anasarque  des  jambes  :  Vin  aro- 
matique, 242.  —  Fomentations  diuré- 
tiques, 259.  —  Succédant  à  la  diar- 
rhée, à  la  scarlatine  ou  à  la  rou- 
geole :  Fumigations  balsamiques, 
254.  —  Ayant  pour  cause  une  mala- 
die du  cœur  :  Digitale,  259. —  Suite 
de  Chlorose  :  Fer,  127.  —  Genièvre, 
259.  —  Sauge,  242. 

Anévrisme. 

Acétate  neutre  de  plomb,  140. — 
Galvanisme. 

Angine. 

Diphthérie  couenneuse  :  mixture 
alunée,  142.  — Chlorate  dépotasse  et 
de  soude,  264. — Diphlhérie  pbaryngo- 
ftrachéale  :  Calomel,  méthode  de  Law, 
151.  —  Pharyngienne  chronique  :  Ca- 
lomel, 151.  —  Solution  forte  de  ni- 
trate d'argent,  180.  —  Acides  sulfu- 
rique,  chlorhydrique,  ammoniaque, 
177.  —  Emétique  et  préparations  an- 
timoniales, 193-262. —  Borax,   175. 
r — Angine  survenant  dans  les  fièvres 
'   continues  ;  Camphre ,  229.  —  Ethers , 
231.  —  Huile  de  papier,  149,  —  An- 
gines chroniques .-  Iode,  162.—  Sous- 
acétate  de  plomb,  140. 

Angine  de  poitrine. 

Arsenic,  170. —Laitue  vireuse. — 
l.  Belladone,  214.  — Datura,  217. 


Anémie. 

Médication  ferrugineuse,  127  à  138. 
—  Avec  constipation  et  atonie  du 
tube  digestif,  128.  —  A  la  suite  d'hé- 
raorrhagies  et  de  fièvres  intermit- 
tentes :  Préparations  ferrugineuses, 
127.  —  Menthe,  242. 

Animaux  parasites. 

Fumigations  mercurielles  et  de 
tabac,  frictions  mercurielles  et  ca- 
lomel, 152.  —  Lotions  mercurielles, 
258-159.  —  Bains  de  sublimé,  159. 

Anorexie.  Voir  Inappétence. 

Dépendant  d'une  sécrétion  vi- 
cieuse de  la  muqueuse  gastrique  : 
Anis,  241,  —  et  autres  ombellifères. 

Anthrax.  Foir  Charbon. 

Anxiétés  épig'astriques. 

Froid.  Médication  antiphlogisti- 
que. 


oîiîe. 

Alun,  141.  — Fumigations  balsami- 
ques de  Benjoin,  254.  —  Cigarettes 
arsenicales  ,  172.  —  Valériane  ,  226- 
227.  Dans  l'aphonie  à  la  suite  d'hys- 
térie. 

Aphtes. 

Acide  chlorhydrique,  Borax,  Miel 
rosat,  Alun,  i4i,  — Sauge,  242.— 
Mélisse,  226. 

Apoplexie  pulmonaire   et   pneu- 
monie subaig;uë. 

Digitale,  Pilules  béchiques,  263.  — 
Digitaline,  263.  —  Potion  et  pilules 
stibiées,  263. —  Pulmonaire  symp- 
tomaiique  d'une  lésion  organique  du 
cœur  :  Antimoine,  262,  192.—  Can- 
iharides,  185.  — Éiher,  231. 

Arthritis  ou  Arthrite  aigu. 
Belladone,  2j4.  — Copahu,  254. 

Ascite,  Foir  flydropisie. 

Ascite  due  à  une  péritonite  chro- 
nique ;  Injection  de  teinture  d'iode, 
165.  —  Potion  à  la  gomme  ammonia- 
que, 228.  —  .\pozème  suisse,  248.  — 
Digitale,  poudre  anliphlogistique, 
Tisane  de  digitale.  Fomentations 
diurétiques,  259. 

Asphyxie. 

Asphyxie  en  général.  Asphyxie  par 
immersion  :  Lavement  de  tabac,  Fu- 
migations, 218.— Ammoniaque  ,  177. 
—  Asphyxie  par  l'acide  carbonique  : 
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Asphyxie  des  enfants  nouveau-nés  ; 
Asphyxie  par  immersion  :  Electro- 
puncture. 

Asthme  nerveux. 

Pilules  arsenicales,  170. —  Ciga- 
rettes arsenicales^  172.  —  Poudre  de 
belladone  et  Pilules  calmantes,  2i5. 
Cigarettes  de  siramonium  ,  2i7.  — 
Lobelia  indata,  2(9.  — Looch  blanc  : 
Lait  d'amandes,  221.  —  Potion  chlo- 
roformée, 222-225.  —  Gomme  ammo- 
niaque, Potion  béchique,  228.  —Ciga- 
rettes camphrées,  230.  —  Pilules  bé- 
chiques  et  Looch  kermétisé,  263.— 
Inhalation  d'ammoniaque,  177.  — Asa 
fœtida,  227.  -Asthme  dit  essentiel  : 


Belladone,  214.  —Douce  amére,  2i8. 
—  Asthme  nerveux  :  Fer,  127.  — • 
Opium ,  207.  ~  Soufre ,  255.  —  Valé- 
riane, 226. —Ipécacuanha,  192. 

Atonie. 

Poudres  toniques,  129.  —  Camo- 
mille, 243.  —  Mélisse  ,  242.  —  Atonie 
des  nerfs,  et  surtout  des  nerfs  en- 
céphalo-rachidiens  :  Menthe,  242. — 
Atonie  générale  :  Toutes  les  ombel- 
liféres,  les  labiées,  le  Poivre,  la  Va- 
nille. 

Attaques  apoplectif ormes. 

Musc,  229. 


Blennorrhag^ie. 

Sirop  ferrugineux  et  de  Ratania, 
131.  —  Injection  iodo-ferrée,  143. — 
Pilules,  127-128.  — Tannin,  134.— 
Camphre,  229.  —  Cubébes  et  Copahu, 
254.  —  Baume  de  Copahu,  255.  — 
Opiat  balsamique,  255.  —  Lavement 
de  Copahu,  255.  — Urétrales  et  vagi- 
nales :  Chlorures  alcalins  ,  Créosote, 
149.  —  Monesia,  148.  —  Nitrate  d'ar- 
gent, 179.  —  Blennorrhagie  aiguë  de 
la  femme,  179.  —  Sulfate  de  zinc, 
Sulfate  de  cuivre,  181-182.  —  Sous- 
acétate  de  plomb,  i4o. 

Blépharophthalmie  chronique. 

Oxyde  de  zinc,  183.  — Pour  empê- 
cher la  chute  des  cils  :  Térében- 
thine, 251. 

Bourdonnements  d'oreille. 

Mélisse,  242. 

Bourg-eons  charnus. 

Alun,  141.  —  Bourgeons  charnus  à 
la  surface  des  plaies  :  Nitrate  d'ar- 
gent, 179. 

Bronchite.  Foir  Catarrhe  pulmonaire. 


Guimauve  et  émollients,  1 86.— Ci- 
garette arsenicales,  172  —Dans  les 
cas  d'expectoration  difficile  .-  Poly 
gala,  193.  —  Accompagnée  d'oppres- 
sion :  Potion  béchique.  Potion  ex- 
pectorante, 228.  —  Pilules,  228. — 
Copahu,  254. — Baume  de  Tolu, — 
Iode,  162. 

Sronchorrée. 

Acétate  neutre  de  plomb,  140.  — 


purulente   :   Térében- 


Bronchorrée 
thine,  251. 

Brûlure. 

Au  premier  et  au  deuxième  degré  : 
Liniment  oléo-calcaire ,  175.  —  Cé- 
rat  antiseptique,  267.  Ammoniaque 
étendue  d'eau,  Sous -acétate  de 
plomb.  — Pour  les  briilures  au  pre- 
mier degré  et  dans  celles  qui  sont 
passées  à  l'état  de  suppuration, 
Plomb,  140. 

Bubons. 

Pommade  et  emplâtre  mercuriel, 
150-151.  —  Calorique.  —  Bubons  vé- 
nériens :  —Iode,  162.  —Cataplasmes 
de  tourteau  d'amandes  araéres,  223. 


€ 


Cachexie. 

Absinthe. 


~  Cachexie  par   suite 


d'alimentation  mauvaise  et  insuffi- 
sante :  Fer,  127.  —  Goudron.  —  Ca- 
chexie scorbutique,  258.  ~  Balsami- 
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ques,  Bourgeons  de  sapin,  etc.  252. 

Caillots. 

Dans  la  matrice  pour  faciliter  leur 
expulsion  après  Paccouchement  : 
Ergot  de  seigle,  206. 

Calculs.  Voir  Gravelle. 

Borax,  175.  —  Chaux,  175.  —  Cal- 
culs biliaires  :  Éther,  23i.  —  Essence 
de  Térébenthine,  252.  —  Soude  et  Bi- 
carbonate de  soude,  174.  —  Opium, 

207. 
Cancer. 

Superficiels  :  Caustiques,  Potasse 
Pierre  à  cautère,  Poudre  de  Vienne 
et  Caustique  de  Filhos,  173.— Poudre 
arsenicale  de  Rousselot,  172.  —  Ci- 
guë, 219.  —  De  la  matrice,  du  rec- 
tum, de  la  vessie  :  Injection  chloro- 
formée, 222  à  225.  —  de  l'estomac  et 
des  intestins  :  Opiat  carboné,  266.  — 
Alun,  141.  —  Cancer  ulcéré  de  lama- 
trice  :  Ammoniaque,  Belladone,  214, 
—Cancers  ulcérés:  Chlorure  de  zinc. 

—  Maladies  cancéreuses  :  Fer,  127. 

—  Carcinomes  superficiels  .-Mercure, 
150.  —  Pour  les  surfaces  cancéreu- 
ses :  Chlore  et  Chlorures  ou  hypo- 
chlorites,  178. 

Caries. 

Douloui^euses  des  dents  ;  Alun,  mé- 
thode Foulon,  14-2.  —  Carie  dentaire  : 
Chloroforme,  223.  —  Créosote,  I48. 
Carie  scrofuleuse  :  Huile  de  morue 
et  succédanés,  i68  et  i69.  —  Carie  des 
vertèbres  .-  Iode,  Mercure,  ibO. — 
Carie  syphilitique  des  os  :  Or. 

Carreau. 

Iode  et  ses  préparations,  162.  — 
Huile  de  morue,   169.  —  Arsenic, 

170. 

Catalepsie. 

Belladone,  215. 
Cataracte. 

Préparations    de    Belladone,  2i5. 

—  Ciguë,  219.  —  Cataracte  commen- 
çante :  Ammoniaque,  177. 

Catarrhe. 

Utérin  :  Pilules  ferrugineuses, 
127.  —  Pulmonaire  :  Cigarettes  arse- 
nicales, 172.  —  Dans  les  cas  d'ex- 
pectoration difficile  :  Poljgaia,  i93 

—  Utérin ,  Tampon  stupéfiant  au 
Tannin  et  à  la  Belladone,  2i6.  — 
Pulmonaire  accompagné  d'oppres- 
sion :  Potion  béchiquc,  Potion  ex- 


pectorante, 228.— Pilules  camphrées 
229.  —  Cigarettes  camphrées,  230.  — 
Pulmonaire  chronique:  Lierre  ter- 
restre, Hysope,  242.  —  De  vessie  ; 
Cubébe  et  Copahu,  254.  ~  Chroni- 
que des  reins,  de  la  vessie,  du 
poumon  :  Excitants  balsamiques, 251. 

—  Eau  de  goudron,  25i,  —  Chronique 
de  la  vessie  :  Injections  balsamiques. 
253.  —  Pulmonaires  rénaux  et  vési- 
caux  :  Baume  de  Copahu,  254.  — 
Préparations  sulfureuses,  255  et  suiv. 

—  Capillaire,  Pilules  béchiques,  259. 
Digitaline,  260  —  Pulmonaire  fé- 
brile :  Looch  antiraoniacal,  263.— 
Catarrhes  chroniques  :  Eaux  sulfu- 
reuses, Acide   sulfurique,  257,  258. 

—  Anis.  —  Catarrhes  froids  ou  chro- 
niques, 241.  —  Asa  fœtida.  —  Catar- 
rhesavec  symptômes  nerveux.— Bel- 
ladone, 2i4.  —  Catarrhes  divers  s'ac- 
compagnantde  symptômes  nerveux: 
Belladone,  2i4.  —  Chlore. — Catar- 
rhe aigu.  Catarrhes  chroniques  : 
Gomme  ammoniaque,  228.  —  Douce- 
amère,  2ï8.  —  Catarrhe  chronique 
de  la  glotte.  Altération  du  timbre  de 
la  voix  :  Huile  de  papier,  149.  —  Ca- 
tarrhes chroniques  accompagés  de 
symptômes  nerveux,  252  :  Ipéca- 
cuanha.  Iode,  Labiées  amères.  Ca- 
tarrhes chroniques  de  la  vessie  : 
Opium.  —  Catarrhe  pulmoîiaire  : 
Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne , 
Lichen  d'Islande.  —  Catarrhe  chro- 
nique; carragéen,  188.  —  Catarrhes 
aigus  et  chroniques  des  membranes 
mu(fueuses.  Sulfate  de  zinc,  161. 

Céphâlalg^ies.  Voir  Hémicranie,  Mi- 
graine. 

Paulliniâ,  148.  —  Liniment  chloro- 
forme, 223. — Eau  sédative  camphrée, 
231.  —  Hystériques  excitants.  Infu- 
sion excitante,  241.  —  Anis,  24i.  — 
Chez  les  personnes  nerveuses-  Cya- 
nure de  potassium,  220.  —  Cépha- 
lalgies intenses  :  Éther,  331,  —  Cé- 
phalalgie des  gens  délicats  et  nerveux: 
Mélisse,  226-242.  —Céphalalgies  lé- 
gères :  Menthe,  242.  —  Céphalalgies 
liées  à  un  état  de  sécheresse  de  la 
membrane  pituitaire  :  Tabac,  218.  — 
Cataplasmes  d'amandes  améres,  223. 

Chancres.  Voir  Ulcères, 

Chancres  indurés  :  Calorael  et  Sa- 
bine, (52.  —  Gargarisme  mercuriel 
pour  les  chancres  de  la  bouche,  139. 

—  Vin  aromatique,  242. 

Charbon.  Voir  Anthrax. 
Calorique. 
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Chaude-pisse.  Voir  Blennorrhagie. 

Chémosis.  Voir  Ophthalraie. 

Alun.  141. 

Chlorose. 

Médication  ferrugineuse,  127  à 
138.  —  Avec  gastralgie  et  Entéraigie, 
127-128.  —  Avec  Gastralgie  et  consti- 
pation, 134. — Chlorose  accompagnée 
de  Mélrorrhagie,  135.  —  Potion  toni- 
que, 2.<4.  Aloès,  203.  —  Chlorose 
compliquée  d'excitation  nerveustt  : 
Valériane,  226.  —  Quinium,  235. 

Choléra. 

Période  algide,  Sinapismes,  104, 
184,  135.  — Potion  exilante,  242. — 
Aloès,  Choléra  êpjdémique,  203.  — 
Camphre.  220.  —  Élher,  2ai.  —  Cho- 
léra asiati(|ue.  Menthe,  242.  —  Urti- 
cation  pendant  la  période  algide. 

Chorée.  Voir  Danse  de  Saint-Guy. 

Chute  des  cheveux.  Pommade  con- 
tre, 186. 

Coliques. 

Des  peintres:  Purgatifs  séné,  198. 
—  suivantes.  —  Verniineuses  :  Lave- 
ment laudaaisé,  2ii.  —  Lavement  de 
pavots,  212.  —  Nerveuses  .-  Potion 
diacodée, '212.  —  Violentes.-  Potion 
chloroformée,  222,  225.—  Hépatiques, 
néphrétiques,  utérines  intestinales, 
saturnines,  etc.  :  Liniment  chloro- 
formé, 222,  225.  —  Hépatiques,  Bile 
de  bœuf,  24i.  — Métalliques,  Bains 
sulfureux,  257.  —  Colique  des  pein- 
tres :  Alun,  i4i.  —  Coliques  flatu- 
lentes  et  spasraodiques  ;  Anis,  24i. — 
Coliques  venteusesavec  constipation. 
Asa  foetida  ,  227.  —  Coliques  venteu- 
ses et  spasmodiques  :  Camoiniile, 
243.  — Coliques  de  plomb;  Belladone, 
209.  —  Opium,  207.  ' — Coliques  ner- 
veuses, de  miserere  :  Castoréum, 
229.  —Hépatiques,  symptomauques 
de  calculs  biliaires,  229.  —  Éther, 
231.  —  Coliques  spasmodiques  ; 
Menthe,  242.  —  Et  nièaie  coliques 
hépatiques  syraptomatiques  de  cal- 
culs biliaires  :  Térébenthine,  251. 

Coma. 

Urtication.  Excitants. 

Congestions. 

Congestions  cérébrales  ;  Aloës , 
203.  —  Ergot  de  seigle.  Congestions 
utérines,  206.  ~  Élher,  231.  —  Con- 


gestions partielles  et  subites. — Va- 
lériane, Asa  fœtida,  227. 

Constipation. 

Fiel  de  bœuf.  Moutarde  blanche, 
184. —  Avec  dyspepsie:  Rhubarbe, 
199.  —  Sans  obstacle  mécanique  au 
cours  des  matières.  Poudre  de  Bella- 
done, 2i4.  —  Chez  les  personnes  su- 
jettes à  des  flatulences,  à  des  éruc- 
tations acides,  24i.  —  Asa  fœtida, 
227.  —  Constipation  des  vieillards. 
— (L'opoponax,  le  galbanura,  le  saga- 
pénum  peuvent  lui  être  substitués.) 
Constipations  opiniâtres  :  Tabac , 
218.  —  Constipation  rebelle  :  Téré- 
benthine, 251. 

Constriction. 

De  Tanus.  Préparations  de  Bella- 
done, 214.  —  Spasmodique  ou  in- 
flammatoire du  canal  de  l'urètre  : 
— Constriction  du  col  utérin  Rigidité 
de  l'utérus,  s'opposant  à  l'écoule- 
ment du  flux  menstruel.  Lavement 
avec  les  feuilles  de  belladone,  216. 

Convalescences. 

Des  fièvres  intermittentes  .-  Ferru- 
gineux, 127  à  I08.— Alimentation  des 
convalescents.  Gelée  et  Tisane  de 
lichen,  188.  —  Carragéen,  188.  -  Géla- 
tine; gelée  animale,  190.  — Lavement 
analeptique,  i89.  —  Longues  et  péni- 
bles !  préparations  de  Lichen,  240. 
—  Calorique  (insolation)  à  la  suite  de 
longues  maladies.  Convalescences 
difficiles  :  Gentiane,  240.  —  Quin- 
quina, 232,  sert  à  aider  les  conva- 
lescences :  —  Sauge,  242. 

Convulsions. 

Bleu  de  Prusse,  220  —Des  enfants.- 
looch  blanc.  Lait  d'amandes  amères, 
221. —  Potions  antispasmodiques,  95, 
226  et  suivantes.  —  Lavement  d'asa 
fœtida,  227.  —  Convulsions  des  en- 
fants pendant  la  dentition  :  Ether 
sulfurique,  232.  — Convulsions  hys- 
tériques :  Elher,  23i.  Fer,  127.  — 
Convulsions  des  enfants  :  Oxyde  de 
zinc,  Belladone,  2i4. 

Coqueiiuche. 

Poudre  de  belladone,  214.  —  Dans 
les  phelgrnasies  pulmonaires  qui  ac- 
compagnent la  coqueluche.  Prépara- 
lions  aniimoniales,  263.  —  Asa  fœ- 
lida,l27.  — Ciguë,  2i9.  -  Douce-amé- 
re,  218.  — Fer  :coqueluche,  deuxième 
période,  427.  —  ipécacuanha,   192. 
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Menthe,  142  —  JNilrate  d'argent,  179. 
—  Oxyde  de  zinc,  183. 

Coryza. 

Coryza,  chronique.  Tannin,  143. 
Eau  phagédénique,  162.  —Injection 
de  nitrate  d'argent,  179.  —  Oxyde 
de  zinc.  —  Sous-acétate  de  plomb, 
140. 

Couperose. 
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Mercure  ,  150.  —  Chloro-iodure  de 
mercure,  153. 

Crevasses. 

Crevasses   hé- 


Belladone,  214. 
morrhoïdales. 


Group.  Voir  Angine  couenneuse. 
Cystite. 

Pilules  camphrées,  etc.,  229. 


Danse  de  Saint-Guy. 

Pilules  au  nitrate  d'argent,  179.  — 
Potion  antichoréique,  i83. — Noix  vo- 
raique5202.— Sirop  de  sulfate  de  stry- 
chme,  204.  —  Bleu  de  prusse,  220.  — 
Datura,  217.—  Chloroforme,  222.  — 
Opium,  207.  —  Chorée  ordinaire,  cho- 
rée  alcoolique,  Valériane,  226. 

Dartres. 

Naphtaline, S49.  — Huile  de  papier, 
149  —  Lotions  mprcurielles,  157-159. 

—  Eau  phagédénique,  162.  —  Pom- 
made de  Cyriilo,  158.  —  Fumigations 
de  cinabre,  156. — Pensée  sauvage  , 
193.— Douce-amère,  2i8.  —Tisane  su- 
dorifique,  246. —  Préparations  sulfu- 
reuses, 255.  et  suiv.  Mixture antiphlo- 
gistique,  264.  — Brou  de  noix,  adju- 
vant utile  pour  guérir  les  dartres ,  — 
Arsenic,  170.  — Dartres  pustuleuses 
chroniques  :  Chaux,  175.  —  Dartres 
avec  démangeaisons  Ciguë,  2!9.  — 
Créosote,  149. — Genièvre  (huile  de 
cade),  2.i4.  — Dartres  rongeantes  tu- 
berculeuses ;  Iode  et  ses  prépara- 
lions,  162.  —  Dartres  qui  ont  un 
caractère  aigu  :  Sous- acétate  de 
plomb,  140.  —  Dartres  du  nez  et  de 
la  face  :  Tabac,  218. 

Débilité.  Voir  Faiblesse. 

Potion  tonique,  234.  —  Cailcédra, 
236,  quinium,  23".  —  Des  organes  di- 
gestifs :  Préparations  de  lichen,  240. 

—  Potion  cordiale,  244.  —  Sous-ni- 
trate de  bismuth,  264. —  Débilité  de 
l'estomac  avec  tendance  aux  spas- 
mes :  cannelle,  244.  — Débilité  par- 
tielle :  Gentiane,  240.  —  Débilité, 
suite  de  grandes  perles  de  sang, 
suite  de  traitement  mercuriel  :  Mé- 
tisse ,  242. 


Délire. 

Délire  dû  à  la  métastase  gout- 
teuse :  Ether,  23i.  —Délire  à  lasuite 
de  blessures  graves,  ou  à  la  suite  de 
graves  opérations  :  Opium,  207. 

Delirium  trennens. 

Opium,  207. —Ammoniaque  ,  177. 
Démangeaisons.  Voir  Prurit. 
Dents. 

Poudres  dentifrices  pour  nettoyer 
les  dents  noircies  par  les  prépara- 
tions ferrugineuses,  131  et  233.  — 
Dents  cariées  :  Mastic  anesihésique, 

223. 

i^évoiement.  Voir  Diarrhée. 
Diabètes. 

Alun,  141.  —  Ammoniaque  à  l'inté- 
rieur, 177. —  Gomme,  kino,i45. — 
Opium,  Diabète  sucré,  207.  —  Téré- 
benthine, 251.  —  Alcalins. 

Diarrhée. 

Poudres  toniques,  i29.  —  Chro- 
nique colliquatîve  .-  Pilules  astrin- 
gentes, 140. —Tannin,  Cachou,  Kino, 
ISangdragon,  etc.,  t43-i45.  —  Rala- 
nia,  i4b.  —  Monésia,  148.  —  Diar- 
rhées qui  surviennent  au  moment  du 
sevrage,  ou  dans  l'allailement  mal 
supporté  :  Bicarbonate  de  soude, 
174.  —  Bains  alcalins,  174.  —  Subai- 
guë, ou  chronique  :  Potion  à  l'eau 
de  chaux,  176.  —  Phosphasie  de 
chaux,  Yeux  d'écrevisse.  Poudre  ab- 
sorbante. 176.  —  Suhaiguë,  ou  chro- 
nique :  Nitrate  d'argent,  1 79.  — Avec 
léiiesme  et  sécrétion  de  glaires  san- 
guinolentes :  Lavement  irritant,  i8i. 
—  Lavement  au  sulfate  de  zinc,  i82. 
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—  Riz  et  Emollienls  186  et  suiv.  — 
Aiguë  des  enfants  :  Sel  de  Seignette, 
•201.—  Chronique  :  Pilules  anlidiar- 
rliéiques,  2(:8.  —  Accompagnées  de 
lienlerie  :  Pilules  de  chlorhydrate 
de  morphine,  2i  i .—  Lavement  lauda- 
nisé,  211.  —  Wavot  blanc,  2i2.  — 
Chroniques  :  Poudre  tonique,  239.  — 
Infusion  tonique,  239.  —  Quassia- 
amara,  240.  —  Bains  sulfureux,  264. 

—  Opiat  carboné,  266.  —  Diarrhée 
colliqualive  due  à  la  résorption  du 
pus  chez  les  phthisiques  .-  Térében- 
thine, 251.  —  Dirrrhees  bilieuses  : 
Sulfate  de  soude,  200. 

Diathèse  strumeuse. 

Ether  iodhydrique,  i65.  —  Pilules 
arsenicales,  i70.  —  Sauge,  242.  — 
Diathèse  strumeuse  chez  les  enfants. 

digestions. 

Digestions  pénibles  :  Bicarbonate 
de  soude,  174.  —  Magnésie,  197.  — 
Infusion  excitante,  24i. — Gingembre 
et  Excitants  245. — Bile  de  bœuf,  24i. 

—  Digestions  difficiles,  suite  d'abus 
des  boissons  alcooliques  .-  Sous-ni- 
Irate  de  bismuth,  2o4.  —  Digestions 
laborieuses  s'accorapagnant  d'éruc- 
tations nidoreuses  :  Café,  —  Chaux. 
175.  —  Gentiane,  24o. 

Biphtérie.  Voir  Angine  et  Croup. 
SouleuTs. 

Calmant  des  douleurs.  Opium,  207. 
et  suiv.  —  Préparations  de  belladone 
et  autres  solanées,  2i4  et  suiv.  — 
Rhumatismales  :  Liniment  chloro- 
formé ,  223.  —  Bains  de  vapeur  aro- 
matique, 243.  —  Vagues  :  Liniment 
excitant,  244.  —  Aconit,  Douleurs 
accompagnant  la  syphilis  constitu- 
tionnelle. —  Douleurs  névralgiques 
et  rhumatismales  violentes.  —  Pour 
exciter  la  peau  dans  le  but  de  guérir 
les  douleurs  rhumatismales  .-  Am- 
moniaque, 177.  —  Douleurs  névral- 
giques, etc.  Belladone ,  214. —  Dou- 
leurs d'estomac  pendant  la  diges- 
tion :  Bile  de  bœuf.  -  Douleurs  uté- 
rines accompagnant  ou  précédant 
la  menstruation  :  Borax,  i75.  Fric- 
lions  huileuses.  —  Douleurs  d'esto- 
mac sous  la  dépendance  d'anciennes 
véroles  :  Mercure.  —  Douleurs  rhu- 
matismales musculaires  :  Poix  de 
Bourgogne.  —  Douleurs  névralgi- 
ques, etc.  :  Tabac  Cataplasmes  d'a- 
mandes améres. 


Dysenterie. 

Lavement   antidysentérique,  I4i. 

—  Tannin  et  substances  qui  lui  doi- 
vent son  action  ,  Ratania ,  etc.,  I43à 
149.-  Calorael,  méthode  de  Law,  i5i. 

—  Chronique  :  Eau  de  chaux,  Po- 
tion, 179.  —  Aiguë  :  Lavement  irri- 
tant, 181.  —  Chronique  à  la  suite  de 
maladies  chroniques,  des  hémorrha- 
gies,  233.  —  Macération  tonique,  233. 

—  Avec  fétidité  des  gardes-robes  : 
Opiat  carboné,  266. —Colombo,  239. 

—  Ipécacuanha,  192.  —  Nitrate  d'ar- 
gent, 179. —Noix  vomique,  203.  — 
Opium,  207.  —Dysenterie  aiguë  : 
Quassia-amara  et  Simarouha ,  240. 

—  Rhubarbe,  199.— Dysenterie  aiguë  : 
Sous-acétate  de  plomb,  140.  —  Dy- 
senterie épidémique  :  Sulfate  de 
soude,  200.  —  Dysenterie  chronique  ; 
Sulfure  de  potassium,  257-258. 

dysménorrhée. 

Ammoniaque  liquide, 177. —Mixture 
de  belladone,  215-216.  — Liniment 
chloroformé,  223.  —  Lavement  au 
castoreum,  229.  —  Aloès,  203.  —  Ré- 
gies trop  peu  abondantes.-  Coloquinte, 
Ergotde  seigle,  206. —  Fer,  J27.  —  Rè- 
gles douloureuses,  difficiles  (on  ad- 
ministre le  fer  dans  l'intervalle  des 
époques  menstruelles).  Iode,  i62.  — 
Menthe,  242.  —  Menstruation  dou- 
loureuse, difficile,  avec  frissonne- 
ments, pandiculations,  spasmes  di- 
vers et  coliques  utérines  :  Valériane, 
226. 

Dyspepsie. 

Poudre  alcaline  au  bicarbonate  de 
soude,  174.—  Magnésie,  197-  —Rhu- 
barbe, 199.  —  Avec  flatulence,  chez 
les  vieillards,  chez  les  gros  man- 
geurs, ou  à  la  suite  d'inflammation 
aiguë  des  organes  de  la  digestion  : 
Noix  vomique,  203. —  Potion  tonique, 
204.  —  Poudre  tonique,  235  —  Camo- 
mille, 244.  —  Potion  stomachique, 
244.  -  Gingembre,  245.  —  Anis  et  au- 
tres fruits  d'omheliiféres,  241.  — Co- 
lombo, 239.  —  Eau  de  goudron,  253. 
~  Ouas«ia-amara  et  Simarouha,  240. 

—  Dyspepsies  apyrétiques  qui  succè- 
dent aux  maladies  aiguës.  —  Dys- 
pepsies chez  les  chlorotiques.  Rhu- 
barbe ,  199,  —  Pepsine,  138. 

Dysphagie. 

Ammoniaque  etChlorhydrated'am- 
moniaque,  177.  —  Musc,  229. 
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Dyspnée. 


Qui  accompagne  remphysèrae  pul- 
monaire :  Looch  blanc  Lait  d'aman- 
des amères,  22i.  —  Antimoine,  193 
et  262.  —Dyspnée  nerveuse  :  Bella- 
done, 2i4.  — Dyspnée  intermittente  : 
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Ipecacuanha,  i92 
Dysurie. 

Canlharides,    185. 


Valériane,  226. 


Dysurie  des 
vieillards,  dépendant  d'une  demi- 
paralysie  de  la  vessie  :  Camphre, 
229.  —  Dysurie  calculeuse.  Tabac. 


£ 


Ëclampsîe. 

Chloroforme,  222.  —  Belladone, 
214.  —  Eciampsie  des  enfants  et  des 
femmes  en  couches  :  Eiher,  231.  — 
Froid.  Opium,  207.— Valériane,  226. 

Eczéma. 

Aigu  et  chronique  :  Lotions  astrin- 
gentes, 140.  —  Lotions  mercurielles, 
157-1^9.  —  Lotions    alcalines,    174. 

—  Chronique  .-  Canlharides,  185.  — 
Impéiigineux  :  Bains  balsamiques, 
253.  —  Fumigations  balsamiques, 
254. — Préparations  sulfureuses,  255 
et  suiv.  —  Lotions  sulfureuses,  258. 

—  Préparations  arsenicales,  170.— 
Camphrfl,  usage  externe,  229. —  Sous- 
nitrate  de  bismuth,  264.  — Sous-acé- 
tate de  plomb,  140.— Eczéma  rubrum. 
— Eczéma  simplex  ;  Sulfate  de  zinc, 
181.  —  Hydrocotyle  asiatica,  261. 

Ëléphantiasis. 

Acide  arsénieux.  —  Eléphantiasis 
des  Grecs,  i85.— Cantharides,  170. — 
Hydrocotyle  asiatica,  261. 

Empoisonnement. 

Par  les  alcalis  organiques,  l'anti- 
moine, etc.,  tannin,  143.— Substances 
qui  renferment  du  tannin,  de  i43  à 
149.  —  Potion  vomitive  au  sulfate  de 
zinc,  182.  —  Saiurnin  ,  Noix  vomi- 
que,  203  — Par  les  cantharides,  Pi- 
lules camphrées,  229. —  Ammonia- 
que par  gouttes  à  l'intérieur  dans 
les  empoisonnements  par  les  acides  : 
l'alcool,  utile  dans  l'erupoisonnement 
par  l'acide  cyanhydrique.  —  Hydrate 
de  peroxyde  de  fer,  empoisonnement 
par  l'acide  arsénieux.  —  Sulfate  de 
zinc  et  Sulfate  de  cuivre  préférés 
souvent  à  l'émétique  pour  provoquer 
les  vomissements. 

Encéphalite. 

Froid. 


Engelure. 

Engelures  ulcérées,  Tannin,  Mix- 
ture de  ratania,  i47.  —  Lotion  bora- 
tées,  175  —  Lotions  ammoniacales, 
177.  —  Acide  chlorhydrique  étendu. 

—  Alun,  141.  — Chaux  en  Uniment, 
Liniment  uléo-calcaire,  175. 

EngorgenîeEt. 

Ganglionnaires  :  Pommade  et  Em- 
plâtre mereuriels,  i5i.  —  Clironiques 
du  sein,  des  articulations  :  Pom- 
mades iodurées,  164.  —de  l'utérus  : 
Pommade  à  l'iodure  de  plomb,  164. 

—  De  la  glande  mammaire  :  Lotions 
iodées,  165.  —  Du  col  utérin  :  Pi- 
lules de  ciguë,  219.  —  Des  Mamel- 
les et  des  Articulations,  idem.  — 
Douloureux  ;  Liniment  camphré  , 
2^0.  —  Engorgements  vénériens  des 
ganglions  cervicaux  :  Aconit.  —  En- 
gorgements externes  :  Cerfeuil,  Ci- 
guë en  cataplasmes,  2i9  Engorge- 
ments chroniques  :  copahu,  254.  — 
Engoruements  lymphatiques  de  l'ai- 
ne •  Ergotine  ,  206. — Engorgements 
utérins  :  Nitrate  d'argent.  Engorge- 
ment de  la  muqueuse  du  canal  de 
l'urètre. 

Enrouement. 

Baume  de  Tolu.  Enrouement  te- 
nant à  une  affection  du  larynx  .  Gaz 
ammoniaque.  —  Enrouement  chro- 
nique surtout  à  la  suite  de  la  grippe  : 
Cigarettes  arsenicales,  170. 

Entéralg-ie.  Voir  Coliques  et  Iléus, 

Avec  tendance  à  la  diarrhée  :  Pi- 
lules de  morphine,  21 1.  —  Lavement 
de  belladone,  2i6.  —  Potion  chlo- 
roformée 222  et  suiv.  —  Sous-nitrate 
de  bismuth  ,  264.  —  Menthe  ,  242.  — 
Entéralgie  chlorotique  —  Enteralgie 
liée  à  l'état  de  chlorose  :  Thériaque. 

Entorse. 

Camphre,  229.  Entorses  légères; 
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Eau-de-vie    et    Huiles    camphrées. 
Baume  opodeldoch,  etc. 

Épanchements. 

Ascite  dû  à  une  péritonite  chroni- 
que .  Teinture  d'iode,  165.  Azotate 
de  potasse,  :248.  —  Séreux  peu  gra- 
ves :  Digitale,  Tisane  diurétique,  248 
et  249. 

Ëpilepsie. 

Pilules  au  nitrate  d'argent,  I8i.  — 
Pilules  antiépilepliques,  215.  —  Bleu 
de  Prusse,  220.  —  Indigo  opiat  anti- 
hystérique,  228.  —  Ammoniure  de 
cuivre.  Belladone,  214. —  Arsenic, 
170.  —  Musc,  229.  —  Opium,  207. 
Lorsque  les  phénomènes  convulsifs 
se  succèdent  avec  rapidité  :  Feuilles 
et  fleurs  d'oranger;  Oxjde  de  zinc, 
Tilleul.  —  Valériane,  226.  —  Valé- 
rianaie  d'ammoniaque ,  227.  —  Lac- 
tate  de  zinc,  228. 

Epistaxis. 

Limonade  suîfurique,  143.  — Tan- 
nin, i43  et  suiv. —  Alun,  141. — Ergot 
de  seigle,  Ergoline,  206. — Quinquina, 

232. 

Eréthisme  du  système  nerveux. 

Froid  :  Eréthisme  du  système  ner- 
veux chez  les  femmes. 

Éructations  acides.  Voir  Acidités  de 
l'estomac. 

Ferrugineux,  127. — Bicarbonate  de 
soude,  174.  —  Eructations  acides 
avec  flatulences  et  douleurs  d'esto- 
mac :  Bile  de  boeuf,  24i. 

Éruptions.  Fotr  Exanthèmes. 

Eruptions  autour  des  vésicatoires  : 
Pommade  au  précipité  rouge,  i.ïi.  — 
Pour  les  provoquer  :  Poii«m  ammo- 
niacale, 177.  —  Orties.  —  Tartre 
stibié  :  Pommade  d'Autenrieth  pour 


provoquer  une   éruption  thérapeu- 
tique. 

Érysipèle. 

Traumatique  ou  par  insolation  : 
Solutions  et  pommade  ferrugineuse; 
136.  —  Traumatique  :  Pommade  au 
nitrate  d'argent,  i80. —  Camphre, 
Pommade  camphée,  229.  —  Calori- 
que. —  Erysipéle  phlegmoneux:  Mer- 
cure. —  Erysipéle  phlegmoneux  des 
membres  :  Nitrate  d'argent. 

Érythème. 

Oxyde  de  zinc  :  Erythémes.  Suite 
du  decubitus  prolongé  dans  les  ma- 
ladies graves  ou  causés  par  l'urine 
des  enfants. 

État  nerveux. 

Mélisse,  2^2.  —  Etat  nerveux  et 
spasmodique  des  viscères  du  bas- 
ventre  et  des  hypochondres  .-  Valé- 
riane ,  226,  et  les  autres  spasmodi- 
ques. 

État  puerpéral. 

Ipécacuanha,  192.  —  Veratrum  vi- 
ride,  260. 

Étranglements. 

Etranglements  intestinaux  :  Bella- 
done, 214.  —  Etranglements  inter- 
nes :  Froid. 

Exanthème.  Voir  Eruptions. 

Exanthème  irrégulier:  Ether,  23i. 
—  Pour  rappeler  les  exanthèmes  : 
Ortie  (urticaiion).— Exanthèmes  ren- 
trés ;  Valériane,  226. 

Excoriations.  Voir  Ulcérations. 

Mercure  (Nitrate  acide).  Excoria- 
tions du  col  utérin. 

Exostoses. 

Mercure.  —  Exostoses  syphiliti- 
ques. 


F 


Fièvres  intermittentes. 

Pilules  et  solutions  arsenicales , 
172.  —  Lavement  arsenical,  172.  — 
Quinquina,  ses  p.eparations,  qui- 
nine, etc  —  Début  des  fièvres  inter- 
mittentes, 234  et  2J7  et  suiv.  —  Apo- 
zème  purgatif,  233.  —  Potions  fébri- 
fuges insipides,  238.  —  Lavement 


fébrifuge,   206.  —  Quinium, 
Cailcedra,  236. 

Fissure  de  l'anus. 

Mixture   et  lavement  de 
147.  —  Suppositoire  au  tann 
—  Calomel,    i3l.  Belladone, 
Oxyde  de  zinc;  en  général , 
astringents. 


235. 


ratania , 
in,  144. 
2 14.  — 
tous  les 


16. 
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Fissures  du  sein.  Voir  Gerçures. 

Mixture  de  ratania,  147.— Calomel, 
131.  —  Tous  les  astringents. 

Fistules. 

Ammoniaque  sert  à  aviver  les  fis- 
tules. Fisiufes  lacrymales  :  Potasse 
caustique.  —  Fistules  invétérées  ou 
entretenues  par  la  carie  des  os  :  Suie, 

149. 

Flatulences  ou  Flatuosités. 

Excitants,  ombellifères,  241.  —  Po- 
tion stomachique,  244.  —  Bile  de 
bœuf,  241.  —  Froid.  —  Flatulences 
spasraodiques  :  Menthe,  242.  —  Fla- 
tuosités :  Suite  d'hystérie,  ou  à  la 
suite  des  repas,  chez  les  femmes  ner- 
veuses ,  chez  les  hypochondria- 
ques  :  Valériane,  226. 

Flueurs  blanches.  Voir  Leucorrhée. 

Flux  divers. 

Flux  muqueux  de  l'extrémité  du 
rectum.  Tannin,  144.  —  Muqueux 
bronchique.  Utérin  exagéré.  Ratania, 
147.— Catarrhal,  de  la  vessie,  du  nez, 


des  oreilles,  injection  à  Teau  dé  gou- 
dron, 2.53.  —  Alun,  141.  —  Flux 
muqueux  chroniques  non  fébriles  : 
Préparations  sulfureuses,  255. 

Flux  hémorrhoïdaux. 

Astringents  du  règne  végétal,  143 
à  149.  — Douloureux,  suppositoire 
stupéfiant,  216.  —Alun,  i4i.— Crème 
de  tarire  utile  pour  modérer  et  même 
arrêter  le  flux  hémorrhoïdal.  —  Jus- 
quiarae  et  sous-acétate  de  plomb; 
Flux  hémorrhoïdaux  immodérés.  — 
Capsicum  annuum,  262. 

Folie.  Voir  Manie, 

Belladone,  214.  —  Dalura,  217.  — 
Haschich. 

Fong^us  hématodes. 

Chlorure  de  zinc. 

Fractures. 

Amidon.  —  Dextrine.  —  Froid.  — 
Fractures  comminutives.  —  Clorhy- 
drate  d'ammoniaque. 

Frigidité.  Voir  Irapuissance.j 


O 


daiactorrhée. 

Sauge,  242.  —  Galactorrhée  persis- 
tante après  l'accouchement. — lodure 
de  potassium,  162.  —  Huile  de  ché- 
nevis. 

Craie. 

Bains  alcalins,  174.  —  Essence  de 
térébenthine.  Goudron,  253.  —  Pré- 
parations sulfureuses,  255.  —  Acide 
sulfurique  très-étendu.  —Camphre, 
2i9.  —  Emploi  extérieur.  — Mercure, 
150.  —  Térébenthine,  25i.  —  Sulfate 
de  zinc.  — Décoction  de  tabac  légère. 

Gangrène. 

Calorique,  incubation.  Gangrène 
séniie.  — Camphre,  228.  —  Gangrène 
spontanée.  —  Poudre  de  quinquina 
et  de  charbon,  230.  —  Gangrène  à  la 
suite  de  graves  blessures  ;  Tan  et 
Tannin. 

Gastralg^ies. 

Accompagnées   d'éructations   aci- 
des.    Bicarbonate  de  soude,  n4.  — 


EmoUients  analeptiques,  186  et  suiv. 

—  Paquets  de  magnésie,  197,  —  avec 
tendance  à  la  diarrhée.  Pilules  de 
morphine,  21 1.  —  Poudre  tonique, 
239.  —  Infusion  tonique,  239.— Quas- 
sia  amara.  240.  —  Sous-nitrate  de 
bismuth,  264.  — Avec  éructations  fé- 
tides et  constipation  opiniâtre,  Opiat 
carbone,  266.  —  Gastralgies  s'accoin- 
pagnant  de  constipation  ;  Belladone, 
214.  —  Chloroforme.  —  Fer,  227.  — 
Gastralgie  chlorotique.  Menthe,  242. 

—  Gastralgies  chroniques.  Nitrate 
d'argent. Gastralgies  rebelles.  Opium, 
207.  —  Valériane,  226. 

Gastrite. 

Acétate  neutre  de  plomb,  I40. — 
Gastrite  chronique.  Sous-nitrate  de 
bismuth,  264.  —  Gastrite  subaiguë.— 
Nitrate  d'argent. 

Gastrodynie.  Foir  Gastralgie. 

Gastro-XSntérite.    Voir    Gastrite  et 
Entérite. 

Froid.  Gastro-entérite  intense. 


MÉMORIAL  THÉRAPEUTIQUE. 


285 


Gerçures.  Voir  Crevasses. 

Oxjdedezinc  en  pommade.  Ger- 
çures des  seins  et  des  lèvres. 

Goitre. 

Préparations  iodurées,  162  et  suiv. 
—  Sachet  résolutif,  I64.  —  Eponge 
calcinée.  Sulfure  de  calcium,  257. 

Goutte. 

Tisane  alcaline,  174,  —  Bains  alca- 
lins, 174.  — Pilules  anti-goutteuses, 
203.  —  Bains  de  vapeur  aromatiques, 
243.  —  Gayac,  liqueur  des  Caraïbes, 
247. —  Chloroforme,  222.  —  Aconit, 
goutte  chronique.  —  Aloès,  174.  — 
Belladone,  214.  —  Camphre,  229,  — 


Colchique,  —  Douce  amère.  Ether, 
231.  —  Goutte  déplacée.  —  Gentiane, 

240. —  Iode,    162.   —Musc,    229.— 

Goutte  déplacée  et  fixée  sur  quelques 
viscères  importants.  Préparations  sul- 
fureuses, 255,—  Feuilles  de  frêne, 

249. 

Goutte  sereine.  Voir  Amaurose. 

Aimant,  Electricité.  —  Belladone. 

Gravelie. 

Tisane  alcaline,  174. — Bains  alca- 
Uns,  174.  —  Café.  —  Magnésie  calci- 
née, 197. 

Grenouillette. 

Potasse  caustique. 


BC 


Hébétude  des  sens. 

Café.  Mélisse,  242. —  Hébétude  des 
sens  s'observant  pendant  la  conva- 
lescence des  longues  maladies.  — 
Vanille. 

Hématémèse . 

Ferrugineux,  127  à  138.  —  Pilules 
au  nitrate  d'argent,  181.  —  Alun, 
141,  —  Ergot  de  seigle,  206. 

Hématurie. 

Alun,  141.  —  Ergot  de  seigle,  206, 

Hémicranie.  Voir  Céphalalgie.  Cépha- 
lée et  Migraine. 

Paullinia,  148.  —  Liniment  chloro- 
formé, 223.  ~  Eau  sédative  cam- 
phrée, 231.— Cataplasmes  d'amandes 
amères. 

Hémiplég-ie. 

Hémiplégie  avec  spasmes  convul- 
sifs  :  Belladone,  2i4.  —  Hémiplégie 
dépendant  de  l'infection  vénérienne: 
Mercure,  150.  —  Hémiplégies  ancien- 
nes ou  récentes  :  Noix  voraique,  203. 
—  Hémiplégie,  suite  d'hystérie  :  Va- 
lériane, 226. 

Hémoptysie. 

Potion  astringente.  —  Alun,  i4).— 
Limonade  sulfurique,  143.  —  Tannin. 
Noix  de  galle.  Sangdragon.  Kino.  Ca- 
chou. —  Ratauia,  i43  à  i49.  —  Hé- 
moptysie parencbymateuse  :  Anti- 
moine, Acide  cyanhydrique,  —  Bel- 


ladone, 214.  —Digitale,  259. — Opium, 
207.  —  Tabac.  Poix  de  Bourgogne. 

Hémorrhagie.  Voir  Épistaxis  ,  Hé- 
moptysie, Hématémèse,  Mélrorrha- 
gie ,  etc. 

Alun,  141.  —  Tisane  sulfurique, 
143.  —  Tannin.  Noix  de  galle.  Ecorce 
de  chêne.  Sangdragon.  Kino. Cachou. 
Ratania,  143  à  i49.  —  Stomacale  et 
intestinale.  Nitrate  d'argent,  I8I.  — 
Utérines  qui  suivent  l'accouchement 
ou  les  fausses  couches;  celles  qui 
sont  symptomatiques  d'un  cancer  de 
l'utérus.  Lavement  de  séné,  198.  — 
Dans  les  hémorrhagies  utérines  non 
puerpérales,  dans  les  cas  d'hémor- 
rhagie  qui  succède  à  l'accouchement, 
comme  aussi  dans  le  cas  d'inertie 
de  la  matrice  pendant  l'accouche- 
ment :  Ergot  de  seigle,  206.  —  Hé- 
morrhagie  pulmonaire  :  Belladone, 
214.  —  Opium,  207.  —  Hémorrhagies 
baveuses  et  capillaires  qui  suivent 
les  grandes  opérations;  celles  qui  se 
font  à  la  surface  des  plaies  cancé- 
reures,  des  ulcères  fongueux  :  celles 
qui  s'exhalent  des  membranes  mu 
queuses,  telles  que  celles  du  nez,  de 
l'utérus,  etc.:  Sous-acétate  de  plomb, 
140. 

Hémorroïdes. 

Astringents  du  règne  végétal,  de 
143  à  149. —  Suppositoire  irritant,  194. 
Douloureuses  ;  Suppositoire  stupé- 
fiant, 216.  —  Aloés,  203.—  Utile  pour 
rappeler  la  fluxion  hémorrhoïdale  : 
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Fer,  127.  —  Utile  dans  le  traitement 
de  'certaines  pliases  des  hémor- 
rhoïdes.  Hémorrhoïdes  à  flux  immo- 
déré :  ipécacuanha,  192.  —Capsicum 
annuum,  262. 

Hernies.  , 

Tumeurs  étranglées  :  Mixture  de 
belladone,  215.— Lavemenlde  feuilles 
de  belladone,  216.  —  Lavement  et 
fumigations  de  tabac,  218.  —Chloro- 
forme, 222.  —  Eiher,  231.  —  A  l'exté- 
rieur pour  la  réduction  des  hernies 
étranglées  :  Opium,  207. 

Hoquet. 

Chlorofornfie.  Hoquet  nerveux. 
Acupuncture.  Aimant.  Menthe,  242. 
—  Hoquet  spasmodique  chez  les 
jeunes  filles  chloroliques  :  —  Musc, 
229. 

Hydarthrose. 

Lotions  iodées,  165. 
Hydrocèle. 

Congénital  chez  les  enfants  :  Lo- 
tions iodées, 165. 


Hydropisie. 

Gomme  ammoniaque.  Potion,  228. 
—  Apozérae  suisse,  248.  —Digitale, 
Poudre  anliphlogislique.  Tisane  de 
digitale.  —  Fomentations  diuréti- 
ques, 259.  —  Due  à  une  péritonite 
chronique  :  Injection  de  teinture 
d'iode,  165.  —  Acétate  et  nitrate  de 
potasse,  259.  —  Hydropisie,  suite  de 
chlorose  :  Fer.  I27.  —  Nitrate  d'ar- 
gent comme  purgatif  drastique  dans 
les  hydropisies.  Sureau.  Tabac.  Lu- 
pulin.  Feuilles  de  frêne,  249. 

Hypertrophie  du  foie. 

Camphre,  229.  —  Usage    externe  : 
Hypertrophie  du  foie  liée  à   une 
chlorose  :  Fer,  i27. 

Hystérie. 

Antispasmodiques,  226  et  suiv. — 
Indigo,  228.  —  Elher  sulfurique.  Po- 
tion, 232.  —  Potion  excitante.  242. — 
Bain  aromatique,  243.  —  Acétate  neu- 
tre de  plomb,  140.  —  Sous-niirate  de 
bisrauih,  264.  —  Camphre,  229.  — 
,  Chloroforme,  222.  — ■  Musc,  229.— 
Jusquiame.  —  Opium,  207.  —  Safran. 
Valériane,  226.  —  Oxyde  de  zinc. 
Sulfate  de  cuivre. 


Iléus.  Voir  Coliques  et  Entéralgie. 

Lavement  avec  les  feuilles  de  bel- 
ladone, 216.  —  Potion  chloroformée, 
222.  —  Elher,  231.  —  Ueus  spasmo- 
dique froid  .-Tabac,  217. 

Impuissance.  Voir  Anaphrodisie. 

Caniharides,  185.— Flagellation.— 
Massage.  Ireipuissance  vénérienne. 
Noix  vomique,  203. 

Inappétence.  Voyez  Anorexie. 

Incontinence  d'urine. 

Poudre  de  belladone,  2i4,  et  Pou- 
dre de  racine  de  belladone,  214.  — 
Alun,  i4i.  —  Certaines  incontinences 
d'urine,  celles  surtout  qui  suivent  la 
grossesse  :  Eigotine,  206.  Flagclla- 
tJQij.  —  Incontinence  d'urine  dépen- 
datit  d'une  paralysie  de  la  vessie: 
Noix  vomique  ,  'i03  —  Inconlmence 
d'urine  causée  par  la  paralysie  du 
sphincter  de  la  vessie  :  Tabac,  2i7. 


Inertie  de  la  matrice. 

Lavement  de  séné,  198.—  Ergot  de 
seigle,  206.  —  Inertie  de  la  matrice 
dans  l'accouchement. 

Insomnie. 

Laitue  vireuse.  Laitue  commune. 
Thridace  lactuarium,  2i4.— Insomnie 
dépendant  d'une  maladie  doulou- 
reuse :  Opium,  207. 

Intertri§:o. 

Oxyde  de  zinc.  —  Intertrigo  des 
enfants. 

Iritis. 

Calorael.  Méthode  de  Law,  151.  — 
Préparations  de  belladone,  244.  — 
Opium.  207.  —  Térébenthine,  251.  — 
Iritis  primitif.  Iritis  chronique. 

Ivresse. 

Potion,  248.  —  Amandes  amères, 
221.  —Café.  Ammoniaque. 
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K 


Kystes  de  l'ovaire. 


Teinture  d'iode.  Injections,  i65. 


Xiarmoiement. 

Tenant  à  l'endurcissement  du  mu- 
cus du  canal  nasal;  Tabac. 

Xaaryng'ite. 

Huile  de  papier,  l49.  —  Aiguë  sy- 
phiiiiique  :  Calomel ,  parla  méiiiode 
de  Law,  I5i.  —  Cigaretie»  mercu- 
rielles,  i62.  —  Chronique  :  Cigarettes 
arsenicales.  iT2.—lode.  Cliloroforrae, 
222.  —  Laryngite  chronique  :  Gou- 
dron, 253. 

Xièpre. 

Préparations  d'iode  et  de  brome, 
162.  —  (]antharides,  185.  — Lèpre  vul- 
gaire :  Douce-amére,  2i8. — Mercure, 
150.  —  Hydrocoiyle  asiatica,  261. 

ZiBUchorrhée. 

Pilules  ferrugineuses,  127-128-129- 
134-135.  —  Lotions  astringentes,  l4o. 
—  Tannin  et  substances  qui  lui  doi- 


vent leur  action,  145  à  149.  —  Prépa- 
rations mercurielles  et  injections. 
Eau  phagédénique,  156  et  162,  ac- 
compagnant les  métrites.  Tampon 
stupéfiant.  216.  —  Leucorrhée  qui 
reconnaît  pour  cause  soit  une  phleg- 
masie  du  col  utérin,  soit  une  inflam- 
mation chronique  de  la  muqueuse 
du  vagin  :  Copahu,  254.  —  Créosote, 
149.  —  Ergot  de  seigle.  Leucorrhée 
liée  à  un  état  de  chlorose  ;  Fer,  127. — 
Feuilles  de  noyer.  Sous-acéiale  de 
plomb.  Pyrophosphate  de  fer  citro- 
ammoniacal. 

Xaochies  supprimées. 

Sureau.  Ipécacuanha,  192. 

Iionibag'o. 

Liniment  excitant,  153.  —  Anesthé- 
sie  locale  :  ChloroTorme  et  eiher 
chlorhydrique  monocbloré.  Dalura, 
217.  —  Genièvre.  —  Poix  de  Bour- 
gogne. 


]fl 


Maladies  du  cœur. 

Digitale  :  Poudre  antiphlogistique, 
259.  —  Tisane  de  digitale,  259. —  Acé- 
tate neutre  du  plomb.  140.  —  Lésion 
organique  du  cœur  avec  éiouffe- 
ments  et  palpitations:  Asa  fœlida, 
227. 

Maladies  du  foie. 

Diurétiques,  248.  —  Calomel ,  151 
et  suiv. 

Manie. 

Camphre,  229.  —  Manie  avec  dé- 
lire furieux  et  fièvre  :  Dalura,  2i7. 
—  Manie  chronique  et  aiguë  .-  Jus- 
quiame.— Manie  mercurielle  :  Opium, 
207. 


Mélœna. 

Ratania  ,  146.  —  Acétate  neutre  de 
plomb  ,  140.  —  Alun,  i4f,  utile  dans 
certaines  phases  du  Mélsena  :  Fer, 

127. 

Mélancolie. 

Chloroforme,  222.  — Mélancolie  hy- 
pochondriaque  :  Mélisse,  242. 

Méningite. 

Anesthésie,  Méningite  cérébro-spi- 
nale :  Emétique,  193.  —  Ipécacuana, 

192. 

Ménorrhag'ie.  Voir  Métrorrhagie. 

Ferrugineux,  127  à  139.  —  Alun^ 
141.  — Arsenic,  no.— Ménorrhagie  a 
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la  suite  de  couches  ou  au  moment  de 
l'âge  critique  :  Crème  de  tartre,  Er- 
got de  seigle,  206.  — Fer,  127.  Mé- 
norriiagie  avec  Chlorose  ;  —  Jpéca- 
cuanha,  192. 

IWenstruation  (troubles  de  laj. 

Potion  iodée  ,  163.  —  Régies  tar- 
dant à  venir  ou  ne  coulant  pas  avec 
assez  d'abondance  :  Aloés,  203. — 
—  Menstruation  excessive,  ou  diffi- 
cile et  douloureuse  :  Ammoniaque, 
177.  Borax  ,  175  ,  favorise  la  men- 
struation.—  Colo(iuinte  ,  utile  pour 
provoquer  la  fluxion  menstruelle. 

Métastase   de    la    Blenncrrhagie 
aiguë. 

Copahu,  254,  trés-uti!e  dans  les 
accidents  métâstatiques  de  la  blen- 
norrhagie  aiguë. 

IMétéorîsnae. 

Ammoniaque,  177.  —  Camomille, 
243.  —  Méiéorisme  des  fièvres  gra- 
ves. Meiéorisme  du  ventre  :  Cam- 
phre ,  229.  —  Méteorisme  nerveux  : 

Menthe,  242. 

Métrite  chronique. 

Alun,  141.  —  Très-douloureuse  : 
Tampon  stupéfiant  à  la  belladone, 
216.  —  Métrite  chronique  avec  dou- 
leurs des  reins  :  Camphre,  229.  — 
Métrite  puerpérale  :  Ergot  de  seigle, 
206.  —  Métrite  commençante  :  Ipé- 
cacuanha,  i92. 


Métro-péritonite , 

Antimoine  et  ses  préparations , 
262.  —  Métro-péritonite  puerpérale  : 
Calomel,  i5i. 

Métrorrhagie.  Voir  Ménorrhagie. 

Ferrugineux,  127  à  139.  —  Alun, 
i  4 1 .— Ménorrhagies  puerpérales  :  Er- 
got de  seigle,  206. 

Migraine. Foir  Céphalalgie,  Céphalée, 
Hémicranie. 

Paullinia,  148. — Liniment  chloro- 
formé, 223  — Eau  sédative  camphrée, 
231.— Ammoniaque,  i77,  à  l'intérieur. 
Belladone,  2i4.  —  Migraines  non  dé- 
pendant d'une  syphilis  constitution- 
nelle ou  d'une  lésion  organique  de 
l'encéphale  :  Café,  Chloroforme,  147. 
—  Cyanure  de  potassium,  220.  —  Mi- 
graine périodique  :  Elher,  231.  — 
Migraines  périodiques  :  Bicarbonate 
de  soude,  i74.  —  Migraine  accompa- 
gnée d  hystérie  :  Valériane,  226.  — 
Cataplasmes  de  tourteau  d'amandes 
amères. 

Monomanie.  Voir  Manie. 

BSuguet. 

Collutoire  aluné,  142.  —  Idiopathi- 
que  ou  symptomatique  de  stomatite 
aphteuse  ou  me  curielle  :  Mix(ure 
boratée,  175.  —  Des  parties  géni- 
tales chez  les  femmes  :  Lotions  bo- 
ralées,  175.  —  Acide  chlorhydrique, 
178.  Solution  de  nitrate  d'argent,  I79 
et  suiv. 


JX 


Bîsevi-Materni. 

Chlorure  de  zinc.  Caustique  Can- 
quoin  ,  115-116.  —  Créosote,  149.— 
Ratania  ,  i46.  — Tannin,  i43,  utile 
pour  résoudre  les  Naevi-Materni. 

Mausées. 

Bicarbonate  de  soude,  174. —  An- 
gélique, Anis,  24i.  Nausées  dépen- 
dant, d'une  sécrétion  vicieuse  de  la 
muqueuse  gastrique. 

3Mécrose. 

Nécrose  syphilitique  :  Mercure , 
150. 

i^éphrite.  Voir  Albuminurie. 


Névralgies. 

Temporo  -  faciales    accompagnées 
de  chlorose  :  Poudres  toniques,   129. 

—  Faciale  :  Mixture,  140.  —Rebelles, 
périodiques  :  Pilules  arsenicales, 
170  — Extrait  d'opium,  208.  —  Fa- 
ciale :  Mixture  de    belladone,    214. 

—  Utérines  :  Tampon  stupéfiant  à  la 
belladone,  2i6.  —  Du  rachis  :  Pois  à 
cautère  stupéfiant,  Q18.—  Sciatique  : 
Idem.  —  Peu  profondes  :  Fomenta- 
tion calmante  au  cyanure  de  potas- 
sium, 220.  —  Cataplasmes  d'amandes 
amères,  223.  —  Cérat  calmant,  222. — 
Pommade  calmante,  222  et  suiv. — 
Potion  chloroformée  calmante,  223. 

—  Liniment  chloroformé,  223. —  Uté- 
rine :  Idem.  —  Dentaire  .-  Mastic 
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anesthésique,  223.  —  Accident  ner- 
veux :  Tisane  et  potion  antisparaodi- 
ques,  22t).  —  Rebelles  :  Pilules  de 
Méglin  ,  226.  —  Lavenaent  d'asa  l'œ- 
tida,  227.  —  Sciaiique  :  Essence  de 
térébenthine  et  Térébenthine,  251. 
—  Lavement  antinévralgique,  252. — 
Acétate  neutre  de  plomb.  i40. — Cam- 
phre, 229.  —  Cyanure  de  potassium, 
220.  — Névralgies  de  la  face  :  Ciguë  •• 
219.  —  Datura  ,  217. —  Névralgies 
superficielles  :  Jusquiame.  —  iNégral- 
gies  vagues  et  peu  intenses.-  Mélisse, 
242.  —  Névralgie  sous  la  dépendance 
d'une  infection  vénérienne;  Mercure, 
150.  —  Névralgies  diverses  :  Opium, 
207-  —  Névralgies    intermittentes  : 


Quinquina,  232.  —  Névralgie  faciale  : 
Carbonate  de  plomb,  140.  —  Névral- 
gie périodique  :  Valériane,  226. 

Névroses. 

Lavement  d'asa  fœtida,  227. — Acé- 
tate neutre  de  plomb,  140. —  Névrose 
du  cœur  :  Belladone,  2i4.— Névroses 
en  général  :  Ellébore  et  Haschich. 
Certaines  Névroses  :  Laitue  vireuse. 
Névroses  diverses.  Névroses  sous  la 
dépendance  de  la  syphilis  :  Mercure, 
150. 

Nymphomanie , 

Acétate  neutre  de  plomb,  i4o.  — 
Ammoniaque  (acétate),  Ciguë,  219. 


Q 


Obscurcissement  de  la  vue. 

Mélisse,  242  —  Obscurcissement  de 
la  vue  chez  les  vieillards,  les  hommes 
de  cabinet  et  certains  vieillards  :  Va- 
lériane, 226. 

Obstructions. 

Gomme  ammoniaque,  228.  =-  Ob- 
structions viscérales  ;  Laitue  vi- 
reuse. 

Odontalgie.  Fo*r  Maux  de  dents. 

Mastic  aluné,  142. — Créosote,  et  143. 
149. —  Mixture  de  belladone,  2i5. 
Camphre,  229. — Jusquiame,— Opium, 

207. 
Œdème. 

OEdéme  de  la  luette  :  Alun,  141.  — 
Des  jambes  :  Vin  aromatique,  242.  — 
Fomentations  diurétiques,  250  ,  en 
général  succédant  à  la  diarrhée,  à  la 
scarlaiine  ou  à  la  rougeole  ;  Fumi- 
gations balsamiques,  254.  —  Ayant 
pour  cause  une  maladie  du  cœur; 
Digitale,  259.  —  Fomentations  diuré- 
tiques, 250.  —  Genièvre.  Ratania  •• 
140.  — Sous-acétate  de  plomb,  i4o, — 
OEdéme  de  la  luette. 

Ong-le  incarné. 

Potasse  caustique. 
Onyxîs.  Voir  Ongle  incarné. 
Ophthalmie. 

Ophthalmies  chroniques  •*  Caiorael 


et  précipité  blanc,  152.— Ophthalmie 
chronique  catarrhale  dartreuse  ou 
scrofuleuse  ;  Caiorael,  l5i.  — Oph- 
thalmie palpébrale  chronique  :  Caio- 
rael, 152.  — Collyre  de  niirate  d'ar- 
gent, 180.  —  Ophthalmie  calarrhaie 
des  nouveaux-nés  épidémiques  et 
blennorrhagiques  :  Collyre  fort  au 
nitrate  d'argent,  I80.  —  Pommade 
antiophthalmique,  151 ,  18O.  —  Chro- 
nique :  Collyre  au  sulfate  de  zinc,  182. 
Collyre  sec,  i83.  —  Collyre  au  sul- 
fate de  cuivre,  183.  —  Avec  photo - 
phobie  :  Poudre  de  belladone,  2i4. 
—  Alun,  141.—  Ophthalmies  légères  ; 
Ammoniaque,  177.  —  Ophthalmies 
soit  aiguës,  soit  chroniques  :  Sous- 
niirate  de  bismuth,  264.— Ophihalraie 
catarrhale  aiguë  et  chronique  :  Co- 
pahu. —  Ophlhalmies  atoniques  scro- 
luleuses  :  Oxyde  de  zinc.  —  Ophlhal- 
mies chroniques  :  Sous^acéiate  de 
plomb,  140.  —  Ophlhalmies  scrofu- 
leuses  catarrhales  :  Tabac.  Térében- 
thine, etc. 

©rchite. 

Pommade  et  emplâtre  mercuriels, 
151.  —  Calorique  (incubation).  Co- 
pahu,  254.  —  Oichite  blennorrhagi- 
que  :  Chloroforme,  222. 

Orlhopnée.  Voir  Dyspnée. 

Aimant.  Orthopnée  nerveuse. 

Otalgie. 

Belladone,  214.  —  Copahu,  254.— 
Opium,  207. 


288 


MÉMORIAL  THERAPEUTIQUE. 


Otorrhée. 

Tannin,  142,  —  Précipilé  bîanc  et 
rouge,  151.  152,  153.  -Eméiiqueen 
lavage,  193.  —  Liniment  stupéfiant, 
216  —  Benjoin.  Oiorrhée  purulente 
consécutive  aux  fièvres  eruptives 
chez  les  enfants  :  Goudron.  —  Jus- 
quiaaie.   —  Mercure,   150.  —Sous- 


acétate  de  plomb,  140.  ~  Térében- 
thine, 251. 

Ozène.  Voir  Punaisie. 

Poudre  au  précipité  blanc,  152. — 
Gargarisme  astringent,  140.  —  Injec- 
tion de  nitrate  d'argent,  179.— Cblore. 
Sous-acétate  de  plomb,  i4o. 


Palpitations. 

Acide  cyanhydrique.  Eau  d'aman- 
des amères,  2'i0-2il.  —  Palpitations 
de  cœur  :  Asa  fœlida,  227.  —Palpita- 
tions des  clilorotiques  :  Digitale,  259. 
Palpitations  dépendant  d'une  lésion 
organique  du  cœur  :  Eiiier,  23i.  ~ 
Palpiiations  du  cœur  cbez  les  hom- 
mes, Froid  :  Valériane,  226. 

Panaris. 

Mercure,  150.  —  Opium,  207. 

Paralysie. 

Noix  vomique  ,  203.— Sirop  de  sul- 
fate de  strychnine,  204.— De  la  vessie 
et  du  rectum.  —  Arnica ,  tisane,  206. 
—  A  l'intérieur:  Belladone,  214. — 
Certaines  paralysies,  même  sans  ac- 
cidents spasmodiques  :  Electricité. 
Electro-punciure  :  Massage,  Iode, 
152.  —  Ortie.  Rhus  radicanls  et  rhus 
toxicodendron,  205.  —Bains  sulfu- 
reux, 2i7  —  Tabac,  257.  — Paralysie 
circonscrite,  suite  d'hystérie  :  Valé- 
riane, 226. 

Paraphyîîîosis  et  Phymosis. 

Mixiure  de  belladone,  216.  —  Jus- 
quiame. 

Paraplégie. 

Noix  vomique,  203.  —  Sirop  de  snl- 
fate  de  sirycluiine,  204. —  Hhus  toxi- 
coilendron,  '^05.— Arnica,  tisane,  2(i6. 
— A'  ide  sulfureux.  Aioès,  20^  — Bel- 
ladone, 'i07.  —  Flagellaiion.  Froid 
Huile  de  inorue,  ifi6  —  Paraplégie 
sous  la  dépendance  directe  ou  indi- 
recte de  la  vérole  :  Alercure,  I50. 

Parasites. 

Poux  :  Calomel,  151  etsuiv.— Poux 
de  teie,  d.'  corps,  du  pubis  =  Loions 
niercuiiclles,  i57.— Bains  de  sublimé, 
158. 


Paresse  de  l'estomac. 

Antimoniaux  utiles  pour  réveiller 
lesfonctionsdigestives.  Brou  de  noix. 
Paresse  d'estomac  sans  inflammation 
chronique. 

Péricardite. 

Calomel ,  méthode  de  Law,  151.  — 
Péricardite  aiguë  rhumatismale  : 
Opium,  207. 

Périostoses. 

Périosioses  syphilitiques  ou  non 
syphilitiques  :  Mercure,  150. 

P  ér  ipneumonie . 

Emétique,  262.  —  Accompagnée  de 
délire  .-  Musc,  263.— Looch  avec  oxyde 
d'antimoine,  263.  — Looch  kermétisé, 
2(j3,  —  Pilules  béchiques,  263.  —  Po- 
tion stibiée,  263.  —  Pilules  stibiées, 
263.— Acide  cyanhydrique;  Amandes 
améres,  221.  —  Peripneumonie  avec 
délire  :  Opium,  207. 

Péritonite, 

Calomel ,  méthode  de  Law,  151.  — 
Eméiique,  262.  —  Chloroforme,  222. 
—  Péritonite  irautnaiique  .-  Froid.  — 
Péritonile  puerpérale  ;  Ipécacuanha, 
192.  —  Veratrum  riride,  260.  —  Pé- 
ritonite aiguë  :  Mercure,  if)0.  —  Pé- 
ritonile puerpérale.  Péritonite  chro- 
nique. Péritonite  aiguë.  Péritonite 
intense  développée  à  la  suiiede  la 
paracentèse.  PiMil.iniie  due  à  la  rup- 
ture des  abcès  du  foie  dans  le  ventre. 
Péritonite  provoquée  par  an  purgatif 
drastique  :  Opium,  207.  —  Péritonite 
puerpérale  .-  lerebenthine,  251. 

Pertes  utérines.  Voir  Métrorrhagie. 

Phlébite. 

Phlébites  qui  suivent  les  grandes 
opérations  chirurgicales  :  Eméiique, 
262.  —  Phlébite  générale  :  ipcca- 
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cuanha,  192. —  Phlébites  trauraati- 
ques,  suite  de  saignée  :  Mercure,  150. 

Phlegrnasies  aigfuës  de  mauvaise 
nature. 

Chlorure  de  chaux,  179.  —  Emol- 
lients  sous  toutes  les  formes,  186  et 
suiv.  —  Camphre,  229. 

Phleg:niasies  des  membranes  mu- 
queuses. 

Chroniques:  Nitrate. d'argent,  179. 

—  Créosote,  149, —  utile  dans  Foior- 
rhée  chronique,  dans  la  leucorrhée, 
dans  la  blennorrhagie.  Goudron,  253. 

—  Phlegrnasies  chroniques  muqueu- 
ses :  Mercure,  160,  idem.  — Nitrate 
d'argent,  179.  —  Phlegmasies  chro- 
niques de  toutes  les  membranes  mu- 
queuses ;  de  la  conjonctive  des  fosses 
nasales,  du  pharynx,  de  la  bouche, 
du  vagin,  du  col  utérin,  du  canal  de 
l'urèire,  de  la  vessie,  etc. 

Phlegmon.  Voir  Abcès. 

Photophobie. 

Préparations  de  belladone,  214. 
Gicutine. 

Phthisie  pulmonaire. 

Préparations  sulfureuses,  255  et 
suiv.  Acétate  neutre  de  plomb,  140, 
conseillé  à  l'intérieur  dans  le  but  de 
faire  cesser  les  sueurs  et  la  diarrhée 
colli([ualive  chez  les  phthisiques.  — 
Acide  cyanhydrique.—  Acide  sulfhy- 
drique,  258.— Phthisie  commençante  : 
Aconit  Arsenic.  Cigarettes  arsenica- 
les, 272- —  Phthisie  tuberculeuse: 
Baume  de  Tolu.  Cachou,  145. —  Acci- 
denis  de  la  phtliisie  tuberculeuse. 
Camphre,  229.  — Ciguë,  2i9.— Créo- 
sote. Dalura,  217,  utile  pour  calmer 
la  louxet  la  dyspnée  des  phihisiques. 

—  Douce-amére,  2i8.  —  Goudron  et 
Balsamiques,  251.  —  Huile  de  morue, 
166.  —  Phthisie  tuberculeuse  avec 
fièvre  hectique  :  Hysope.  Lierre  ter- 
restre, 243. —  Lichen  d'Islande,  240. 
— Opium,  207.  —  Phellandrie  aquati- 
que; Térébenthine,  251.  —  Phthisie 
pulmonaire;  pour  retarder  la  fonte 
tuberculeuse.  Emétique,  262. 

Pityriasis. 

Pityriasis  du  cuir  chevelu  :  Calo- 
mel,  151. — I.,otions  mercurielles,  158- 
159. 

Plaies  de  la  tête. 

Emétique  en  lavage ,  193.  —  Plaies 


indolentes  de  mauvaise  nature:  Pou- 
dre antiseptique,  230.  —  Ammonia- 
que, 177,  sert  à  aviver  les  plaies,  em- 
ployé pour  cautériser  ou  laver  les 
plaies  faites  par  les  animaux  emagés 
ou  venimeux  :  —  Antimoine,  Emé- 
tique à  l'extérieur.  Chaux,  175.  — 
Plaies  carcinoniateuses  :  Copahu, 
254.  —  Froid.  Nitrate  d'argent,  ibO.— 
Plaies  à  aviver  :  Oxyde  de  zinc. 
Plomb.  Lilharge.  —  Plaies  suppu- 
rantes ;  Styrax  employé  pour  cica- 
triser les  plaies. —  Térébenthine,  251. 
—  Plaies  atoniques. 

Pleurésie. 

Calomel.  Méthode  de  Law,  I5i.  — 
Diurétiques,  249,  —  Emétique,  193- 
263.  —  Pleurésie  aiguë  :  Calorique 
(incubation).  Pleurésie  aiguë  pour 
combattre  le  point  de  côté  :  Opium, 

207. 
Pleurodynie. 

Acupuncture.  Poix  de  Bourgogne. 
Térébenthine  251. 

Pneumonie.  Voir.  Péripneumonie  ai- 
guë. 

Pollutions.  Voir.  Pertes  séminales  et 
spermatorrhée. 

Alun,  141. —Elher,  231.  —  Pollu- 
tions nocturnes. 

Polydipsie. 

Valériane,  226. 
Poîyurie. 

Valériane,  226. 
Pourriture  d'hôpital. 

Poudre  au  précipité  blanc,  151.  — 
Poudre  antiseptique,  230  et  235. — 
Pommade  antiseptique,  234. — Cérat 
antiseptique,  267.  —  Acide  chiorhy- 
drique,  i78.  —  Camphre,  229.  —  Hy- 
pochlorites.  —  Tan  et  Tannin,  143.  — 
Térébenthine.  251. 

Procidence  de  la  luette. 

Alun,  141.  Gingembre,  245. 

Proctorrhée. 

Sous-acétate  de  plomb,  i40.  —  Tan- 
nin, 143. 

Prurit. 

Prurit  de  la  vulve  :  Lotions  astrin- 
gentes, 140  et  141.  —  De  la  vulve  .- 
Carbonates  alcalins,  174.  —  De   la 
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vulve  :  Lotions  boratées,  175. — Lini- 
ment  oléo-calcaire,  175.  — Bain  bal- 
samique, 253.  —  De  la  vulve  :  Injec- 
tion balsamique,  253.  —  Lotions  sul- 
fureuses, 258.  —  Alun,  i4i,  guérit 
les  démangeaisons  des  organes  ex- 
térieurs de  la  génération  chez  les 
femmes.  Eau  de  chaux,  175.  —  Hy- 
pochlorites. 


Naphtaline,  149.— Brome.  Eaux  mi- 
nérales bromurées.  —  Préparations 
d'iode,  162.  —  Cantharides,  i64.  — 
Douce-amère,  2i8.  —  Goudron,  253. 


Ptérîgion. 


Alun,  141. 
173. 


Potasse  caustique 
Ptyalisme  mercuriel. 


Acide  chlorhydrique,  178.  —Alun, 
141.  —  Iode,  162.  —  Opium  ,  207 — 
Préparations  sulfureuses,  255.  — 
Sous-acétate  de  plomb,  140. 

Punaisie.  Voir  Ozène. 

Pustules. 

Calorique  (incubation).  —  Pustule 
maligne  ;  chlorure  de  zinc.  —  Pus- 
tules syphililiques  à  l'état  chroni- 
que :  Mercure. 

Putréfaction  du  placenta. 

Injections  chlorurées,  178.  — Cam- 
phre, 229. 

Pyrosîs.   Voir  Aigreurs, 
l'estomac. 


Acidités  de 


Poudres  toniques  stomachiques, 
129. — Magnésie  calcinée.  Chaux  et 
eau  de  chaux,  175. 


M 


I&achitis. 

Huile  de  morue,  de  poisson,  io- 
dée, 166, 

Rétention  d'urine. 

Camphre,  229.  —  Rétention  d'urine 
dépendant  d'une  paralysie  de  la  ves- 
sie :  Noix  vomique,  203.— Tabac,  217. 
Rétention  d'urine  par  paralysie  de  la 
vessie  :  Térébenthine,  251. 

R.humatisme. 

Rhumatisme  synovial  aigu  :  Calo- 
mel,  méthode  de  Law,  151.  — Rhu- 
matisme articulaire  chronique,  avec 
gonflement  des  extrémités  articu- 
laires :  Bain  de  sublimé,  158-159.  — 
Emétique,  193--263.  —  Extrait  gora- 
meux  d'opium,  208. — Liniment  cam- 
phré, 230.  —  Articulaire  aigu  :  Quin- 
quina et  sulfate  de  quinine,  232-237. 


—  Chroniques  :  Bains  de  vapeurs 
aromatiques,  245.  Diurétiques,  250. 

—  Chroniques  :  Préparations  sulfu- 
reuses, 255  et  suiv.  —  Articulaire 
aigu  :  Poudre  aniiphlogistique,  259. 

—  Tisane  de  digitale,  259. — Acide 
sulfureux. — Rhumatisme  a py rétique. 
Aconit.  —  Rhumatisme  chronique  et 
Rhumatisme  articulaire  aigu  :  Anti- 
moine. Emétique,  263.— Rhumaiisme 
articulaire  aigu  :  acétate  de  potasse. 

—  Nitrate  de  potasse.  —  Rhumatisme 
articulaire  aigu  et  fébrile:  Belladone, 

2i4.  — Colchique.  Cyanure  de  potas- 
sium, 220.  Datura,  217.  —Rhuma- 
tisme articulaire  aigu  et  chronique  : 
Electricité.  Eleelropuncture. 

SLoug^eole. 

Rougeole  s'accompagnant  de  diar- 
rhée ou  de  toux  :  Opium,  207. 


Satyriasis. 

Ciguë,  219. 

Salivation  œercurielle.  Voir  Ptya- 

lisiue. 

Scarlatine. 

Ammoniaque,  177.  —  A  l'intérieur. 


Scarlatine  maligne  :  Belladone,  207. 
—  Comme  préservatif.  Angineuse.  — 
Chlorate  de  potasse  et  de  soude,  264. 

Sciatique.  Voir  Névralgies. 

Pois  à  cautères  stupéfiants,  2i8.  — 
Potion  anti-névralgique.  Essence  de 


MÉMORIAL  THÉRAPEUTIQUE. 


291 


térébenthine,  251.  — Rebelle  :  Lave- 
ment anlinévraljîique,  252.  —  Acide 
sulfureux.  —  Acupuncture.  Bella- 
done, 214.  —  Cyanure  de  potassium, 
220.  —  Datura,  i90.  — Eleclro-punc- 
ture.  Mélisse,  242.  —  Opium,  207. — 
Térébenthine.  Poix  de  Bourgogne. 
Quinquina,  232. 

Scorbut. 

Gargarisme  chloruré,  179.  —  La 
plupart  des  plantes  de  la  famille  des 
crucifères. 

Scrofules. 

Accompagnés  de  chlorose  :  Prépa- 
tions  iodo- ferrées,  158. —  Prépara- 
tions iodurées,  162  et  suiv.  —  Ether 
iodhydrique,  i65.  —Huile  de  morue, 
de  poisson,  iodée,  166-169. —  Vin 
aromatique ,  242.  —  Acide  sulfureux. 
Chlorure  de  barium.  Colombo,  239. 
—  Ciguë,  219. — Douce-amére,  2i8. — 
Electricité.  Ferrugineux,  127.  —  Fu- 
meterre.  Gentiane,  240.  —  Houblon. 
Feuilles  de  noyer.  Quassia  amara  et 
Simarouba,  240.  —  Soufre,  255.  — 
Trèfle  d'eau. 

Spasmes. 

—  De  Tulérus  :  Castoréum,  229.  — 
Elher  sulfurique,  232.  —  Camomille, 
245.  —  Potions  stomachiques,  246. 
— Nerveux. 'Sous-nitrate  de  bismuth, 
364.  —  Anis,  241.  —  Angélique  et  au- 
tres ombellifères,  241. — Spasmes  es- 
sentiels ,  palpitations,  étouffements , 
globe  hystérique,  anxiétés  viscéra- 
les :  Fer,  127.  —  Spasmes  chez  les 
jeunes  filles  qui  éprouvent  un  com- 
mencement de  chlorose  :  Froid.  — 
Spasmes  hystériques  :  Musc,  229.  — 
Oranger  (fleurs),  Tilleul,  Valériane, 
226.  —  Oxyde  de  zinc,  etc. 

Spermatorrhée.  Voir  Pollutions  et 
Pertes  séminales 

Persil,  Alun,  141. 
Squirrhe.  Voir  Cancer. 
Staphylome, 

Alun, 141. 
Stérilité. 

Fer,  127.  —  Stérilité  qui  se  lie  à  la 
chlorose. 


Stomatite.  Voir  Muguet. 

Collutoire  aluné,  142.  —  Ratania, 
Tannin,  etc.,  i43  à  149.  —  Collutoire 
borate ,  175.  —  Acide  chlorhydrique , 

178.  —  Solution  de  nitrate  d'argent, 

179.  —  Sous-acétate  de  plomb  ,  140- 

Stran§^urie.  Voir  Rétention  d'urine. 

Camphre,  229. 

Sueurs. 

Des  phthisiques  :  Pilules  astrin- 
gentes, 140. — Agaric  blanc.  Sauge, 
242.  —  Sueurs  immodérées  et  débi- 
litantes. Sueurs  nocturnes  :  Tannin, 
143. 

Su^ocatîon« 

Aimant.  —  Suffocation  hystérique. 
Suffocation  nerveuse,  étouffements 
spasmodiques  chez  la  femme:  Ether, 
232. 

Suppuration. 

Suppurations  ancienues  ,  suppu- 
rations trop  abondantes  .-  Térében- 
thine, 251. 

Surdité. 

Surdité  coïncidant  avec  une  in- 
flammation chronique  des  amygda- 
les :  Alun,  141.  —  Baume  de  Tolu. 
Electricité.  —  Surdité  sous  la  dépen 
dance  directe  ou  indirecte  de  la  vé- 
role :  Mercure,  150. 

Syphilis  cutanée. 

Bains  de  sublimé,  158  et  159.  — 
Fumigations  de  cinabre,  156.  —  Ti- 
Siine  sudorifique,  246.  —  Salsepa- 
reille, 246.  —  Aconit,  Antimoine. 

Syphilis. 

Mercure,  150  et  suiv.  — Bichlorure, 
157  à  162,—  Pilules  de  Dupuytren, 
160.  —  Fumigations  de  cinabre,  i56. 
—  lodure  de  potassium  et  prépara- 
tions iodurées,  162  et  suiv.  —  Congé- 
nitale :  Boisson  iodurée,  163.  —  Pré- 
parations d'or  et  de  platine,  170.  — 
Constitutionnelle  :  Pensée  sauvage, 
193.  — =  Accidents  tertiaires  :  Tisane 
sudorifique,  246.  —  Salsepareille, 
246.  —  Aconit,  Ammoniaque,  j77,  à 
l'intérieur  Brome  et  Bromures,  Brou 
de  noix.  Camphre,  Opium,  207. — 
Propriétés  antisyphilitiques. 
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Tœnîa.  Voir  Vers  intestinaux. 

Racine  de  grenadier.  Apozème 
vermifuge,  270. —  Fougère  mâle,  bols 
ténifuges.  Kousso,  271.  —  Etain  en 
limaille. — Ether,  232.  — Gorame-gutte 
associée  à  la  fougère  mâle.  Noix 
vomique  à  très-petite  dose,  203.  — 
Térébenthine,  251. 

Teigne. 

Acide  chlorhydrique,  178. — Ammo- 
niaque. Lotions,  177.  — Chaux;  entre 
dans  la  composition  de  la  plupart  des 
pommades  épilatoires.  —  Sullhydrate 
de  chaux  épilatoire.  —  Ciguë,  2i9,  — 
Goudron.  —  Teigne  granulée  :  Pré- 
parations iodurées,  162.  —  Mercure, 
150.  — Or,  170.  —  Teignes  diverses. 
Teigne  faveuse.-  Suie,  149. 

Testicule  vénérien.  Voir  Orchite. 

Tétanos. 

Acide  cyanhydrique.  Amandes 
amères,  221.  —  Ammoniaque  à  l'in- 
térieur, 177. — Anesthésie  :  Calorique 
(incubation).  Datura,  217. — Mercure, 
150.  — Tétanos  trauraatique,  —  utile 
dans  le  tétanos  spontané  :  Musc  , 
229.  —  Opium,  207.  —  Bains  alcalins, 
174.  —  Térébenthine,  25i.  —  Bella- 
done, 214. 

Tics  douloureux. 

Solanées  vireuses,  214  et  sniv.  — 
Annoniaque,  177.  —  Aimant.  Datura, 
247.— Tics  douloureux  de  la  face: 
Térébenthine. 

Toux. 

Touxférine  :  Calomel,  251.  — Quin- 
teuses  :  Cigarettes  de  stramonium, 
217.  —  Sèches  et  opiniâtres,  sympto- 
maliques  de  lésions  chroniques  plus 
ou  moins  graves  des  poumons  :  Ciga- 
rettes anliasthmaiiques,  217.  — Opi- 
niâtre :  Looch  blanc  et  laild'amandes, 
221.  —  Cigarettes  camphrées,  230.  — 
Asa  foeiida,  227.  —  Toux  convulsives  : 
Belladone,  2i4.  —  Toux  opiniâtre, 
due  soit  à  une  inflammation  de  la 


muqueuse  du  larynx,  soit  à  ces  cha- 
touillements incommodes  qu'on 
éprouve  souvent  au  larynx  :  Opium  , 
207.  —  Toux  férine  :  Tabac.  Térében- 
thine, 251.— Thridace,  2i4,  utile  pour 
calmer  la  toux. 

Tremblements. 

Tremblements  mercuriels  :  Prépa- 
rations :  Iodurées,  262.—  Tremble- 
ment à  la  suite  de  blessures,  ou  bien 
à  la  suite  de  grandes  opérations; 
tremblement  avec  troubles  nerveux 
à  la  suite  du  cathétérisme  .-  Oxyde 
de  zinc.  —  Tremblement  métallique  : 
Opium,  207. 

Trichiasis. 

Potasse  caustique. 
Tubercules  syphilitiques. 

Aconit  associé  au  mercure. 

Tumeurs. 

Tumeurs  blanches  :  Calorique  (in- 
cubation). —  Tumeurs  des  mamelles 
et  des  testicules.  Tumeurs  diverses, 
en  apparence  cancéreuses  .-  Ciguë, 
219.— Tumeurs  blanches  et  Tumeurs 
scrofuleuses  :  Mercure,  150.  —  Tu- 
meurs osseuses  :  Opium,  207.  — 
Tumeurs  du  sein,  réputées  cancé- 
reuses; Tumeurs  du  sein  ulcérées  : 
Plomb,  oxydes  sous  forme  d'emplâ- 
tres. —  Tumeurs  cancéreuses  ou 
non  cancéreuses.  —  Tumeurs  can- 
céreuses peu  profondes  :  Potasse 
caustique. —  Tumeurs  érectiles  (nsevi 
ma  terni)  :  Térébenthine,  251,  en 
frictions. 

Tympanite. 

Stimulants     aromatiques.    Anis , 

241. 

Typhus. 

Emétique ,  193-261.  —  Typhus 
grave  .-  Asa  fœtida,  227.  —  Typhus 
irrégulier  dans  la  période  extrême 
des  troubles  nerveux  :  Camphre,  229. 
~  Typhus  nosocomiaux  :  Mercure, 
150.  —  Musc,  229. 
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Ulcérations. 

Des  gencives  avec  engorgement  : 
colluioire  au  cacliou,  kino.  146.  — 
Sypliiliiiques  :  pomniarfe  au  proto- 
iodure  et  au  biiodure  de  raer.ure, 
154-155.  —  De  mauvaise  nature  :  Lo- 
tions chlorurées,  178.  —Avec  sécré- 


tion pultacée  :  Nitrate  d'argent, 
179.  —  De  mauvaise  naiure  ;  Poudre 
antiseptique,  230.  —  Des  gencives, 
de  la  bouche  :  Gargarisme  antisep- 
tique, 2;i5.  —  Blafardes  à  suppu- 
ration   séreuse   :   Vin   aromatique , 

242. 


Varices. 

Potasse  caustique.  Varices  graves  : 
Caustique  de  Vienne,  173. 

Variole. 

Camphre,  229.  ~  Variole  épidé- 
mique  avec  hémorrhagies  sous-cuta- 
nées :  Eau  chlorurée.  Variole  con- 
fluente  :  Mercure,  150  — Nitrate  d'ar- 
gent, 207.  — Opium,  179.  —Variole 
confluente  :  Thériasque. 

Verrues. 

Acide  acétique*  Acide  sulfurique. 
Chaux. 

Vers  intestinaux.  Voir  Taenia. 

Ascarides  vermiculaires  :  Suppo- 
sitoire au  tannin,  144.  —  Suie.  Potion 
et  lavement,  149. —  Calomel,  I5i  et 
suiv.  —  Lavement  mercuriel,  155  et 
158.  —  Suppositoire  mercuriel,  155. 
—  Lavement  arsenical,  i72.  — Ta- 
blettes de  calomel.  Lavement  vermi- 
fuge, 267-268.— Electuaire  d'étain,  et 
d'étain  mercuriel.  Infusion  et  gelée 
de  mousse  de  Corse,  269.  —  Seraen- 
contra.  Santonine.  Racines  de  grena- 
dier, 270.— Fougère  mâle.  Bols  taeni- 
fuges,  271. — Kousso,  271. — Suie.  Café 
et  lavement  vermifuge,  272.  —  Ab- 
sinthe. Aloès,  203.  —  Arsenic.  Lave- 
ment, 172. — Brou  de  noix.  Coloquinte. 
Eiher,  232.— Limaille  d'étain.  Nitrate 
d'argent,  181.— Tannin.  Tabac.  Valé- 
riane, 226.— Térébenthine,  251.— Vers 
intestinaux,  et  particulièrement  le 
tsenia. 


Vérole.  Voir  Syphilis. 

Vertiges. 

Accompagés  de  nausées  et  de  pâ- 
leur :  Bicarbonate  de  soude,  Quassia 
amara,  240.  —  Vertiges  tenant  au 
mauvais  état  de  l'estomac  :  Magnésie, 
197.  —  Vertiges  non  dus  à  l'état  de 
pléthore  cliez  les  femmes  et  chez  les 
hommes  occupés  de  travaux  intel- 
lectuels :  Mélisse,  242,  — Vertige  épi- 
leptique,  206. 

Viscéralgie. 

Inhalations  anesthésiques, 

Vonaissements. 

Opiniâtres  chez  les  femmes  en- 
ceintes. Mixture  de  belladone,  215. 
—  Vomissements  muqueux  :  Acétate 
neutre  de  plomb,  i40.  —  Vomisse- 
ments sans  fièvre  et  non  liés  à  un 
état  inflammatoire  de  l'estomac  , 
Acupuncture.  —  Vomissement  glai- 
reux :  Alun,  141. —  Vomissements 
dépendant  d'une  sécrétion  vicieuse 
de  la  membrane  muqueuse  gastri- 
que. —  Vomissements  chroniques 
non  fébriles  succédant  à  une  gas- 
trite aiguë,  à  une  indigestion.  Vomis- 
sements des  enfants  liés  à  la  dentition. 
"Vomissements,  suite  d'indigestion 
chez  les  enfants.  Vomissements  ac- 
compagnant le  muguet:  Sous-nitrate 
de  bismuth,  264.  —  Vomissements 
habituels  avec  diarrhée  chronique  : 
Colombo,  239.  —  Ether,  232.  —  Vo- 
missements convulsifs.Vomissements 
incoercibles  :  Froid — Vomissements 
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chez  les  enfants  allaités.  Vomisse-  i     Carbonate   de    chaux 
ments   en  générai  .-   Opium,  207. —        de  chaux.  Poudre  d'yeux 
Yomissements  des  jeunes  enfants  :  j     176. 


et  phosphate  m 
IX  d'écrevisse,   " 


Z 


Zona. 


Nitrate  d'argent,  181. 
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De  toutes  les  médications,  la  plus  considérable  et  la  plus  im- 
portante dans  les  maladies  chroniques ,  la  plus  employée  de  nos 
jours,  celle  qui  fournit  les  meilleurs  résultats  au  praticien,  qui  a 
épuisé  tous  les  moyens  thérapeutiques,  est,  sans  contredit,  la  mé- 
dication par  les  eaux  minérales  ;  et ,  cependant ,  il  faut  l'avouer, 
il  n'est  pas  de  branche  des  sciences  médicales  plus  ignorée  des 
médecins,  plus  connue  du  public. 

Depuis  quelques  années,  grâce  aux  efforts  d'hommes  éminents, 
aux  travaux  importants  de  nos  inspecteurs  d'eaux  minérales ,  à 
l'active  intervention  des  sociétés  d'hydrologie  médicale,  des  pro- 
grès immenses  ont  été  faits,  les  perfectionnements  apportés  dans 
les  procédés  d'analyse  chimique  ont  facilité  la  classification  des 
eaux  et  ont  contribué  à  expliquer  l'action  physiologique  et  thé- 
rapeutique d'un  grand  nombre  de  sources  dont  les  effets  seuls 
étaient  constatés;  la  balnéologie  elle-même,  c'est-à-dire  la  dis- 
position des  appareils  destinés  à  l'administration  des  eaux  a  pris 
une  très-grande  extension ,  et  il  n'est  pas  douteux  que  parmi  les 
moyens  récemment  proposés  Vinlialation  ne  soit  appelée  à  rendre 
d'immenses  services. 

Chez  les  peuples  les  plus  anciens,  les  bains  ont  été  employés 
non-seulement  dans  un  but  hygiénique ,  mais  encore  comme  un 
remède  à  tous  les  maux.  Aujourd'hui  tout  le  monde  est  édifié  sur 
les  services  immenses  que  peuvent  rendre- les  eaux  minérales; 
et  cependant  nous  voyons  tous  les  jours  se  multiplier  les  modes 
d'administration  ;  et  les  édifices,  regardés  comme  somptueux  par 
les  Romains,  seraient  bien  mesquins  auprès  des  beaux  établisse- 
ments dont  la  France  et  l'Allemagne  ont  été  enrichies. 
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Le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé  ne  nous  permet  pas  d'en- 
trer dans  de  longs  détails  sur  les  diverses  questions  qui  se  ratta- 
chent aux  eaux  minérales,  nous  ne  ferons  donc  qu'effleurer  les 
points  les  plus  importants;  nous  espérons,  plus  tard,  revenir  sur 
ce  sujet  et  y  apporter  tous  les  soins  et  l'attention  qu'il  mérite. 

Qu'est-ce  qu'une  eau  minérale?  les  définitions  ne  manquent 
pas,  la  plupart  sont  trop  exclusivement  basées  sur  la  composi- 
tion chimique.  L'eau  à  l'état  de  pureté  absolue  n'existe  pas  dans 
la  nature,  elle  est  toujours  plus  ou  moins  chargée  de  matières 
étrangères  dont  les  proportions  de  quelques  milligrammes  par 
litre  jusque  cent  et  cent  cinquante  grammes  et  au-dessus;  par 
rapport  à  leurs  applications  les  eaux  sont  divisées  en  potables, 
économiques  et  médicinales.  Ces  dernières  doivent  seules  nous 
occuper. 

Toutes  les  eaux  naturelles  sont  donc  plus  ou  moins  minérali- 
sées ;  cependant  on  est  dans  l'habitude  de  désigner  sous  le  nom 
d'eaux  minérales  ;  celles  qui  par  la  nature  de  quelques-uns  de 
leurs  ingrédients  ou  par  l'ensemble  de  leurs  composés,  peuvent 
avoir  sur  l'économie  aniîuale  une  action  toute  spéciale  capable 
de  produire  la  guérison  ou  le  soulagement  de  certaines  mala- 
dies, (MM.  0.  Henry). 

Ou  bien,  on  donne  le  nom  d.'eaux  minérales  à  des  sources  d'une 
température  plus  ou  moins  élevée,  d'aune  saveur  et  d'aune  odeur  va- 
riables, qui  sortent  du  sein  de  la  terre,  tenant  en  dissolution  cer- 
tains principes  fixes  ou  volatils  dont  l'expérience  a  fait  connaître 
les  vertus  médicinales.  (Constantin  James). 

Ces  deux  définitions  ne  sont  pas  les  seules,  la  dernière  surtout 
pourrait,  ajuste  titre,  être  critiquée,  nous  préférons  définir 
l'eau  minérale  :  toute  eau  qui,  par  la  nature  ou  la  quantité  de  ses 
principes ,  par  sa  température  ou  par  son  action  thérapeutique 
reconnue,  s'éloigne  de  i eau  potable.  (O.  Rfvetl). 

Les  mêmes  divergences  existent  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer 
la  thermalité  d'une  eau  ;  M  Filhol  appelle  Thermales  toutes  les 
eaux  à  température  fixe  ;  d'après  la  commission  de  l'annuaire  des 
eaux  minérales  de  France.  Une  eau  est  thermale,  lorsque  sa  tem- 
pérature est  sensiblement  supérieure  à  la  température  moyenne 
de  son  point  d'émergence;  ou  bien  à  la  moyenne  thermométrique 
de  l'année;  nous  accepterions  volontiers  la  définition  de  M.  Filhol 
et  nous  pensons  que  l'on  doit  appeler  thermale  toute  eau  dont 
la  température  à  son  point  d'émergence  est  supérieure  à  18'  cen- 
tigrades. 

Les  causes  de  cette  thermalité  doivent  être  attribuées  à  la  cha- 
leur terrestre  centrale,  au  voisinage  des  volcans  ou  des  roches 
incomplètement  refroidies,  à  des  réactions  chimiques  ;  ce  sont  là 
certainement  les  causes  principales,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il 
soit  nécessaire  de  faire  intervenir  les  courants  électriques,  le  frot- 
tement, etc.,  pour  expliquer  cette  thermalité. 
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Généralement  en  France  les  eaux  sont  divisées  d'après  leur 
température  en  froides  et  en  thermales.  M.  Walferdin  divise  les 
sources  en  trois  classes  :  i"  les  lliermo-minéi^ales  proprement 
dites  qui  viennent  à  la  surface  du  sol  à  une  température  supé- 
rieure à  la  température  moyenne  ;  T  les  méso-thermales  miné- 
rales qui  ont  une  température  sensiblement  égale  à  la  tempéra- 
ture moyenne,  3°  les  hypo-thermales  dont  la  température  est 
inférieure  à  la  température  moyenne  du  sol  ;  le  même  auteur 
pense  que  lorsqu'on  connaît  la  température  d'une  eau,  il  est  fa- 
cile de  déterminer  à  quelle  couche  terrestre  les  principes  miné- 
ralisateurs  auront  été  empruntés  ;  à  notre  avis,  ce  principe  ne  se- 
rait vrai  que  dans  le  cas  où  la  thermalité  des  eaux  aurait  pour 
cause  unique  la  chaleur  terrestre  centrale. 

Dans  un  travail  fort  important  sur  les  eaux  minérales  d'Europe, 
M.  le  docteur  Rotureau,  cherchant  à  établir  une  plus  grande 
exactitude  dans  les  dénominations  employées  pour  désigner  la 
thermahté  des  eaux,  a  pris  pour  base  des  qualifications  la  tem- 
pérature moyenne  du  bain,  c'est-à-dire  33". 8  centigr.  =27  R.  U 
appelle  méso-thermales  les  eaux  qui  auront  cette  température, 
celle  de  l'air  ambiant  étant  de  15°  centigr  =  j2  R.  Hyperther- 
males,  celles  dont  la  température  est  plus  élevée  ;  hypothemna- 
les,  celles  dont  la  température  est  inférieure  sans  descendre  au- 
dessous  de  25°  centig.  =  20  B..;  protothermales ,  celles  dont  la 
température  sera  comprise  entre  25"  centigr.  =  20  R.  et  15°  centigr. 
=  12  R.  Enfin,  athermales,  celles  dont  la  température  sera  infé- 
rieure à  15°  centig. 

Dans  son  Traité  thérapeutique  des  eaux  minérales  de  France 
et  de  l'étranger,  M.  le  docteur  Durand  Fardel  dit,  avec  juste  rai- 
son, que  la  température  élevée  doit  être  considérée  com.me  une 
qualité,  mais  non  comme  une  vertu.  La  plupart  des  eaux  miné- 
rales sont  chaudes. 

Sur  65  sources  prises  en  France  : 

?.     sont  au-dessus  de  la  température    du  sang.     ,    ç^^^  x  _„y' 

10  /       ,         ,  (  de  15»  à  19°. 

.r,    sont  au-dessous ,     ,„„ 

10  1  j  de  15°. 

L'espace  nous  manque  pour  discuter  les  théories  diverses  et 
variés  qui  ont  été  faites  sur  l'origine  géologique  des  eaux  miné- 
rales ;  à  ce  sujet  on  consultera  avec  fruit  le  remarquable  ouvrage 
de  MM.  0.  Henry  père  et  fils  où  ces  théories  sont  exposées  et  cri- 
tiquées avec  le  plus  grand  soin. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  eaux  naturelles  étaient  toutes 
plus  ou  moins  minéralisées,  aussi  a-t-on  voulu  donner  le  nom 
oiseaux  médicinales  aux  eaux  qui,  en  agissant  sur  l'économie  ani- 
male, peuvent  exercer  une  action  médiatrice  capable  de  donner 

17. 
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lieu  i\  des  eftets  souvent  très-salutaires  dans  les  diverses  mala- 
dies (MM.  0.  Henry.)  Mais  la  dénomination  d'eaux  minérales 
étant  plus  généralement  adoptée,  nous  l'emploirons  dans  le  sens 
que  tout  le  monde  lui  donne. 

Les  perfectionnements  apportés  dans  les  méthodes  d'analj^se 
chimique  ont  permis  de  constater  dans  les  eaux  minérales  la  pré- 
sence d'un  certain  nombre  de  corps  dont  l'action  sur  l'économie 
animale  ne  saurait  être  douteuse ,  tels  sont  V arsenic ,  Viode ,  le 
brome,  le  fluor,  V acide  borique,  etc.  Un  grand  nombre  de  prin- 
cipes minéralisateurs  sont  communs  à  toutes  les  sources  et  ne 
pourraient  servir  à  les  caractériser,  si  ce  n'est  toutefois  lorsqu'ils 
acquerraient  une  grande  prépondérance;  certains,  au  contraire, 
ne  se  trouvent  que  dans  un  certain  nombre  d'eaux  minérales  et 
les  caractérisent  d'une  manière  plus  spéciale.  Enfin  la  grande 
diffusion  de  l'arsenic,  de  l'iode,  du  brome  et  du  fluor  permet 
d'admettre  que  ces  corps  existent  dans  presque  toutes  les  eaux 
quelquefois  en  proportions  notables ,  le  plus  souvent  en  quan- 
tités infinitésimales. 

Pendant  longtemps  la  méthode  d'analyse  suivie  pour  recon- 
naîlre  la  composition  d'une  eau  minércde  a  consisté  à  faire  éva- 
porer à  l'air  libre  un  certain  volume  de  cette  eau,  et  à  séparer, 
au  moyen  des  dissolvants  appropriés,  les  sels  obtenus  pour  ré- 
sidu ;  cette  méthode  présente  plus  d'un  inconvénient  ;  d'abord 
pour  bien  que  Tévaporation  soit  ménagée  on  n'obtient  jamais  la 
totalité  des  corps  tenus  en  dissolution,  l'eau  entraîne  constam- 
ment une  partie  des  principes  les  plus  fixes;  ensuite  pendant  l'é- 
vaporation  les  acides  et  les  bases  s'associent  dans  un  autre  ordre, 
et  on  obtient  des  sels  dont  les  éléments  existaient  dans  un  tout 
autre  état  de  combinaison  ;  supposons ,  par  exemple  :  que  l'on 
fasse  évaporer  une  eau  tenant  en  dissolution  du  chlorure  de  ma- 
gnésium et  du  sulfate  de  soude,  telle  est,  par  exemple,  l'eau  de  la 
mer,  on  obtiendra  pour  résidu  du  sulfate  de  magnésie  et  du 
chlorure  de  sodium.  Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  ; 
celui-ci  suffit  pour  démontrer  les  vices  de  cette  méthode. 

Aujourd'hui  on  opère  d'une  manière  toute  difi"érente  ;  on  dé- 
termine par  voie  de  précipitation,  le  plus  souvent,  la  nature  et 
les  quantités  d'acides  et  de  bases  contenus  dans  une  eau ,  puis 
on  reconstitue  par  le  calcul  les  sels  d'après  l'affinité  respective 
de  ces  acides  et  de  ces  bases  ;  on  obtient  ainsi  une  composition 
tout  hypothétique,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  présente  pas  le  grave 
inconvénient  d'induire  en  erreur.  D'ailleurs,  lorsqu'on  veut  con- 
centrer les  eaux,  on  opère  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
matique, et,  à  son  défaut,  sous  une  cloche  en  verre  entourée  de 
chaux;  on  est  certain  ainsi  d'obtenir  tous  les  principes  fixes 
tenus  en  dissolution  dans  l'eau.  Tous  les  chimistes  connaissent 
les  admirables  lois  posées  par  Berthollet  sur  l'action  mutuelle 
des  sels  en  dissolution  ;  mais,  dans  les  eaux  minérales,  ces  lois 
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ne  seront  pas  applicables  en  raison  de  la  très-minime  quantité 
de  sels  qu'elles  contiennent  et  de  la  légère  solubilité  de  ceux  qui 
sont  généralement  regardés  comme  insolubles,  on  ne  doit  donc 
pas  être  surpris  de  trouver  des  carbonates,  des  silicates,  etc., 
solubles  à  côté  de  sels  dont  les  bases  sont  précipitées  par  les 
acides  carbonique  et  silicique  combinés  aux  alcalis. 

Voici  le  tableau  des  principaux  corps  que  Ton  a  trouvés  dans 
les  eaux  minérales  : 

Substances  neutres  gazeuses.  .  •  { ^'°arhonS^'°'  '*  '''  atmosphérique  hydrogénés, 
Sub^stances  bleuissant  le  tourne-  j  Ammoniaque  gazeuse. 

Acides  rougissant  le  tournesol.  .  !  ^?'' ^SSvfnïr^'  ''^^^^^'''i''^'  ""^^''^r 
^  j      dnque,  iluorhydrique  : 

(  Acides  sulfurique,  phosphorique,   borique,  silicique 

Acides  non  gazeux j      (silice),  azotique,  crénique,  apocrénique,  géique, 

'      sélénique?  mellitique?  acétique? 

Ide  chaux,  de  magnésie,  de  potasse,  de  soude,  de 
strontiane,  de  lithine,  d'ammoniaque,  de  fer,  de 
manganèse. 

(  de  potasse,  de  soude,  d'ammoniaque,  de  chaux,  de 
Bicarbonates  et  sesqni carbonates.  |      magnésie,  de  lithine,  de  fer,  de  manganèse,  de  co- 

(      balt,  de  nickel,  de  strontiane,  de  cuivre? 

I  d'ammoniaque ,  d'alumine  et  de  potasse  (alun),  de 
chaux,  de  magnésie,  d'alumine,  de  strontiane,  de 
fer,  de  manganèse  (protoet  sesqui),  de  cuivre. 

Phosphates de  chaux,  d'alumine. 

Sulfites  et  hyposulfites de  soude,  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie. 

Borates de  soude  et  de  chaux. 

S'IVatps  f  ^®  potasse,  de  soude,  de  chaux,  d'alumine,  de  fer? 
I      d'ytlria  ?  de  glucine,  de  zircone,  de  lithine. 

Azotates de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  de  magnésie. 

Arséniates de  soude,  de  chaux,  de  fer  et  de  manganèse. 

Arsénites de  soude,  de  chaux  ?  de  fer  ? 

Acétates de  potasse. 

Sulfures  I  ^®  sodium,  de  potassium,  de  calcium,  de  magnésium, 

I     de  fer,  de  manganèse,  d'arsenic. 

Arséniures de  fer,  de  nickel,  de  cobalt? 

Chlorures                  .  .  i  *^®  calcium,  de  manganèse,  de  sodium,  de  potassium, 
I      de  lithium,  d'ammonium,  de  glucynium. 

Bromures de  potassium,  de  sodium,  de  calcium,  de  magnésium, 

lodures  (  ^®  potassium,  de  sodium,  de  calcium,  de  magnésium, 

(      de  fer,  de  manganèse. 

Séléniures ? 

Substances  organiques Bitume,  pétrole,  humus. 

Substances  organisées Crustacés,  annèlides,  iûfusoires,  conferves. 
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Nous  devons  ajouter  que  la  présence  de  l'argent  a  été  consta- 
tée dans  l'eau  de  la  mer,  et  que  ce  métal  pourrait  très-bien 
exister  dans  d'autres  eaux  ;  beaucoup  d'autres  corps  ont  été  in- 
diqués comme  existant  dans  les  eaux,  tels  sont  l'yttria,  l'étain  , 
le  tungstène,  etc. ,  mais  leur  présence  est  encore  fort  douteuse  ; 
quant  aux  acides  volatils ,  butyrique^  propionîque ^  acétique  et 
formîque ,  dont  la  présence  a  été  signalée  par  M,  Schrerer  dans 
l'eau  acidulée  ferrugineuse  de  Briikenau  (Bavière),  ils  résultent 
de  la  décomposition  des  matières  organiques,  et  ne  doivent  y 
exister  que  très -accidentellement. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  classification  des  eaux  minérales 
était  basée  sur  leur  composition  chimique;  les  acides  carbo- 
nique, sulfurique,  sulfhydrique,  chlorhydrique ;  et  parmi  les 
bases,  la  soude,  la  chaux,  la  magnésie  et  le  fer  servent  seuls  à 
établir  cette  classification;  mais  ces  acides  et  ces  bases  ne  se 
trouvent  pas  répartis  en  proportion  égale.  En  effet,  d'après 
M.  Herpin,de  Metz  {Études  médicales,  scientifiques  et  statisti- 
ques sur  les  principales  sources  d'eaux  minérales,  1855),  sur 
97  stations  thermales. 

Les  chlorures  manquent  dans  deux   sources  et  existent  95  fois. 
Les  carbonates      —  —     quatre      —  —         95  fois. 

Les  sulfates         —         —    six          —  —        91  fois. 

Pour  les  bases  on  remarque  que  : 

Les  sels  de  chaux  manquent  dans  deux   sources  et  existent  95  fois. 

—  de  soude         —         —     cinq         —  —         92  fois. 

—  de  magnésie  —        —    sept         — *  —        90  fois. 

L'acide  silicique  (silice) —        —    onze        —  —        86  fois. 

On  a  depuis  fort  longtemps  remarqué  que  dans  la  nature  les 
corps  qui  se  ressemblent  le  plus  par  leurs  affinités  cliiniiques  sont 
précisément  ceux  que  Con  trouve  le  plus  souvent  ensemble  :  c'est 
cette  association  de  corps  similaires  que  MM.  0.  Henry  ont  dési- 
gnée sous  le  nom  de  concomitance.  Eh  bien  !  c'est  surtout  dans 
les  eaux  minérales  que  cette  règle  est  justifiée.  En  effet,  partout 
où  l'on  trouvera  du  carbonate  de  cliaux,  on  est  certain  de  trou- 
ver du  carbonate  de  magnésie.  Le  chlorure  de  sodium  existe 
rarement  sans  être  accompagné  des  chlorures  de  potassium  et  de 
magnésium.  Même  remarque  pour  les  sulfates  des  mêmes  bases  : 
les  iodures  sont  toujours  à  côté  des  bromures  ;  partout  où  l'on 
trouve  du  fer,  on  est  certain  de  trouver  du  manganèse  et  presque 
toujours  de  l'arsenic. 

Une  eau  minérale  peut  devoir  ses  propriétés  thérapeutiques  à 
une  substance  entrant  dans  sa  composition  et  qui  y  dominera , 
ou  bien  à  des  corps  qui  possédant  des  propriétés  très-énergiques 
se  trouvent  en  très-minime  quantité;  enfin,  il  peut  arriver  que 
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l'effet  de  pi asieurs  s'ajoutent,  tout  comme  il  peut  se  faire  que 
l'effet  des  uns  détruise  en  partie  l'effet  des  autres,  de  manière  à 
produire  un  tout  autre  résultat  que  celui  qu'on  aurait  pu  obte- 
nir par  les  corps  pris  isolément. 

Les  hydrologistes  se  sont  occupés  à  diverses  époques  de  la 
question  de  classification  des  eaux  minérales  ;  mais,  comme  l'a 
très-bien  fait  remarquer  M.  Durand-Fardel ,  il  en  est  une  autre 
qui  domine  celle-ci;  nous  voulons  parler  de  la  nomenclature, 
qui  a  reçu  de  la  part  de  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  d'im- 
portantes modifications,  et  qui,  moins  incorrecte  aujourd'hui, 
permet  d'aborder  dès  à  présent  la  question  de  classification  avec 
plus  de  chance  de  succès. 

Les  géologues  ont,  avec  juste  raison,  cherché  à  classer  les 
eaux  d'après  la  nature  des  terrains  où  elles  avaient  pris  nais- 
sance ou  qu'elles  avaient  traversées,  tout  en  tenant  compte  des 
principes  minéralisateurs  qui  ont  pu  être  dissous.  Cette  méthode 
serait,  sans  contredit,  la  plus  exacte  et  la  plus  fécondg,  si  l'ori- 
gine géologique  de  toutes  les  sources  était  parfaitement  connue. 
D'autres  fois,  on  a  voulu  prendre  pour  base  des  classifications 
l'action  curative,  ce  qui  est  impossible  ;  car  un  grand  nombre 
d'eaux,  bien  différentes  par  leur  origine  géologique  et  leur  com- 
position chimique,  produisent  cependant  les  mêmes  effets  thé- 
rapeutiques, de  même  qu'il  peut  arriver  que  les  eaux  à  peine 
minéralisées,  comme  iVerù,  ont  cependant  une  action  thérapeu- 
tique très-remarquable,  que  l'on  ne  saurait  attribuer  à  aucun 
de  ses  éléments.  C'est  d'ailleurs  à  la  composition  chimique  que 
l'on  a  eu  recours  en  général  pour  classer  les  eaux  minérales. 

M.  Pâtissier,  si  compétent  dans  toutes  les  questions  de  théra- 
peutique hydrologique,  voudrait  que  les  eaux  fussent  divisées 
en  :  1°  eaux  hyper slliénisayitcs  recommandées  dans  les  affections 
aioniques,  torpides,  indolentes  de  l'économie. 

T  Eaux  hyposthénisantes  qui  conviennent  dans  les  affections 
sub-aiguës  érétliiques  des  divers  systèmes  et  principalement  des 
systèmes  nerveux  et  cutanés. 

Cette  division  conduirait  à  une  classification  par  ordre  alpha- 
bétique en  trois  colonnes  où  seraient  indiqués  :  1°  le  nom  de  la 
station  thermale  ;  2°  le  signalement  chimique;  5"  la  température. 
Cette  classification,  difficile  à  établir  d'une  manière  absolu- 
ment exacte ,  est  cependant  suivie  par  la  plupart  des  médecins 
lorsqu'ils  disent  que  telle  eau  convient  dans  les  maladies  aiguës, 
telle  autre  dans  les  maladies  chroniques. 

Les  auteurs  de  V Annuaire  des  eaux  minérales  de  France  ont 
proposé  de  diviser  les  eaux  en  : 

io  Eaux  acidulés  alcalines I  froides  ^^* 

2"  Eaux  calcaires  ou  acidulés  simples.  .  .  .    toutes  froides. 
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50  Eaux  sulfureuses  ou  sulfurées i  ^bemales. 

(  froides. 

40  Eaux  salines  sulfatées |  f^l^emales. 

(  froides. 

50  Eaux  salines  chlorurées î  ;ii«:™ales. 

(  froides. 

Viennent  ensuite  les  espèces  indiquées  d'après  la  nature  des 
bases. 

MM.  Ossian  Henry  père  et  fils,  modifiant  les  bases  des  classi- 
fications proposées  par  MM.  Bouillon-Lagrange  et  Alibert ,  for- 
ment cinq  classes  d'eaux  minérales  : 

lo  Eaux  salines. 

2°  Eaux  acidulés  carbonatées. 

5°  Eaux  alcalines. 

40  Eaux  sulfureuses  ou  sulfurées. 

5°  Eaux  ferrugineuses,  renfermant  en  outre  les  eaux  manganésiennes. 

Vient  ensuite  la  division  en  genres,  espèces  et  variétés. 


EAUX  MINERALES. 
Classification  des  eaux  minérales  (O.  Henry). 
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CLASSES. 


GENRES. 


Gblorurées. 


ESPECES. 


1«  Eaux 

salines. .  .  . 


lodo-bromurées. . 


iBromurées. 


Calcaires. 


Natreuses  (sodiques) 


Sulfatées. 


Calcaires 

Magnésiennes.  .  .  . 

Calcaires  et  magné- 
siennes  


VARIETES. 


2°  Eaux 

acidulés  carbo- 
natées  et  bi- 
carbonatées . 


30  Eaux 
alcalines. .  . 


40  Eaux 

sulfurées      ou  ' 
sulfureuses. 


Calcaires  et  ma-  ) 
gnésiennes. .  .  ji 

I 

Sodiques   ou  na-  ] 
treuses ( 


Silicatées.  .  . 
Boratées.  .  .  . 
Sulfbydriquées. 


Sulfh.ydratées-so- 
diques.  .  .  . 


Sulfhydratées    et 
sulfbydriquées. 


Calcaires. 


(  Sodiques. 


Eau  de  mer,  fontaines 
salines  ,  Bourbonne  , 
Salies  (Béarn),  Cbâ- 
teau-Salins. 

Eau  de  saxon. 

Montélimart. 

Mer  Morte. 

Puits  de  Paris. 

Sedlitz ,  Epsom  ,  Mont- 
mirail. 

Sermaise,  Contrexeville, 
Aulus,  Siradan. 

Saint-Allyre,  Cbabetout, 
Royat,  Chateldon,  St- 
Galmier,  Soulzmatt. 

I  Yichy,  Saint-Nectaire,  la 
(      Bourboule,  Yals. 

\  Plombières,  Évans,  Mou- 
I     tegu,  Seca. 

\  Lacs  de  Hongrie,  du  Thi- 
(     bet. 

I  Allevard  ,      Baume-Ies- 
(      Dames. 

Cballes,  Cauteretz,  Mo- 
ligt,  Baréges,  Yernet, 
Bagnères-de-Luchon. 

\  Engbien  ,    Pierrefonds  , 
I      Euset. 

CauTalat,  Schisnack. 


50  Eaux 

ferrugineuses. 


'Sulfatées.  .  .  .  .  j  Sii^Ples  •  .  • 
(  Alumineuses. 


Carbonatées. 
Crénatées.. 


'Manganésiennes.. 


^  Sulfatées.  . 
'  Carbonatées. 


Auteuil,  Passy. 

Spa,  Bussang. 

Forges  en  Normandie , 
Saint  -  Denis-les-Bois , 
Pierrefonds. 

Cransac. 

I  Luxeuil  (source  ferrugi- 
\     neuse. 
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Il  y  a  un  grand  nombre  d'eaux  minérales  dans  lesquelles  au- 
cun principe  chimique  ne  domine  et  qui  les  contiennent  tous 
en  égale  quantité,  ce  sont  les  eaux  que  les  Allemands  ont  pro- 
posé d'appeler  mixtes.  Enfin  ,  on  a  appelé  indifférentes  des  eaux 
généralement  peu  minéralisées  et  qui  pourraient  être  classées 
tout  aussi  bien  dans  les  sulfatées ,  les  carbonatées,  les  chloru- 
rées, etc. 

M.  Durand-Fardel  a  heureusement  modifié  la  division  et  la 
nomenclature  des  eaux  minérales,  il  admet  cinq  classes  d'eaux 
minérales  partagées  en  douze  sous-divisions  : 

Eadx  sulfurées  ,  sodiques,  calcaires. 

—  CHLORURES,  sodiqucs,  sodiques  sulfureuses. 

—  BICARBONATEES,  sodiques,  calcaires,  mixtes. 

—  FERRUGINEUSES,  simplcs,  mangauésienues. 

Nous  empruntons  à  l'ouvrage  de  M.  Durand-Fardel  le  tableau 
du  dénombrement  des  eaux  minérales  signalées  .dans  l'Annuaire 
avec  les  divisions  adoptées  par  Fauteur. 


1°  Eaux  sulfurées  (sulfurées  ou  sulfureuses  de 

V  Annuaire) 

j.  .  .        (  sulfurées  sodiques. 
2  sous-diviswns.  j       __       calcaires. 

2°  Eaux  chlorurées  sodiques   (salines  chloru- 
rées)  

,.   .  .         (  chlorurées  sodiaues. 

2  sous-dtvisions.  j        __         g^^. '^^g  ^^^^^^^^ 

3'^  Eaux  bicarbonatées  (acidulés  alcalines  de 

V  Annuaire) 

[  bicarbonatées  sodiques. 

3  sous-divisions.  \  —  calcaires. 

(         —  mixtes. 

4°  Eaux  sulfatées   (salines  sulfatées  de  V An- 
nuaire)  

/  sulfatées  sodiques. 
,  7-  •  •        \       —      calcaires. 

4  sous-divrstons.         _      ^^^gnésiennes. 

(      —      mixtes. 

50  Eaux  ferrugineuses  (acidulés  ferrugineuses 

de  V Annuaire) 

,.  .  .        (  ferrugineuses. 
2  sous-divisions.  j         -_        ^jauganésiennes 

Total 


THERM. 


47 


21 


31 


13 


121 


FROIDES. 


TOTAL. 


56 


16 


35 


IG 


66 


57 


66 


51 


169 


73 


290 
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Ce  tableau  ne  comprend  que  les  eaux  minérales  de  la  France. 

Quoique  nous  n'admettions  pas  d'une  manière  absolue  la  clas- 
sification de  M>  Durand-Fardel,  nous  la  suivrons  cependant  dans 
rénumération  des  eaux  que  nous  indiquerons  plus  loin.  Pour 
nous,  en  eflet,  il  existe:  V  une  classe  d'eaux  acidulés;  T  une 
classe  d'eaux  acidulés  gazeuses;  3"  une  troisième  d'eaux  alca- 
lines ;  Zi"  une  quatrième  d'eaux  alcalines  gazeuses;  5"  une  cin- 
quième deaux  salines;  6°  une  sixième  d'eaux  ferrugineuses. 
Quant  aux  eaux  sulfureuses,  chlorurées,  bicarbonatées,  sulfa- 
tées, arséniatées,  iodurées,  chloro-iodurées  nous  en  ferions  vo- 
lontiers des  subdivisions  de  la  classe  des  salines. 

C'est  avec  juste  raison  que  M.  Durand-B'ardel  a  substitué  à  la 
dénomination  très-défectueuse  d'eaux  acidulés  alcalines  celle  de 
bicarbonatées,  et  cependant,  si  l'on  veut  être  très-rigoureux, 
cette  dernière  expression  n'est  pas  elle-même  très-exacte.  En 
effet,  elle  indique  la  présence  d'un  sel  formé  par  un  équivalent 
de  base  et  deux  équivalents  d'acide  carbonique;  or,  les  eaux  qui 
renferment  ce  sel,  contiennent  en  outre,  en  général,  un  grand 
excès  d'acide  carbonique,  ;  aussi  avons-nous  proposé  de  les  ap- 
peler bicarbonatées  carboniques, 

La  France  a  été  divisée  en  huit  régions  par  rapport  à  sa  ri- 
chesse hydrologique.  La  l""*  région,  appelée  du  Massif  central  de 
la  France^  comprend  les  départements  suivants  :  Allier,  Ardèche, 
Aveyron,  Cantal,  Corrèze,  Creuse,  Gard,  Loire,  Haute-Loire, 
Lozère,  Nièvre,  Puy-de-Dôme,  Rhône. 

La 2^  région,  ou  groupe  des  Pyrénées^  comprend  l'Ariége, 
l'Aude,  la  Haute-Garonne,  le  Gers,  l'Hérault,  les  Landes,  les  Py- 
rénées (Basses),  les  Pyrénées  (Hautes),  les  Pyrénées-Orientales. 

La  3*  région,  groupe  des  Alpes  et  de  la  Corse,  renferme  les 
Alpes  (Basses),  les  Alpes  (Hautes),  les  Bouches -du -Rhône,  la 
Corse,  la  Drôme,  l'Isère,  le  Vaucluse. 

La  Zi*  région ,  groupe  du  Jura,  de  la  Haute-Saône  et  des  Vosges, 
comprend  l'Ain,  la  Côte-d'Or,  le  Doubs,  le  Jura,  la  Haute-Marne, 
la  Meurthe,  la  Moselle,  Le  Rhin  (Haut),  le  Rhin  (Bas],  la  Haute- 
Saône,  Saône-et-Loire,  les  Vosges. 

Dans  la  5*  région,  la  presque  totalité  des  eaux  sont  étrangères 
à  la  France,  telles  sont:  Seltz,  Spa,  Aix-la-Chapelle;  le  groupe 
appelé  des  Ardennes  et  du  Ilainaut  ne  comprend  en  France  que 
le  département  des  Ardennes. 

La  6*  région ,  ou  Massif  du  Nord-Ouest,  comprend  le  Calva- 
dos, les  Côtes-du-Nord ,  la  Loire-inférieure,  Maine-et-Loire,  la 
Mayenne,  l'Orne. 

La  V  région,  ou  plaines  du  Nord,  comprend  l'Aisne,  l'Aube, 
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Loir-et-Cher,  Loiret,  Marne,  Nord,  Oise,  Orne,  Pas-de-Calais, 
Sarthe,  Seine,  Seine-Inférieure,  Seine-et-Marae,  Seine-et-Oise , 
Deux-Sèvres,  Vienne. 

La  8*  région,  plaines  du  Midi,  renferme  la  Dordogne,  la  Gi- 
ronde, le  Lot,  Lot-et-Garonne,  le  Tarn. 

M.  Durand-Fardel  a  donné  le  tableau  suivant,  qui  indique  la 
répartition  des  eaux  en  France  : 


EAUX 

TEMPÉRA TÏÏRR 

RÉGIONS. 

Sulfu- 
rées. 

Chloru- 
rées. 

BICAMO 
Sodiques. 

NATÉES 

Calcaires. 

Sulfa- 
tées. 

Ferrugi- 
neuses, 

TOTAL. 

moyenne. 

ire. 

5 

6 

55 

18 

3 

12 

77 

520,4 

2^ 

55 

10 

» 

5 

11 

12 

71 

58°,4 

3^. 

36 

3 

0 

5 

2 

5 

51 

57°,8 

4«. 

2 

17 

1 

2 

4 

9 

53 

550,8 

5e. 

)) 

» 

I» 

1) 

n 

1 

1 

Froide. 

6«. 

B 

» 

!) 

B 

1 

12 

13 

Id. 

7*. 

7 

1 

» 

I) 

7 

19 

54 

Id. 

8^ 

2 

B 

I> 

B 

3 

5 

8 

Id. 

85 

57 

56 

50 

31 

73 
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1"  CLASSE.  —  Eaux  sulfureuses  ou  sulfurées. 

Cette  classe  d'eaux  a  été  divisée,  d'après  la  nature  de  l'élément 
sulfuré  :  1°  en  sulfbydriquées,  c'est-à-dire  celles  qui  renferment 
de  l'acide  sullhydrique  (hydrogène  sulfuré)  ;  2"  en  suif  hydratées, 
celles  qui  contiennent  un  sulfure;  3"  et  en  sulfbydriquées  sulfhy- 
dratées  celles  qui  contiendraient  à  la  fois  un  sulfure  et  un  excès 
d'hydrogène  sulfuré. 

Les  importants  travaux  de  M.  Filhol  ont  démontré  que  cette 
dernière  section  n'existait  pas. 

On  a  appelé  eaux  naturelles  celles  qui  contiennent  du  sulfure 
de  sodium  et  qui  sont  sulfureuses  au  griffon  de  la  source;  tandis 
qu'on  désigne  sous  le  nom  d'eaux  accidentelles  celles  qui  renfer- 
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ment  du  sulfure  de  calcium  et  qui  sont  devenues  sulfureuses  dans 
leur  trajet  par  desoxydations  du  sulfate  de  chaux.  Enfin,  on  peut 
appeler  eaux  dégénérées  celles  qui,  autrefois  sulfureuses,  se  sont 
sulfatées  au  contact  de  Pair. 

Voici,  d'après  M.  Fontan,  les  caractères  distinctifs  de  deux 
sortes  d'eaux  sulfureuses. 


EAUX  SITLFUREUSES  NATUEELLES 

[sulfxirées  sodiques). 

lo  Terrains  primitifs  ou  limite  des  terrains 
primitifs  et  de  transition. 

2°  Isolées. 

5°  Très-peu  de  substances  salines. 

4°  Gaz  azoté  pur. 

50  Grande  quantité  de  substances  azotées 
en  dissolution. 

6°  A  peine  de  sels  calcaires  ou  magné- 
siens. 

7o  Sulfure  ou  sulfhydrate  sodique. 

8°  Thermales,  à  moins  que  refroidies  par 
les  mélanges  et  les  circuits. 


EAUX  SULFUREUSES  ACCIDENTELLES 

[sulfurées  calciques). 

1«  Terrains  de  transition,  secondaires  ou 
tertiaires. 

2»  Yoisine  de  sources  salines; 

50  Quantité  notable  de  substances  salines. 

40  Acide  carbonique  ,  hydrogène  sulfuré  , 
traces  d'azote. 

50  Pas  de  substances  azotées  ou  à  peine. 

6°  Sels  calcaires  ou  magnésiens ,  ou  chlo- 
rures. 

7°  Sulfure   de   calcium   (  sulfhydrate    de 
chaux). 

80  Froides,  à  moins  que  réchauffées  par 
des  sources  voisines. 


Les  eaux  sulfurées  sodiques  contiennent  du  proto-sulfure  de 
sodium;  elles  se  décomposent  plus  ou  moins  rapidement  à  l'air; 
leur  odeur  sulfureuse  n'est  pas  en  rapport  avec  leur  richesse  en 
soufre,  mais  bien  avec  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  la- 
quelle elles  se  décomposent;  quelques-unes  blanchissent  au 
contact  de  l'air. 

Ce  blanchiment  est  dû  au  dépôt  de  soufre  des  sulfures,  dépôt 
qui  est  déterminé  par  Faction  de  l'acide  carbonique  de  l'air  en 
même  temps  que  l'oxygène  oxyde  une  partie  du  sodium  et  qu'il 
se  forme  un  polysulfure  qui  jaunit  l'eau  ;  mais  la  silice  en  suspen- 
sion, l'alumine  et  les  silicates  de  chaux  et  de  magnésie  peuvent 
contribuer  à  rendre  ces  eaux  très-louches. 

Ces  eaux  ne  renferment  pas  plus  de  15  à  50  centigrammes  de 
matières  par  litre,  la  soude  y  domine  ;  on  y  trouve  en  outre  un 
peu  de  fer,  de  potasse,  de  chaux ,  de  magnésie,  des  traces  d'iode 
et  d'arsenic,  etc. 

C'est  par  la  sulfhydrométrie  que  l'on  parvient  à  connaître  la 
quantité  de  soufre  contenue  dans  une  eau  sulfurée;  l'un  de  nous 
(Annales  de  la  Société  (T Hydrologie  de  Paris ,  1. 1 ,  p.  157, 162  et 
190)  a  combattu  cette  méthode  comme  moyen  exact  de  détermi- 
nation du  soufre  ;  il  a  exposé  les  nombreuses  causes  d'erreur , 
tout  en  reconnaissant  que  la  sulfhydrométrie  était  un  moyen 
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très-précieux  lorsqu'on  voulait  comparer  une  eau  avec  elle- 
même  à  diverses  époques  ou  dans  des  circonstances  différentes, 
ou  bien  avec  une  autre  eau.  On  trouvera  dans  l'excellent  ouvrage 
de  MM.  O.  Henry  et  dans  le  Traité  d'analyses  chimiques  par  les 
volumes  de  M.  Poggiale  tous  les  renseignuments  nécessaires  sur 
ce  sujet. 

Toutefois,  nous  ferons  remarquer  que  M.  Filhol,  qui  a  apporté 
de  si  importantes  et  si  utiles  modifications  dans  la  méthode  sulf- 
hydrométrique  de  Dupasquier,  a  constaté  que  la  richesse  d'une 
eau  varie  selon  une  foule  de  circonstances,  parmi  lesquelles  il 
faut  signaler  la  pression  atmosphérique,  la  fonte  des  neiges,  les 
saisons,  etc.,  etc. 
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TABLEAU  SnOPTIQlIE  DES  EAIIX  SULFURÉES. 


NOMS 
DES  STATIONS. 


N031S 
DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therm. 

centigr. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


SULFURÉES  SODZQUÏiS. 


Première  région. 


St-Honoré. 
Bagnoles.  . 


52° 
45° 


NièTre. 
Lozère. 


Deuxième  région. 


Bagnères-de-Lu- 


Pré  ......  . 

Grotte  inférieure. 
Bordeu,  n° 1.  .  . 
La  Reine  .  .  .  . 

Bayen 


chon \  Azemar 

Richard   super.  . 
Grotte  supérieure. 

Bianclre 

Ferras  sup.,  n°2. 

La  Raillère  .  .  . 

César 

Pau se -nouveau.  . 

Bruzaud  

Rieumizet .  .  .  . 

Cauterets /  Petit-St.-SauTCur. 

Le  Pré 

Mauou-Hourat  (1) 
Les  Œufs  .   .  .   . 

Le  Bois 

Les   Yeux.  .  .  . 

Lacliapelle.  .  .  . 

Genecy  

Dassieu 

Douclie -Tambour 

Tambour 

Buvette 

Lentrée 

Polard 

il  Bain -Neuf.  .  .  . 
\  Le  Fond 

(1)  Mauvais  trou. 


Baréges . 


61° 
56° 
5oo 

57°  à  60° ! 

^?°       )  Haute-Garonne. 
54° 

51° 

56° 

47° 
54° 

39° 
48° 
46° 
37° 
25° 
29° 
27° 
51° 
59° 
42° 


51° 

52° 

35° 

45° 

43o 

43o,5 

41° 

58° 

57° 

63° 


Hautes- Pyrénées. 


Idem. 


Cauterets  est  la  sta- 
tion la  plus  riche 
de  la  France.  Les  di- 
verses sources  don- 
nent environ  par  24 
heures  1,200,000  li- 
tres d'eau. 


A  1  kilomètre  de 
Baréges  se  trouve  la 
source  de  Barzun  ;  à 
Baréges  il  y  a  un  hô- 
pital militaire. 


310 


EAUX  MINERALES. 


KOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therm. 

centigr. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


Deuxième  région  (Suite). 


St-Sauveur  .  .  . 

Gazost 

Eaux-ionnes.  .  . 

Eaux-chaudes  .  . 


Source -Yieille. 

Baudot 

LeClot  .  .  .  . 
L'arrezecq.  .  . 
Mainvielle .  .  . 
Lesquirette. .  . 
Le  Rey  .  .  .  . 


Cadéao 
Ax  .  . 


Vernet. 


Amélie  -les-Bains 


Olette.  .  . 
Escaldas.  . 
Molitg.  .  . 
Vinça.  .  . 
La  Preste. 
Thuez.  .  . 
Nyer..  .  . 
Si-Thomas. 
Lho.  .  .  . 
Quez  ,  .  . 


Les  Canons  .  .  . 
Le  Rossignol.  .  . 

Anciens-Thermes 

Elisa 

Comtesse  .  .  .  . 

/Hermal)essière(au 
grifiFon) 

AragoBainsde  Pu- 
jade  (au  griffon). 

Amélie  (au  griffon) 

Grand  -  Escaladou 
(au  griffon).   .  . 

Petit  -  Escaladou 
(au  griffon).  .   . 

Maujolet-BuYette. 

Gourg-Nègre-Bu- 
vette 

Piscine- de -Nata- 
tion   

Saint- André  .  .  . 

Grande-Source.  . 


Apollon  .... 


34° 
13° 

520 

27o,20 
36° 
25° 
11° 

34° 
33° 


Hautes- Pyrénées 


Basses -Pyrénées. 


Idem. 


Froide.    |  Hautes-Pyrénées . 
?7o      ]        ^"ége. 

58°        ) 

33®       (Pyrénées -Orient. 
80        ) 
I 
61° 

60° 
47° 
61° 

64° 

43° 
44° 

40° 

27° 

42°,15 

36° 

24° 

44° 

450 

25° 
45"  à  57o 1 
27°  à  29» 

160 


Idem. 


Gazost   est  riche 
en  iode. 


Il  y  a  un  hôpital 
militaire. 
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NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therm. 

cenligr. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


Dores 

Trame  zaigues 

Labassère  .  .  . 


Deuxième  rég^ion  (Suite). 

Hautes- Pyrénées. 


40° 
20° 


Froide,    i  Idem. 

Troisième  région. 


Pietrapola.  .  .  . 

Pîizzichello.  .  . 

Caldaniccia  .  .  . 

St  -  Antoine     de 
Guagno  .  .  .  . 

Guitera 

Calvanella  de  Mo- 
si 


Fiumorbo  .  . 


G-rande  source . 
Petite  source.  . 

7  sources  .  .  . 


32o  à  58°  [ 
140 
35 

50°  à  320 

37° 

45°      55° 
54° 


Corse. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


Près  de  Bagnères- 
de-Bigorre. 


Dis  sources. 

Eau  sulfhydriquée. 

II  y  a  un  hôpital 
militaire. 


HAUX  SUX.FURÉBS  SODIQUSS  ET  S1I£.FH^2IH.ZQI7ÉES 
ÉTRAHïGÊRES. 


Penticouse.  .  .   . 


Aix. 


Marlioz. 
Challes  . 


Source  du  Foie  . 


Source  de  soufre. 
Source  d'alun  .  . 


26° 


44»  à  45° 
430 

140 

Froide. 


Espagne. 


SaToie. 

Idem. 
Idem. 


A  huit  heures  de 
marche  de  Cauterets, 
à  dix  heures  des 
Eaux-Bonnes. 

I    Renferment  du  gaz 
sulfhydrique  libre. 

Salle  d'inhalation. 


EAUX  SUX.FURÉES  CAI.GZQUES. 

Ces  eaux ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  sont  accidentelles,  c'est-à-dire 
qu'elles  proviennent  de  la  désoxydation  du  sulfate  de  chaux;  cette 
désoxydation  détermine  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'acide 
carbonique  qui  déplace  un  peu  d'acide  sulfhydrique. 

Elles  sont,  en  général,  plus  minéralisées  et  contiennent  du  chlo- 
rure de  sodium;  renferment  peu  ou  pas  de  matières  organiques. 
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NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES   SOURCES. 


Tenipér. 

au  therm. 

centigr. 


SITDâTION. 


OBSERVATIONS. 


Auzon, 

Euzet. 


Cauvelat   les  Vi-  \ 
mn ) 


Première  région. 

Froide. 
18o 

Froide. 


Gard. 


Castera 
zan.  .  , 

Camho.  ,  . 

St-Christau 

Garris.  .  . 

Visas  .  .  . 

VisCOS.    ,    . 

Salies  .  .  . 
Gamard.ë.  . 


Verdii- 


Cinq  sources. 


deuxième  région. 

Gers. 

Basses -Pyrénées. 


160 

25° 

Froides. 


Idem, 

Idem. 
i5" 


Hautes- Pyrénées. 

Haute-Garonne. 
Landes. 


Troisième  région. 


Montmirail. .  . 
Allevard.   .  .   . 

Gréoulx .... 

Digne 

Echaillon  .   .   . 
La  terrasse  .  . 

Corenc 

St-Bonnet .  .  . 
Lautaret.  .  .  . 
La  Liche  .  .  . 
Rémollon.  .  .  . 
Bourg-d'  Oisans . 
Le  Bachet.  .  . 
Terminis  .  .  . 
Cordcac  .... 


bource  ancienne. 
Source  nouvelle. 

Six  sources.  .  .  . 


16° 

24o,3 

58" 
20»  à  350 

35o  à  42» 
thermales 

Idem. 
Froides. 


Vaucluse. 
Isère. 

Basses-Alpes. 
Isère. 

Hautes-Alpes. 
Isère. 


Très-sulfurée. 


Salle  d'aspiration. 


EAUX  MINERALES. 


313 


NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therm. 

centigr. 


SITUATION. 


Troisième  région  (Suite). 


La  Perrière.  .  . 
La  Faute  .... 
Florins  St-André 
Trescléoux.  .  .  . 
Champoléon  .  .  . 
Les  Guiherts.  .  . 
La  Cambrelte  .  . 
Monlhrun .  .  .  . 


Froide. 


Idem. 


Isère. 


Hautes- Alpes. 

B.-du-Rhôue. 
Drôme. 


Guillo7i 


Neuville  -  lès-  la- 


Charité 


les-  la-  ) 


Quatrième  région. 

Froide.    J  Doubs, 

Idem.  Haute-Saône. 


Septiènîe  région. 


Enghien.  .  . 
Pierrefonds  , 
Mor  fontaine , 
i  Belleville. .  , 
BalignoUes.  • 


Froide. 

12° 
Froide. 

Idem. 


Seine-et~Oise. 
Idem. 
Oise. 

Seine. 


Huitième  région. 

Panasson  .  .  .  .  ] j    Froide.    J       Dordogne. 

Tréhas I |      70°        |  Tarn. 


Stations  étrangères. 


Schinznach . 
Acqui .   .   . 

Viterbe.  .  . 


]  Source  de  la  Bol- 
{      lente 

J  Source  de  la  Gru- 
{      ciata 


Harrogate . 
Sl-Gervais. 


Plusieurs  sources 


31°,2 
75° 

60° 

Froide. 
20°  à  42° 


Suisse. 
Piémont. 

États-Romains. 

Angleterre. 
Savoie. 


OBSERVATIONS. 


Salle  d'inhalation. 


Sulfatées  sodiques, 


18 
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EAllX  CHLORURÉES  SODIQllES. 

SALINES    CHLORURÉES   DE   L'ANNUAIRE. 


Ces  eaux,  dans  lesquelles  prédomine  le  chlorure  de  sodium, 
ont  pour  type  l'eau  de  mer  ;  elles  occupent  quatre  positions  géo- 
graphiques principales  d'après  M.  Durand-Fardel  : 

r^  RÉGION.  Auvergne. 

IP  RÉGION.  Les  deux  extrémités  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 
IIP  RÉGION.  Isère,  Hautes-Alpes,  Bouches-du-Rhône. 
IV®  RÉGION.  La  Haute-Marne  et  le  Jura,  en  s'étendant  au  sud 
et  au  nord  vers  l'Isère  et  le  Bas-Rhin. 

En  Allemagne,  une  vallée  dirigée  de  l'est  à  l'ouest,  occupant 
la  Hesse,  le  Nassau  et  la  Prusse  Rhénane.  En  général ,  on  désigne 
sous  le  nom  d'eaux  faibles  celles  qui  contiennent  moins  de 
2  grammes  de  minéralisation ,  et  fortes  celles  qui  renferment 
plus  de  2  grammes;  mais  il  faut  se  garder  de  croire  que  l'effica- 
cité de  ces  eaux  est  en  raison  directe  de  leur  minéralisation. 

Sur  30  sources  chlorurées  sodiques  :  § 

3  contiennent  au-dessous  de  1  gramme  de  sels. 
6  —  1  à  3  grammes. 

9  —  3  à  6       — 

12  —  7  à  20     — 

Leur  température  est  également  très-variable  : 

11  ont  de  58o  à  67°. 
6       —     25^  à  37«, 

6  —     15°  à  24°. 

7  sont  froides.  (Durand-Fardel.) 

Outre  les  chlorures,  ces  eaux  renferment  des  carbonates  et  des 

sulfates  : 

13  sont  carbonatées. 
6  sont  sulfatées. 
2  ont  en  égale  proportion  des  carbonates  et  des  sulfates. 

Quelques-unes  de  ces  eaux  sont  ferrugineuses,  d'autres  ren- 
ferment des  sulfures,  quelques-unes  contiennent  des  quantités 
plus  ou  moins  grandes   d'acide  carbonique   libre;   enfin  les 
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iodures  et  les  bromures  accompagnent  souvent  les  eaux  chloru- 
rées sodiques. 

D'après  les  auteurs  de  V Annuaire,  sur  25  sources  chlorurées 
sodiques,  il  y  en  a  9  qui  contiennent  de  l'iode  et  du  brome  ;  on 
a  trouvé  3  fois  des  bromures  seuls,  1  fois  des  iodures  seuls,  et 
5  fois  des  iodures  et  bromures. 

Eaux  de  la  mer.  Ces  eaux  sont  froides  et  fortement  minérali- 
sées (30  grammes  et  plus)  ;  le  sel  qui  domine  est  le  chlorure  de 
sodium  ;  vient  ensuite  le  chlorure  de  magnésium,  les  bromures 
et  les  iodures;  elles  renferment  des  traces  d'argent,  peu  de  car- 
bonates, du  sulfate  de  soude  en  quantité  notable. 

Eaux  mères.  On  désigne  sous  ce  nom  le  liquide  au  sein  duquel 
des  sels  ont  cristallisé,  lorsque  les  eaux  ont  été  concentrées  et 
renfermant  conséquemment  les  sels  les  moins  cristallisables  :  la 
médication  par  les  eaux  mères,  très-usitée  en  Allemagne ,  com  - 
mence  à  être  pratiquée  en  France. 

Les  eaux  mères  les  plus  employées  en  France  sont  celles  de  Salins 
(Jura),  Montmorot,  Lons-le-Saulnier,  et  de  Salies  (Béarn),  etc.  A 
l'étranger,  celles  de  Bex  (Suisse),  de  Kreuznach,  de  Nauheim, 
de  Hombourg ,  etc. 
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PRINCIPALES  EAUX  CHLORURÉES  SODIQUES. 


NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOURCES, 


Tenipér. 

au  tlierm, 

centigr. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


EAUX  CHZiOaURÉES  SODIQUSS  SIMPLES. 

Première  région. 


Néris 

La  Bourioule  . 

S  (-Nectaire  .  . 


Grand  paits..  .  . 
Puits  de  la  croix. 


Grand  bain.  .  .  . 
Source des  pauvres 

Dix  sources .  .  . 


520,7 
51o,8 


520 
310,5 

220  à  44° 


Allier. 


Puy-de-Dôme. 
Idem. 


Seuxième  région. 


Bcilaruc 

40°  à  50° 

Ter  ci s 

410 

Pouillon 

20o 

Préchac 

Sauiuse 

Froide. 

Idem, 

Snlces 

190 

Rivière  cls  Salz. 

Hérault. 
Landes. 

Idem. 

Pyrénées -Orient. 
Aude. 


(Ces  eaux  contien- 
nent une  grande 
quantité  d'air  riche 
en  oxygène. 

Elles  sont  forte- 
ment arsenicales. 


Arsenicales. 


On   y   utilise   les 
boues. 


Troisième  région. 


Lamotte-les-Bains 
Plan-de-Phazy  . 
RoKcas-Blanc  .  . 


Plusieurs  sources 


60° 

28o  à  50° 

220 


Isère. 
Hautes-Alpes. 
B.-du-Rhône. 


Quatrième  région. 


i  Source  de  la  place  j  58°  à  75° 
—    bainsciTils  |  57o  à  75° 
—    bains  mi-  |      ^go 
litaires | 


Haute-Marne. 


Possède  un  hôpital 
militaire  :  les  eaux 
sont  arsenicales.        j 
(Cbeyallier.)   ' 
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NOMS 
DES  STATIONS, 


NOMS 
DES   SOURCES. 


Tempéi". 

au  therm. 

centigr. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


Quatrième  ré§:ion  (Suite). 


Bourbon  -  VAr- 
chambauU.  . 


Bourhon-Lancy. . 


Luxeuil 


Sept  sources. 

Dis  sources , 
Grand  bain.  . 


Niederbronn.  .  . 
SouUz-les-Bains. 

Forhach 

Salins 


52« 
470  à  570 

32°  à  65° 
63° 

71°  à  80° 

18°,7 

17<',5 

Froide. 


Allier. 
Saône -et -Loire. 

Haute-Saône. 

Bas-Rhin. 

Idem. 

Moselle. 

Jura. 


^    Arsenicales  ferru- 
j  gineuses. 

I    Arsenicales. 

Ferrugineuses  :  une 
de  ces  sources  doit 
être  classée  dans  les 
ferrugineuses  man- 
ganèsifères. 
Traces  d'arsenic. 


Pas  d'établissem' 


Septième  région. 


Solteville  -  lès   - 
Rouen 

Hamman-Méloua- 
ne 

Hamman-Mescou- 
tin 


Froide. 
39o  à  40° 


Seine -Inférieure. 


Algérie. 


Algérie  (Constan- 
tine< 


Traces  d'arsenic. 
Idem.  (Tripier.) 


Stations  étrang-ères. 


Borcette.  .  . 
Kretiznach.  . 
Natiheim. .  . 
Wieshaden.  . 


Soden , 


Koch  hrunn  (sour- 
ce bouillante). 

j  Source  Elise.  .  . 
(  Elisabeth  .... 

(  Source  Kurbrun- 
(     nen 

I  Source  Kochbrun- 
(     nen 

Source  no  1 .  .  . 

—  n°  5.  .   . 

—  n°  4  .  .  . 

—  n°  6  A.  . 

—  n°  6  B.  . 

—  n°  18.  .  , 

—  n«  19.  .  . 


60° 

10  à  30° 
90° 

21° 

67°,5 

24° 
21° 

19° 
18° 
16° 
14° 
14° 


Prusse. 

Hesse-Électorale. 

Nassau. 

Idem. 


Arsenicales. 


18. 
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EAUX  MINERALES. 


NOMS 
DES  STATIONS. 

NOMS 
DES  SOURCES. 

Tempér. 

au  tlierm. 

centigr. 

SITUATION. 

OBSERVATIONS. 

Ilomhourg .  .  .  . 

Kissingen.    .  .  . 
Baàen-Baàen  .   . 
Wildlaà 

Stations 

Cinq  sources.  .  . 

Trois  sources. .  . 

Ursprung  (origi- 
ne)   

1  étrang^èi 

Froides. 
Froides. 

58° 

590  à  470 

Froide. 

15e  à  200 

10° 
Froide. 

50°  à  60° 

IS   SOBK 

tisième  ré 

260 
ions  étran 

55° 

' 440  à  470 
1 

•es  (Suite). 

( 

Hesse.         i 

Bayière. 

Grand  duché   de 
Bade. 

"Wurtemberg. 

Autriche. 

Bavière. 

Nassau. 

Suisse. 
Angleterre. 

Grolfe  de  Naples.  < 

^UES   SUI.FU 

g^ion. 

Isère. 
gères. 

Prusse. 

LasourceÉlisabeth 

est  la  plus  employée; 

la  source  Badequelle 

est      exclusivement 

^employée  en  bain. 

Employée  en  bois- 
son;  très-iodo-bro- 
murées. 

On  utilise  à  Ischia 
sous  forme  d'étuves 
les  émanations  vol- 
caniques. 

REUSES. 

TlyaaussiàUriage 
des  eaux  ferrugineu- 
ses arsenicales. 

GrOissein,    ... 

HeilbTumn, 

Scltz  ou  SbUbts 

Wildegg 

Cheltenhcmi 

Ischia 

ïîikUX 

CKI.OR.URÉ1 

Trc 

Aix-la-Chapelle  . 

3 

1 

Stat 

;  Source  de  l'em- 
pereur  

Source  de  Biicher. 
—  bain  de  la 
Rose 

\  Source     St-Cor- 

1     neille 

f  Source  ancienne 
fontaine       des 

V     buveurs.  .  .  . 
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EACI  BIClRBOniJlTéES. 


Ces  eaux,  caractérisées  par  une  quantité  très>grande  d'acide 
carbonique,  peuvent  être  divisées  en  3  groupes  :  1°  bicarbona- 
tées sodiques;  2°  bicarbonatées  calciques;  3°  bicarbonatées  mixtes. 
Nous  avons  dit  ailleurs  pourquoi  nous  préférerions  pour  ces  eaux 
le  nom  de  bicarbonatées  carboniques. 

1'*  DIVISION.  Bicarbonatées  sodiques,  à  l'exception  de  Soulzmatt 
(Vosges),  toutes  ces  eaux  sont  situées  dans  la  1"^^  région.  Sur  31, 
15  sont  chaudes  et  16  froides.  Vichy  est  le  type  de  ces  eaux  ; 
toutes  ont  une  origine  volcanique  ;  le  bicarbonate  de  soude  y 
domine;  la  même  base  y  existe  combinée  aux  acides  sulfurique, 
phosporique,  arsénique,  borique  au  chlore  et  à  l'iode.  L'acide 
carbonique  s'y  trouve  encore  combiné  aux  bases  suivantes  :  po- 
tasse, magnésie,  strontiane,  chaux,  fer  et  manganèse.  Quelques- 
unes  de  ces  eaux  contiennent  de  l'arsenic. 

La  richesse  de  ces  eaux  en  bicarbonate  de  soude  est  très- va- 
riable, comme  on  le  verra  par  le  tableau  suivant  que  nous  em- 
pruntons à  M.  Durand-Fardel  : 


Yals             contient 

7  grammes  de 

bicarbonate  de  soude, 

Vichy               — 

4  à  5  — 

—                   _ 

Ems                  — 

2           — 

—                   _ 

Saint-Alban      — 

1           — 

—                   _ 

Saint-Laurent   — 

0,50  centigr. 

—                   — 

Le  Mont-Dore    — 

0,30     — 

__                   __ 

5S0 
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TABLEAU  DES  EAUX  BICARBONATÉES  SODIQUES. 


NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOTOCES. 


Tempér. 

au  Iherm. 

centigr. 


SITDÂTION. 


OBSERVATIONS. 


Première  rég;ion. 


'ichy 


Vais.  .  . 
St-Alban. 


Puits  carré.  .  .  . 

—    Chomel.  .  . 

Grande  grille.  .  . 

Lucas  

Hôpital 

Celeslins 

Nouvelle  des  Cè- 

lestins 

Source    du  Parc. 

—  Lardy.  .  • 

—  d'Hauteri- 
ve 

'  Source    de    Mes- 
dames  

St-Yorre 

Source  de  Vaine. 
Ste- Marie  (Cusset) 
Elisabeth  (Cusset) 


Mont-Bore. 


Châteauneuf.  . 

Chaudesaigues . 

Si-Laurent.  .  . 
Vic-mr-Cère  . 
Monlirison  .  . 


Ste-Marguerite.  . 
Grand  bain  César. 
I  Fontaine  Caroline 
Bain  Ramocd  .  . 
—  Rigny  ,  .  . 
Fontaine  de  la  Ma- 
deleine.  .    .  . 

Grand  bain  chaud 

Grand  nombre  de 

sources  .... 

Source  du  Par.  . 
La  Gondamine.  . 


44o  à  70° 

41°  à  80" 
29o,2 
30°, 8 
140,3 

120 

22o,5 
25°,6 

140,8 

160,8 

12o,3 
27o,8 
i6o,8 
16o8 

Froide. 

170,5 

12° 


. 420  à  460 


37°  à  50o 

20°  à  37° 

80o,.5 
Froide. 

55° 
Froide. 
Idem, 


Allier. 


Ardèche. 

Loire. 

Puy-de-Dôme. 


Idem. 

Cantal. 

Ardècbe. 
Cantal. 
Loire. 


Les  sept  premières 
de  ces  sources  et 
celle  de  Saint-Yorre 
sont  naturelles  ;  les 
autres  proviennent  de 
foragesartèsiens.Les 
sources  des  Céles- 
tins,  Lardy, d'Haute- 
rive,  de  Mesdames, 
de  Saint-Yorre,  de 
Sainte-Marie  et  d'E- 
lisabeth sont  ferru- 
gineuses. 


L'eau  de  la  source 
de  la  Madeleine  se 
conserve  assez  bien. 
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NOMS 


NOMS 


DES  STATIONS.     S      DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therm. 

centigr. 


SITUATION. 


Première  région  (Suite). 


Sail'sous-Couzan 

Jenzat 

Vic-le-Comte    .  . 
St-Mion 

Satixillange  .  .  . 

Poni-Gihaud.  .  . 

Cotcrpières. 

Ternant 

Alignât, 

Besse 

Bard 

La  Chaldelte 


Froide,    j  Loire 

21°       I  Allier. 

320,8 


Froides. 


170 
31° 


Puy-de-Dôme. 


Soitlzmatt , 


Quatrième  rég^ion. 

.  .  I   Froide.    |        Vosges. 


Le  Boulov.  .  .  . 

St-Martin  des  Fe- 
noîiilles  .  .  .  . 


Deuxième  région. 

170,5 


OBSERVATIONS. 


160,3 


Pyrénées -Orient. 


Ems, 


Kesselbrunnen. 
K.ruenclien.  .  . 
Furslen  brunnen 
NouYelle  source 


Stations  étrangères. 

Nassau, 


Schlangenrad 
Tœplilz.  .  . 


46°        1 

29o 

35° 

470 

18°  à  20° 

60O  à  65° 

Idem. 
Bohème. 
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NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therm 

centigr. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


XIAUX   BICARBONATEES   CAI.CAIRES. 

(ACIDULES  CALCAIRES  DE  L'ANNUAIBE), 
Prenaière  région. 


Fougues 

Chateldon .... 

St-Léger 

St-GcilîfiiBT  .  .  . 

Foncaude.    .    .  . 

Fonsanche.  .  .-  . 
Celles 

Clermont. .... 

St-AUyre  .... 

Jaude 

Sainte-Claire. .  . 

Renaison. . 

St-Paryze. 

Langeac.  . 

S  t- Martin 
meroux . 

Ste-Marie  . 

Gabian, .  « 


Val- 


Froide. 

Idem. 

Idem. 

250,5 

Froide. 

250 

Froides. 


Idem. 


Nièvre. 

Puy-de-Dôme. 

Loire. 

Hérault. 

Gard. 

Ardèche. 

Puy-de-Dôme. 

Loire. 

Nièvre. 

Haute-Loire. 

Cantal. 

Idem. 

Hérault. 


Bains  d'acide  car- 
bonique; salle  d'as- 
piration; contient 
beaucoup  d'iode. 
(Mialhe. 


Deuxième  rég^ion. 


Met 

Foncirgue.  .  . 
Montégut  Segl«.. 
Lavardens.  .  . 
Rébenae.  .  .  . 


28« 

2O0 

Froide. 

18° 


Aude. 

Ariége. 

Haute-Garonne. 

Gers. 
Basses -Pyrénées. 


Aix. 


Troisième  région. 

Sextiu..;:..jg^^î 


Bouches-du- 
Rhône. 


Puits  artésien. 
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NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therm. 

centigr. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


Troisième  région  (Suite). 


Condillac  .... 

Anastasie  .... 

Froide. 

Drôme. 

Excellente  eau  de 
table. 

Jjieulefit 

Idem. 

Idem. 

Valence  ..... 

Quatrième  région. 

Rosheim 

)   T^    .,       i       Bas-Min. 
;  Froide.    \ 

)                i        Vosges. 

Bulgnéville  .  .  . 

Stations  étrangères. 

Saxon 

24° 

Suisse. 

Ces  eaux  sont  for- 
tement iodo-bromu- 

,  rées. 

EAUX  BICAB.BOSTATÉES  MIXTES. 

Presnière  région. 


'Royat 

Médague.  .  .  . 

Roiisat 

Le  Chamhon.  . 

Tessière  les  Bou-  ) 
liés 1 


35°,5    ^ 

Froide. 

- 

310 

Puy-de-Dôme. 

Froide.    ^ 

Idem. 

Cantal. 

Dans  cette  troisième 
division ,  les  bicar- 
bonates de  soude  ou 
de  chaux  ne  domi- 
nant pas,  ces  eaux  ne 
peuvent  être  placées 
dans  aucune  des  deux 
sections  précédentes. 


Hérault. 


Deuxième  région. 

Avène I  .........  I       28°,7 

La  Veyrasse.  .«j j    Froide. 

Troisième  région. 

Le   Monestier  de  )  \    p    .^       |  j^.^^^ 

Clermont  .  .  .  )  |  j 

Stations  étrangères. 
Evian I I    Froide.     I  Suisse. 
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EAUX  MINERALES. 


Em  SULFATEES. 

SALINES  SULFATÉES  DE  L'ANNUAIRE. 

D'après  M.  Durand-Fardel ,  on  peut  diviser  ainsi  les  eaux  sulfatées 

15  sulfatées  calcaires. 

8       —  sodiques, 

4  —  magnésiques. 

5  —  mixtes. 

2      —        sans  analyse:  Saulx  (Nièvre),  Labarthe-Rivi ère  (Haute-Garonne). 


NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOURCES. 


Tenipér. 

an  therm. 

centigr. 


SITUATION. 


OBSERYATIONS. 


STATX02IÏS  B'EAUX   S17I«FATÊ£S  SOSXQUES. 

Première  région. 


Chatel-Guyon  .  .  1  Six  sources  .  , 

Une  source. .   . 

Evaux \  Sept  sources.  . 

Petit  cornet .  . 


250  à 

55° 

26° 

43°  à 

35o 

510 

Puy-de-Dôme. 
Creuse. 


Septième  région. 


/  Source  Muller .  . 

Z&o 

Bain  des  dames  . 

520 

Bassompierre. .  . 

60° 

Bain  Romain.  .  . 

69° 

Capucins  ou  sour- 

55° 

Plombières.  .  .  . 

1      ce  fécondante  . 

\Bain  impérial  .  . 

54° 

1  Simon 

55° 

'Crucifix 

49° 

Préfecture.  .  .  . 

27° 

Sources      savon- 

Froides. 

\     neuses 

Bains 

Source  delà  vache 

57° 

CoîTe 

Vicoic/ne 

Bussiare 

•  •%•>..«.. 

Vosges. 


Idem. 
Haute- Saône. 

Nord. 
Aisne. 
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^"o."MS 

DES   STATIONS. 


NOMS 
DES  SOUllCES. 


Tempcr. 

au  thcrni. 

cenliijr. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


M  ici  S 


îîuitième  région. 

.  .  I    Froide.    |  Loi. 


Stations  étranarères. 


[!  CcrUhaâ.  ,   . 


Marienbad.  . 


Eger  ou  Egra 


Sprudel 

Neubriiniien .  .  . 
Muhlbrunnen.  .  . 
Theresieiibrunueu 

Kreuzbrunnen  .  . 

Source  Ferdinand 

—  AValdquelle. 

Source  Marie. .  . 


75o,7 
6-2°, 5 
53-3,7 
51° 

Froide. 


Bohème. 


Idem. 


Bagnères-de  -  Bi- 
garre   


HjHcansse. . 
Ussal  .  .  . 
Audinac.  . 
Aldus  .  .  . 
Capvern.  . 
Si-Marie  et  Sira 


dan. 


-  ) 


Source    du  Dau- 
phin  

Source  Foulon.  . 
—    Salut,  ,  , 

Trois  sources.  .  . 
Plusieurs  sources 


480,7 
550 


Hautes -Pyrénées. 


22°  à  25o     Haute-Garonne. 
52«  à  40" 

22°        >         Ariége. 

aoo      ) 

24°        ) 

}  Hautes-Pyrénées. 


Le    Monestier  de 
Briançon .  .  . 


Troisième  région 

Sources  des  hains 


Propiac 


ou  du  midi.  .  . 
St-Gamet  .  .  . 


59°  à  45° 
Froide. 


Haules-AIpes. 
Drôme. 


Bagnoles. 


Sixième  région. 

^     '^^°^^    i  Orne. 


Plus  ferrugineuse. 
Sédative. 

Très-gazeuse,  peu 
minéralisée. 


EAUX   S1IÎ.FATUES    GAX>OAÎ£iES. 
Septième  région. 


Bigorre  possède 
plus  de  cinquante 
sources  dont  la  tem- 
pérature varie  de  50° 
à  50°. 

Arsenicales  et  io- 
dées, remarquables 
pour  la  propriété 
qu'elles  possèdent  de 
couper  les  lièyres 
d'accès. 


La  pluie  et  la  sé- 
cheresse font  varier 
la  température  de  ces 
eaux. 


Il  y  a  aussi  à  Ba- 
gnoles deui  sources 
ferrugineuses. 


19 


EAUX  MINÉRALES, 


NOMS 
DES  STATIONS. 


KOMS 
DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therm. 

cealigr. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


Septième  région 

/  Petite  fontaine  ou  \ 
)      fontaine  de  Té- 
f      Yeque  d'Arras 


St-Amani.  .   .  .|      fontaine  de  Té- |      19° 

s.) 

La  RochO'Posaij.  \ j  .  ■•  . 


Nord. 
Vienne. 


On  y  fait  surtout 
usage  des  boues. 

Il  V  a  des  Loues . 


Bio.  . 


Loeche.  , 


ISaitièïïae  région. 
.  .  .  i    Froide,    i  Lot. 

Stations  étrangères. 


St-Laurent.  .  .  .  j       51o 
3Iessieurs ,    gen-  ' 


tils     hommes , 
pauvres. 


Weisscniboiirg. 
Baden 


51°  à  370 

230 

.    41°,2  à 
52°,  5 

530,7 


Yalais   (Suisse). 

Suisse  (Berne). 

Suisse. 

Toscane. 


Lucqucs .....     Doccione. 

Seuxiènae  région. 


Ginolcs 50°        I  Aude.  j 

Montmirail  .  .  .     Eau  Ycrlo .   .  .  .      Froide,     j        Vaucluse.        j 

Troisième  région. 

Soulieux.  ,  ...  I  ..,..,...  1    Froide.     |  Isère.  | 

Septième  région, 

Sermaize ....     Froide.     I  Marne. 


Un  peu  sulfureuse; 


N'est       employée 
qu'en  boisson. 


Huitième  région. 

BagnèresSt-Felix  ],..,,,...[    FroidCt    I  Loi. 


EAUX  Mlî^EHALE^. 


3â7 


DES   STATIONS. 


Sedlilz..  . 
Sddschidz. 


Pullna. 
Epsom. 


Barhazan. 
Dax.  .  .  . 


Conlrexeville. 
Viltel.  .  .  . 
La  Gadinièi'e 


Pfelfers 
Lavey  . 
Bat  h  .  , 


NOMS 
DES  SOURCES. 


ïempér. 

au  Iberm. 

centigr. 


SITUATION. 


Stations  étrangères. 


Froide. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 


Bohème. 

Idem.. 

Idem. 
Angleterre. 


BAUX  SUI.FATEES  MIXTES. 
deuxième  région. 


Fontaine  chaude. 


61° 


Ilaule-Graroune. 
Laudes. 


Quatriènse  région. 


b'roide. 

Vosges 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Ain, 

Stations  étrangères. 


370,5 
430 
44°,  4 


OBSERVATIONS. 


Contient  51,820  de 
sulfate  de  magnésie 
pour  1000. 

20,226  de  sulfate 
de  magnésie. 

33,556  de  sulfate 
de  magnésie.  j 

21,889  de  sulfate 
de  soude. 


Dans  celte  4^  divi- 
sion les  sulfates  pré- 
dominent ,  et  cepen- 
dant leur  composi- 
tion ne  permet  pas 
de  les  classer  dans 
Iles  3  divisions  pré- 
cédentes. 

A  Dax  on  fait  usage 
des  boues. 


Suisse. 

Canton  de  Vaud, 

Angleterre. 
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EAM  FmmJGlMIISES. 


Les  divers  éléments  qui  constituent  les  eaux  minérales  y  exis- 
tent à  Fétat  de  sels;  jusqu'à  présent  les  quatre  classes  d'eaux 
minérales  dont  nous  avons  donné  la  nomenclature ,  avaient  été 
disposées  d'après  la  nature  de  l'élément  électro-négatif,  soufre , 
chlore,  acide  carbonique,  acide  sulfurique.  Dans  la  cinquième 
classe,  au  contraire,  c'est  l'élément  électro-positif  fer  que  l'on 
a  fait  intervenir.  A  notre  avis  on  a  eu  raison  d'agir  ainsi  :  les 
eaux  ferrugineuses  se  distinguent  non-seulement  par  leur  com- 
position ;  mais  surtout  par  leur  action  thérapeutique.  Cependant, 
il  faut  avoir  le  soin  de  ne  classer  dans  les  eaux  ferrugineuses  que 
celles  dans  lesquelles  le  fer  domine  réellement. 

M.  Durand-Fardel ,  qui  a  fait  dans  V Annuaire  le  relevé  de 
85  sources  dites  acidulés  ferrugineuses,  les  a  trouvées  ainsi 
réparties  : 


ll-e 

région.  .  . 

.     10 

dont  5  thermales. 

2e 

—      .  . 

.    11 

dont  7        — 

5e 

—      .  . 

.       4 

\ 

4-' 

—      .  . 

.       8 

1 

5e 
6e 

—      .  . 

.       1 

.     52 

\  toutes  froides. 

7e 

—      .  . 

.     16 

1 

8e 

Total.  . 

5 

f 

.     85 

dont  10  thermales 

En  général,  le  fer  n'existe  dans  les  eaux  minérales  que  sous 
un  des  états  suivants  :  carbonate  de  protoxyde  dissous  dans  un 
excès  d'acide  carbonique  (ou  bicarbonate  avec  excès  d'acide 
carbonique),  arsénite,  arséniate,  crénate  et  apocrénale.  L'ar- 
sénite  et  l'arséniate  se  trouvent  surtout  dans  les  dépôts. 


EAUX  MINERALES. 


529 


NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therm. 

centi2;r. 


SITUATION. 


OBSERVATIONS. 


STATIONS   BEAUX  FERRUGINEUSES. 
Première  région. 


Neijrac  . 
Sylvanès. 


Source  des  Lains. 


Sl-Hippolijte  Dell- 
val..  .  .  .   .   . 

Sl-Pardoujc  .  .  . 

Charbonnière  .   . 

Cassué jouis. .  .  . 

St-Jnllien.   .  .    . 

Lyon 

Bataille  .  .  .  .   , 


St-Fe'lix  des  Pail- 
ler es  


Lamalcu. 


270 

330  à  580 

18° 


Froides. 


Ardèche. 
Aveyron . 

Puy-de-Dôme. 

Allier. 
Rhône. 
Ayeyron. 
Hérault. 
Piliône. 
Corrèze. 

Gard. 


Deuxième  région. 


!  Lamalcu  le  bas.  . 
—     le  haut . 
Source  de  Capus. 


Andahre.  , 
Rennes.  .  . 
Campagne. 

Barbotan  . 


Bainfort , 


Tiieuinajou.  . 
Bourrasol .  . 
Sorida.  .  .  . 
Larrcqne. .  . 
Salcich  .   .   . 


500 

34° 

Froide. 
51° 

270,5 

52"  à  58 


Sls-Quilerie    de 
Tarascon  .   .   . 

Bné 

Casier  a  Verdiisan 

Cambo 

Mont-de-Marsan. 


''roide. 


Hérault. 

Aveyron. 
Aude. 
Idem. 

Gers. 

Hérault. 
Haute-Garonne. 
Pyrénées- Orient. 

Idem. 
Haute-Garonne. 

Ariége. 
[Hautes- Pyrénées. 

Gers. 
Basses -Pyrénées. 

Landes. 


Célèbre  surtout 
ses  boues. 


par 
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KOMS 

I    DES  STATIONS. 


KOMS 
DES  SOURCES. 


Tempèr. 

au  tlierni. 

centiair. 


SITUATION. 


Bagncres  d?  Bi- 
gorre  . 

Àkt.  .  . 


:^:| 


Beusièîne  région  (Suite). 

Haulôs-Pyrénées. 


Troisième  région. 


Ovezza 

Froide. 

Porta 

15" 

Oriol 

18° 

Cvemieu 

Allezani 

Quatrième  région. 


Bussang Source  d'eu  bas 

SuUzlach.  .  .  . 

Mâcon 

Crèches  

Sl-Christophe .  . 

Lac-Villers.     .  . 

La  Bonne  fontai-  ) 
ne  près   Metz,  l 

Vi'atu'eilher 

Nancy. 


':;:l 


Froide. 

Hem. 

Idem, 
Idem. 


Aude. 

Corse. 
Isère. 
Corse. 

Vosges. 


Haut-B-Iiin. 

Saône-et-Loire. 

Idem. 

Idem. 

Doubs. 

Moselle. 

Haut-Rhin. 
Meurlhe. 


Cinquième  région. 

Laifoiir I I    Froide,    i       Ardennes. 

Sixième  région. 


Château'Goniicr 

Pornic 

Mar tique  Briant 
AncloviUe  .... 
Dinan 


Froide. 


Mayenne. 

Loire-Inférieure. 
Seine-Inférieure. 

Calvados. 
COtes-du-Nord. 


OBSERVATIONS. 


de  l'arsenic. 


Possède  un  établis- 
sement hydrothéra- 
pique. 
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35! 


NOMS 
DES  STATIONS. 


NOMS 
DES  SOURCES, 


Tempév. 

au  therni. 

cenliKr. 


SITUATION, 


Passy .,.,.. 

Auleuil 

Forges 

forges-sur-B)ïis. 

Rouen 1  Mariquerie. 

Versailles  .  .  . 

Segray 

Aumale  .... 

Rançon  .... 

Crournay.  .  .  . 

Montlignon  .  . 

Provins  .... 

Ruillé 

St-Denis-les-Bois  j  St-Denis.  . 

Boulogne, .   .  . 

Valmont.  .  .  . 

L'Epinay.  .  .  . 

Rolleville  .  .  . 

Bleville  .... 

La  Chapelle  Go-  } 
ilefroy i  ' 

Belksme.  .  .  .  .  j  . 


Septième  région. 


Froide.  Seine. 


Idem. 
Idem. 


Idem. 


Idem. 

Seine -Inférieure. 

Seine-et-Oise. 

Idera,     |  Seine -Inférieure. 

Seine-et-Oise. 

Loiret. 

Seine -Inférieure. 

Idem. 

Idem. 

Seine-et-Oise. 

Seine-et-Marne. 

Sartlie. 

Loir-et-Clier. 

Pas-de-Calais. 

Seine-Inférieure. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


Idem. 


Idem, 


Idem,  Aube. 

Idem,  Orne. 

Huitième  région. 


Casteljaloux.  .  . 

Ste-Madeleine  de 
Flourens. .  ,  . 

Cours  ...... 

OiounSckhalckna 
ou  frais  val- 
lon.. .  .  .  .   . 

Teniet-el-had  ,  . 


Froide. 
Idem. 
Idem. 

Idem, 


Lot-et-Garonne. 

Haute-Garonne. 

Gironde. 

Algérie. 


OBSERVATIONS. 


Employée  en  hois- 
son  après  avoir  4iè 
épurée  à  l'air. 
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NOMS 
DES  STATIONS. 


Spa 

Schwalbach  ,  . 
Pijrmont.  ,   .   . 

Baklct 

Britchnau.  .  . 


NOMS 
DES  SOURCES. 


Tempér. 

au  therni. 

centigi'. 


SITUATION. 


Stations  étrangères, 

Pouhon \  f        Belgique. 

Weinbrumien  .  .  f  l         Nassau. 

Froides.  {      "NVestphalie. 
Bavière. 
Idem. 


OBSERVATIONS. 


Gazeuses. 


SAUX  FERRUGISÏEUSliS   MAHaA:^ESlEH£iES. 
Deuxième  région, 

Cransac .  |  BaTse  Richard".  .' !    ^'''^^'-  \        ^^^^i-ûn.        |    Arsenicales. 

Quatrième  région. 

Haute-Saône.     1    Arséniafe  de  fer. 


Luxenil i  ^'""''^      ^^''''^'-  I  35o  à  34= 

}     neuse ) 

I  I 


EADX  MrNERAI.KS, 


iwm  D'ADiH^imATioi  Diis  Ml  umum. 


Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  l'on  entendait  par  bains,  clou- 
c/ies.  lHous  voulons  parler,  ici  seulement,  de  l'administration 
des  eaux  sous  la  forme  de  boisson,  dans  les  piscines  et  par  ijiha- 
lation. 

Toutefois  nous  ferons  remarquer  que  la  température  de  l'eau 
destinée  aux  bains  peut  varier  selon  une  foule  de  circonstances, 
mais  nous  appelons  l'attention  des  praticiens  sur  ce  fait  impor- 
tant, que  la  température  des  bains  doit  être  d'autant  moins  élevée 
que  les  eaux  seront  chargées  de  principes  minéralisateurs  :  ainsi 
serait-il  impossible  de  prendre  un  bain  d'eau  de  Salies  (Béarn)  à 
une  température  de  30°  à  32%  pour  cette  eau  la  température  ne 
doit  pas  dépasser  25\ 

Eau  en  boisson.  —  On  administre  sous  forme  de  boisson  les 
eaux  peu  chargées  de  sels  et  celles  dont  la  température  n'est  pas 
supérieure  à  60°  ;  à  une  température  plus  élevée ,  il  est  indis- 
pensable de  les  laisser  refroidir.  Il  est  à  remarquer  que  l'es- 
tomac supporte  très-bien  les  eaux  a  des  températures  élevées  et 
de  beaucoup  supérieures  à  celles  du  corps.  Si  les  eaux  sont  for- 
tement minéralisées,  on  les  coupe  avec  de  l'eau  ordinaire,  du  lait, 
de  l'eau  de  gomme  ou  de  l'eau  d'orge  ;  d'autrefois  on  les  rend  arti- 
ficiellement gazeuses  en  y  comprimant  de  l'acide  carbonique. 
Chose  remarquable,  tandis  que  l'estomac  supporte  très-bien  d'é- 
normes quantités  de  certaines  eaux,  d'autres  ne  pourraient  être 
prises  impunément  à  la  dose  de  trois  ou  quatre  verres  ;  c'est  ainsi 
que  nous  avons  vu  à  Cauterets  des  malades  supporter  difficile- 
ment trois  ou  quatre  verres  d'eau  de  la  Baillère,  tandis  qu'ils 
pouvaient  boire,  sans  fatigue  et  sans  danger,  30  à  50  verres 
d'eau  de  Maouhourat. 

Piscines.  —  Plusieurs  médecins  spéciaux  ont  retiré  de  grands 
avantages  des  bains  pris  en  commun  ou  piscines-,  mais  pour 
bien  faire,  il  faudrait  que  l'eau  pût  être  constamment  renouvelée, 
et  les  bains  dans  les  courants  d'eau  minérale,  surtout  les  piscines 

19. 
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de  natation ,  sont  appelées,  à  notre  avis,  à  rendre  de  grands  ser* 
vices  à  la  thérapeutique. 

Inhalation,  —  Depuis  quelques  années,  l'attention  des  méde- 
cins a  été  appelée  sur  un  nouveau  mode  d'administration  d'eaux 
minérales,  qui  consiste  à  faire  absorber  les  eaux  par  la  voie  pul- 
monaire; tantôt  on  fait  respirer  les  gaz  et  les  vapeurs  qui  se  dé- 
gagent à  la  surface  de  l'eau;  c'est  ce  que  l'on  a  appelé  aspiration  ou 
hiimage;  d'autrefois,  on  fait  respirer  l'eau  elle-même  réduite  en 
particules  extrêmement  ténues ,  pour  ainsi  dire  pulvérisée  :  on 
obtient  cette  réduction  en  poudre  fine  au  moyen  d'un  appareil 
fort  simple  et  très-ingénieux  que  M.  le  docteur  Salles-Girons, 
inspecteur  de  Pierrefonds,  a  fait  établir  dans  cet  établissement. 
Nous  ne  doutons  pas  que  la  cure  par  inhalation  ne  soit  appelée 
à  rendre  d'immenses  services  à  la  thérapeutique. 

Ajoutons  encore  qu'on  a  essayé,  dans  ces  derniers  temps,  et 
employé  avec  succès  des  bains  et  douches  de  gaz  acide  car- 
bonique. 

Enfin ,  les  bains  de  boue ,  tels  qu'on  les  pratique  à  Barbotan  , 
à  Dax,  à  Saint- Amand,  etc.,  rendent  également  de  grands  ser- 
vices. 
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Lorsqu'il  conseille  les  eaux  minérales  naturelles  ferrugineu- 
ses, celles  de  Tumbridge  en  particulier,  dans  le  traitement  des 
affections  hystériques  rebelles  aux  préparations  martiales  offici- 
nales, Sydenham  dit  que,  tant  à  cause  de  la  quantité  que  l'on  en 
boit,  qu'à  cause  de  ce  qu'elles  s'accommodent  mieux  àl'économie, 
ces  eaux  ont  plus  d'action  sur  la  masse  du  sang,  un  effet  théra- 
peutique plus  puissant  que  n'importe  quelle  préparation  ferru- 
gineuse la  plus  vantée  par  les  chimistes.  —  Harum  enim  virtus 
clialybeata^  tum  ob  însîgnem  quantîtatem  qiiâ  liauriimtur^  tmn 
etiam  ob  eariimdem  ciim  naîmrî  convenientiam  intima  sanguini 
permiscetîir  et  potentiiis  morbos  expugnat^  quctm  ferrum  quo- 
cumque  clemùm  m^tificio  nobilitatuin^  utvolimt  Cinifiores  iinpru- 
dentiores. 

Ce  que  Sydenham  dit  des  eaux  de  Tumbridge  peut  s'appliquer 
d'une  manière  générale  aux  autres  eaux  minérales.  A  ne  tenir 
compte,  en  effet,  que  des  agents  de  la  matière  médicale,  des 
principes  minéral isateurs  qui  les  constituent  et  dont  la  prédom.i- 
nance  sert  à  donner  à  chacune  d'elles  la  place  qu'elle  occupe 
dans  la  classification  que  nous  avons  adoptée,  cette  variété  in- 
finie de  médicaments  que  nous  trouvons  tout  préparés  dans  le 
laboratoire  de  la  nature,  appartiennent  aux  différentes  médica- 
tions passées  en  revue  dans  notre  formulaire,  et  viennent  aug- 
menter la  liste  des  préparations  que  nous  avons  indiquées.  Mais 
en  raison  de  la  multiplicité  des  éléments  thérapeutiques  dont 
elle  dispose,  la  médication  par  les  eaux  minérales  est  distincte 
de  toute  autre  et  méritait  la  place  spéciale  que  nous  lui  avons 
faite.  Ses  éléments  thérapeutiques,  ses  moyens  d'action  sont,  en 
première  ligne,  le  médicament  qui  constitue  l'eau  minérale,  et 
dont  il  est  important  d'étudier  la  composition  chimique  et  la 
température;  en  second  lieu,  ses  modes  d'adaiinistration,  que 
l'on  peut  varier  à  l'infini,  combiner  les  uns  avec  les  autres, 
suivant  les  indications;  enfin,— et  cetélément  thérapeutique  n'est 
peut-être  pas  le  moins  important  à  considérer — ce  sont  les  con- 
ditions hygiéniques  particulières,  changement  de  lieu,  d'habi- 
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tation,  de  nourriture,  l'exercice,  les  distractions  qui  accompa- 
gnent d'ordinaire  les  traitements  suivis  dans  les  établissements 
thermaux. 

Quelque  intéressant,  quelque  important  qu'il  soit  pour  le  pra- 
ticien, lorsqu'il  envoie  ses  malades  à  telle  ou  telle  eau  miné- 
rale, de  connaître  les  deux  dernières  espèces  d'éléments  théra- 
peutiques, modes  d'administration,  circonstances  et  conditions 
hygiéniques,  nous  n'avons  point  à  nous  en  occuper  ici,  car  cela 
nous  entraînerait  bien  au  delà  des  termes  d'un  simple  formu- 
laire, et  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  traités  spéciaux  sur 
la  matière. 

Nous  devons  nous  borner  à  présenter,  et  encore  d'une  façon 
très-sommaire,  les  principales  indications  relevant  de  la  consi- 
dération du  principe  minéralisateur  prédominant  dans  les  dif- 
férentes eaux  les  plus  ordinairement  employées.  Toutefois,  il 
est  nécessaire  de  le  faire  observer,  s'il  est  incontestable  qu'une 
eau  minérale  doit  le  plus  souvent,  à  la  prédominance  de  tel  ou 
tel  des  principes  qui  la  constituent,  la  majeure  partie  de  sa 
spécialité  d'action  thérapeutique,  souvent  aussi  on  ne  saurait 
préjuger  de  toutes  les  indications  qu'elle  peut  remplir  d'après  la 
considération  de  ce  seul  principe.  En  associant  celui-ci  à  d'autres 
dont  l'analyse  chimique  peut  apprécier  des  quantités  plus  ou 
moins  considérables,  à  d'autres  peut-être  dont  la  chimie  n'a 
point  encore  démontré  l'existence,  la  nature  a  fait  ce  que  nous 
cherchons  à  imiter  chaque  jour  dans  nos  officines,  lorsque  nous 
vouions  renforcer  ou  diminuer  les  actions  médicamenteuses  et 
remplir  plusieurs  indications.  Ainsi  une  eau  minérale  naturelle 
n'est  pas  un  médicament  simple,  c'est  un  médicament  à  part 
dont  on  peut  dire  avec  Sydenham  ;  Id  cerio  scio^  nullum  reme- 
dium  prceciarum  uspiain  gentium  fuisse  'procusum  ,  quod  non 
a  naturel  prsecipuas  vires  acccpcrit  :  undè  eewv  y^tlpoiç  non  verà 
liominum  prœceltentiora  qiiœvis  medicamina  antiquîias  grata 
compellavit.  A  quelque  degré  de  perfection  qu'arrive  l'analyse 
chimique  pour  nous  faire  connaître  les  plus  minimes  propor- 
tions des  éléments  qui  la  composent,  jamais  la  synthèse  la  plus 
subtile  ne  parviendra  à  la  reconstituer,  pas  plus  qu'après  que 
l'analyse  nous  a  fait  connaître  les  éléments  entrant  dans  la  com- 
position du  vin,  la  synthèse  ne  pourra  parvenir  à  composer  quel- 
que chose  qui  rivalise  avec  le  produit  de  nos  plus  mauvais  crus. 
C'est  au  tout  constitué  par  l'ensemble  des  éléments  qu'elle  ren- 
ferme qu'une  eau  minérale  naturelle  doit  ses  propriétés  théra- 
peutiques, bien  que  la  prédominance  de  tel  ou  tel  de  ses  principes 
préside,  nous  le  répétons,  à  une  grande  partie  des  indications 
que  l'on  peut  remplir. 

La  thermalité  des  eaux  joue  un  rôle  capital  comme  élément 
thérapeutique,  qu'on  considère  son  action  isolée,  qu'on  la  con- 
sidère combinée  avec  celle  dos  autres  principes  minéralisateurs. 
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Elle  joue  aussi  son  rôle  dans  la  composition  du  médicament  que 
les  eaux  constituent.  Bien  qu'il  nous  soit  plus  facile  de  rendre 
artificiellement  à  une  eau  minérale  le  degré  de  température 
qu'elle  a  perdu,  que  d'imiter  sa  composition  chimique,  cette 
thermalité  artificielle  ne  répond  point  à  la  tliermalité  native , 
non  pas  que  celles-ci  soient  différentes  Tune  de  l'autre,  une 
pareille  idée  serait  contraire  aux  notions  les  plus  élémentaires 
de  la  physique ,  mais  parce  qu'en  se  rei'roidissant  les  eaux  natu- 
rellement chaudes  s'altèrent  en  quelque  façon;  par  ce  seul  fait, 
une  partie  des  éléments  chimiques,  tenus  en  dissolution  en  raison 
d'un  certain  degré  de  température,  se  précipitent,  leurs  combi- 
naisons se  modifient,  et  nous  ne  saurions,  en  les  réchauffant, 
remettre  les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient  primitivement. 
Ces  considérations  nous  permettront  de  comprendre  pourquoi, 
lorsqu'elles  ^owt  transportées^  les  eaux  à  basse  température  per- 
dent moins  de  leurs  propriétés  que  les  eaux  à  température  élevée  ; 
pourquoi,  par  conséquent,  loin  des  sources  elles  leur  sont  pré- 
férables. 


EABX  SUIÎUMUSES  OU  SUHllÉES. 

D'une  manière  générale,  elles  constituent  la  médication  spéciale 
à  opposer  à  la  diallièse  herpétique.  Tout  d'abord,  elles  sont  in- 
diquées dans  les  maladies  de  la  peau.  S'acccmmodant  en  général 
parfaitement  aux  conditions  constitutionnelles  et  diathésiques 
herpétiques  auxquelles  le  catarrhe  se  rattache  souvent,  possé- 
dant en  outre  des  propriétés  spéciales  relativement  à  l'élément 
catarrhal ,  les  catarrhes  bronchiques^  utérins,  intestinaux  et  cys- 
tiques ,  les  premiers  surtout ,  les  seconds  et  les  maladies  de  ma- 
trice qui  en  dépendent  se  trouvent  bien  de  leur  emploi.  C'est 
encore  en  s'attaquant  à  l'élément  catarrhal  qu'elles  peuvent  être 
utiles  dans  les  maladies  de  l'appareil  respiratoire,  dans  l'asthme 
humide ,  dans  la  phlhisie  pulmonaire  au  premier  degré,  en  com- 
battant ici  les  altérations  pulmonaires  concomitantes ,  engorge- 
ment ou  pneumonie  chronique ,  qui  accompagnent  la  tuberculisa- 
tion,  sans  qu'on  puisse  leur  accorder  la  moindre  action  sur 
l'élément  tuberculeux  lui-même. 

Les  eaux  sulfureuses  sont  encore  indiquées,  à  titre  de  toni- 
ques, dans  certaines  formes  de  la  scrofule  chez  les  individus 
qui  ont  passé  l'âge  de  la  puberté  ;  dans  ses  manifestations  cuta- 
nées et  catarrhales ,  «  elles  ne  guérissent  pas  directement  les 
scrofules  comme  les  dartres,  mais  elles  modifient  heureusement 
l'ensemble  de  l'organisme  et  mettent  les  malades  en  voie  de 
guérison.  »  (Astrié.) 
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En  raison  de  leur  température,  en  raison  aussi  de  leur  action 
tonique,  et,  dans  quelques  cas,jen  raison  de  leur  spécialité  contre 
la  diathèse  herpétique  à  laquelle  la  diathèse  rhumatismale  se 
trouve  si  souvent  liée ,  ces  eaux  peuvent  convenir  au  traitement 
des  rlmmatismes.  Les  eaux  sulfurées  fortes,  Aix-en- Savoie , 
Baréges,  Litchon,  Ax,  Bagnoles^  etc.,  convenant  surtout  aux  in- 
dividus mous  et  lymphatiques.  Les  eaux  sulfurées  douces,  Saint- 
Sauveur,  Eaiix-C/iaudes,  Molitz^  etc.,  les  sources  douces  de 
Ludion  et  d'A^  convenant  surtout  aux  individus  affectés  de  rhu- 
matismes nerveux. 

Dans  la  chlorose,  elles  sont  d'utiles  adjuvants  de  la  médication 
ferrugineuse,  surtout  chez  les  femmes  lymphatiques,  lorsqu'il  y 
a  une  menstruation  irrégulière. 

Dans  \2u  syphilis ,  elles  n'agissent  qu'en  modifiant  avantageuse- 
ment cette  altération  profonde  de  la  constitution  qu'entraîne  la 
cachexie  syphilitique» 


EAUX  SULFUREES  SODIQUES. 

Nous  ne  mentionnerons  que  les  eaux  le  plus  généralement  usi- 
tées. 

Luchon.  —  Herpétisme.  Dermatoses,  eczéma  chronique,  impé- 
tigo, psoriase  ;  ne  convient  pas  aux  formes  papuleuses.  — 
Scrofides,  dans  les  formes  cutanées  et  catarrhales  ;  ne  con- 
vient pas  aux  affections  catarrhales  pulmonaires,  —  Rhu- 
matisme,  principalement  chez  les  individus  mous  et  lym- 
phatiques. —  Métriîe  (les  sources  douces).  —  Chlorose. 

Ax.  —  Gomme  Luchon. 

Cauterets.  —  Maladies  de  la  peau,  rhumatisme,  goutte  asthéni- 
que,  scrofule.  ■ — La  source  En^^cmf/,  traitement  des  ma- 
ladies de  matrice.  — La  Railière,  celle  à  laquelle  Cauterets 
doit  surtout  sa  réputation  et  sa  spécialité,  à  peu  près 
exclusivement  employée  dans  les  maladies  de  l'appareil 
respiratoire  et  particulièrement  du  larynx  (même  obser- 
vation que  pour  les  Eaux-Bonnes }  dans  le  premier  degré 
de  la  phthisie.  Paralysies  hystériques. 

Baréges.  —  Maladies  de  peau,  rhumatisme.  Surtout  célèbre  pour 
le  traitement  des  anciennes  blessures,  et  plus  spéciale- 
ment des  blessures  d'armes  à  feu. 

Saint-Sauveur.  —  Sédatives  par  excellence.  —  Source  de  Céta- 
blissement  (32"j  presque  uniquement  emploj^ée  en  bains. 
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Affections  utérines,  névroses  se  rattachant  si  fréquem- 
ment à  la  dyspepsie.  —  Source  IlonUdade  (22")  en  bois- 
son. Dyspepsie.  En  bains,  névroses  anciennes. 

Eaux-Bonnes,  —  Ne  se  prennent  principalement  qu'en  boisson. 
C'est  dans  les  affections  cciiarrliales  de  Cappareil  respira- 
toire qu'elles  sont  avantageuses,  alors  surtout  que  ces 
affections  catarrhales  se  lient  à  un  état  diathésique  her- 
pétique. Elles  sont  au  contraire  sans  action  dans  les  cas 
où  la  toux  se  rattache  à  une  altération  des  fonctions 
digestives  {toux  gastrique),  —  Phthisie,  lorsqu'il  n'y  a  pas 
de  phénomènes  d'excitation. 

Eaux-Chaudes,  —  Principalement  indiquées  dans  les  affections 
de  matrice  ;  elles  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de 
Saint-Sauveur.  (Peu  fréquentées.) 

Le  F{?r?ief.  —  Cette  station  thermale  est  surtout  remarquable  par 
son  installation  pour  le  séjour  et  le  traitement  d'hiver 
des  affections  catarrhales  pulmonaires  et  de  la  phthisie 
-   au  premier  degré. 

Amélie-les-Bains.  —  Comme  au  Vernet. 

La  Preste,  —  Affections  catarrhales  des  voies  urinaires.  (M.  Filhol 
croit  qu'elles  doivent  cette  spécialité  d'action  à  ce  que , 
telles  qu'elles  sont  aujourd'hui  employées,  elles  sont  dé- 
générées, et  plutôt  alcalines  que  sulfureuses.) 

Motitz,  —  Sont  analogues  aux  précédentes. 

La  Bassère.  —  Affections  catarrhales  de  l'appareil  respiratoire. 
En  raison  de  leur  température  froide,  ces  eaux  conservent 
toutes  leurs  propriétés  lorsqu'elles  sont  transportées. 

Aix-en-Savoie.—Viecomm2indcLh\es  principalement  par  leur  bonne 
installation.  Maladies  de  la  peau ,  scrofules,  rhumatisme  ; 
goutte  asthénique ,  pour  stimuler  les  fonctions  de  la  peau 
et  du  système  nerveux  lorsqu'elles  sont  languissantes.  On 
ne  saurait  agir  alors  avec  trop  de  précautions. 

C Imites.  —  Eu  égard  à  leur  composition  remarquable,  très-riche 
en  brome  et  surtout  en  iode ,  ces  eaux  sont  d'une  grande 
utilité  dans  le  traitement  des  affections  scrofuleuses. 
Froides  comme  les  eaux  de  la  Bassère,  elles  supportent  le 
transport  sans  subir  la  moindre  altération. 

Gajost,  —  Comme  la  Bassère  (sulfureuses  brorno-iodurées). 
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EAUX  SULFUREES  CALCIQUES. 

Généralement  froides,  elles  contiennent  davantage  de  sub- 
stances minéralisées  et  surtout  de  chlorure  de  sodium  que  les 
précédentes. 

Elles  fournissent  à  peu  de  chose  près  aux  mêmes  indications 
que  les  eaux  salfarées  sodiques. 

AUevard.  — ■  Dermatoses,  rhumatismes,  scrofules,  catarrhe, 
phthisie  pulmonaire  au  premier  degré.  Dans  le  traitement 
de  cette  affection ,  on  combine  ces  eaux  sulfureuses  avec 
les  bains  de  petit  lait. — Sont  spécialement  consacrées  aux 
maladies  nerveuses. 

Enghien.  — La  plus  considérable  de  toutes  les  stations  sulfurées 
calciques  de  France.  Dermatoses,  scrofules,  rhumatismes, 
catarrhe,  phthisie,  métrite,  dj^spepsiese  liant  à  la  diathèse 
herpétique. 

Gréoulx.  —  Dermatose,  rhumatisme,  chlorose. 

Pierre  fonds  (dans  la  forêt  de  Compîègne).  —  Rhumatisme,  affec- 
tions de  matrice,  phthisie. — On  y  a  installé  des  appareils 
destinés  à  faire  aspirer  la  poussière  d'eau  minérale  en 
place  des  vapeurs  qui  partout  ailleurs  servent  aux  inha- 
lations. 

Schinznacli. — Dermatoses,  scrofules,  rhumatisme,  goutte  asthé- 
nique, — On  y  prend  des  bains  d'étuve.  Le  limon  des  eaux  est 
employé  en  cataplasmes. 


EAUX  immm  m\mi> 


Souvent  désignées  sous  le  nom  d'eaux  salines,  celui  à^eaux 
salées  leur  conviendrait  mieux,  leur  principe  minéralisateur  pré- 
dominant étant  le  chlorure  de  sodium  (sel  marin).  Les  eaux  de 
mer  en  sont  donc  une  espèce  très-importante. 

A  l'emploi  de  ces  eaux  chlorurées  sodiques  se  rattache  celui 
des  eaux  mères  des  salines,  qui  sont  la  base  d'une  médication 
très-usitée  en  Allemagne  et  d'une  très-grande  utilité. 

L'action  des  eaux  dont  il  est  ici  question  est  différente  suivant 
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leur  mode  d'administration.  Prises  en  boisson  à  une  certaine 
dose,  quelques-unes,  celles  qui  renferment  une  forte  proportion 
de  chlorure  de  sodium,  sont  purgatives;  données  à  cette  dose, 
elles  constituent  la  cure  'purgative  {cura  per  catliarsin).  A  doses 
faibles,  un  demi-verre  ou  deux  verres  au  plus,  le  matin ,  peu  de 
temps  avant  le  premier  déjeûner,  c'est  la  cure  sèche  {cura  sine 
catliarsin).  Ces  deux  modes  d'administration  ont  chacun  leur 
utilité  pour  remplir  des  indications  différentes. 

Essentiellement  toniques,  excitantes  ,  agissant  sur  l'ensemble 
de  l'économie  par  l'intermédiaire  de  l'appareil  digestif  lors- 
qu'elles sont  prises  en  boisson ,  par  l'intermédiaire  de  l'appareil 
cutané  lorsqu'elles  sont  données  en  bains,  stimulant  énergique- 
ment  les  fonctions  de  ces  deux  grands  appareils,  les  eaux  chlo- 
rurées sodiques  sont  recommandables  dans  tous  les  cas  où  le 
sang  pèche  par  défaut  de  cruor,  par  exemple  dans  ces  anémies 
consécutives  aux  maladies  inflammatoires  qui ,  après  avoir  né- 
cessité de  fréquentes  ou  d'abondantes  évacuations  sanguines, 
entraînent  à  leur  suite  des  convalescences  longues  et  difficiles  ; 
dans  les  convalescences  des  grandes  fièvres.  Elles  sont  d'un  utile 
secours  pour  combattre  la  cachexie  palustre  et  reconstituer 
les  organismes  détériorés  par  des  fièvres  intermittentes.  Elles 
trouvent  leur  indication  pour  combattre  la  goutte  atonique ,  et 
plus  encore  peut-être  pour  remédier  aux  graves  accidents  qu'en- 
traîne souvent  l'abus  de  la  médication  alcaline  malheureuse- 
ment trop  souvent  appliquée  au  traitement  de  la  goutte  franche. 
Dans  la  chlorose^  dans  V aménorrhée  Q,X\didysménorrhée^  les  eaux 
chlorurées  sodiques  sont  d'excellents  adjuvants  de  la  médication 
ferrugineuse. 

L'excitation  qu'elles  produisent  sur  l'appareil  digestif  les  rend 
très-utiles  dans  certaines  formes  de  la  dyspepsie. 

C'est  à  titre  de  toniques  et  d'excitants  qu'elles  sont  dans  le 
traitement  de  la  scrofule  d'une  utilité  si  incontestable  qu'on 
pourrait  presque  invoquer  pour  les  eaux  chlorurées  sodiques , 
dans  cette  maladie,  une  spécialité  d'action  analogue  à  celle  des 
eaux  sulfureuses  contre  la  diathèse  herpétique.  Si,  sous  leur  in- 
fluence, certaines  manifestations  de  la  scrofule  cèdent  merveil- 
leusement ,  alors  surtout  qu'on  emploie  la  médication  par  les 
eaux  mères,  l'action  locale  est  fort  peu  de  chose,  l'action  sur 
l'ensemble  du  système  est  tout. 

Ces  eaux  sont  fort  avantageuses  contre  les  dermatoses ,  mais 
lorsque  ces  affections  cutanées  sont  de  nature  scrofuîeuse. 

En  raison  de  leur  thermalité,  bien  plus  qu'en  raison  de  leur 
principe  minéralisateur,  les  eaux  chlorurées  sodiques  sont  encore 
avantageusement  employées  dans  le  traitement  des  rhumatismes. 
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CHLORUREES  SODIQUES  SULFUREUSES. 

Aix-la-Chapelle.  —  On  y  traite  surtout  les  rhumatismes  ,  les  pa- 
ralysies rhumatismales,  les  laryngites  rhumatismales»  — 
Scrofule,  ulcérations  scrofuleuses;  intermédiaires  entre  des 
eaux  trop  fortes  et  des  eaux  trop  faibles.  —  Dermatoses , 
lorsqu'on  redoute  l'excitation  consécutive  des  eaux  sulfu- 
rées sodiques,  principalement  dans  les  affections  eczéma- 
teuses quand  il  y  a  scrofule  ou  tendance  au  lymphatisme. 

Urîage.  —  Les  mêmes  indications  qu'Aix-la-Chapelle.  —  Engor- 
gements^ ulcérations  du  col  utérin»  —  Chlorose  des  sujets 
lymphatiques,  aménorrhée  qui  en  dépend.  —  Cachexie  pa^ 
lustre^  surtout  avec  engorgements  abdominaux. 


CHLORUREES  SODIQUES  SIMPLES, 

Les  plus  usitées  de  ces  eaux  sont,  en  France:  Balaruc,  Bour- 
bomie- les- Bains,  Niederbronn  ,  Forbach;  celles  ûe  Bour bon- 
CArchambault ,  Bourbon-Lancy,  Lnxeuil,  Saint-Nectaire ,  etc., 
principalement  JSéris ,  beaucoup  moins  minéralisées  que  les  pré- 
cédentes, surtout  en  chlorure  de  sodium.  Les  eaux  ùe  Salins  ^ 
peu  employées  encore,  mériteraient  cependant  d'être  prises  en 
grande  considération ,  eu  égard  à  leur  puissante  minéralisation , 
aux  effets  qu'on  en  peut  obtenir  en  y  ajoutant  les  eaux-mères, 
qu'on  y  prépare  comme  à  Kissingen,  Kreuznach,  Nauheim. 

Ces  dernières,  Kissingen,  Kreuznach,  Nauheim,  sont,  avec 
celles  de  Hambourg,  de  Soden,  de  Wiesbaden,  les  plus  employées 
des  eaux  chlorurées  sodiques  étrangères.  Wildbad,  dont  les  eaux 
sont  plus  faiblement  minéralisées  que  les  précédentes,  doit  être 
ajouté  à  la  liste  de  ces  stations  thermales  étrangères  les  plus 
fréquentées  et  les  plus  efficaces  dans  le  traitement  des  maladies 
où  elles  sont  indiquées. 

Baden-Baden.  —  Rhumatismes  —  scrofules, 

Balaruc.  —  ^2ims  et  boisson,  action  purgative,  non  certaine, 
mais  possible  sans  en  élever  la  dose.  —  Hémiplégies»  — 
Paraplégies  essentielles  de  l'enfance  —  consécutives  aux 
fièvres  graves  —  par  épuisements  (scorbutiques,  par 
exemple  ). 

Bour  bonne- le  s-Bains.  —  Presque  exclusivement  en  douches.  — 
Paralysies,  Anciennes  blessures. 
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Boiirbon-CArchambauU.  — Douches  et  piscines.  •—  liliumatismes, 
—  paralysies  et  hémiplégies, 

Bourbon-Lancij.  —  Comme  Néri?. 

Forhach.  —  Dyspepsie  flatulente, 

llamman-Mélouane.  —  Rhumatisme,  — fièvres  palustres. 

Ilombourg.  —  Source  Elizaheth,  la  plus  employée,  purgative. 
Naturellement  froide ,  on  la  chauffe  et  on  y  ajoute  les 
eaux-mères  de  Nauhcim  pour  l'employer  en  bains.  — 
Chlorose,  —  Hémorroïdes,  pour  ramener  le  flux.  Hypo- 
condrie,  obstructions  viscérales  abdominales.  Hypocon- 
drie hémorrhoïdaire.  Goutte  atonique,  vague,  hémor- 
rhoïdaire ,  asthmatique.  —  Scrofules  ;  Dyspepsie  flatulente. 

Kreuznach.  —  Eaux  mères.  Chlorose;  hypocondiHe  hémorrhoï- 
daire.  Goutte  atonique,  vague,  hémorrhoïdaire.  Scrofules 
(contre-indiquées  quand  il  y  a  disposition  suppurative). 
Syphilis  chez  les  scrofuleux.  Laryngites  catarrhales,  agis- 
sent en  opérant  une  dérivation  vers  l'intestin. 

Kissîngen.  —  Eaux-mères,  —  Bains  d'acide  carbonique  utilisés  en 
douches  dans  les  métrites  chroniques,  Comm-8  Kreuznach, 

Lamotte-les-Bains .  —  Douches ,  étuves, 

Luxeuil.  —  Source  du  grand  bain,  agissant  surtout  par  une  haute 
température,  bo".  Comme  Néris.  Cette  station  thermale 
offre  de  plus  une  source  ferrugineuse  manganésienne. 

Nauheim.  —  Eaux-mères.  Scrofules.  —  Comme  Kreuznach,  Kis- 
singen.  Gomme  celles-ci,  bains  et  douches  de  gaz  acide 
carbonique  utilisés  dans  le  traitement  des  laryngites  ca- 
tarrhales chroniques. 

Néîis.  —  Spécialement  rhumatismes  et  névr apathies  (gastralgies, 
entéralgies  rhumatismales)  métrites, 

Nîederbronn.  —  Employées  surtout  en  boisson  îaxative.  Scro'- 
fules,  dermatoses i  dyspepsie^  comme  Kreuznach  ,  Kissîn- 
gen ,  Nauheim  :  atonie  et  einbarras  chroniques  des  voies 
digestives, 

Saint-Nectaire,  —  Scrofules. 

Salins.  —  Eaux-mères.  Scrofules,  dermatoses. 

Seltz  ou  Setters.  —  Ne  ressemblent  pas  à  ce  qu'on  appelle  l'eau 
de  Seltz  artificielle.  Chlorurées  sodiques ,  conviennent  à 
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certaines  formes  de  la  dj^spepsie  ;  dyspepsie  flatulente. 
Dans  les  diarrhées^  au  début  de  la  p/if7iî5ie,  à  petites  doses 
et  coupées  avec  du  lait. 

Soden.  —  Dyspepsie ,  en  stimulant  les  fonctions  de  Tappareil 
gastro-intestinal:  avantageuses  chez  les  individus  lym- 
phatiques ,  et  en  ce  sens  recommandées  dans  les  scrofules 
et  dans  le  prcynier  degré  de  la  plitliisie  tuberculeuse. 

Wiesbaden.  —  Douches  d'eau  et  de  vapeur  :  bains  d'étuve  par- 
tiels et  généraux.  Rhumatismes ,  rhumatismes  chroniques, 
larijngite  rhumatismale.—  Hypocondrie,  obstructions  ab- 
dominales. Goutte  aîonique  ;  on  y  ajoute  les  eaux-mères  de 
Kreuznach.  Scrofules. 

Wildbad.  —  Eaux  limpides  très-onctueuses.  Rhumatismes ,  né- 
vropathies. 

Bains  de  mer.  —  Scrofules,  lyinphatisme,  surtout  chez  les  en- 
fants; dermatoses,  eczémas  chroniques^  teignes  faveuses. 
—  Chlorose,  aménorrhée.,  dyspepsie.  Aux  bains  de  mer 
du  Croisic  on  a  institué  la  cure  par  les  eaux  mères. 


EAUX  BICASBOMTÉES. 

Les  plus  généralement  employées  sont,  en  France,  les  eaux 
de  Vichy,  de  Vcds  ,  de  Saint- Alban,—  de  Fougues-,  celles  de 
Soultzmatt,  de  Saint-Galmier,  fortement  acidulés  et  peu  car- 
bonatées  ;  celles  du  Mont-Dore,  encore  moins  minéralisées  que 
les  deux  dernières. 

A  l'étranger,  ce  sont  les  eaux  d'Ems  ;  celles  de  Schlangenbad , 
faiblement  minéralisées  et  très-acidules. 

Gest  principalement  comme  modificateurs  de  l'appareil  diges- 
tif que  les  eaux  bicarbonatées,  appelées  encore  eaux  alcalines 
ou  acidulés  gazeuses,  semblent  avoir  une  spécialité  d'action,  i 
Incontestablement  avantageuses  pour  régulariser  les  fonctions 
digestives  dans  certaines  formes  de  dyspepsies  gastro-intes- 
tinales,  elles  trouvent  plus  particulièrement  encore  leurs  indi- 
cations dans  les  affections  chroniques  du  foie  et  de  la  rate.  Elles 
sont  justement  renommées  dans  le  traitement  des  calculs  bi- 
liaires, de  la  gravelle  urique,  du  catarrhe  vésical , 

En  raison  de  l'action  débilitante  qu'elles  doivent  au  principe 
minéralisateur  alcalin  qui  les  constitue,  elles  sont  encore 
utiles  dans  le  traitement  des  affections  utérines,  dans  Vamé- 
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norrhée,  dans  le  traitement  de  la  phlliisle  commençante  chez  les 
individus  pléthoriques.  C'est  toujours  lorsqu'il  s'agit  de  tempérer 
l'état  plétorique,  quand  les  accès  deviennent  intolérables, 
qu'elles  peuvent  offrir  quelque  avantage  dans  le  traitement  de  la 
goutte,  lorsque  celle-ci  offre  une  certaine  activité.  Toutefois 
hâtons-nous  d'ajouter  que  les  avantages  qu'elles  présentent  dans 
ces  cas  sont  loin  de  compenser  les  inconvénients  qui  résultent 
de  leur  abus,  et  cet  abus  étant  difficile  à  éviter,  mieux  vaut  d'une 
façon  générale  s'abstenir  de  leur  emploi  chez  les  goutteux.  Si 
elles  paraissent  indiquées  dans  la  dyspepsie,  qui  constitue  sou- 
vent une  forme  de  la  goutte  vague,  qui  précède  de  plus  ou  moins 
près  ies  accès  de  la  goutte  la  plus  franchement  aiguë,  la  matière 
médicale  des  eaux  minérales  est  assez  riche  pour  que  nous  ayons 
alors  recours  aux  autres  eaux,  telles  que  les  eaux  chlorurées  so- 
diques  dont  nous  avons  parlé.  C'est  parce  que  nous  avons  été, 
parce  que  nous  sommes  chaque  jour  témoin  de  ces  graves  incon- 
vénients de  la  médication  alcaline,  que  nous  insistons  si  formel- 
lement sur  ce  point. 

EAUX  BICARBONATÉES  SODIQUES. 

Cliaudesaigues.  ^-  Comparées  à  celles  de  Plombières,  mais  plus 
minéralisées  que  celles-ci. 

Eras.  Tiennent  le  milieu  entre  les  bicarbonatées  fortes  et  les  bi- 
carbonatées faibles.  Chlorurées  sodiques  en  même  temps 
que  bicarbonatées.  Pour  cela  plus  avantageuses  que  celles 
principalement  bicarbonatées,  dans  le  traitement  de  la 
goutte  aiguë  chez  les  individus  plétoriques.  Plilliisie  com- 
mençante, chez  les  individus  plétoriques.  Le  climat  d'Ems 
est  favorable,  y^/fe-c^zoîîs  utérines^  aménorrhée,  dysménor- 
rliée  chez  les  femmes  pléthoriques. 

Le  BoiUou.  —  Se  rapproche  des  sources  ferrugineuses  de  Vichy. 
Peu  chaudes  (17°),  doivent  perdre  peu  par  le  transport. 

Mont -Dore.  —  Faiblement  minérahsées,  en  bicarbonate  de 
soude  en  particulier,  ses  eaux  doivent  leur  activité  thé- 
rapeutique à  leur  mode  d'administration.  Elles  semblent 
avoir  une  spécialité  d'action  dans  le  traitement  des 
affections  de  l'appareil  respiratoire  et  plus  particulière- 
ment des  affections  laryngées, 

Saint-Alban.  —  17°  Employées  surtout  loin  de  la  source ,  elles 
perdent  peu,  par  le  transport,  du  gaz  acide  carbonique 
qu'elles  renferment.  Dyspepsies.  Remplacent  très-avan- 
tageusement l'eau  de  Seltz  artificielle. 


510  .     EAUX  MINERALES. 

Soultzmait.  —  Froides,  comme  les  eaux  des  sources  de  Vichy 
transportées, 

Sclilangenbad.  —  Comme  Ems. 

Vais.  —  Des  plus  riches  que  Ton  connaisse  en  bicarbonate  de 
soude  et  en  acide  carbonique,  ferrugineuses.  On  peut 
leur  reprocher  une  trop  grande  minéralisation. 

Vichy.  —  La  notoriété  de  ses  sources  appelle  sur  cette  station 
thermale  l'attention  générale.  D'une  utilité  incontestable, 
résumant  en  elles  toutes  les  qualités  des  eaux  bicarbona- 
nées  sodiques,  dans  le  traitement  de  certaines  affections 
gastro-inteslinales  ^  des  engorgements  du  foie,  de  là  rate, 
de  la  gravelle  biliaire^  de  la  gravelle  iirique.  Les  quelques 
avantages  que  les  eaux  de  Vichy  présentent  dans  le  trai- 
tement de  la  goutte  ont  été  singulièrement  exagérés  et 
on  n'a  pas  dit  assez  les  graves  iUconvénients  qu'elles  en- 
traînaient à  leur  suite.  Somme  toute,  elles  nous  paraissent 
plus  nuisibles  qu'utiles  dans  cette  maladie. 

Les  eaux  des  sources  à  température  basse  perdent  moins 
que  les  autres  de  leurs  propriétés  par  le  transport  ;  celles 

Du  Puits  Lardy.  —  23"  (ferrugineuses),  des  Célestins  l/i°,  ôeSaint- 
Yorre  12%  ùTlaiiterive  1/1%  de  Sainte-MaiHe  de  Cusset ,  de 
Sainte  -  Elisabetli  de  Cusset.  ces   deux  dernières  à  16% 
ferrugineuses  comme  la  première,  doivent  être  de  pré- 
férence employées  loin  de  leur  source. 


BICARBONATÉES  CALCAIRES. 


Ckateldon, 

Condillac. 

Fougues.  —  Calcaires,  sodiques,  magnésiennes  ferrugineuses  et 
iodées.  Dyspepsies  et  maladies  des  voies  urinaires.  Leui'g 
principes "minéralisateurs,  ferrugineux  unis  aux  principes 
alcalins,  rendent  ces  eaux  très-puissantes  dans  le  traite- 
n;ient  des  dyspepsies  se  liant  à  un  état  anémique  de  la  con- 
stitution ,  dans  les  cachexies  suites  de  fièvres  intermitten- 
tes. Elles  sont  recommandables  encore  dans  le  traitement 
des  scrofules,  et  peut-être  doivent-elles  leur  spécialité 
d'action  à  l'iode  qu'elles  contiennent  en  assez  forte  pro- 
portion. Tandis  qu'après  l'usage  des  eaux  de  Vichy  les 
malades  se  plaignent  d'un  état  de  malaise  général,  d'abat- 
tement et  de  tristesse,  après  l'usage  des  eaux  de  Fougues, 
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ils  sont  plus  allègres,  plus  gais,  plus  en  train  suivant  leur 
expression.  Froides,  ces  eaux  supportent  facilement  le 
transport  sans  rien  perdre  de  leurs  vertus. 

Scdnt'Gabnier,  —  Une  des  eaux  les  plus  riches  en  gaz  acide  car- 
bonique ;  ne  perd  rien  par  le  transport  ;  remplace  très- 
avantageusement  Feau  de  Seltz  artificielle. 


BIGABONATÉES  MIXTES. 

Evian.  —  Ses  eaux,  froides,  renferment  de  l'acide  carbonique  li- 
bre. Maladies  des  voies  urinaires. 

JXoyat,  —  Maladies  qui  se  lient  à  la  chlorose,  aux  scrofules,  à  la 
faiblesse  de  l'appareil  respiratoire. 


EiUX  SULFATÉES. 


A  côté  d'eaux  à  minéralisation  puissante,  à  côté  de  Sedlitz,  de 
Seidchutz,  de  Pullna,  eaux  éminemment  purgatives,  la  classe 
des  eaux  sulfatées  en  comprend  d'autres, —  et  c'est  le  plus  grand 
nombre  —  à  peine  minéralisées,  mais  dont  les  effets  thérapeu- 
tiques sont  cependant  incontestables;  ainsi  Plombières,  Gontrexe- 
ville,  etc.  Ce  rapprochement  entre  des  eaux  aussi  dissemblables 
que  les  eaux  sulfatées  purgatives,  et  des  eaux  dont  la  minérali- 
sation est  à  peine  supérieure  à  celle  des  eaux  de  la  Seine,  bien 
qu'eu  égard  à  leurs  effets  thérapeutiques  méritant  encore  le  nom 
d'eaux  minérales,  ce  rapprochement  est  tout  au  moins  singulier, 
mais  il  nous  a  paru  inévitable.  Autrement,  en  effet,  il  nous 
aurait  fallu  faire  une  classe  à  part  pour  les  eaux  à  minéralisa^' 
tion  incertaine,  dans  laquelle  nous  aurions  dû  comprendre 
non-seulement  les  eaux  sulfatées  dont  il  va  être  question,  mais 
d'autres  aussi,  telles  que  Kéris,  Bourbon-Lancy,  le  Mont-Dore, 
Ghaudesaigues,  que  nous  avons  rangées  dans  les  classes  précé- 
dentes. Enfin,  si  nous  les  appelons  eaux  sulfatées,  c'est  que  les 
sulfates  sont  encore  les  plus  prédominants  de  leurs  principes 
minéralisateurs. 

S'il  était  difficile  de  classer  les  eaux  sulfatées  dans  la  matière 
médicale,  il  ne  l'est  pas  moins  de  poser  d'une  manière  générale 
les  indications  qu'elles  permettent  de  remplir.  Leur  caractère  le 
plus  remarquable,  c'est  d'avoir  des  propriétés  sédatives  à  l'in- 
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verse  de  ce  que  présentent  le  plus  ordinairement  les  eaux  miné- 
rales qui  sont  généralement  excitantes.  Toutefois,  ce  caractère 
n'appartient  qu'aux  sulfatées  calcaires  et  aux  sulfatées  sodiques 
faibles,  car  les  sulfatées  sodiques  et  les  sulfatées  magnésiques 
notablement  minéralisées  sont  excitantes. 


SULFATEES  SODIQUES. 

Plombières  est  la  station  la  plus  importante  en  France.  Elle  a 
des  sources  chaudes  de  65  à  70  degrés,  des  sources  tièdes 
et  des  sources  froides  de  9  à  10  degrés  et  savonneuses. 
Ces  eaux,  très-faiblement  minéralisées,  rendent  de  grands 
services  dans  certaines  formes  de  la  dyspepsie,  gastralgi- 
ques,  entéralgiques  ;  dans  celles  principalement  qui  se 
lient  à  des  engorgements  viscéraux.  —  Dans  le  rhumatisme 
névropathique,  —  les  paraplégies  rhumatismales,  et  celles 
consécutives  aux  fièvres  graves  et  de  date  récente. 

Miers.  —  Ces  eaux  sont  laxatives. 

Ghâtel-Guyon.  —  Sulfatées,  chlorurées  sodiques  et  ferrugineuses. 

A  l'étranger.  —  Carlsbacl,  Marienbad,  Egra  et  Saint-Gervais 
doivent  être  signalés. 

Carlsbad  occupe  le  premier  rang,  non-seulement  parmi  les  eaux 
sulfatées,  mais  parmi  les  eaux  minérales  en  général.  Bien 
que  le  sulfate  de  soude  entre  dans  leur  composition  en 
proportion  plus  considérable  (2sr,58)  que  le  bicarbonate 
de  soude  (l^^^ô),  ces  eaux  ont  été  rangées,  par  quelques 
auteurs,  dans  la  classe  des  alcalines  (bicarbonatées)  ;  elles 
sont  aussi  chlorurées  sodiques.  Leur  température  est  très- 
élevée  (73°).  Autrefois  uniquement  administrées  en  bains, 
aujourd'hui   elles   sont  surtout  emploj^'ées  en  boissons. 

Le  sel  de  Carlsbad  n'est  autre  chose  que  du  sulfate  de 
soude  extrait  par  évaporation  de  la  source  principale 
(le  Sprudel). 

A  Carlsbad,  on  traite  spécialement  les  engorgements  du 
foie,  de  la  rate;  la  gravelle, 

Marienbad.  —Employées  surtout  en  boissons.  Laxatives  et  diuré- 
tiques. —  Bains  et  douches  d'acide  carbonique. 

Egra.  — Comme  celles  ci. 

Saint-Gervais.  —  Sulfatées  et  sulfureuses  accidentelles,  chloru- 
rées sodiques.  —  Bains  et  boisson.  —  Boucs.  —  Rhuma- 
tisme, scrofules^  dermatoses. 
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SULFATÉES  CALCAIRES. 

Les  stations  les  plus  renommées  sont,  en  France  :  Bagnères- 
de-Bigorre,  Ussat,  Bagnoles  (Orne)  et  Saint-Amand ;  à  l'étranger, 
Loëcbe,  dont  les  eaux  ont  passé  longtemps  pour  sulfureuses, 
parce  que  accidentellement  elles  peuvent,  comme  toutes  les  eaux 
sulfatées,  dégager  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Bagnères-de^Bigorre .  —  Renommé  par  ses  sites,  est  assuré- 
ment une  des  stations  les  plus  riches  en  eaux  minérales  ; 
mais  ses  eaux  sont  peu  minéralisées.  Elles  conviennent 
aux  affections  nerveiises,  à  certaines  dyspepsies  cardial- 
giques  et  entéralgiques ,  aux  afifections  de  matrice.  Ana- 
logues en  ceci  aux  eaux  d'Ussat. 

Ussat.  —  Son  établissement  offre  ceci  de  particulier  que  les  bai- 
gnoires sont  chacune  en  communication  avec  une  prise 
d'eau  minérale  de  température  différente ,  de  manière  à 
offrir,  entre  30°  et  35%  une  échelle  de  graduations  de  onze 
degrés  différents  :  eaux  calmantes,  hyposthénisantes.  Ma- 
ladies de  matrice.,  alors  surtout  que  la  maladie  est  de  date 
récente  et  chez  les  sujets  nerveux ,  irritables  ;  dypsepsies 
qui  en  dépendent. 

Bagnoles  (Orne).  —  Dans  un  pays  très-pittoresque.  Maladies  de 
CappareiL  digestif, 

Saint-Amand,  —  Surtout  renommé  pour  ses  boues ^  qui  convien- 
nent aux  traitements  des  rhumatismes  clironiques, 

Loêclie  (dans  le  Valais).  —  Bains  de  piscine.  La  poussée,  cet  état 
erythémateux  de  la  peau,  souvent  fort  douloureux  occa- 
sionné par  les  eaux ,  mais  que  les  eaux  calment  elles- 
mêmes  ,  la  poussée  s'y  produit  de  la  façon  la  plus  pronon- 
cée. Maladies  de  la  peau^  scrofules. 


EAUX  SULFATÉES  MAGNESIQUES. 

Trois,  et  ce  sont  des  eaux  minérales  étrangères,  méritent 
seules  d'être  mentionnées  :  Sedlitz,  Seidcliutz  et  Pullna.  Toutes 
trois  éminemment  purgatives  et  usitées  seulement  en  boisson. 

Les  eaux  de  la  source  nouvelle,  dite  Eau  verte ^  à  Montmirail 
(Vaucluse),  peuvent  être  rapprochées  des  précédentes. 

Ajoutons  Epsom  (en  Angleterre),  minéralisée  encore  par  le 
sulfate  de  magnésie  {sel  d'Epsom), 

20 


SSÔ  KâUX  M1>5ERALES, 


EAUX  SULFATEES  MIXTES. 

Contrexemlle.  —  Dont  les  eaux ,  éminemment  diurétiques,  sont 
indiquées  dans  le  traitement  de  la  gravelle  principale- 
ment ,  et  des  maladies  des  voies  urinaires.  Froides ,  ne 
s'altèrent  pas  par  le  transport. 

Dax.  —  Ne  se  prenneni;  pas  en  boisson.  Bains,  douches  et  boues. 
Rliiimatis7ne  passé  à  Cétat  ciironique, 

Lavey  (dans  le  canton  de  Vaud ,  en  Suisse) ,  doit  sa  spécialité 
d'action  contre  les  scrofules^  à  l'association  que  l'on  fait 
de  ses  eaux  avec  les  eaux  mères  des  salines  voisines  de  Bex. 


[MUSES. 


Cette  classe  pourrait  être  la  plus  nombreuse ,  car,  d'une  part , 
il  est  peu  d'eaux  minérales  qui  ne  contiennent  du  fer.  Quelques- 
unes  ,  que  nous  avons  rangées  dans  les  classes  précédentes , 
empruntent  certainement  à  cet  élément  une  partie  de  leurs 
actions  thérapeutiques ,  ainsi  les  eaux  de  Vichy  (sources  Lardy, 
Saint- Yorre,  Sainte -Marie  et  Sainte-Élizabeth-de-Gusset),  les 
eaux  de  Fougues,  etc.  D'autre  part,  rien  de  plus  ordinaire, 
comme  le  fait  observer  M.  Durand  Fardel,  que  de  rencontrer  le 
long  des  chemins  des  sources  qui  laissent  une  légère  teinte 
ocracée  sur  les  cailloux  qu'elles  baignent.  On  pourrait  donc 
multiplier  indéfiniment  l'énumération  des  eaux  ferrugineuses, 
car  parmi  celles  qui  ont  été  dénommées  et  analysées ,  il  en  est 
beaucoup  qui  n'ont  guère  plus  de  valeur  que  la  plupcirt  de  ces 
sources  ignorées.  Nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  celles 
dont  la  valeur  thérapeutique  est  le  plus  généralement  reconnue, 
ou  du  moins  qui  sont  les  plus  usitées  pour  combattre  la  chlorose, 
Faménorrhée,  la  dysménorrhée  chlorotique,  les  cachexies  con- 
sécutives  aux  hémorrhagies  en  général,  aux  métrorrhagies,  aux 
hémorrhagies  hémorrhoïdaires,  aux  flux  maqueux  (enterorrliée), 
aux  fièvres  palustres,  etc. 

En  Fkance  :  Biissang,  dont  les  eaux  contiennent  une  assez  forte 
proportion  d'acide  carbonique,  et  Sy bancs,  Rieti-Mcijou  , 
Hennés  (Aude),  SuUzbach,  Château-GonCier  ;  Passy  et 
Aiiieuil ,  assez  fortement  ferrugineuses ,  mais  difficiles  à 
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supporter,  à  cause  de  l'excès  de  sulfate  de  chaux  qu'elles 
contiennent  lorsqu'on  ne  les  a  pas  laissées  dépurer.  Forges 
(Seine-Inférieure)  et  Forges-sui^-Briis  (Seine-et-Oise), 
celles-ci  très-peu  minéralisées;  0re2;2;a  (en  Corse) , 

A  l'étranger  :  Spa ,  Scliwalbacli  et  Pyrmont ,  les  trois  stations 
d'eaux  ferrugineuses  les  plus  recherchées  en  Europe. 


EAUX  FERRUGINEUSES  ET  MANGANESIENNES, 


Gransac.  —Ferrugineuses,  manganésiennes ,  arsenicales.  Source 
Basse-Richard,  légèrement  laxative.  Glilorose.  Cacliexies 
produites  par  les  hémorrhagies,  par  des  flux  chroniques, 
par  des  fièvres  intermittentes  rebelles.  Certaines  dys- 
pepsies. 

Lnxeidt,  ■—  Sa  source  ferrugineuse  peut  être  comparée  à  la  source 
Basse-Richard  de  Cransac. 
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En  donnant  à  la  fin  de  notre  ouvrage  un  abrégé  de  toxicolo- 
gie, nous  n'avons  pas  la  prétention  de  tout  dire  sur  cette  science 
si  importante,  et  qui  prend  tous  les  jours  de  nouveaux  dévelop- 
pements, mais  bien  d'indiquer,  dans  un  résumé  succinct,  les 
symptômes  et  les  lésions  produits  par  les  principaux  poisons,  et 
donner  des  renseignements  précis  sur  l'emploi  des  contre-poi- 
sons et  sur  les  recherches  à  faire  pour  arriver  à  reconnaître  la 
présence  d'une  substance  toxique.  Nous  renverrons  pour  les  dé- 
tails et  pour  l'étude  complète  des  poisons  aux  traités  spéciaux  de 
toxicologie. 

Nous  devons  ajouter  que  les  médecins  négligent  beaucoup  trop 
l'étude  des  poisons  :  les  élèves  ne  s'en  occupent  que  dans  le  but 
du  quatrième  examen,  et  c'est  là  un  grand  tort  ;  car  sans  des 
notions  exactes,  et  si  un  médecin  n'a  pas  bien  présents  à  l'esprit 
les  symptômes  produits  par  les  divers  poisons,  il  lui  sera  impos- 
sible de  les  suivre  le  livre  à  la  main,  et  conséquemment  il  ne 
pourra  se  livrer  avec  fruit  aux  diverses  expériences  que  néces- 
site la  recherche  d'une  substance  toxique. 

Nous  recommandons  au  médecin  appelé  à  se  prononcer  sur  un 
empoisonnement,  de  ne  jamais  avoir  des  idées  préconçues;  les 
symptômes  et  les  lésions  doivent  seuls  le  guider  dans  les  recher- 
ches qu'il  devra  entreprendre  ;  quelquefois  cependant  les  rensei- 
gnements qu'il  pourra  recueillir,  la  profession  de  la  victime, 
pourront  lui  donner  des  indications;  mais  si  toutes  n'étaient  pas 
justifiées,  c'est-à-dire  si  un  ou  plusieurs  symptômes,  si  quelques 
lésions  manquent,  il  faut  qu'il  se  rappelle  que  jamais  ou  rare- 
'raent,  on  ne  trouve  tous  les  phénomènes  décrits  par  les  auteurs.  Ce- 
pendant quelques-uns  de  ces  phénomènes  sont  constants,  et  s'ils 
manquaient,  il  devra  rechercher  s'il  n'aurait  pas  affaire  à  une  de 
ces  nombreuses  maladies  simulant  l'empoisonnement. 

La  toxicologie  (de  'îoc^xbv,  poison,  et  'Xôyoq,  discours)  est  la  science 
qui  s'occupe  de  l'étude  des  poisons.  On  appelle  poison  toute  sub- 
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stance  qui,  prise  intérieurement  ou  appliquée  d'une  manièi>e  quel- 
conque et  à  petite  dose  sur  un  corps  vivant,  altère  ou  détruit  en- 
tièrement la  vie.  On  a  blâmé  l'expression  de  corps  vivant  et  on  a 
voulu  substituer  les  mots  corps  de  Cliomme.  11  est  vrai  que  les 
substances  qui  sont  des  poisons  pour  un  animal,  ne  le  sont  pas 
souvent  pour  un  autre  ;  mais  ce  sont  là  de  rares  exceptions  ,  et 
comme  une  définition  n'est  bonne  qu'autant  qu'elle  est  générale, 
nous  préférons  celle  que  nous  avons  donnée,  et  qui  est  générale- 
ment adoptée. 

La  connaissance  des  poisons  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ; 
Homère  en  parle  dans  ses  écrits,  et  il  suffit  de  se  rappeler  ce  que 
l'on  entend  par  l'art  des  Circéet  des  Locuste  pour  justifier  cette 
antiquité  des  empoisonneurs.  Le  père  delà  médecine  dit  dans  son 
serment  :  Je  ne  remettrai  de  poison  à  personne. ..  Les  législateurs, 
d'après  ce  que  rapporte  Platon  dans  sa  République,  avaient  cher- 
ché à  empêcher  la  vente  des  poisons.  Enfin  à  l'époque  d'Homère, 
déjà  Moly  s'était  occupé  de  rechercher  un  contre-poison  univer- 
sel, qu'on  est  bien  loin  d'avoir  trouvé  de  nos  jours  ;  mais  du  moins 
serons-nous  à  même  d'en  indiquer  certains  qui  peuvent  neutra- 
liser l'action  d'un  grand  nombre  de  poisons,  comme  par  exemple 
l'albumine  et  le  sulfure  de  fer  hydraté  contre  les  poisons  métalli- 
ques. 

Pendant  longtemps  on  s'est  contenté  de  rechercher  les  poisons 
dans  les  premières  voies  où  il  avait  été  ingéré,  dans  l'estomac  et 
dans  les  intestins;  aujourd'hui,  sur  les  indications  très-précises 
de  M.  Orfila,  on  les  retrouve  dans  les  tissus  ou  dans  les  liquides 
sécrétés.  Le  professeur  que  nous  venons  de  nommer,  et  après  lui 
MM.  Flandin  et  Danger,  ont  prouvé  que  tous  les  poisons  ne  sui- 
vaient pas  les  mêmes  voies  d'élimination.  Ainsi,  l'antimoine,  l'ar- 
senic, le  plomb  sont  éliminés  par  les  urines;  d'autres  le  sont  par 
les  sueurs,  quelques-uns,  comme  le  cuivre,  se  localisent  dans  le 
cœur.  Cette  localisation  des  poisons,  si  bien  établie  par  Orfila, 
est  sans  contredit  une  des  plus  belles  découvertes  de  la  toxico- 
logie; c'est  au  même  auteur  que  nous  devons  des  indications  pré- 
cises qui  nous  permettent  de  distinguer  les  substances  toxiques 
introduites  dans  l'économie,  de  celles  que  le  corps  peut  renfer- 
mer à  l'état  normal.  C'est  lui  encore  qui  a  insisté,  avec  juste  rai- 
son, sur  l'importance  qu'il  y  a  dans  la  recherche  des  poisons,  à  se 
débarrasser  d'abord  des  matières  animales,  précepte  important 
et  tout  à  fait  en  opposition  avec  tout  ce  qu'avait  dit  Fodéré.  L'ex- 
périence a  prononcé  aujourd'hui,  et  nous  pouvons  certifier  qu'en 
présence  des  matières  organiques  il  n'y  a  pas  de  réaction  nette 
possible. 

Depuis  que  l'esprit  de  classification  s'est  emparé  de  toutes  les 
sciences,  on  a  donné  trop  souvent  une  trop  grande  extension  à 
cette  méthode.  En  toxicologie  une  bonne  classification  devrait 
être  fondée  sur  des  faits  physiologiques  bien  avérés;  mais  mal- 
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heureusement  ces  faits  manquent,  et  nous  devons  avouer  que  la 
classification  des  poisons  proposée  par  Vicat^  adoptée  par  Fé- 
déré, modifiée  par  Orfila,  est  loin  d'être  satisfaisante;  elle  com- 
prend quatre  classes: 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Les  poisons  irrilants  enflamment,  corrodent  les  parties  avec 
lesquelles  ils  sont  mis  en  contact  ;  on  les  appelle  encore  poisons 
corrosifs^  escharroliques.  Cette  classe  comprend: 

Dans  le  règne  minéral^  le  phosphore,  le  chlore,  l'iode,  le 
brome,  les  acides  et  les  alcalis  concentrés  :  le  préparations  arse- 
nicales, antimoDïales,  mercurielles,  de  cuivre,  d'étain,  de  bis- 
muth, de  zinc,  de  fer,  d'argent,  de  plomb  ;  les  sulfures,  bromu- 
res et  iodurcs  alcalins,  les  sels  alcalins,  etc.  ;  le  verre  pilé,  etc. 

Dans  les  animaiiœ,  les  cantharides  et  autres  insectes  vési- 
cants,  etc. 

Parmi  les  végétaux,  les  acides  concentrés,  l'acide  oxalique, 
les  drastiques  à  forte  dose,  les  ellébores,  la  cévadille,  la  plu- 
part des  apocynées  et  des  euphorbiacées  ;  plusieurs  renoncula- 
cées,  etc.,  etc. 

DEUXIÈME  CLASSE, 

Les  poisons  narcotiques  ou  stupéfiants  qui  paralysent  les  fonc- 
tions du  système  nerveux,  ce  sont  : 

Produits  chimiques  et  pfiarînaceutiques.  Cyanogène ,  acide 
cyanhydrique,  cyanures  alcalins,  eaux  distillées  d'amandes  amè- 
res  et  de  laurier  cerise,  etc. 

Produits  végétaux:  opium,  morphine  et  sels  de  morphine, 
codéïne ,  narcotine,  laitue  vireuse,  jusquiame,  morelle,  ha- 
schich,  etc. 

TROISIÈME   CLASSE. 

Poisons  narcotico-âcres,  qui  produisent  à  la  fois  le  narcotisme 
et  l'irritation  des  parties  qu'ils  touchent,  Dans  cette  classe ,  Orfila 
admet  plusieurs  groupes. 

Ces  groupes  comprennent  les  poisons  qui  se  rapprochent  le 
plus  par  leur  mode  d'action. 

Le  premier  groupe  comprend  :  la  scille,  l'œnanthe,  l'aconit,  la 
vératrine,  le  colchique,  la  belladone,  le  datura,  le  tabac,  la  di- 
gitale, la  petite  et  la  grande  ciguë,  la  ciguë  aquatique,  le  laurier 
rose,  la  rue,  le  cyanure  d'iode. 

Le  deuxième  groupe  renferme  la  strychnine,  la  brucine,  l'iga- 
zurine,  la  noix  vomique,  la  fève  de  Saint-îgnace,  l'upas  tieuté,  la 
fausse  angusture,  le  curare. 
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Dans  le  troisième  groupe,  on  place  l'upas  anthiar,  le  camphre, 
la  coque  du  Levant,  la  picrotoxyne. 

Dans  le  quatrième  groupe,  les  champignons  vénéneux  qui  peu- 
vent être  rapportés  aux  genres  amanita  et  agaricus. 

Le  cinquième  groupe  renferme  l'ergot  de  seigle,  les  plantes 
odorantes,  le  protoxyde  d'azote,  le  gaz  de  l'éclairage,  la  vapeur 
du  charbon. 

QUATRIEME   CLASSE. 

Dans  la  quatrième  classe,  sont  les  poisons  qui  altèrent,  liqué- 
fient et  putréfient  les  liquides  de  l'économie  ;  on  les  appelle  poi- 
sons septicfues  ou  piitré fiants.  On  y  trouve  l'hydrogène  sulfuré, 
les  matières  putréfiées,  les  moules,  les  virus,  les  venins,  etc.  ;  les 
gaz  des  égouts  et  des  fosses  d'aisance. 

Ajoutons  cependant  que  les  auteurs  n'admettent  pas  tous  la 
classification  que  nous  venons  de  donner;  M.  Giacomini,  entre 
autres,  les  classe  en  hyposthénisants  et  en  hypersthénisants  ; 
mais  tel  poison,  comme  le  camphre  ou  l'arsenic,  peut  être  placé 
dans  ces  deux  classes,  selon  les  doses  auxquelles  on  l'aura  admi- 
nistré. 

Lorsqu'on  se  propose  d'étudier  avec  succès  une  substance  vé- 
néneuse, il  faut  examiner  :  1°  l'action  delà  substance  sur  l'écono- 
mie animale  ;  2°  quels  sont  les  moyens  à  employer  pour  s'opposer 
aux  effets  du  poison  ;  3°  les  expériences  à  faire  pour  constater 
la  présence  et  la  nature  du  poison  avant  et  après  la  mort. 

Le  premier  problème,  qui  consiste  à  déterminer  les  moyens  à 
employer  pour  faire  connaître  l'action  d'un  poison  sur  l'écono- 
mie animale,  doit  être  résolu  par  des  expériences  tentées  sur 
les  animaux  vivants,  et  par  des  observations  recueillies  chez 
l'homme. 

Le  second  problème,  qui  a  pour  but  de  déterminer  les  moyens 
généraux  propres  à  combattre  les  effets  d'un  poison,  constitue 
le  traitement;  nous  distinguerons  deux  cas  :  i"  le  poison  est  appli- 
qué à  l'extérieur;  2°  il  a  été  administré  intérieurement. 

Dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire  lorsque  le  poison  a  été  appli- 
qué à  l'extérieur,  on  doit  se  hâter  de  laver  la  partie  sur  laquelle 
il  a  été  appliqué  ;  il  faut  ensuite  s'opposer  à  l'absorption  en  em- 
ployant une  ventouse,  espèce  de  pompe  aspirante;  si  le  poison 
a  été  absorbé,  on  combattra  les  accidents  par  les  moyens  géné- 
raux, que  nous  indiquerons  en  parlant  de  chaque  poison  en  par- 
ticulier. 

Dans  le  second  cas,  lorsque  le  poison  a  été  administré  à  l'inté- 
rieur, nous  diviserons  le  traitement  en  quatre  périodes. 

1'*  PÉRIODE.  Évacuation  du  poison  non  absorbé.  — Dans  cette 
période,  on  facilite  les  vomissements,  si  ceux-ci  ont  lieu,  soit  par 
1  ingestion  d'une  grande  quantité  d'un  liquide  tiède,  soit  par  la 
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titillation  de  la  luette  ;  si  les  vomissements  n'ont  pas  lieu,  on  les 
provoque;  pour  cela,  on  administre l'émétique  à  la  dose  de  0,10 
à  0,25  centigrammes  ;  les  sulfates  de  zinc  et  de  cuivre  à  la  dose 
de  0,25  à  0,/iO  centigrammes;  l'ipéccacuanha  à  la  dose  de  1  à 
2  grammes,  etc.  Si  l'ingestion  du  poison  a  eu  lieu  depuis  quel- 
ques instants,  et  si  l'on  suppose  qu'il  a  franchi  le  pilore,  on  admi- 
nistre un  lavement  purgatif  et  mieux  unéméto-cathartique;  enfin 
dans  quelques  cas  ou  pourra  se  servir  d'une  sonde  pour  vider 
l'estomac. 

2^  PÉRIODE.  Administration  de  C antidote,  ou  contre-poison.' — 

L'évacuation  étant  aussi  complète  que  possible,  on  se  hâte  d'ad- 
ministrer le  contre-poison  ;  quelquefois  même  on  le  donne  pen- 
dant la  première  période  dissous  ou  délayé  dans  une  grande 
quantité  d'eau,  afin  de  faciliter  les  vomissements  et  d'agir  chimi- 
quement. Les  contre-poisons  sont  complets  ou  incomplets. 

Un  contre-poison  complet  doit  posséder  les  propriétés  sui- 
vantes :  il  faut  qu'il  puisse  être  pris  en  grande  quantité  sans 
danger  ;  il  doit  agir  sur  le  poison,  quel  que  soit  son  état,  à  une 
température  égale  ou  inférieure  à  celle  du  corps  de  l'homme.  La 
réaction  doit  être  prompte,  et  doit  pouvoir  s'opérer  au  milieu  des 
différents  liquides  que  l'estomac  peut  renfermer;  enfin  il  doit  dé- 
truire toutes  les  propriétés  du  poison.  Parmi  les  contre-poisons 
complets,  nous  signalerons  la  magnésie  et  l'eau  de  savon  pour 
combattre  l'effet  des  acides  ;  les  sulfates  de  potasse,  de  soude  ou 
de  magnésie  pour  s'opposer  à  l'action  des  sels  de  baryte,  de 
plomb,  etc.  ;  le  chlorure  de  sodium  pour  détruire  les  effets  des 
sels  d'argent  et  des  protosels  de  mercure. 

Un  contre-poison  incomplet  est  celui  qui  ne  possède  pas  toutes 
les  propriétés  que  nous  venons  d'énoncer.  Ainsi  l'acide  sulfhydri- 
que  et  les  sulfures  alcalins  seraient  d'excellents  contre-poisons 
des  préparations  métalliques,  si  un  excès  n'était  souvent  plus 
dangereux  que  le  poison  lui-même.  C'est  ainsi  encore  que  l'albu- 
mine ne  détruit  qu'incomplètement  l'action  des  sels  de  mercure 
et  de  cuivre,  et  le  tannin  eu  la  noix  de  galle  ne  s'opposent  qu'en 
partie  à  l'action  stupéfiante  de  la  morphine. 

Souvent,  dans  un  empoisonnement,  on  ignore  la  nature  du 
poison;  les  symptômes  peuvent  tout  au  plus  indiquer  la  classe  à 
laquelle  il  appartient  ;  c'est  dans  ces  cas  surtout  qu'un  contre- 
poison général  serait  d'une  grande  utilité.  Si  l'on  pense  avoir 
affaire  à  un  poison  métallique,  Orfila  propose  l'eau  albumi- 
neuse  qui  précipite  le  plus  grand  nombre  des  dissolutions,  qui,  de 
plus,  à  cause  de  sa  saveur  nauséeuse,  provoque  les  vomissements. 
Dans  les  mêmes  cas,  M.  Mialhe  emploie  le  protosidfiire  de  fer  hy- 
draté, et  M.  Bouchardat  le  persidfure  de  fer  hydraté.  Si  les  ma- 
tières vomies  font  effervescence  sur  le  carreau,  ce  qui  indique 
la  présence  d'un  acide  énergique,  on  administrera  la  magnésie 
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délaj^ée  dans  l'eau  ;  à  son  défaut,  l'eau  de  savon.  Enfin,  si  l'on 
soupçonne  que  l'empoisonnement  ait  été  produit  par  un  alcali 
organique  »  on  fera  prendre  le  tannin  ou  la  décoction  de  noix  de 
galle. 

5"  PÉRIODE.  Évacuation  du  poison  absorbé,  —  Nous  devons  à 
Orfila  des  recherches  très-intéressantes  sur  l'importance  qu'il 
y  a  à  faire  évacuer  le  poison  absorbé.  On  y  parvient  au  moyen 
des  boissons  diurétiques  et  sudorifiques  administrées  en  grande 
abondance. 

4^  PÉRIODE.  Traitement  de  la  maladie  produite  par  le  poison» 
—  A  cette  époque,  les  moyens  à  employer  varieront  selon  la  na- 
ture du  poison  dans  cette  période  et  dans  la  précédente  seule- 
ment ;  la  saignée  sera  pratiquée  ;  plus  tôt,  elle  favoriserait  sin- 
gulièrement l'absorption  du  poison  ;  il  faut  donc  s'en  abstenir 
toutes  les  fois  que  l'on  suppose  qu'il  existe  une  petite  quantité  de 
substance  toxique  dans  l'estomac  ou  dans  le  canal  digestif.  Dans 
cette  quatrième  période,  si  le  poison  appartient  à  la  classe  des 
irritants,  on  administrera  des  boissons  calmantes  mucilagineuses 
adoucissantes,  les  bains,  les  lotions,  les  fomentations.  Si  au  con- 
traire il  y  a  stupéfaction,  on  aura  recours  aux  boissons  exci- 
tantes :  l'infusion  de  thé,  la  décoction  de  café,  etc.  Les  vomitifs 
eux-mêmes,  qui  auront  été  administrés  dans  la  première  période 
du  traitement,  agiront  de  deux  manières  ;  d'abord  en  expulsant 
le  poison,  ensuite  à  cause  de  leur  action  en  contre-balançant 
l'influence  stupéfiante. 

Le  troisième  problème  consiste  à  déterminer  quels  sont  les 
moyens  propres  à  faire  connaître  la  nature  du  poison.  Trois 
moyens  doivent  être  employés  pour  résoudre  ce  problème  : 

1°  Il  faut  rechercher  les  effets  toxiques  produits  sur  l'économie 
vivante  ; 

T  l'absence  ou  la  présence  et  la  nature  des  lésions  ; 

3°  Les  réactions  chimiques  ;  ce  qui  constitue  la  chimie  légale. 

Signes  généraux  de  f* empoisonnement.  —  On  devra  soupçon-^ 
ner  un  empoisonnement  lorsqu'un  individu  bien  portant  sera 
pris  après  le  repas,  ou  l'ingestion  de  boissons,  de  douleurs  de 
nature  variable  ;  qu'il  se  plaindra  d'une  odeur  nauséabonde  ou 
infecte,  d'une  saveur  désagréable,  d'une  chaleur  brûlante  à  la 
bouche,  à  l'œsophage,  dans  l'estomac;  que  sa  bouche  sera  sèche, 
la  soif  ardente  ;  qu'il  y  aura  coloration  insolite  des  lèvres,  des 
gencives;  que  les  nausées,  Jes  vomissements  fréquents,  bilieux, 
muqueux  ou  sanguinolents  se  produiront  ;  lorsque  ces  vomisse- 
ments feront  effervescence  sur  le  carreau,  ou  verdiront  le  sirop 
de  violettes;  qu'il  y  aura  hoquet,  constipation  opiniâtre  ou  diar- 
rhée abondante;  que  le  pouls  sera  déréglé,  ainsi  que  la  respira- 
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tiôii  ;  que  les  sueurs  seront  abondantes,  froides  ;  qu'il  y  aura  dif- 
ficulté d'uriner;  que  les  traits  de  la  face  seront  décomposés,  les 
forces  épuisées,  les  facultés  intellectuelles  perverties,  etc.,  etc. 
Les  moyens  employés  pour  faire  connaître  la  nature  d'un  poi- 
son sont  la  chose  la  plus  importante  de  la  médecine  légale  ;  c'est 
aussi  celle  qui  présente  le  plus  de  difficultés;  les  symptômes  et 
les  lésions  peuvent  donner  des  indications  sur  la  nature  du  poi- 
son ;  mais  c'est  aux  recherches  chimiques  que  l'on  doit  avoir  re- 
cours pour  se  prononcer  d'une  manière  certaine.  Si  l'on  a  affaire 
à  une  solution  d'une  substance  toxique  dans  l'eau,  il  faut  d'abord 
constater,  au  moyen  des  réactifs  colorés,  la  réaction  acide,  alca- 
line ou  neutre,  puis  on  fera  évaporer  une  goutte  du  liquide  sur 
une  lame  de  platine,  afin  de  s'assurer  si  le  liquide  renferme  une 
matière  organique  ou  inorgarnique.  Dans  le  premier  cas,  on  ob- 
tiendra un  résidu  charbonneux;  dans  le  second  cas,  le  résidu 
non  charbonneux  sera  dissous  dans  l'eau  et  on  traitera  par  l'hy- 
drogène sulfuré  qui  précipite  les  métaux  des  quatrième  ,  cin- 
quième et  sixième  section,  et  non  ceux  des  trois  premières; 
ceux-ci ,  traités  par  le  suif  hydrate  d'ammoniaque ,  donneront  un 
précipité  avec  les  métaux  de  la  troisième  section ,  et  non  avec 
ceux  de  la  première  et  de  la  deuxième.  Enfin ,  le  carbonate  de 
potasse  sera  employé  pour  distinguer  les  métaux  de  ces  deux 
classes;  si  la  solution  précipite  par  l'hydrogène  sulfuré,  on  em- 
ploiera ensuite  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  ;  enfin 
les  réactifs  spéciaux  dont  nous  parlerons  en  traitant  de  chaque 
poison  en  particulier. 

Mais  si,  au  contraire,  la  substance  toxique  est  mélangée  à  des 
matières  organiques,  il  faut  tout  d'abord  se  débarrasser  de  celles- 
ci  ;  pour  cela,  plusieurs  méthodes  peuvent  être  mises  en  usage  : 

i"  Matièi^es  colorantes.  -—  Cest  h  tort  que  Fodéré  dit,  dans 
son  article  Toxicologie ,  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales, 
qu'il  est  inutile  de  se  débarrasser  des  substances  colorantes,  et 
que  les  poisons  minéraux ,  mêlés  à  des  liquides  colorés,  fournis- 
sent avec  les  réactifs  des  précipités  identiques  à  ceux  que  Ion 
produirait  dans  une  liqueur  incolore  ;  il  est  certain ,  au  con- 
traire, qu'il  n'y  a  pas  de  réaction  tranchée  possible  en  présence 
des  matières  colorantes  :  se  débarrasser  de  celles-ci  est  donc 
une  des  premières  indications  à  reu^plir;  pour  cela,  on  se  sert 
de  charbon  cmimal  lavé  employé  en  petite  quantité,  car  il  est 
prouvé  par  les  expériences  récentes  de  Graham ,  de  Cheva- 
lier, etc.,  que  non-seulement  le  charbon  retient  les  matières  co- 
lorantes, mais  encore  la  plupart  des  toxiques  métalliques  et  autres  ; 
il  faudra  par  conséquent  réserver  ce  charbon  pour  qu'il  soit  traité 
postérieurement  dans  le  cas  de  résultats  négatifs  obtenus  avec  le 
liquide.  Dans  quelques  cas,  le  Qhlore  et  l'acide  sulfureux  devront 
être  préférés  au  charbon. 
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2°  Matières  organiques  solides  ou  liquides»  —  Avant  de  se  li- 
vrer à  une  recherche  chimique,  l'expert  doit,  tout  d'abord, 
avons-nous  dit ,  se  débarrasser  des  matières  organiques.  Un  grand 
nombre  de  procédés  ont  été  proposés  :  nous  donnerons  les  prin- 
cipaux. On  peut,  si  l'on  opère  sur  des  substances  liquides,  les 
étendre  d'eau  distillée,  porter  à  l'ébullition ,  filtrer,  traiter  le 
liquide  par  l'alcool  absolu  ou  un  courant  de  chlore  ;  filtrer  de  nou- 
veau. Préalablement,  il  sera  utile  d'examiner  les  dépôts  formés 
dans  les  liquides  avec  une  bonne  loupe  pour  rechercher  les 
traces  du  poison  solide. 

Si  l'on  opère  sur  des  matières  solides  (foie,  rate,  reins,  pou- 
mons ,  cœur,  muscles ,  etc. ,  matières  des  vomissements , 
sang,  etc.,  etc.),  on  pourra  détruire  les  matières  organiques  par 
un  des  procédés  suivants  : 

1°  Acide  nitrique ,  nitrate  de  potasse  (Orfila)  ; 

2"  Acide  sulfurique  (Danger  et  Flandin),  tantôt  seul ,  tantôt 
additionné  d'un  peu  de  chlorure  de  chaux  pour  dégager  du 
chlore  ; 

3°  Far  un  courant  de  chlore  (Jacquelain,  Millon)  ; 

If  Par  l'acide  chlorhydrique  et  le  chlorate  de  potasse  ou  l'eau 
régale  (Gaultier  de  Claubry,  Millon,  Abreu,  Malaguti  et  Sarzeau). 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  procédés  indiqués  par  MM.  De- 
vergie.  Chevalier,  Pettenhoffer,  etc.,  etc.,  etc.,  qui  rentrent  plus 
ou  moins  dans  ceux  que  nous  venons  d'indiquer. 

La  matière  organique  étant  détruite ,  o'n  reprend  le  résidu  par 
l'eau  ou  par  un  acide,  et  on  obtient  alors  un  produit  sur  lequel 
on  peut  opérer  en  toute  sécurité. 

Avant  d'employer  un  réactif  quel  qu'il  soit,  11  faut  d'abord 
s'assurer  de  sa  pureté  ;  enfin ,  comme  moyens  plus  sensibles, 
MM.  Gaultier  de  Claubry,  Flandin,  etc.,  ont  proposé  la  précipi- 
tation des  métaux  par  un  courant  galvanique.  Enfin  le  profes- 
seur Andersen  (d'Edimbourg)  a  proposé  le  microscope  comme 
moyen  général  de  recherche  des  alcaloïdes  {Revue  pharmaceu- 
tique, i8Zi8). 

La  présence  du  poison  étant  constatée,  il  reste  à  déterminer 
dans  quelques  cas  (cuivre,  plomb ,  fer)  si  le  poison  était  normal 
ou  étranger  ;  pour  cela ,  Orfila  a  cherché  à  prouver  que  les  métaux 
que  renfermaient  nos  organes  à  l'état  normal  n'étaient  pas  enlevés 
par  l'ébullition  dans  l'eau  ou  dans  l'eau  acidulée ,  tandis  que  le 
poison  toxique  était  dissous.  Mais  cette  règle  n'a  rien  d'absolu , 
car  il  pourrait  arriver  qu'une  substance  toxique  de  nature  mé- 
tallique ,  aurait  contracté  avec  les  tissus ,  ou  avec  les  liquides 
qui  les  imprègnent,  des  combinaisons  insoluble  dans  l'eau  pure 
ou  acidulée. 

Pour  bien  apprécier  les  symptômes  et  les  lésions  produites  par 
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une  substance  toxique,  on  a  dû  faire  des  expériences  sur  des 
animaux  vivants  :  le  lapin,  et  le  chien  surtout,  sont  ceux  qui  se 
prêtent  le  plus  à  ces  expériences.  Pour  cela  on  a  introduit  des 
poisons  dans  l'estonriac  des  animaux,  ou  on  les  a  appliqués  sur  la 
peau  dénudée;  dans  le  premier  cas,  il  est  indispensable  de  lier 
l'œsophage,  afin  d'empêcher  les  vomissements.  Cette  opération 
se  pratique  de  deux  manières  :  1"  la  ligature  simple  ;  2"  la  liga- 
ture après  ouverture  de  ce  canal. 

Toutes  les  expériences  d'Orfila  ont  été  faites  sur  des  chiens 
auxquels  on  avait  lié  l'œsophage.  MM.  Giacomini  et  Devergie 
avaient  combattu  cette  méthode,  parce  qu'elle  déterminait  des 
accidents  que  l'on  pouvait  confondre  avec  ceux  qui  étaient  dé- 
terminés par  le  poison,  et  que  même  ces  accidents  pouvaient 
amener  la  mort.  Orfila,  au  contraire,  a  constamment  soutenu 
que  la  ligature  de  l'œsophage  ne  présentait  aucun  danger  pour 
l'animal  lorsque  l'opération  avait  été  bien  faite. 

Dans  ces  derniers  temps,  MIM.  H.  Bouley  et  Reynal  ont  conclu, 
à  la  suite  d'un  très-grand  nombre  d'expériences,  que  la  ligature 
de  l'œsophage  déterminait  le  plus  souvent  la  mort.  MM.  Konat, 
Sandras,  Deville  et  Guibourt  étaient  arrivés  à  un  résultat  con- 
traire, ainsi  que  plus  récemment  MM.  Sée,  Follin  et  Louis  Orfila, 
qui  avaient  le  soin  d'inciser  l'œsophage  au-dessus  de  la  ligature 
de  manière  à  permettre  l'écoulement  au  dehors  des  mucosités, 
qui  sans  cela  pourraient  pénétrer  dans  la  trachée  artère  et  déter- 
miner la  mort. 

D'ailleurs  cette  question  si  importante  a  été  l'objet  d'un  rap- 
port fait  par  M.  Trousseau  à  l'Académie  de  médecine,  et  dont 
nous  allons  transcrire  les  conclusions. 

1°  L'application  d'un  lien  constricteur  sur  le  tube  œsophagien 
est  suivie  d'une  manière  assez  constante  de  symptômes  spéciaux 
qui,  quelle  qu'en  soit  la  cause,  ont  un  caractère  assez  sérieux 
pour  qu'on  doive  en  tenir  compte  dans  les  études  toxicologi- 
ques. 

2°  Ces  symptômes  sont  d'autant  plus  accusés,  que  l'œsophage 
est  serré  plus  étroitement  ;  d'autant  moins  que  sa  constriction 
est  plus  lâche. 

3"  La  constriction  permanente  de  l'œsophage  est  mortelle  dans 
les  neuf  dixièmes  des  cas. 

If  La  durée  maximum  de  la  vie  ayant  été  de  six  jours  chez  les 
sujets  des  expériences  qui  ont  servi  de  base  à  ce  rapport,  il  en 
ressort  cette  conséquence  qu'on  doit  concevoir  des  doutes  sur 
les  propriétés  supposées  toxiques  des  substances  qu'on  expéri- 
mente, en  maintenant  l'œsophage  lié,  lorsque  la  mort  n'arrive, 
après  leur  ingestion,  que  le  deuxième,  troisième,  quatrième,  cin- 
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quième  ou  sixième  jour  qui  suit  ropération,  et  à  plus  forte  rai- 
son, si  cette  période  de  temps  est  dépassée. 

5°  Les  symptômes  caractéristiques  de  la  ligature  permanente 
de  l'œsophage  sont  ceux  d'un  abattement  profond,  une  fois  pas- 
sée la  période  des  vingt-quatre  premières  heures. 

6°  Les  lésions  consécutives  à  la  constriction  permanente  de  Tœ- 
sophage  consistent  généralement  dans  l'inflammation  des  nerfs 
qui  accompagnent  l'œsophage  :  inflammation  avec  ou  sans  foyer 
purulent  dans  la  région  où  s'est  exercée  l'action  traumatique  ; 
d'où  cette  conséquence  rigoureuse,  que  toute  expérience  toxi- 
cologique  dans  laquelle  cette  complication  est  intervenue  doit 
être  annulée  comme  entachée  de  suspicion  légitime,  attendu 
l'impuissance  où  l'on  se  trouve  de  discerner  si,  en  pareil  cas,  les 
accidents  mortels  résultent  des  substances  essayées  ou  de  l'in- 
flammation des  nerfs  du  cou. 

7°  La  ligature  temporaire  de  l'œsophase  ne  serait  mortelle  que 
trois  fois  sur  cent,  d'après  les  relevés  statistiques  présentés  dans 
ce  rapport. 

8°  En  règle  générale,  ses  effets  sont  d'autant  moins  graves  que 
le  temps  de  son  application  est  moins  prolongé  :  d'où  cette  con- 
séquence que,  pour  simplifier  autant  que  possible  les  expérien- 
ces de  toxicologie,  il  faut  laisser  le  lien  constricteur  appliqué  le 
moins  longtemps  possible  sur  l'œsophage,  en  ayant  soin  de  ne  le 
serrer  que  juste  au  degré  voulu  pour  mettre  obstacle  au  retour 
des  matières  ingérées,  mais  sans  intéresser  les  parois  de  l'œso- 
phage. La  durée  de  l'application  du  lien  ne  devrait  pas  excéder 
six  heui-es,  époque  à  laquelle  les  substances  ingérées,  ou  ne  sont 
plus  dans  l'estomac,  ou  bien  y  ont  produit  tout  l'effet  qu'elles 
peuvent  déterminer. 

9"  La  ligature  prolongée  et  étroitement  serrée  de  l'œsophage 
peut,  par  les  désordres  qu'elle  produit,  et  par  les  accidents  mor- 
tels qu'elle  entraîne,  faire  supposer  l'existence  de  propriétés 
toxiques  dans  des  substances  complètement  inolfensives. 

10"  La  ligature  de  l'œsophage  pouvant  être  mortelle,  par  ex- 
ception, môme  dans  les  premières  heures  qui  suivent  son  appli- 
cation, on  doit  toujours  se  préoccuper  de  cette  éventualité  dans 
les  expériences  toxicologiques,  et  s'assurer,  par  un  examen  at- 
tentif des  nerfs  du  cou  et  des  organes  respiratoires,  si  aucune 
lésion  n'est  intervenue,  susceptible  de  compliquer  les  phéno- 
mènes ;  puis,  comme,  en  définitive,  toutes  les  causes  de  mort, 
après  la  ligature,  ne  sont  pas  connues,  on  ne  devra  formuler  une 
conclusion  qu'autant  qu'en  répétant  les  expériences  avec  les 
précautions  qui  viennent  d'être  indiquées,  et  surtout  sans  prati- 
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qiier  la  ligature,  comme  le  faisait  Orfila  et  comme  il  recomman- 
dait de  le  faire  (Zi^  édition,  page  29),  on  aura  obtenu  des  résultats 
constamment  identiques. 

La  conclusion  dernière  de  ce  rapport  est  que  MM.  Bouley  et 
Reynal  ont  été  bien  inspirés,  en  fixant  de  nouveau  l'attention  des 
expérimentateurs  sur  la  ligature  de  l'œsophage,  opération  sou- 
vent indispensable  dans  les  expériences  toxicologiques,  mais  dont 
on  avait  le  tort  d'exagérer  l'innocuité. 

Maintenant,  on  ne  saurait  contester  que  cette  opération  ait 
ses  dangers  ;  mais  il  sera  possible  de  les  réduire  à  l'avenir  à  des 
proportions  bien  moindres,  en  observant  les  règles  que  nous  ve- 
nons de  formuler  d'après  l'étude  attentive  des  faits. 

C'est  à  MM.  Bouley  et  Reynal  que  doit  revenir  le  mérite  d'a- 
voir introduit  cet  important  perfectionnement  dans  la  toxicolo- 
gie expérimentale. 

L'Académie  doit  des  remerciements  à  MM.  Colin,  Follin,  Louis 
Orfila  etSzumowski  pour  les  intéressantes  communications  qu'ils 
lui  ont  envoyées,  et  dans  lesquelles  nous  avons  trouvé  des  docu- 
ments très -bons  pour  la  rédaction  de  ce  travail. 

De  L'imbibîiîon.  Les  experts  peuvent  être  appelés  à  se  pronon- 
cer sur  la  question  d'imbibition  ;  il  est  prouvé  aujourd'hui  que 
tous  les  corps  dissous  peuvent  arriver  par  imbibition  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  de  celles  sur  lesquelles  ils  ont  été  ap- 
pliqués; la  marche  du  liquide  est  lente;  il  ne  détermine  pas  les 
lésions  qu'on  observe  sur  le  vivant,  lorsqu'il  a  été  introduit  par 
Testomac  ou  par  l'anus  après  la  mort.  C'est  dans  les  organes  voi- 
sins seulement,  et  sur  les  parties  qui  sont  le  plus  immédiate- 
ment en  contact  avec  le  canal  digestif  qu'il  est  possible  de  con- 
stater la  présence  de  la  matière  toxique. 
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PREMIÈRE  CLASSE. 

POISOZffS   IRRITANTS. 


Toute  substance  qui ,  appliquée  sur  les  tissus,  les  enflamme, 
les  corrode,  ou  les  détruit,  mérite  le  nom  de  poison  irritant; 
mais  leur  mode  d'action  et  leur  énergie  varient  selon  qu'ils  sont 
appliqués  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur  ;  qu'on  les  emploie  solides 
ou  dissous  dans  un  liquide ,  suivant  leur  dose ,  l'état  de  plénitude 
ou  de  vacuité  de  l'estomac,  etc. 

Symptômes  produits  par  les  poisons  irritants.  Les  symptômes 
dépendent  des  lésions  du  canal  digestif,  du  système  nerveux  et 
des  organes  de  la  circulation  ;  or  toutes  les  parties  atteintes  par 
le  poison  sont  le  siège  d'une  constriction ,  d'une  inflammation 
très-vives,  des  douleurs  intenses  dans  tout  le  canal  digestif,  les 
nausées,  les  vomissements  opiniâtres,  douloureux;  quelquefois 
sanguinolents ,  ainsi  que  les  déjections,  grande  perturbation  dans 
la  respiration  et  la  circulation ,  soif  inextinguible  ;  dysurie,  stran- 
gurie  ;  sueurs  froides  à  l'approche  de  la  mort ,  dépravation  des 
facultés  intellectuelles,  décomposition  des  traits  du  visage,  etc. 

Lésions.  Les  lésions  des  tissus  sont  sans  contredit  le  meilleur 
moyen  de  constater  l'empoisonnement  par  les  irritants  ;  mais 
ces  lésions,  toujours  très-considérables,  varient  avec  la  nature 
du  poison  ingéré,  son  état  de  dilution  plus  ou  moins  grand,  le 
temps  pendant  lequel  il  agit,  ainsi  que  d'après  l'état  de  plénitude 
ou  de  vacuité  de  l'étomac:  nous  décrirons  ces  lésions  en  parlant 
de  chaque  poison  en  particulier. 

Traitement  générai.  11  doit  être  dirigé,  comme  nous  l'avons 
dit  en  parlant  du  traitement  de  l'empoisonnement  en  général , 
en  insistant  sur  les  boissons  abondantes  et  mucilagineuses  tiè- 
des;  on  combattra  les  phénomènes  nerveux,  et  les  vomissements 
par  des  opiacés  à  très-petite  dose  ;  on  pratiquera  les  saignées 
générales  et  locales,  etc. 

PHOSPHORE. 

Le  phosphore  en  poudre  ou  dissous  tue  rapidement  si  on  l'in- 
jecte dans  les  veines;  administré  par  l'estomac,  il  agit  d'autant 
plus  rapidement  qu'il  est  plus  divisé. 

Symptômes  et  lésions.  On  doit  considérer  deux  cas  :  1"  le  phos- 
phore a  été  administré  en  morceaux  ou  en  poudre,  alors  l'action 
irritante  locale  est  considérable;  T  il  a  été  donné  dissous,  alors 
l'action  irritante  sera  moins  localisée  ;  il  y  aura  excitation  du 
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système  nerveux  et  surtout  des  organes  de  la  génération  ;  à  dose 
forte,  il  survient  des  vomissements  violents  et  des  symptômes 
nerveux  très-graves  ;  appliqué  à  l'extérieur,  il  produit  des  brû- 
lures profondes. 

Traitement,  tmétiqne  0,10  à  0,30;  boissons  mucilagineuses 
tenant  de  la  magnésie  en  suspension  ;  celle-ci  a  pour  but  de  sa- 
turer les  acides  provenant  de  l'oxydation  du  phosphore,  le  liquide 
distend  l'estomac  et  favorise  les  vomissements;  enfin  on  aura 
recours  aux  antiphlogistiques. 

J\ec  lier  elles.  Toutes  les  substances  renfermait  du  phosphore 
libre  sont  lumineuses  à  l'obscurité  et  répandent  une  forte  odeur 
d'ail  ;  mises  sur  un  corps  chaud ,  elles  répandent  des  fumées  blan- 
ches d'acide  phosphorique  ;  mais  il  peut  arriver  que  le  phos- 
phore soit  transformé  en  acides  phosphoreux  ou  hypophospho- 
rique  ;  ceux-ci  bouillis  dans  l'eau  dégagent  de  l'hydrogène  phos- 
phore qui,  enflammé,  brûle  en  répandant  des  fumées  blanches 
épaisses  d'acide  phosphorique. 

Ainsi  donc ,  il  faudra  dans  un  empoisonnement  par  le  phos- 
phore se  livrer  à  trois  ordres  de  recherches  :  1"  rechercher  le 
poison  en  nature  ;  2"  constater  la  présence  des  composés  oxy- 
génés inférieurs  du  phosphore,  qui  auraient  pu  se  former  par 
oxydation  à  l'air  ;  3"  rechercher  la  quantité  de  phosphore  con- 
tenue dans  un  poids  déterminé  de  matière  sur  laquelle  on  opère. 

1°  Rechercher  le  phosphore  en  nature.  Le  procédé  le  plus  an- 
cien et  le  plus  simple  consiste  à  faire  dessécher  les  substances 
suspectes  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  à  réduire 
le  résidu  en  poudre  et  à  le  placer  sur  une  plaque  chaude  à  l'ob- 
scurité ;  on  aperçoit  alors,  de  distance  en  distance,  des  points 
phosphorescents  que  l'on  isole ,  et  qui ,  traités  par  le  sulfure  de 
carbone,  donneront  du  phosphore  en  nature. 

M,  E.  Mitscherlich  a  conseillé,  pour  constater  la  présence  du 
phosphore,  de  placer  les  matières  suspectes  dans  un  ballon  avec 
de  l'eau,  et  d'ajouter  le  tiers  du  volume  environ  d'acide  sulfurique 
concentré,  on  adapte  au  ballon  un  long  tube  en  verre  communi- 
quant avec  un  serpentin  également  en  verre,  et  refroidi;  on 
chauffe  l'appareil  dans  l'obscurité,  et  on  ne  tarde  pas  à  aperce- 
voir des  lueurs  phosphorescentes  qui  remplissent  le  tube  et  le  ser- 
pentin; nous  ferons  remarquer  cependant  que  pour  que  la  phos- 
phorescence se  produise  bien,  il  est  indispensable  de  laisser 
pénétrer  l'air  de  temps  en  temps  dans  l'appareil. 

M.  L.  Dussart  a  constaté  que  toutes  les  fois  que  l'on  mettait 
dans  l'appareil  de  Marsh  du  phosphore,  de  l'hydrogène  phos- 
phore ou  des  composés  oxygénés  inférieurs  du  phosphore ,  l'hy- 
drogène phosphore  qui  se  dégageait,  brûlait  avec  une  flamme 
verte  caractéristique  ;  mais  cette  méthode  présente  deux  graves 
inconvénients,  d'abord  il  est  impossible  de  placer  les  matières 
organiques  suspectes  dans  l'appareil  de  Marsh,  ensuite  le  zinc 
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qui  est  employé  pour  faire  fonctionner  cet  appareil,  renferme 
toujours  du  phosphore.  Mais  on  peut  obvier  à  ce  double  incon- 
vénient en  faisant  passer  l'hydrogène  dégagé  de  l'appareil  à  tra- 
vers une  solution  de  nitrate  d'argent  concentrée  qui  retient  le 
phosphore,  puis  à  faire  barbotter  l'hydrogène  ainsi  purifié  dans 
la  matière  suspecte  réduite  en  bouillie  homogène  que  l'on  aura 
placée  dans  un  flacon  muni  d'un  tube  effilé  par  lequel  l'hydrogène 
se  dégagera;  c'est  cet  hydrogène  qui  devra  être  enflammé. 

2"  Constate?'  la  présence  des  composés  inférieurs  du  phosphore. 
Le  procédé  de  M.  L.  Dussart  est  parfaitement  applicable  dans  ce 
cas,  mais  on  pourrait  encore  mettre  dans  la  liqueur  suspecte  un  peu 
d'amidon,  puis  de  la  teinture  d'iode,  qui  ne  colore  pas  l'amidon  en 
présence  des  composés  avides  d'oxygène  ;  c'est  qu'alors,  en  effet , 
l'iode  décompose  l'eau  et  forme  de  l'acide  iodhydrique  avec  son 
hydrogène,  tandis  que  l'oxygène  se  porte  sur  le  composé  phos- 
phoreux pour  le  tranformer  en  acide  phosphorique,  et  ce  n'est 
que  lorsque  la  transformation  est  opérée  que  l'iode  colore  l'ami- 
don. On  pourrait  encore  colorer  la  matière  suspecte  par  une  so- 
lution sulfnrique  d'indigo,  puis  ajouter  de  l'eau  chlorée  qui  ne 
décolorerait  l'indigo  que  lorsque  le  composé  phosphoreux  serait 
peroxyde. 

3"  Déterminer  la  quantité  de  phosphore  contenue  dans  un 
poids  déterminé  de  matière.  Toutes  les  matières  de  l'économie 
humaine  contiennent  du  phosphore,  le  cerveau  est  considéré 
comme  celle  qui  en  renferme  le  plus,  on  évalue  à  1/2  millième 
la  proportion  qu'il  contient  ;  on  pourra  donc  dire  qu'il  y  a  eu  em- 
poisonnement par  le  phosphore  toutes  les  fois  que  la  quantité  de 
phosphore  trouvée  sera  de  beaucoup  supérieure  à  1/2  millième. 
Pour  déterminer  cette  proportion,  il  suffira  de  calciner  un  poi^ds 
connu  de  matière  suspecte  avec  un  excès  de  nitrate  de  potasse, 
on  formera  ainsi  du  phosphate  de  potasse  ;  mais  afin  que  la  défla- 
gration ne  soit  pas  trop  vive,  on  fera  bien  d'ajouter  au  nitre  une 
certaine  proportion  de  carbonate  de  potasse  pur;  le  résidu  salin  ob- 
tenu sera  dissous  dans  l'eau  et  saturé  par  de  l'acide  chlorhydrique, 
puis  on  ajoute  du  nitrate  de  magnésie  et  on  sature  par  l'ammonia- 
que en  excès  ;  il  se  forme  un  précipité  cristallin  de  phosphate  am- 
moniaco -magnésien;  celui-ci  étant  lavé,  desséché  et  pesé,  il  sera 
facile  de  déterminer  la  quantité  d'acide  phosphorique  qu'il  con- 
tient et  conséquerament  la  quantité  de  phosphore  :  les  empoison- 
nements par  le  phosphore  des  allumettes  sont  devenus  très-fré- 
quents depuis  quelques  années,  mais  il  faut  espérer  que  cette 
cause  d'empoisonnement  disparaîtra  lorsqu'on  aura  adopté  ex- 
clusivement le  phosphore  rouge  amorphe  non  vénéneux^  pour  la 
préparation  de  ces  allumettes. 
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IODE. 


Symptômes  et  lésions.  Variables  selon  les  doses  et  l'état  dans 
lequel  il  a  été  administré,  l'iode  libre  détermine  des  vomisse- 
ments, des  déjections  alvines,  des  douleurs  très-vives  dans  tout 
le  canal  digestif,  principalement  à  l'estomac ,  soif  très-intense, 
convulsions,  syncopes,  etc. 

On  a  attribué  à  l'alcool  l'action  funeste  que  la  teinture  d'iode 
exerce  sur  les  chiens  ;  cependant ,  cette  teinture  est  un  caus- 
tique puissant,  comme  le  prouve  son  emploi  dans  le  traitement 
de  l'hydrocèle  ;  l'inflammation  produite  dans  ce  cas  est  peu  dan- 
gereuse, il  est  vrai  ;  mais  administrée  à  l'intérieur,  elle  n'en  est 
pas  moins  assez  considérable  pour  déterminer  des  accidents  très- 
graves  et  même  la  mort. 

L'iode  et  ses  préparations  sont  absorbés  avec  une  très-grande 
rapidité  en  deux  ou  trois  minutes:  alors  il  excite  le  système  lym- 
phatique et  les  organes  de  la  génération  ;  appliqué  à  l'extérieur, 
il  produit  une  inflammation  très-vive,  mais  non  la  mort;  admi- 
nistré à  l'état  solide  et  à  l'intérieur,  les  animaux  vomissent  faci- 
lement. 

L'iode  appliqué  sur  la  peau  produit  des  taches  jaunes  qui 
pourraient  être  confondues  avec  celles  qui  déterminent  l'acide 
azotique  et  le  safran  ;  mais  les  taches  d'iode  disparaissent  toutes 
seules  après  quelque  temps  et  immédiatement,  si  on  les  lave 
avec  un  peu  d'eau  légèrement  alcalisée;  tandis  que  celles  que 
détermine  l'acide  azotique  ne  disparaissent  qu'avec  la  chute  de 
l'épiderme;  quant  aux  taches  qui  ont  pour  origine  par  les  teintures 
végétales  jaunes,  l'eau  les  enlève  facilement;  ainsi  que  les  taches 
jaunes  que  la  bile  peut  produire.  Ajoutons  que  les  taches  jaunes 
produites  par  l'acide  azotique  prennent  une  teinte  acajou  lorS' 
qu'on  les  traite  par  la  potasse. 

Traitement.  Eau  d'amidon  tiède  en  grande  abondance  ;  lave- 
ments amidonnés  ;  on  administrera  les  antiphlogistiques,  les  cal- 
mants, etc. 

lieclier elles  tnédico-légales .  L'iode  libre,  chauffé  répand  de  ma- 
gnifiques vapeurs  violettes,  semblables  à  celles  que  donne  l'm- 
dig o tine ;  mdii^  qni  s'en  distinguent,  en  ce  que  ces  dernières 
s'élèvent  très-peu  dans  l'atmosphère  et  se  condensent  immédiate- 
ment, tandis  que  les  vapeurs  d'iode  sont  plus  permanentes.  D'ail- 
leurs l'iode  est  le  seul  corps  connu  qui  donne  avec  l'amidon  une 
magnifique  coloration  bleue;  cet  ioclure  d'amidon  est  décoloré  à 
une  température  de  70"  environ  et  reprend  sa  couleur  par  le 
refroidissement.  L'iode  est  très-soluble  dans  l'alcool ,  l'éther,  le 
chloroforme,  le  sulfure  de  carbone  qu'il  colore  en  pourpre  ;  ces 
liquides  enlèvent  l'iode  à  l'eau. 

S'il  s'agissait  de  reconnaître  l'iode  combiné,  il  faut  d'abord  le 
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rendre  libre  au  moyen  de  l'acide  nitrique  nitreux  ou  du  bioxyde 
de  baryum  et  de  l'acide  chlorhydrique  ;  alors  on  opérerait  au 
moyen  de  l'amidon. 

Dans  les  cas  où  on  l'on  voudrait  retirer  l'iode  des  viscères,  on 
ferait  bouillir  ceux-ci  avec  de  l'eau  et  un  peu  de  potasse  ;  il  se  for- 
merait de  l'iodure  de  potassium  et  un  peu  d'iodate  de  potasse  que 
l'on  reconnaîtrait  au  moyen  de  l'acide  nitrique  et  de  l'amidon. 

La  réaction  caractéristique  de  l'iode  sur  l'amidon  est  des  plus 
précieuses  pour  constater  la  présence  de  ce  métalloïde,  mais  il 
faut  bien  se  rappeler  qu'elle  n'a  lieu  que  lorsque  l'iode  est  à  l'état 
de  liberté,  et  qu'il  n'est  pas  dissousdans  l'alcool  ;  car  la  teinture 
alcoolique  d'iode  est  sans  action  sur  l'amidon;  on  peut  décolo- 
rer l'iodure  d'amidon  par  la  chaleur,  si  on  porte  le  liquide  à  l'ébul- 
lition ,  il  ne  revient  pas  bleu  par  le  refroidissement ,  ce  qui  peut 
être  attribué  au  dégagement  d'acide  iodhydrique  ;  tandis  que 
lorsqu'on  chauffe  l'iodure  d'amidon  à  70%  il  se  forme  des  acides 
iodique  et  iodhydrique  qui,  par  le  refroidissement,  se  décompo- 
sent mutuellement  pour  remettre  l'iode  en  liberté.  M.  Langlois 
a  démontré  par  une  expérience  fort  simple  que  telle  était  en 
effet  la  réaction  ;  si  l'on  ajoute  à  l'iodure  d'amidon  décoloré  à 
70°  une  goutte  d'acide  sulfureux,  l'acide  iodique  sera  décomposé 
et  l'iode  mis  en  liberté  ;  si  dans  le  même  iodure  décoloré  on 
ajoute  une  solution  de  chlore,  il  y  aura  décomposition  de  l'acide 
iodhydrique  et  dans  les  deux  cas  coloration  bleue  si  l'on  ajoute 
un  peu  d'amidon. 

M.  0.  Henry  père  avait  proposé  le  chlorure  de  palladium 
comme  réactif  des  iodures  solubles  qui  forment  avec  ce  réactif  un 
précipité  pourpre  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  beaucoup  de  ma- 
tières organiques  déterminent  la  réduction  du  métal  qui  se  sépare 
sous  la  forme  d'un  précipité  pourpre  ou  noirâtre;  de  sorte  que 
cette  réaction ,  employée  seule,  n'aurait  pas  une  grande  valeur. 

MM.  0.  Henry  fils  et  Humbert  ont  proposé,  pour  constater  la 
présence  de  l'iode  et  du  brome,  un  moyen  fort  ingénieux,  qui  est 
basé  sur  la  propriété  que  possèdent  ces  métalloïdes  de  se  combiner 
avec  le  cyanogène  pour  former  un  iodure  et  un  bromure  de  cyano- 
gène blancs  et  faciles  à  reconnaître  à  leurs  propriétés  physiques. 
Le  procédé  de  MM.  Henry  fils  et  Humbert  consiste  donc  tout  sim- 
plement à  faire  dégager  l'iode  libre  sur  du  cyanure  de  mercure  : 
il  se  formera  de  l'iodure  blanc  de  cyanogène  qui,  en  raison  de 
sa  très-grande  volatilité,  ira  se  condenser  dans  les  parties  supé- 
rieures du  tube. 

Enfin  M.  Réveil  propose,  pour  constater  la  présence  de  quan- 
tités très-petites  d'iode,  de  chauffer  dans  une  capsule  l'iodure 
ou  la  matière  contenant  l'iode  avec  l'acide  sulfurique  et  le 
bioxyde  de  manganèse,  et  à  recouvrir  la  capsule  avec  une  lame 
de  verre  sur  laquelle  on  a  fait  préalablement  condenser  des  va- 
peurs de  mercure;  ce  métal,  au  contact  de  l'iode,  produira  d'à- 
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bord  du  proto-iodure  de  mercure  jaune  verdâtre  et  plus  tard 
du  biiodure  d'un  rouge  vif  qui  devient  jaune  citron  lorsqu'on  le 
chauffe  doucement,  pour  revenir  rouge  plus  tard. 

lODUF.E  DE  POTASSIUM. 

Ce  sel  est  rapidement  absorbé;  on  le  retrouve  pendant  long- 
temps dans  le  sang,  le  lait,  l'urine,  les  viscères;  injecté  dans 
les  veines  à  la  dose  de  0,20,  il  tue  rapidement.  Cependant  nous 
avons  vu  des  malades  chez  lesquels  la  dose  d'iodure  de  potas- 
sium avait  été  portée  sans  inconvénients  jusqu'à  15  et  20  gram- 
mes ;  de  sorte  que  ce  sel  n'est  pas  aussi  vénéneux  qu'on  le  croit 
généralement.  Quant  à  l'action  que  l'iode  et  les  iodures  possè- 
dent, dit-on,  d'atrophier  les  glandes,  elles  n'est  pas  aussi  con- 
stante qu'on  l'a  dit. 

Traitement.  Gomme  pour  l'iode. 

Recherches.  On  fait  bouillir  les  matières  soupçonnées  avec  de 
l'eau  distillée,  et  la  solution  est  traitée  par  l'amidon  et  l'acide 
nitrique  nitreux;  de  plus,  les  iodures  solubles  et  en  particulier 
riodure  de  potassium ,  précipitent  les  sels  de  plomb  en  jaune 
serin,  les  protosels  de  mercure  en  jaune  verdâtre,  les  bisels  en 
beau  rouge  soluble  dans  un  excès  de  réactif;  quant  au  potas- 
sium ,  on  reconnaîtrait  sa  présence  au  moyen  de  l'acide  chlo- 
rique  et  de  l'acide  tartrique  en  excès. 

L'iodure  de  sodium  qui  jouit  des  mêmes  propriétés  que  celui  de 
potassium,  est  très-facilemeut  décomposable  par  l'eau  à  l'ébulli- 
tion;  de  sorte  que  lorsqu'on  veut  constater  la  présence  de  petites 
quantités  d'iodure  de  sodium  dans  un  liquide  aqueux ,  il  est  in- 
dispensable d'ajouter  au  liquide  un  peu  de  potasse  pure  ou  de  car- 
bonate de  potasse  pur,  sans  cette  précaution  tout  l'iode  pour- 
rait être  vaporisé  par  l'ébuUition. 

BROME. 

Le  brome  a  la  même  action  que  l'iode  sur  l'économie  ani- 
male; le  traitement  est  le  même. 

Recherches.  Le  brome  est  liquide  rouge  foncé  par  réflexion, 
et  rouge  hyacinthe  vu  par  réfraction;  son  odeur  rappelle  celle 
du  chlorure  d'iode  ;  sa  saveur  est  aromatique,  rappelant  celle  du 
safran  ;  il  bout  à  /i7".  Ses  vapeurs  sont  rutilantes  et  éteignent  les 
corps  en  combustion;  il  est  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chlo- 
roforme, le  sulfure  de  carbone,  avec  coloration  pourpre;  ces 
liquides  l'enlèvent  à  l'eau.  Il  détruit  les  couleurs  bleues  végé- 
tales, les  colore  en  jaune;  il  colore  aussi  l'amidon  en  jaune;  il 
précipite  l'azotate  d'argent  et  forme  un  bromure  jaunâtre,  plus 
soluble  dans  l'ammoniaque  que  l'iodure  d'argent.  Si  le  brome 
était  combiné,  on  le  rendrait  libre  en  chaufîant  les  matières 

21. 
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avec  le  bisulfate  de  potasse  ;  s'il  s'agissait  d'en  constater  la  pré- 
sence dans  un  viscère,  on  ferait  bouillir  avec  de  la  potasse,  qui 
formerait  du  bromure  de  potassium,  que  l'on  reconnaîtrait  par 
l'azotate  d'argent,  et  dont  on  pourrait  isoler  le  brome  au  moyen 
de  chlore.  Nous  avons  dit  que  l'on  pourrait  appliquer  au  brome 
le  procédé  de  MM.  Henry  et  Humbert. 

CHLORE. 

Lorsqu'on  respire  ce  gaz,  même  en  petite  quantité,  il  irrite  vi- 
vement les  bronches;  il  détermine  une  toux  très-vive,  accompa- 
gnée souvent  de  crachements  de  sang.  Introduit  à  dose  faible 
dans  l'estomac,  il  détermine  des  vomissements  violents,  avec 
une  inflammation  des  muqueuses  ;  il  agit  à  la  manière  des  acides 
minéraux. 

Traitement..  Kartner  avait  proposé  les  inspirations  d'ammo- 
niaque; ce  moyen  est  plutôt  nuisible  qu'utile  ;  il  doit  être  rejeté. 
Si  le  chlore  a  été  administré  dissous  dans  l'eau,  on  fera  prendre 
au  malade  de  l'eau  albumineuse,  du  lait,  puis  on  traitera  l'in- 
flammation par  les  calmants,  les  émollients;  si  le  gaz  a  été  in- 
spiré, on  traite  l'angine  pharyngienne  ou  trachéale  par  les  gar- 
garismes  adoucissants,  les  fumigations  ou  inhalations  émollientes, 
la  saignée  générale  ou  locale,  etc. 

B.eclierches.  Le  chlore  est  un  gaz  jaune  verdâtre,  d'une  odeur 
particulière  suffocante  ;  il  décolore  les  couleurs  végétales.  Un  vo- 
lume d'eau  dissout  3  volumes  de  chlore  à  8°  ;  il  ternit  une  lame 
d'argent  et  précipite  le  nitrate  d'argent  en  blanc  cailleboté.  Ce 
précipité  est  insoluble  dans  l'eau,  l'acide  azotique  froid  et  bouil- 
lant ;  soluble  dans  l'ammoniaque  ;  exposé  à  la  lumière,  il  devient 
violet.  Toutes  les  fois  que  du  chlore  libre  existe  dans  une  ma- 
tière, OQ  en  décèle  la  présence  par  son  action  décolorante  sur  le 
tournesol,  et  on  distille  ces  matières  avec  de  l'eau;  et  si  l'on  fait 
passer  les  vapeurs  sur  du  papier  imprégné  d'amidon  et  d'iodure 
de  potassium,  il  y  aura  une  belle  coloration  bleue  qui  disparaît 
par  un  excès  de  chlore. 


empoisosî:^bmekt  par,  IsEs  acides. 

Les  acides  doivent  être  divisés  en  deux  classes,  par  rapport 
à  leur  action;  ceux  très-vénéneux  sont  d'autant  plus  actifs  qu'ils 
sont  plus  dilués,  conséquemment  d'une  absorption  facile.  Dans 
cette  section,  nous  trouvons  les  acides  cyanhydriquo,  sulfhydri- 
que,  arsénique,  arsénieux,  oxalique,  etc.  Les  seconds,  au  con- 
traire, n'agissent  qu'en  raison  de  leur  concentration,  et  peu- 
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vent  être  pris  impunément  lorsqu'ils  sont  très-dilués,  ce  sont  : 
les  acides  sulfurique,  phosphorique,  azotique,  chlorhydrique, 
acétique,  tartrîque,  etc. 

ACIDES  CONCENTRÉS  OU  MOYENNEMENT  CONCENTRÉS. 

Signes  de  f empoisonnement.  Saveur  acide,  acre,  brûlante, 
chaleur  très-vive  à  la  gorge,  à  l'estomac  et  puis  à  l'abdomen  ; 
nausées,  vomissements  souvent  sanguinolents  et  faisant  efferves- 
cence sur  le  carreau;  hoquet,  constipation  ou  diarrhée  abon- 
dante, pouls  fort  et  régulier,  soif  très-vive,  frissons,  sueurs 
froides,  gluantes,  difficultés  d'uriner,  face  livide. 

Lésions.  Les  acides  déterminent  des  lésions  variables ,  selon 
leur  état  de  concentration  ;  concentrés,  ils  corrodent  tous  les 
tissus,  déterminent  des  rétrécissements  de  l'œsophage,  sa  perfo- 
ration, des  perforations  de  l'estomac,  et  donnent  lieu  à  des  épan- 
chements  dans  la  cavité  du  péritoine,  et  le  malade  succombe  à 
une  péritonite  intense  ;  si  les  acides  sont  dilués,  l'inflammation 
est  moins  vive. 

Traitement  et  contre-poisons.  L'eau  administrée  en  abondance 
et  tenant  en  suspension  de  la  magnésie  calcinée  ou  du  carbo- 
nate de  magnésie,  de  la  craie  {carbonate  de  chaux);  à  défaut  de 
magnésie,  de  l'eau  de  savon,  des  dissolutions  de  bi-carbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  du  lait,  des  huiles  grasses. 

Les  liquides  administrés  en  abondance  ont  pour  premier  but 
de  diluer  l'acide  et  de  le  rendre  ainsi  moins  corrosif;  ensuite  ils 
distendent  l'estomac  et  favorisent  les  vomissements  ;  enfin  les 
contre-poisons  que  nous  venons  d'indiquer  saturent  les  acides 
et  forment  des  sels  sans  action  sur  l'économie. 

On  traitera  l'inflammation  produite  :  par  les  émollients,  admi- 
nistrés à  l'intérieur  et  appliqués  localement  sur  l'abdomen,  sous 
la  forme  de  cataplasme,  de  bains,  lotions  ou  fomentations.  On 
fera  observer  la  diète  la  plus  absolue;  quelquefois  on  aura  re- 
cours aux  narcotiques  doux.  La  convalescence  est  longue.  On 
nourrira  le  malade  par  le  bouillon  de  veau  ou  de  poulet,  par  les 
féculents;  il  est  de  la  plus  grande  importance  d'insister  long- 
temps sur  une  alimentation  très-légère,  si  l'on  ne  veut  s'exposer 
à  voir  reparaître  tous  les  symptômes  d'une  gastro-entérite  in- 
tense. Les  premiers  aliments  solides  que  l'on  donnera  seront  les 
gelées  végétales  et  animales,  plus  tard  le  poisson,  les  viandes 
blanches,  etc. 

Eeclierches  r)iédico-légales.  Les  acides  les  plus  concentrés  ad- 
ministrés à  l'intérieur  ou  appliqués  sur  la  peau  sont  absorbés; 
mais  l'absorption  se  fait  d'autant  plus  facilement  qu'ils  sont  plus 
étendus.  On  doit  donc  les  rechercher  dans  les  urines,  dans  le 
sang  et  dans  les  divers  organes.  Dans  ce  dernier  cas,  on  fera 
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bouillir  longtemps  ces  organes  dans  l'eau,  et  on  opérera  comme 
nous  le  dirons  en  parlant  de  chaque  acide  en  particulier. 

Lorsqu'on  applique  les  acides  concentrés  à  l'extérieur,  ils 
corrodent  les  tissus,  et  la  mort  a  pour  cause  la  vive  inflammation 
d'une  grande  étendue  de  la  peau  et  la  réaction  sur  le  système 
nerveux  qui  en  est  la  suite.  On  avait  pensé  que  les  acides  détrui- 
sant les  parties,  et  se  décomposant  eux-mêmes,  l'absorption  de- 
venait impossible;  mais  les  expériences  de  M.  Orfila  nous  ont  ap- 
pris que,  malgré  tout,  l'acide  arrivait  dans  les  urines. 

Tous  les  acides  forment  des  combinaisons  avec  les  matières  or- 
ganiques animales  :  mais  ces  combinaisons  sontdétruites  par  l'eau, 
de  sorte  que  lorsque  l'on  voudra  isoler  ces  acides,  il  sera  indispen- 
sable de  laver  à  l'eau  pendant  très-longtemps,  et,  quoique  l'on 
fasse,  la  matière  organique  retiendra  toujours  un  peu  d'acide  libre 
même  dans  le  cas  où  la  magnésie  aurait  été  employée  comme 
contre-poison. 

ACIDE  SULFURIQUE. 

Acide  sulfurique.  On  a  voulu  indiquer  comme  signe  de  l'em- 
poisonnement par  l'acide  sulfurique  les  taches  noires  ou  grisâ- 
tres que  l'on  remarque  sur  les  parties  que  l'acide  a  touchées  ; 
mais  tous  les  acides  concentrés  cliarbonnant  les  tissus,  ce  ca- 
ractère n'a  réellement  aucune  valeur.  Si  au  contraire  on  re- 
marquait des  taches  bleues  sur  les  différentes  parties  du  cor-ps, 
sur  les  vêtements,  on  aurait  une  indication  précise  de  l'empoi- 
sonnement par  le  bleu  de  composition  (dissolution  d'indigo  dans 
l'acide  sulfurique)  dont  se  servent  les  blanchisseuses. 

Symptômes^  lésions  et  traitement.  Voyez  Acides  en  général. 

J\e  cher  elles.  L'acide  sulfurique  se  reconnaît  de  la  manière  sui- 
vante :  Si  Ton  doit  opérer  sur  de  l'urine,  des  matières  de  vomis- 
sements, on  chauffe  pour  faire  évaporer  en  consistance  d'extrait, 
et  on  agite  le  résidu  avec  de  l'alcool  concentré,  et  mieux  avec 
de  l'éther  sulfurique  qui  dissolvent  l'acide  sulfurique  libre,  et 
non  les  sulfates,  même  les  sulfates  acides.  Si  l'on  opère  sur  des 
matières  solides,  on  les  fait  bouillir  longtemps  dans  de  l'eau  dis- 
tillée pure,  et  la  liqueur  évaporée  en  consistance  d'extrait  est 
traitée  comme  précédemment. 

La  solution  alcoolique  ou  éthérée  est  ensuite  mise  à  évaporer 
à  une  très-douce  chaleur.  Ajoutons  cependant  que  si  les  liqueurs 
étaient  colorées,  il  faudrait  les  étendre  d'eau  et  les  colorer  par 
le  charbon  d'os  préalablement  lavé  à  l'acide  chlorhydrique  et  à 
l'eau;  mais  cette  opération  ne  peut  se  faire  que  sur  des  liquides 
excessivement  dilués. 

Les  liqueurs  étant  évaporées,  on  obtient  de  l'acide  sulfurique 
plus  ou  moins  concentré  qui  rougit  vivement  le  tournesol,  qui 
précipite  en  blanc  les  sels  de  baryte  précipité  insoluble  dans 
tous  les  réactifs,  si  ce  n'est  dans  l'acide  sulfurique  lui-même. 
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Ce  précipité ,  lavé  et  séché  avec  soin ,  étant  calciné  avec  du 
charbon  végétal  en  poudre  fine,  produit  du  sulfure  de  baryum 
qu'on  sépare  par  Teau,  et  on  filtre  ;  la  solution  traitée  par  l'acide 
acétique,  ou  tout  autre  acide,  forme  un  sel  de  baryte  et  dégage 
de  l'acide  sulfhydrique  facile  à  reconnaître  à  son  odeur,  et  en 
ce  qu'il  brûle  au  contact  d'une  bougie  avec  production  d'eau, 
d'un  dépôt  de  soufre  ou  formation  d'acide  sulfureux. 

L'acide  sulfurique  précipite  en  blanc  les  sels  de  plomb;  le  sul- 
fate de  plomb  formé  noircit  par  l'hydrogène  sulfuré  et  est  solu- 
ble  dans  le  tartrate  d'ammoniaque. 

Ces  réactions  ne  suffisant  pas,  il  faudra  toujours  placer  dans 
un  petit  tube  fermé  à  une  de  ses  extrémités  quelques  gouttes  du 
liquide  concentré  que  l'on  soupçonne  être  de  l'acide  sulfurique, 
avec  du  cuivre  en  poudre,  du  mercure  ou  du  charbon.  On  ob- 
tiendra un  dégagement  d'acide  sulfureux  facile  à  reconnaître  par 
son  odeur  de  soufre  qui  brûle,  ou  bien  en  plaçant  à  l'ouverture 
du  tube  un  papier  imprégné  d'acide  iodique  et  d'amidon^  qui 
sera  bleui  pour  peu  qu'il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 

S'il  s'agissait  de  reconnaître  un  empoisonnement  par  le  bleu  de 
composition,  on  opérerait  comme  nous  venons  de  le  dire,  en  ayant 
soin  de  décolorer  la  liqueur  au  moyen  d'un  courant  de  chlore. 

Il  pourrait  arriver  que  la  plus  grande  partie  de  l'acide  sulfu- 
rique aurait  été  saturé  par  le  contre-poison;  mais  l'expérience 
a  prouvé  qu'il  restait  toujours  un  peu  d'acide  sulfurique  libre; 
d'ailleurs,  on  aura  alors  comme  indication  les  symptômes  et  les 
lésions  ;  enfin  on  pourrait  chercher  à  obtenir  les  sulfates  de 
magnésie,  de  potasse  ou  de  soude  formés. 

Les  experts  sont  souvent  appelés  à  reconnaître  la  présence  de 
l'acide  sulfurique  dans  du  vinaigre  ;  dans  ce  cas  encore  on  fait 
évaporer  en  consistance  d'extrait,  et  on  reprend  par  l'éther 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

On  avait  proposé,  pour  reconnaître  les  taches  produites  par 
l'acide  sulfurique  sur  les  vêtements,  de  soumettre  ces  taches  à  la 
distillation  sèche.  Il  doit  se  dégager  de  l'acide  sulfureux,  cela  est 
vrai;  mais  l'auteur  de  ce  procédé  avait  oublié  que  les  cuirs  et  les 
tissus  renferment  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'alun  ;  il  vaut  donc 
mieux  faire  digérer  longtemps  ces  taches  clans  de  l'éther  et  opérer 
comme  nous  l'avons  dit.  Ajoutons  que  l'acide  sulfurique  attirant 
l'humidité  de  l'air,  les  taches  qu'il  produit  sont  toujours  humideso 

ACIDE  AZOTIQUE  OU  NITRIQUE. 

Symptômes.  Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  cet  acide,  on 
remarque  presque  constamment  une  GolovdiXion  jaune  citron  sur 
la  langue,  les  dents,  les  lèvres,  le  menton,  les  doigts,  etc.  Ces 
taches  ne  disparaissent  qu'avec  la  chute  de  l'épiderme,  et  pren- 
nent une  teinte  acajou  lorsqu'on  les  traite  par  la  potasse. 
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Lésions  des  tissus.  L'acide  azotique  enflamme,  corrode,  détruit 
tous  les  tissus  avec  lesquels  il  est  mis  en  contact,  même  étendu 
d'eau.  Il  peut  déterminer  des  perforations.  Les  taches  jaunes  que 
nous  venons  de  signaler  se  trouvent  quelquefois  dans  l'estomac, 
et  on  les  distingue  des  taches  de  bile  en  ce  que  celles-ci  sont  en- 
levées par  l'eau. 

Traitement.  Voyez  page  371. 

Reclierclies  médico-légales.  Les  matières  des  vomissements, 
celles  du  canal  digestif,  le  tube  intestinal  lui-même  et  tous  les 
organes  dans  lesquels  on  veut  rechercher  la  présence  de  l'acide 
azotique,  sont  traités  à  froid  par  de  l'eau  distillée,  et  à  plusieurs 
reprises.  Les  liqueurs  sont  portées  à  l'ébullition  dans  une  cap- 
sule en  porcelaine  pour  coaguler  les  matières  animales  ;  on  filtre 
et  on  sature  la  liqueur  par  de  la  potasse  à  l'alcool;  on  rappro- 
che presque  jusqu'à  siccité;  on  introduit  le  liquide  dans  une 
cornue  en  verre,  et  on  traite  par  de  l'acide  sulfurique  préala- 
blement bouilli  avec  du  sulfate  d'ammoniaque,  afin  de  le  priver 
des  composés  nitreux  qu'il  contient  souvent,  et  que  l'on  étend 
de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  distillée  ;  on  chauffe  et  recueille 
de  l'acide  azotique  dans  le  ballon. 

On  pourrait  aussi  faire  bouillir  les  diverses  matières  solides 
avec  de  l'eau  et  un  peu  de  carbonate  de  potasse  pur  ;  on  filtre, 
et  on  fait  évaporer  à  pellicule;  on  obtient  du  carbonate  de  po- 
tasse non  cristallisable  et  des  cristaux  de  nitrate  qui  fusent  sur 
les  charbons  ardents,  et  qui,  traités  dans  un  tube  fermé  par  l'a- 
cide sulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau  et  du  cuivre,  laissent 
dégager  des  vapeurs  nitreuses  ;  on  opérerait  d^e  la  même  ma- 
nière pour  reconnaître  les  nitrates  de  potasse,  de  soude  ou  de 
magnésie ,  dans  les  cas  où  leurs  carbonates  auraient  été  em- 
ployés comme  contre-poison. 

L'acide  azotique  étant  isolé,  on  le  reconnaîtra  à  ce  qu'il  colore 
en  jaune  les  matières  organiques  ;  il  décolore  l'indigo  ;  il  rougit 
la  brucine  et  la  morphine;  mêlé  avec  un  peu  d'acide  chlorhy- 
drique,  il  dissout  l'or;  chauffé  avec  du  cuivre,  il  répand  du  gaz 
bioxyde  d'azote  qui  se  transforme  en  vapeurs  nitreuses  rutilantes 
(acide  hypoazotique)  au  contact  de  l'air.  Quelquefois  la  quantité 
de  ces  vapeurs  est  tellement  petite  que  l'œil  ne  peut  pas  les 
distinguer;  alors  on  les  fait  passer  sur  un  papier  imprégné  de 
morphine  ou  de  sulfate  de  narcotine  qui  rougit,  ou  bien  d'acide 
iodique  et  d'amidon  qui  bleuit;  et  mieux  encore  on  fait  passer 
les  vapeurs  à  travers  une  solution  verte  de  protosulfate  de  fer 
qui  prend  une  teinte  bi'un  café  par  la  moindre  bulle  de  bioxyde 
d'azote  ou  d'acide  hypoazotique,  coloration  brune  qui  devient 
pourpre  par  un  grand  excès  d'acide  sulfurique. 

S'il  s'agissait  de  reconnaître  des  taches  d'acide  azotique  sur  des 
vêtements,  on  les  ferait  bouillir  avec  un  peu  de  carbonate  de 
potasse,  et  on  agirait  comme  nous  venons  de  le  dire. 
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ACIDE  CHLORHYDRIQUE  OU  HYDROCHLORIQUE, 

Cet  acide,  très-répandu  dans  le  commerce,  oifil  porte  le  nom 
ù'acide  miiriatiquc  et  d'esprit  de  sel,  est  un  des  acides  les  plus 
énergiques  du  règne  minéral  ;  il  corrode,  détruit  et  enflamme 
tous  les  tissus. 

Symptômes,  lésions,  traitement.  Voyez  Acides  en  général, 
page  371. 

Recherches  médico-légales.  On  soumet  les  vomissements,  les 
matières  contenues  dans  le  canal  digestif  et  les  organes  eux- 
mêmes,  après  avoir  constaté  leur  acidité  par  le  tournesol,  à  la 
distillation  dans  une  cornue.  On  recueille  dans  le  récipient  de 
l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau  ;  il  faut  avoir  le  soin  de  dis- 
tiller jusqu'à  siccité  et  d'ajouter  de  l'eau  dans  la  cornue  au  fur 
et  à  mesure  qu'elle  s'évapore.  Le  liquide  obtenu  dans  le  ballon 
refroidi  répand  des  fumées  blanches  épaisses  quand  on  approche 
une  baguette  de  verre  imprégnée  d'ammoniaque  ;  il  précipite  le 
nitrate  d'argent  en  blanc  cailleboté,  insoluble  dans  Ceau  et  dans 
l'acide  azotique  froid  et  bouillant,  très-soluble  dans  l'ammo- 
niaque. La  liqueur  saturée  par  la  potasse  à  l'alcool  et  évaporée 
à  siccité  donne  un  résidu  qui,  distillé  avec  de  l'acide  sulfurique, 
répand  des  vapeurs  blanches  d'acide  chlorhydrique,  et  des  va- 
peurs jaunes  de  chlore  si  l'on  ajoute  au  mélange  du  peroxyde  de 
manganèse;  enfin  l'acide  chlorhydrique  précipite  en  blanc  les 
protosels  de  mercure;  mêlé  avec  un  peu  d'acide  azotique,  il  dis- 
sout l'or. 

M.  le  professeur  Caventou  a  signalé  le  premier  une  réaction 
fort  curieuse  qui  se  produit  toutes  les  fois  que  l'acide  chlorhy- 
drique concentré  se  trouve  au  contact  d'une  matière  organique 
azotée  du  groupe  des  albumines  ;  il  se  produit  alors  une  colora- 
tion qui  varie  du  pourpre  au  bleu  céleste  selon  l'état  de  con- 
centration de  l'acide  et  la  nature  des  matières  albumineuses.  Il 
en  résulte  que  dans  un  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  chlo- 
hydrique  on  pourrait  trouver  dans  l'estomac  ou  le  canal  digestif 
des  liquides  ainsi  colorés. 

ACIDE  OXALIQUE. 

L'empoisonnement  par  l'acide  oxalique,  très-rare  en  France, 
est  devenu  très-fréquent  en  Angleterre,  ce  qui  tient  à  ce  que 
cet  acide  est  très-répandu  dans  le  commerce  et  souvent  con- 
fondu avec  le  sel  d'Epsom  (sulfate  de  magnésie) .  Cet  acide  est  vé- 
néneux, et  d'autant  plus  actif  qu'il  a  été  administré  en  solution 
étendue. 

Symptômes.  Le  premier  symptôme  qui  se  manifeste  est  une 
chaleur  brûlante  à  la  gorge  et  à  l'œsophage,  qui  est  suivie  de  vo- 
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missements  de  couleur  foncée  et  quelquefois  sanguinolents.  Ce- 
pendant ils  n'ont  pas  toujours  lieu.  Presque  toujours  aussi  le 
système  nerveux  est  affecté;  les  malades  éprouvent  des  engour- 
dissements, des  fourmillements  aux  extrémités,  quelquefois  des 
convulsions,  de  sorte  que  les  symptômes  se  rapprochent  un  peu 
de  ceux  produits  par  la  strychnine  ;  mais  son  action  irritante  et 
celle  qu'il  exerce  sur  le  cœur  suffisent  pour  le  distinguer. 

Lésions.  Administré  très-concentré,  l'acide  oxalique  corrode, 
détruit  les  tissus  qu'il  touche  ;  souvent  il  détermine  des  perfo- 
rations de  l'estomac  et  des  intestins  ;  étendu  d'eau,  il  n'altère 
ni  le  cerveau  ni  les  viscères  abdominaux  ;  les  poumons  offrent 
des  taches  rouges,  et  le  cœur  perd  la  propriété  de  se  contracter 
immédiatement  après  la  mort,  lorsque  l'animal  succombe  avant 
l'époque  de  l'insensibilité.  Au  contraire,  si  la  mort  est  précédée 
de  l'état  comateux,  le  cœur  continue  de  battre  quelques  instants 
après  que  la  respiration  a  cessé  ;  et  dans  ce  cas,  le  sang  est  noif 
dans  le  système  artériel  et  dans  le  système  veineux,  tandis  que 
dans  le  premier  cas  le  sang  des  cavités  droites  du  cœur  est  noir 
et  celui  des  cavités  gauches  est  vermeil  ;  en  un  mot,  l'acide  oxa- 
lique porte  son  action  sur  la  moelle  d'abord,  sur  le  cerveau  en- 
suite, plus  tard  sur  les  poumons  et  sur  le  cœur.  La  mort  doit 
être  attribuée  à  une  paralysie  du  cœur  ou  à  une  asphyxie,  ou  à 
ces  deux  causes  à  la  fois. 

Traitement.  Gomme  pour  les  autres  acides,  page  371. 

Reclierclies  médico-légales.  L'acide  oxalique  cristallise  en  pris- 
mes incolores  terminés  par  des  sommets  dièdres,  d'une  saveur 
fortement  acide;  chauffé,  il  se  décompose  vers  115"  c.  en  oxyde 
de  carbone,  acide  carbonique,  eau  et  un  peu  d'acide  fcrmi- 
que.  Traité  par  l'acide  sulfurique  concentré,  il  se  dédouble  en 
oxyde  de  carbone  et  en  acide  carbonique  ;  il  se  dissout  dans  l'eau 
en  produisant  un  petit  pétillement  ;  il  est  moins  soluble  dans 
l'alcool  froid  ;  il  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  bouillant. 

La  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalique  précipite  tous  les  sels 
de  chaux  sans  distinction.  Le  précipité  blanc  est  insoluble  dans 
un  excès  d'acide  oxalique,  ainsi  que  dans  l'acide  acétique,  mais 
l'adide  azotique  le  dissout  facilement  :  l'acide  oxalique  dissous 
dans  l'eau  précipite  l'azotate  d'argent  en  blanc  soluble  dans  l'a- 
cide azotique  :  le  précipité,  chauffé  avec  précaution,  noircit  sur 
les  bords,  détone  légèrement,  dégage  de  l'acide  carbonique  pur 
et  laisse  de  l'argent  métallique.  L'acide  oxalique  précipite  l'or  de 
ses  dissolutions. 

L'acide  oxalique  est  absorbé  ;  il  a  été  retrouvé  dans  l'urine, 
mais  non  dans  le  foie  et  la  rate,  soit  parce  qu'il  est  transformé 
en  oxalate  insoluble,  ou  bien  plutôt  parce  qu'il  séjourne  peu  de 
temps  dans  ces  organes. 

S'il  s'agit  de  reconnaître  la  présence  de  l'acide  oxalique  libre 
dans  un  liquide ,  celui-ci  sera  d'abord  évaporé  àsiccité,  et  repris 
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par  l'alcool  bouillant  qui  dissoudra  l'acide  oxalique  libre  et  lais- 
sera les  oxalates  ;  si  au  contraire  on  doit  opérer  sur  des  matières 
solides  (foie,  rate  poumons,  estomac,  etc.),  on  coupera  ces  ma- 
tières en  petits  morceaux  et  on  les  fera  bouillir  dans  de  l'eau  dis- 
tillée pure;  la  décoction  évaporée  sera  traitée  par  l'alcool  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

Dans  le  cas  où  il  s'agirait  de  constater  la  présence  de  l'acide 
oxalique,  lorsque  la  magnésie  aurait  été  donnée  comme  contre- 
poison, l'opération  serait  un  peu  plus  compliquée;  il  faudrait 
alors  recueillir  le  précipité  et  le  faire  bouillir  avec  une  solution 
concentrée  de  carbonate  de  potasse;  il  se  ferait  alors  du  carbo- 
nate de  magnésie,  et  de  l'oxalate  de  potasse  qui  serait  reconnu 
par  les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer. 


PAR    DIVERS    AUTRES    ACIDES    VÉGÉTAUX. 

Les  empoisonnements  par  les  acides  végétaux,  tels  que  les  aci- 
des tartrique,  acétique,  etc.,  sont  tellement  rares  que  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  caractères  qui  serviraient  à  consta- 
ter la  présence  de  ces  acides;  d'ailleurs  le  traitement  de  ces 
empoisonnements  serait  le  même  que  pour  les  acides  en  général. 

ACIDE  TARTRIQUE. 

L'acide  tartrique  est  extrait  du  bi-tartrate  de  potasse  qui  lui- 
même  se  dépose  dans  les  vins  à  mesure  que  ceux-ci  deviennent 
plus  riches  en  alcool.  Le  plus  souvent  l'acide  tartrique  cristallise 
en  prismes  hexaèdres  réguliers  ;  il  rougit  fortement  le  tourne- 
sol. Chauffé  à  sec,  il  ne  commence  pas  à  se  volatiliser  comme  le 
fait  l'acide  oxalique;  mais  bien  il  se  décompose,  noircit^  se  bour- 
soufle, répand  une  odeur  de  sucre  brûlé  et  des  vapeurs  acides, 
et  laisse  un  charbon  spongieux  :  il  est  soluble  dans  l'eau  ;  la  dis- 
solution précipite  les  sels  de  chaux  à  acide  organique,  mais  non 
pas  le  sulfate,  que  l'acide  oxalique  précipite.  Le  précipité  de  tar- 
trate  de  chaux  est  soluble  dans  l'acide  azotique  et  dans  un  excès 
d'acide  tartrique;  enfin  l'adide  tartrique  forme  des  sels  doubles 
comme  le  sel  de  Seignette  et  les  émétiques  :  tous  ces  caractères 
suffisent  pour  distinguer  l'acide  tartrique  de  l'acide  oxalique^ 
Quant  à  la  coloration  rouge  vif  que  donne  au  sang  l'acide  tartri- 
que, elle  n'est  pas  suffisamment  caractéristique  et  peut  se  trou- 
ver dans  d'autres  circonstances. 
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ACIDE  CITRIQUE, 

Cet  acide  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  :  il  possède  une 
saveur  très-acide,  rougit  le  tournesol,  est  décomposé  par  la  cha- 
leur comme  l'acide  tartrique.  Il  ne  précipite  pas  l'eau  de  chaux, 
mais  il  la  précipite  à  l'ébullition. 

ACIDE  ACÉTIQUE, 

L'acide  acétique  concentré  occasionne  promptement  la  mort 
lorsqu'il  est  introduit  dans  l'estomac.  Il  peut  perforer  les  mem- 
branes dn  canal  digestif;  il  colore  la  muqueuse  de  l'estomac  et 
les  intestins,  coloration  qui  n'est  pas  due  à  l'action  de  l'acide 
sur  les  tissus,  mais  bien  est  Le  résultat  de  L'action  cliimique  exer- 
cée par  f^acide  acétique  sur  le  sang,  action  qui  se  manifeste  par 
une  coloration  noire  très-intense.  Le  vinaigre,  qui  est  un  mé- 
lange d'acide  acétique,  d'eau  et  de  divers  sels,  produit  les  mêmes 
effets  que  l'acide  acétique  lui-même,  mais  avec  moins  d'intensité. 

Traitement.  Comme  pour  les  acides  en  général.  Voyez  page  371. 

Recherches.  Lorsqu'on  veut  constater  la  présence  de  l'acide 
acétique  libre,  il  suffit  de  distiller  les  matières  avec  de  l'eau  ; 
mais  si  Tacide  était  combiné  avec  la  magnésie,  par  exemple  dans 
le  cas  où  celle-ci  aurait  été  administrée  comme  contre-poison, 
on  ajouterait  de  l'acide  sulfurique  au  liquide  à  distiller.  La  li- 
queur passée  à  la  distillation  est  ensuite  saturée  par  le  carbonate 
de  soude  pur;  on  obtient  ainsi  de  l'acétate  de  soude  cristallisé 
qui,  distillé  avec  de  l'acide  sulfurique,  donnera  de  l'acide  acéti- 
que pur,  facile  à  reconnaître  à  son  odeur.  D'ailleurs  on  pourrait 
saturer  de  nouveau  l'acide  acétique  par  du  carbonate  de  potasse 
pur,  de  manière  à  obtenir  un  acétate  ;  celui-ci,  distillé  k  sec 
avec  de  l'acide  arsénieux,  donnerait  à  la  distillation  de  la  liqueur 
fumante  de  Cadet  (alcarsine,  oxyde  de  cacodyle)  dont  l'odeur 
est  tellement  caractéristique  qu'il  serait  impossible  de  la  con- 
fondre avec  toute  autre  chose. 
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OXÏDES  DES  MÉTAUX  DES  DEUX  PREMIÈRES  SECTIONS, 

ET  LEURS  SELS. 
POTASSE.  ~  SOUDE. 

Ces  deux  oxydes  sont  des  poisons  énergiques  ;  introduits  dans 
les  veines,  ils  déterminent  la  mort  en  coagulant  le  sang  ;  dans 
Testcmac,  ils  corrodent,  détruisent  toutes  les  parties  avec  les- 
quelles ils  sont  mis  en  contact;  très-diluées,  ils  sont  rapidement 
absorbés. 

Traitement.  On  administrera  en  grande  abondance  l'eau  légè- 
rement vinaigrée,  de  manière  à  saturer  l'alcali  et  favoriser  les 
vomissements  ;  on  administrera  ensuite  des  liquides  albumineux 
ou  mucilagineux,  puis  on  calmera  l'irritation  produite  à  l'aide 
des  moyens  ordinaires. 

AMMONIAQUE. 

L'ammoniaque  et  les  sels  ammoniacaux,  surtout  rhydrochlO"- . 
rate  (sel  ammoniac),  sont  des  poisons  énergiques  ;  leur  action 
s'exerce  sur  le  système  nerveux  et  surtout  sur  l'estomac,  qui 
est  le  siège  d'une  inflammation.  Le  traitement  est  le  même  que 
pour  la  potasse;  cependant,  pour  les  sels  ammoniacaux  et  les 
sels  de  potasse  ou  de  soude,  il  est  inutile  d'administrer  l'eau  vi- 
naigrée, on  doit  se  contenter  de  calmer  l'inflammation  locale  et 
le  système  nerveux  par  les  antiphlogistiques  et  les  opiacés,  et 
toujours  favoriser  les  vomissements. 

Recherches  médico-légales.  On  doit  chercher  à  isoler  la  sub- 
stance toxique  au  moyen  de  l'alcool  ou  par  des  cristallisations 
répétées  si  le  sel  est  cristallisable;  si  l'on  a  affaire  à  l'ammonia- 
que, et  que  l'on  opère  sur  des  matières  putréfiées,  il  faut  se  rap- 
peler qu'il  s'en  développe  pendant  la  putréfaction,  et  que  cet 
alcali  peut  se  trouver  à  l'état  de  carbonate  et  même  d'hydrochlo- 
rate,  comme  l'a  prouvé  M.  Chevallier.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  caractères  chimiques  de  ces  trois  espèces  de  sels  : 
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SELS 

SELS 

SELS 

Potasse 

DE  POTASSE. 

DE   SOUDE. 

d'ammoniaque. 

Rien. 

Rien. 

Dégage  du  gaz  ammoniac, 
caractérisé  par  son  odeur, 
et  en  ce  qu'il  ramène  aubleu 
la  teinture  de  tournesol  rou- 
gie  par  un  acide;  il  répand 
des  fumées  blanches  au  cou- 
tact  d'une  baguette  impré- 
gnée d'acide  chlorhydrique. 

Sulfate   d'alu- 
mine , 

Acide  chlorique, 
Acide  tartrique, 

^Précipitéblanc. 

1 

Rien. 

Précipité  blanc. 

En  excès. 

Bl- CHLORURE  DE 
PLATINE 

Antimoniate  de 
potasse  grenu. 

Précipité  jaune 
grenu. 

Rien  dans 

les  liqueurs  peu 

concentrées. 

Précipité  jaune  grenu,  même 
dans  les  liquides  étendus. 

Rien. 

Précipité  blanc. 

Rien. 

CHAUX.  —  STROIVTIANE.  —  BARYTE. 


La  chaux,  la  strontiane  et  la  baryte,  appartiennent  au  groupe 
des  corps  alcaline- terreux;  leurs  sels,  surtout  ceux  de  baryte, 
irritent  les  parties  qu'ils  touchent  ;  ils  sont  absorbés  et  agissent 
sur  le  système  nerveux,  surtout  sur  la  moelle  épinière,  et  d'a- 
près Brodie,  sur  le  cœur.  On  peut  démontrer  leur  présence  sur 
les  parties  les  plus  éloignées  de  celles  avec  lesquelles  elles  ont  été 
mis  en  contact. 

Symptômes.  Les  sels  dont  nous  parlons,  mais  surtout  ceux  de 
baryte  administrés  à  petite  dose,  déterminent  des  nausées,  des 
vomissements  fréquents,  des  vertiges,  des  convulsions  qui  sont 
intermittentes,  la  respiration  reste  suspendue  quelques  instants  ; 
on  remarque  qu'en  général  la  pupille  est  dilatée. 

Traitement.  On  favorise  les  vomissements,  et  on  administre  du 
sulfate  de  soude  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  ;  on 
calme  l'irritation  au  moyen  des  antiphlogistiques. 

Rcclierclies  médico-légales.  L'empoisonnement  par  ces  sub- 
stances étant  très-rare,  nous  nous  contenterons  de  donner  les 
caractères  des  sels  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontiane.  En  gé- 
néral on  doit,  autant  que  possible,  dans  les  recherches  chimico- 
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légales,  isoler  le  poison  ou  un  de  ses  éléments  ;  c'est  ainsi  que 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  solutions  métalliques  il 
faut  s'attacher  à  isoler  le  métal;  mais  lorsqu'il  s'agit  des  métaux 
ou  des  oxydes  de  la  première  et  de  la  seconde  section,  cette  sé- 
paration est  impossible  ;  les  réactions  chimiques  seront  dans  ce 
cas  suffisantes  lorsqu'elles  seront  bien  tranchées. 
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FOIE  DE  SOUFRE. 

Le  foie  de  soufre  est  un  produit  dont  la  composition  varie  selon 
une  foule  de  circonstances  ;  c'est  le  plus  souvent  un  mélange  de 
quintisulfure  ou  de  trisulfure  de  potassium  et  de  sulfate  de  po- 
tasse; tout  ce  qui  suit,  peut  s'appliquer  au  quintisulfure  de  so- 
dium, et  même  jnsqu'à  un  certain  point  au  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque et  aux  sulfures  de  baryum^  de  calcium  et  de  slronlium. 

L'odeur  repoussante  d'œufs  pourris ,  que  répandent  les  sulfu- 
res, éloigne  toute  idée  d'homicide  au  moyen  de  ces  préparations; 
mais  on  a  vu  souvent  des  individus  empoisonnés  par  ces  sub- 
stances à  la  suite  d'erreurs  dans  leur  administration  comme  mé- 
dicaments. 

Les  sulfures  solubles  sont  absorbés  et  portés  dans  toute  l'éco- 
nomie; ils  agissent  comme  les  poisons  les  plus  irritants,  les  acides 
de  l'estomac  les  décomposent  et  en  dégagent  de  l'hydrogène  sul- 
furé, avec  dépôt  de  soufre.  Lorsque  les  acides  abondent  dans 
l'estomac ,  le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré  est  tel  que  la  mort 
peut  être  immédiate,  parce  que  ce  gaz,  au  moyen  des  éructa- 
tions, peut  être  introduit  dans  le  sang  (voyez  empoisonnement 
par  l'acide  sulfhydrique)  ;  mais  si  les  acides  sont  en  moins  grande 
quantité,  la  mort  tarde  à  venir  :  ils  sont  alors  absorbés,  et  la 
mort  doit  être  attribuée  à  l'action  stupéfiante  qu'ils  exercent  sur 
le  système  nerveux,  après  avoir  été  absorbés. 

Traitement,  Provoquer  les  vomissements ,  administrer  les  bois- 
sons éraollientes,  puis  on  calme  l'inflammation  au  moyen  des 
antiphlogistiques. 

Kecherclies  médico-légales.  L'odeur  que  répandent  le  foie  de 
soufre  et  les  sulfures  solubles  suffit  pour  en  déceler  la  présence  : 
un  papier  imprégné  d'acétate  de  plomb  noircit  sur-le-champ 
lorsqu'on  le  plonge  dans  un  sulfure;  puis  on  traitera  par  un 
acide  en  vase  clos  et  on  fera  passer  le  gaz  qui  se  dégage  dans  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb  qui  sera  précipitée  en  noir.  Tou- 
tefois les  sulfures  s'oxydent  dans  l'économie  et  donnent  nais- 
sance  à  des  sulfites  et  à  des  sulfates. 


EMPOXSO^]^EM^HTS  PAR  X.'ARSEHXC. 

L'arsenic  est  un  corps  qui  a  été  longtemps  rangé  parmi  les 
métaux,  mais  qui  aujourd'hui  est  classé  dans  le  groupe  des  mé- 
talloïdes à  cause  de  la  propriété  qu'il  possède  de  former  des  aci- 
des avec  l'oxygène,  de  se  combiner  avec  l'hydrogène  et  de  for- 
mer avec  le  chlore  des  chlorures  décomposables  par  l'eau  :  ce 
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corps  doit  être  décrit  avec  soin,  parce  que,  dans  toutes  les  re- 
cherches de  chimie  légale  relatives  aux  divers  composés  arseni- 
caux, on  doit  chercher  à  l'obtenir  pur;  or  il  peut  se  pré- 
senter sous  trois  états  :  en  masse ,  en  anneau  et  sous  forme  de 
taches.  Sons  ces  trois  formes ,  les  propriétés  chimiques  sont  les 
mêmes,  mais  l'aspect  ph3^sique  varie. 

ARSENIC  MÉTALLIQUE. 

Varsenîc  métallique  est  solide,  gris  d'acier,  d'une  texture 
grenue ,  écailleuse ,  brillant  s'il  est  récemment  préparé  ;  très- 
friable,  insipide ,  légèrement  odorant  lorsqu'on  le  frotte,  volatil; 
il  peut  être  sublimé  et  cristalliser  en  octaèdres  :  chauflTé ,  il  se 
volatilise  sans  fondre,  il  répand  des  fumées  noirâtres  accompa- 
gnées d'odeur  d'ail ,  et  se  transforme  au  contact  de  l'air  en  acide 
arsénieux;  traité  par  l'acide  azotique,  il  se  dégage  du  bioxj^de 
d'azote,  et  il  se  forme  de  l'acide  arsénique  si  l'action  de  l'acide 
azotique  a  été  suffisamment  prolongée  :  l'acide  arsénique  formé 
se  dissout  dans  l'eau,  et  la  solution  concentrée  précipite  l'azotate 
d'argent  en  rouge  brique;  la  même  dissolution,  traitée  par  V acide 
sulfureux^  puis  par  V acide  suif liydiHque  pur,  il  se  produit  une 
coloration  jaune  qui  laisse  précipiter  du  sulfure  jaune  d^ arsenic 
par  l'addition  d'une  goutte  d'acide  chlorhydrique  :  ce  précipité 
jaune  est  soluble  dans  l'ammoniaque  liquide  avec  décoloration 
de  la  liqueur.  Chauffé  dans  un  tube  avec  du  flux  noir  (mélange 
de  carbonate  de  potasse  et  de  charbon),  il  donne  de  l'arsenic 
métallique  sous  forme  d'anneau ,  qui  se  forme  toujours  un  peu 
en  avant  du  point  échauffé. 

ANNEAU  ARSENICAL. 

Vanneau  arsenical  possède  les  mêmes  propriétés  chimiques 
que  l'arsenic  métallique  en  masse;  chauffé,  il  se  volatilise,  ce 
que  ne  font  pas  les  autres  taches  métalliques,  du  moins  avec  la 
même  facilité.  On  produit  facilement  cet  anneau  lorsqu'on 
chauffe  le  tube  dans  lequel  l'hydrogène  arsénié  se  dégage  ;  dans 
ce  cas,  l'anneau  se  forme  un  peu  en  avant  du  point  chauffé, 
tandis  que  si  c'était  de  l'hydrogène  antimonié ,  l'anneau  se  for- 
merait à  l'endroit  même  où  l'on  aurait  chauffé. 

Taches  arsenicales.  —  Les  taches  arsenicales  présentent  ab- 
solument les  mêmes  propriétés  chimiques  que  l'arsenic  en  masse 
et  en  anneau.  Quoique  certains  auteurs  aient  dit  le  contraire, 
nous  n'insisterons  pas  sur  ce  fait;  mais  l'aspect  physique  est  bien 
différent,  et  nous  croyons  nécessaire  de  donner  ici  les  propriétés 
distinctives  de  toutes  les  taches  qui  peuvent  être  confondues 
avec  celle  d'arsenic  métallique. 
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Les  taches  arsenicales  présentent  une  coloration  brune ,  très- 
brillante  et  miroitante  si  la  couche  est  mince,  d'un  aspect  plus 
foncé  si  les  taches  sont  épaisses,  d'un  jaune  serin  si  elles  sont 
mélangées  à  des  matières  organiques  ou  à  des  sulfures  d'arsenic  ; 
elles  ne  disparaissent  pas  à  froid,  mais  sont  volatiles  par  l'action 
de  la  chaleur;  traitées  par  l'acide  azotique  concentré  et  pur, 
elles  disparaissent  instantanément  en  laissant  à  la  surface  du 
liquide  quelques  parcelles  de  métal  qui  ne  se  dissolvent  que  par 
l'action  de  la  chaleur;  la  liqueur,  chauffée  doucement  avec  soin, 
laisse  un  résidu  blanchâtre  qui ,  traité  par  une  dissolution  con- 
centrée de  nitrate  d'argent  ammoniacal,  donne  un  précipité 
rouge  ^rzV/t^e  d'arséniate  d'argent;  mais  pour  que  cette  expérience 
réussisse,  il  faut  laisser  refroidir  la  liqueur,  employer  quelques 
gouttes  seulement  d'acide  nitrique  très-pur  ;  il  faut  aussi  avoir  le 
soin  d'employer  une  dissolution  concentrée  de  nitrate  d'argent 
ammoniacal  et  de  ne  pas  élever  la  température  :  les  taches  arse- 
nicales dissoutes  dans  l'acide  azotique,  et  la  solution  évaporée  à 
siccité ,  produisent  de  l'acide  arséniqiie,  qui,  traité  par  quelques 
gouttes  d'acide  sulfureux  d'abord ,  par  l'acide  sulfhydrique  en- 
suite ,  donnent  un  sulfure  d'arsenic  jaune  serin  soluble  dans 
l'ammoniaque  avec  décoloration  de  la  liqueur,  et  qui,  traité  par 
le  f.ux  noir,  donnera  un  anneau  métallique;  enfin,  les  taches 
arsenicales  sont  solubles  dans  le  chlorure  de  soucie  (hypochlorite 
de  soude),  tandis  que  les  taches  anti moniales  ne  se  dissolvent  pas 
dans  ce  réactif. 

Taches  antimoniales.  —  Les  taches  antimoniales ,  plus  noires 
et  plus  foncées  que  les  taches  arsenicales  si  elles  sont  épaisses  ; 
d'un  brun  fauve,  si  elles  sont  minces;  elles  n'attirent  pas  l'hu- 
midité de  l'air  et  ne  disparaissent  pas  à  froid.  Chauffées ,  elles 
disparaissent  très-difficilement  et  laissent  un  résidu  d'oxyde  blanc 
d'antimoine  qui  est  volatil  ;  l'acide  azotique  les  dissout  à  l'instant  : 
la  liqueur  évaporée  laisse  un  résidu  blanc  jaunâtre  d'antimo- 
niate  de  protoxyde  d'antimoine  (Frémy)  qui  ne  précipite  pas  en 
rouge  brique  la  solution  concentrée  d'azotate  d'argent  ammonia- 
cal ;  le  résidu  du  traitement  de  l'acide  azotique ,  mis  en  contact 
de  l'acide  chlorhydrique ,  se  dissout ,  et  la  solution ,  traitée  par 
l'acide  sulfhydrique,  produit  un  précipité  j«M?i<?  orangé  qui  n'est 
pas  soluble  dans  l'ammoniaque.  Enfin,  les  taches  d'antimoine  ne 
sont  pas  solubles  dans  le  chlorure  (hypochlorite)  de  soude.  Il  est 
donc  impossible ,  lorsqu'on  opère  avec  soin ,  de  confondre  les 
taches  d'antimoine  avec  celles  d'arsenic.  Comme,  d'ailleurs,  ce 
sont  ces  deux  sortes  de  taches  qui  se  ressemblent  le  plus,  nous 
allons  donner  un  résumé  de  leurs  caractères  distinctifs. 
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TACHES 
ARSE5;iCALES. 

Chauffées  à  la  flamme  de 
l'hydrogène  pur  : 

Disparaissent  rapidement. 


Chlorure  de  soude  (hy-  )  o    ,.     ,     .  x  ,,•    »    , 
„„„.„  __™_  X         ^  Se  dissolvent  a  l'iustanl. 


POCHLORITE 

TEIMURE    ALCOOLIQUE 
D'IODE . 


Eau  iodée 

lODURE     de     potassium 
lODURÉ 


TACHES 

ASTIMONIALES. 

Chauffées  à  la  flamme  de 
l'hydrogène  pur  : 

Ne  disparaissent  qu'avec 
diiCcullè ,  et  laissent  de 
l'oxyde  d'antimoine  pour 
résidu. 


Ne  se  dissolvent  pas. 

Se  dissolvent  plus  difficile- 
ment, et  laissent  une  tache 
rougeâtre. 

Dissolution  presque  nulle. 


Se  dissolvent  après  quel- 
que temps. 

Dissolution  tien  évidente. 

,T        j-     1      .  (Se    dissolvent   immédiate- 

Ne  se  dissolvent  pas.  ^ 


Ces  caractères  suffisent  grandement  pour  distinguer  ces  deux 
sortes  de  taches  ;  d'ailleurs ,  l'épreuve  par  l'acide  azotique  et  par 
l'acide  sulfhydrique  donne  des  caractères  distinctifs  bien  précis. 

L'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux  étant  celui  qui  se 
présente  le  plus  fréquemment,  nous  croyons  devoir  insister  sur 
les  caractères  des  autres  taches  qui  pourraient  être  confondues 
avec  celles  produites  par  l'arsenic  ;  mais  avant  cela ,  nous  dirons 
quelques  mots  des  taches  mixtes,  c'est-à-dire  de  celles  qui  se- 
raient produites  par  un  mélange  d arsenic  et  d'antimoine^  dans 
le  cas  où  un  malade,  empoisonné  par  l'acide  arsénieux,  aurait 
pris  de  l'émétique  comme  vomitif. 

Taches  d'antimoine  et  d'arsenic.  —On  comprend  que  laspect 
de  ces  taches  doit  varier  selon  la  proportion  d'arsenic  ou  d'anti- 
moine qu'elles  renferment;  si  on  les  chauffe  à  la  flamme  de  l'hy- 
drogène pur,  l'arsenic  se  volatilise,  l'antimoine  reste;  le  chlo- 
rure de  soude  (hypochlorite  ou  liqueur  de  Labarraque)  opère  la 
même  séparation;  enfin,  l'acide  azotique,  qui  dissout  ces  deux 
espèces  de  taches,  donnera  une  dissolution  qui,  évaporée  et 
bouillie  dans  l'eau  distillée,  produira  une  dissolution  d'acide 
arsénique,  et  laissera  un  résidu  d'antimoniate  de  protoxyde 
d'antimoine,  dès  lors  l'un  et  l'autre  seront  distingués  par  les 
caractères  que  nous  avons  indiqués  plus  haut. 

Taches  de  zinc.  ■—  Ces  taches  se  produisent  lorsqu'on  fait 
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fonctionner  l'appareil  de  Marsh  par  l'acide  chlorhydrique;  en 
effet,  le  chlorure  de  zinc,  qui  se  forme  étant  volatil ,  est  facile- 
ment entraîné  ;  mais  elles  peuvent  aussi  se  montrer  lorsqu'on  se 
sert  d'acide  sulfarique  et  que  la  réaction  est  trop  vive  ;  aussi 
est-ce  avec  raison  que  l'on  a  proposé  de  mettre  dans  le  tube  à 
dégagement  de  l'amiante  ou  de  la  porcelaine  pilée  ,  afin  d'empê- 
cher cet  entraînement  mécanique.  D'ailleurs,  les  taches  de  zinc 
ont  à  peu  près  l'aspect  des  taches  arsenicales ,  mais  elles  sont 
facilement  distinguées  en  ce  que,  exposées  à  l'air,  elles  dispa-, 
raissent  à  froid  et  laissent  un  résidu  d  oxyde  blanc  de  zinc.  Trai- 
tées par  l'acide  azotique,  elles  disparaissent;  la  solution  évaporée 
ne  précipite  pas  en  rouge  brique  par  le  nitrate  cC argent ,  et  il 
précipite  en  blanc  par  l'acide  sulfhydrique  lorsque  les  liqueurs 
sont  neutres  ou  alcalines,  mais  il  ne  se  forme  pas  de  précipité 
dans  les  liqueurs  acides  ;  dans  tous  les  cas ,  les  sulfures  solubles 
précipitent  en  blanc  (sulfure  de  zinc).  Voir  Caractères  des  sels 
de  zinc. 

•  Taches  de  fer.  —  L'existence  de  l'hydrogène  ferré,  signalée 
par  M.  Dupasquier,  est  contredite,  de  sorte  que  les  taches  de  fer 
se  formeraient  dans  le  cas  exceptionnel  où  l'on  ferait  fonctionner 
l'appareil  de  Marsh  au  moyen  du  fer,  ou  bien  lorsque  le  zinc  con- 
tiendrait de  grandes  quantités  de  fer.  Ces  taches  sont  d'un  gris 
rougeâtre  ;  exposées  à  l'air,  elles  deviennent  rouges  (sesquioxyde 
de  fer,  rouille)  ;  chauffées ,  elles  ne  se  volatilisent  pas  :  l'acide 
azotique  les  dissout ,  et  la  solution  présente  les  caractères  des 
sels  de  fer.  {Voir  plus  loin.) 

Taches  de  plomb.  —  Les  taches  de  plomb  ont  un  aspect  gris 
bleuâtre,  ne  disparaissant  pas  par  la  chaleur;  l'acide  azotique  les 
dissout  et  forme  du  nitrate  de  plomb  qui  précipite  en  blanc  par 
la  potasse,  en  jaune  par  l'iodure  de  potassium,  en  blanc  par 
l'acide  sulfurique  et  les  sulfates  solubles,  en  noir  par  l'hydro- 
gène sulfuré. 

Taches  sur  la  faïence.  — L'Institut  a  proscrit  avec  raison  les 
assiettes  de  faïence  pour  recueillir  les  taches  d'arsenic  ;  car  si  le 
courant  d'hydrogène  était  fort,  le  plomb  ou  l'étain  du  vernis 
pourraient  être  révivifiés  ;  cependant  il  serait  facile  de  distinguer 
ces  taches  de  celles  produites  par  l'arsenic ,  comme  nous  venons 
de  le  voir. 

Pseudo-taches.  —  Sous  ce  nom ,  MM,  Orfila ,  Danger  et  Flandin 
ont  fait  connaître  des  taches  qui  se  produiraient  lorsque  des 
restes  de  matière  animale ,  des  sulfites  ou  phosphites  ammonia- 
caux existeraient  dans  l'appareil  de  Marsh;  d'après  MM.  Fordos 
et  Gélis ,  ces  taches  seraient  produites  par  du  soufre  ou  du  char- 
bon; elles  sont  en  général  d'une  couleur  plus  terne  que  celles 
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d'arsenic;  elles  ne  disparaissent  pas,  ou  disparaissent  très-diffi- 
cilement par  l'action  de  la  chaleur  ou  de  l'acide  azotique;  si 
enfin ,  au  moyen  de  cet  acide ,  on  parvient  à  les  dissoudre ,  la 
solution  ne  précipite  pas  par  l'azotate  d'argent  et  par  l'acide 
sulfhydrique. 

Taches  de. phosphore.  Ces  taches  sont  très-diflficiles  à  pro- 
duire; elles  varient  d'aspect  selon  leur  épaisseur;  elles  sont 
jaune  serin,  ou  jaune  orangé,  ou  rouges:  la  chaleur  les  dissipe, 
l'acide  azotique  les  dissout  ;  mais  elles  se  transforment  facile- 
ment à  l'air  en  acide  phosphoreux  ou  phosphorique  :  alors  jelles 
attirent  l'humidité  de  l'air.  Dissoutes  dans  l'eau  azotique,  elles 
précipitent  en  jaune  l'azotate  d'argent,  et  ne  forment  pas  un 
sulfure  jaune  soluble  dans  l'ammoniaque  avec  décoloration,  lors- 
qu'on traite  la  solution  par  l'acide  sulfhydrique. 

Taches  de  soufre.  —  Elles  sont  jaunes  et  ne  se  dissolvent  pas 
dans  l'acide  azotique  à  froid;  par  l'action  de  la  chaleur  prolon- 
gée, elles  donnent  de  l'acide  sulfurique  facile  à  reconnaître  à  ses 
caractères. 

Taches  d'iode. — Les  taches  d'iode  présentent  un  aspect  jaune; 
elles  colorent  la  solution  d'amidon  en  bleu. 

V arsenic  métallique  est-il  venenet^o;?  Malgré  l'opinion  émise  par 
M.Orfila  dans  son  Traité  de  toxicologie  {k^  édition,  1. 1",  pageSOZi), 
nos  expériences  nous  ont  conduit  à  revenir  à  l'opinion  ancienne, 
et  à  admettre  que  l'arsenic  n'est  vénéneux  que  parce  qu'il  est 
transformé  facilement  en  acide  arsénieux  dans  l'économie  ani- 
mêle  ;  de  sorte  que  nous  renverrons  à  ce  que  nous  dirons  plus 
tard  sur  l'acide  arsénieux,  pour  indiquer  le  traitement  et  les  re- 
cherches à  faire  pour  constater  la  présence  de  ce  corps  ;  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  ici  les  expériences  sur  lesquelles 
nous  basons  notre  opinion. 

M.  Lepetit,  pharmacien  à  Caen,  d'abord,  M.  Réveil  ensuite,  ont 
donné  à  un  chien  Ix  grammes  d'arsenic  pur,  brillant,  récemment 
préparé;  l'animal  auquel  on  avait  lié  l'œsophage  est  mort  le 
troisième  jour,  après  avoir  présenté  les  symptômes  de  l'empoi- 
sonnement par  l'acide  arsénieux  ;  la  même  dose  d'arsenic,  ad- 
ministrée à  un  autre  chien  et  mélangée  avec  200  grammes  de 
peroxyde  de  fer  hydraté  en  poudre  et  délayé  dans  l'eau,  n'a  pro- 
duit aucun  accident  grave,  l'œsophage  ayant  été  délié  à  la  fin  du 
premier  jour;  l'animal  a  rendu  par  les  selles  du  peroxyde  de 
fer  en  morceaux  moulés,  dans  lequel  on  reconnaissait  facilement 
la  présence  de  l'arsenic  métallique  :  cette  expérience  a  été  ré- 
pétée avec  la  magnésie  comme  contre-poison,  et  a  donné  les 
mêmes  résultats  ;  enfin,  le  même  chien  a  été  tué  avec  2  grammes 
d'arsenic  métallique  brillant  et  lavé,  et,  comme  dans  le  premier 
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cas,  ranimai  a  succombé  avec  les  symptômes  d'empoisonnement 
par  l'acide  arsénieux  :  il  est  incontestable,  dès  lors,  que  la  mort 
est  le  résultat  de  la  transformation  de  l'arsenic  métallique  en  un 
composé  soluble  ;  et  quel  serait  ce  composé,  si  ce  n'est  l'acide 
arsénieux? 


EMPOISONNEMENT  PAR  L'ACIDE  ARSÉNIEUX 
(oxyde  blanc  d'arsenic). 

Nous  traiterons  seulement  ici  de  l'empoisonnement  par  l'acide 
arsénieux.  Les  sulfures  naturels  (orpiment,  réalgar),  en  raison  de 
leur  insolubilité,  sont  peu  dangereux,  tandis  que  le  sulfure  jaune 
(orpiment)  artificiel,  renferme  jusqu'à  9Zi  pour  100  d'acide  arsé- 
nieux, d'après  M.  Guibourt  :  il  doit  donc  agir,  à  peu  de  chose 
près,  comme  l'acide  arsénieux  lui-même  ;  quant  à  l'acide  arsé- 
nique  et  aux  arséniates,  ils  sont  plus  actifs  que  l'acide  arsé- 
nieux; mais  ils  sont  rarement  la  cause  d'empoisonnements,  à 
cause  de  la  difficulté  que  l'on  éprouve  à  se  les  procurer,  tandis 
que  l'acide  arsénieux  figure  pour  les  deux  tiers  dans  les  empoi- 
sonnements commis  dans  des  intentions  criminelles. 

Ce  grand  nombre  d'empoisonnements  s'explique  par  la  facilité 
avec  laquelle  on  se  procure  l'acide  arsénieux,  qui  est  employé 
par  les  verriers,  les  fabricants  de  plomb  de  chasse,  les  indien- 
neurs;  il  entre  dans  la  composition  du  savon  de  Bécœur,  qu'em- 
ploient les  naturalistes;  les  papiers  peints  en  vert  renferment 
de  l'arsénite  de  cuivre  (vert  de  Scheele)  ;  dans  l'agriculture,  on 
chaule  avec  l'acide  arsénieux  les  graines  destinées  à  la  semence. 
Enfin,  ce  poison  est  employé  dans  l'économie  domestique  pour 
détruire  les  rats  ;  de  plus,  le  défaut  de  couleur,  sa  presque  insi- 
pidité, son  action  énergique,  expliquent  la  préférence  que  les 
empoisonneurs  donnent  à  cette  substance  toxique. 

Il  serait  à  désirer  que  la  loi  réglât,  d'une  manière  p7us  rigou- 
reuse, la  vente  de  l'acide  arsénieux;  on  préviendrait  ainsi  beau- 
coup d'empoisonnements,  si  l'on  obligeait  les  marchands  à  colorer 
l'acide  arsénieux  par  du  bleu  de  Prusse,  et  à  lui  donner  une  sa- 
veur très-amère  au  moyen  de  l'aloès  ou  de  la  coloquinte. 

Signes  de  r empoisonnement;  action  p/iysiotogique.  —  Quelles 
que  soient  les  voies  par  lesquelles  l'acide  arsénieux  a  été  intro- 
duit dans  l'économie  animale,  il  a  les  mêmes  propriétés  délétères, 
et  détermine  les  mêmes  symptômes;  seulement  ceux-ci  sont  plus 
ou  moins  violents,  et  se  manifestent  plus  ou  moins  vite  ;  toujours 
il  augmente  la  plupart  des  sécrétions,  diminue  la  contractilité  des 
muscles  de  la  volonté,  produit  des  convulsions,  l'anéantissement 
et  la  mort;  il  n'agit  qu'après  avoir  été  absorbé  :  aussi  plus  l'ab- 
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sorption  sera  rapide,  plus  les  symptômes  seront  intenses  ;  souvent 
l'acide  arsénieux  en  poudre  introduit  dans  l'estomac  est  rejeté 
avec  les  premiers  vomissements,  et  il  ne  produit  alors  que  de  lé- 
gers accidents.  D'ailleurs,  l'acide  arsénieux  est  un  corps  di- 
morphe :  récemment  préparé,  il  est  vitreux  et  assez  soluble  dans 
l'eau.  Plus  tard,  il  devient  opaque  et  moins  soluble.  On  conçoit, 
dès  lors,  que  le  premier  de  ces  deux  acides  agisse  rapidement  et 
avec  plus  d'activité:  il  est  évident  aussi  que  ce  poison  agira  d'au- 
tant plus  qu'il  sera  employé  en  solution  très-étendue. 

En  général,  les  premiers  symptômes  ne  se  manifestent  que 
quelques  heures  après  Tingestion  du  poison  ;  ce  sont  d'abord  des 
nausées,  des  vomissements  muqueux,  quelquefois  sanguinolents; 
puis  il  survient  de  l'anxiété,  un  sentiment  de  chaleur  et  de  brû- 
lure à  l'estomac,  soif  ardente  avec  constriction  à  l'œsophage  ;  les 
boissons  sont  vomies  ;  il  survient  des  coliques  avec  des  évacua- 
tions alvines  abondantes,  pouls  fréquent  fort,  battements  du  cœur 
tumultueux,  respiration  gênée,  haletante,  sueurs  abondantes 
froides,  visqueuses,  suivies  de  démangeaisons  et  d'éruptions  à  la 
peau.  Souvent  il  survient  des  convulsions  violentes  suivies  d'une 
grande  prostration  des  forces,  qui  amène  un  calme  trompeur  ; 
à  l'approche  de  la  mort,  les  mouvements  du  cœur  se  ralen- 
tissent, la  peau  se  recouvre  d'une  sueur  froide,  et  le  malade 
meurt  dans  un  grand  abattement.  D'ailleurs,  la  marche  de  la  ma- 
ladie est  modifiée  selon  la  dose  et  le  mode  d'administration  du 
poison. 

Lésions  produites  par  Cacide  arsénieux.  Piougeur  très-vive  de 
la  bouche,  de  l'œsophage,  de  l'estomac.  Les  vaisseaux  de  cet  or- 
gane sont  injectés  ;  souvent  on  trouve  des  ecchymoses;  l'inflam- 
mation s'étend  jusqu'aux  intestins  grêles  et  jusqu'au  rectum; 
mais  ces  lésions  varieront  selon  que  le  séjour  aura  été  plus  ou 
moins  prolongé.  Les  poumons  sont  gorgés  de  sang;  la  muqueuse 
de  la  trachée-artère  est  plus  rouge  ;  le  cœur  présente,  à  sa  partie 
interne,  des  taches  d'un  rouge  foncé  ou  noirâtres,  et  la  cavité 
droite  renferme  en  général  beaucoup  de  sang  ;  le  système  ner- 
veux n'est  pas  atteint,  cependant  quelquefois  les  vaisseaux  qni 
se  ramifient  à  la  surface  du  cerveau  sont  gorgés  de  sang. 

11  est  important  de  se  tenir  en  garde  contre  la  présence  de  pe- 
tits grains  arrondis,  brillants,  qui  ont  été  pris  pour  de  l'acide  ar- 
sénieux, et  qui  paraissent  être  formés  de  matières  grasses  mêlées 
à  une  matière  animale  particulière. 

Ajoutons  enfin  que  l'acide  arsénieux  paraît  se  localiser  dans 
les  organes  sécréteurs  très-vasculaires  dans  lesquels  il  séjourne 
longtemps  ;  mais  il  finit  par  être  expulsé,  soit  par  les  urines  ou 
par  d'autres  voies  d'excrétion.  Appliqué  à  l'extérieur,  il  est  d'au- 
tant plus  facilement  absorbé  que  le  tissu  sur  lequel  on  le  place 
communique  plus  directement  avec  le  système  sanguin.  Injecté 
dans  les  veines,  il  est  plus  actif  que  lorsqu'on  l'introduit  dans 
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l'estomac,  le  rectum  ou  le  vagin.  Appliqué  sur  la  peau  saine  et 
dure,  il  est  très-difficilement  absorbé  ;  placé  sur  le  tissu  nerveux, 
il  ne  produit  aucun  accident.  En  général,  l'action  de  l'acide  ar- 
sénieux  est  slhénique,  malgré  l'assertion  contraire  de  quelques 
auteurs,  qui  l'avaient  classé  dans  les  asthéniques  ou  hyposthéni- 
sants. 

Traitement  de  C empoisonnement  par  Cacide  arsênieux.  ^-  Si 
les  vomissements  ont  lieu,  on  les  favorise  en  titillant  la  luette  et 
en  administrant  une  grande  quantité  d'hydrate  de  peroxyde  de 
fer  gélatineux,  ou  le  même  corps  réduit  en  poudre  et  délayé  dans 
une  grande  quantité  d'eau  sucrée  ;  si  les  vomissements  n'ont  pas 
lieu,  ce  qui  est  rare,  on  les  provoquera  en  administrant  0,50  à 
1  gramme  de  sulfate  de  zinc  ou  de  la  poudre  d'ipécacuanha,  et 
en  titillant  la  luette.  On  peut  donner  jusqu'à  500  grammes  de 
peroxyde  de  fer  hydraté.  Si  l'empoisonnement  datait  de  quelques 
heures,  et  que  l'on  pût  supposer  que  le  poison  a  franchi  le  py- 
lore, on  administrerait  un  lavement  purgatif,  dans  le  cas  de  con- 
stipation. Après  avoir  ainsi  déterminé  l'expulsion  du  poison,  et 
combattu  celui  qui  n'a  pu  être  évacué,  on  s'occupe  de  provoquer 
l'élimination  de  la  partie  absorbée  :  pour  cela,  on  administrera 
les  diurétiques  et  les  sudorifiques  en  abondance,  par  exemple  du 
vin  blanc  nitré  mêlé  d'eau  de  Seltz  ;  enfin,  on  com-battra  l'irrita- 
tion produite,  par  lesémollients,  les  calmants,  les  saignées  géné- 
rales ou  locales,  qui  ne  pourraient  pas  être  pratiquées  avant  cette 
époque  sans  danger. 

M.  Rognetta,  se  basant  sur  ce  que  l'action  de  l'acide  arsênieux 
est  asthénique,  conseille  les  stliéniques  ;  aussi  fait-il  prendre  un 
mélange  de  bouillon,  de  vin  et  d'eau-de-vie.  Sans  insister  davan- 
tage sur  ce  mode  de  traitement,  disons  qu'il  est  plutôt  nuisible 
qu'utile. 

Disons  maintenant  quelques  mots  des  divers  contre-poisons  de 
l'acide  arsênieux  qui  ont  été  tour  à  tour  proposés. 

Sulfures  alcalins  et  acide  suif  hydrique,  La  dissolution  de  cet 
acide  dans  l'eau  n'est  pas  d'un  grand  secours,  mais  elle  pourrait 
être  prise  sans  inconvénient;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
sulfures  alcalins,  qui  précipitent  bien  l'acide  arsênieux,  mais  qui 
eux-mêmes  sont  des  poisons  irritants  très-énergiques. 

Charbon.  Le  charbon  délayé  dans  l'eau  a  été  conseillé  par 
M.  Bertrand  ;  le  raisonnement  dit  que  ce  corps  ne  doit  diminuer 
en  rien  l'action  de  l'acide  arsênieux,  ce  que  l'expérience  a  con- 
firmé. 

Eau  de  chaux.  Coupée  avec  du  lait,  a  été  conseillée  par  Navier. 
Elle  n'agit  que  lorsque  l'acide  arsênieux  est  en  dissolution,  et  en- 
core alors  d'une  manière  incomplète. 
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Goicothar  (peroxyde  de  fer  anhydre).  Tout  à  fait  sans  action  sur 
l'acide  arsénieux  ;  il  doit  être  rejeté. 

Sesquîoxyde  ou  peroxyde  de  fer  hydraté  gélatineux.  Il  a  été 
proposé  par  Bunzen  ;  c'est  un  des  meilleurs  contre-poisons  de 
l'acide  arsénieux,  si  on  a  le  soin  de  l'administrer  avant  que  le 
poison  soit  absorbé.  Il  forme,  avec  le  peroxyde  de  fer,  un  arsé- 
nite  insoluble  et  sans  action  sur  l'économie.  MM.  Guibourt,  No- 
uât, Deville  et  Sandras  préfèrent  avec  raison  le  même  oxyde 
hydraté,  réduit  en  poudre  et  délayé  dans  Peau. 

Il  est  important  de  se  rappeler  que  souvent  le  peroxyde  de  fer  du 
commerce  peut  renfermer  de  l'arsénite  de  fer,  qui  n'est  pas  véné- 
neux puisqu'il  est  insoluble,  mais  qui  pourrait  devenir  la  cause 
d'erreurs  graves  dans  le  cas  où  le  malade  venant  de  succomber, 
il  faudrait  se  livrer  à  des  recherches  médico-légales  ;  et  alors 
l'ars3nic  renfermé  dans  l'antidote  viendrait  compliquer  les  ré- 
sultats. Il  faudra  donc,  avant  de  conclure,  que  l'expert  recher- 
che, en  agissant  sur  le  même  oxyde  de  fer  qui  aurait  été  admi- 
nistré au  malade,  afin  de  s'assurer  s'il  est  ou  non  arsenical  ; 
d'ailleurs,  il  est  fort  simple  aujourd'hui  d'obtenir  du  peroxyde 
de  fer  hydraté  exempt  d'arsenic,  en  employant  le  procédé  décrit 
par  M.  Legrip,  et  qui  consiste  à  faire  passer  un  courant  d'acide 
sulfhydrique  dans  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  destiné  à  prépa- 
rer le  peroxyde  de  fer  ;  l'arsenic  est  alors  précipité  à  l'état  de 
sulfure  insoluble,  et  le  fer  n'est  pas  atteint. 

Sulfures  de  fer.  MM.  Bouchardat  et  Sandras  conseillent  le  per- 
sulfure  de  fer  hydraté,  et  M.  Mialhe  préfère  le  protosulfure  du 
même  métal.  D'après  ce  dernier  chimiste,  d'ailleurs,  ce  que  l'on 
appelle  persulfure  de  fer  hydraté  ne  serait  qu'un  mélange  de 
protosulfure  et  de  soufre.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  sulfures  décom- 
posent rapidement  l'acide  arsénieux,  et  nous  adopterions  très- 
volontiers  ce  contre-poison,  en  ce  qu'il  est  plus  général,  c'est-à- 
dire  qu'il  s'attaque  à  presque  tous  les  métaux  vénéneux  :  or  il 
peut  bien  arriver  qu'on  ne  soit  pas  certain  de  la  nature  du  poi- 
son ;  il  est  bien  évident  qu'on  ne  ferait  rien  si  l'on  employait  le 
peroxyde  de  fer  hydraté  dans  un  empoisonnement  par  un  sel  de 
plomb  ;  et  que  les  sulfates  solubles  administrés  dans  la  croyance 
où  on  serait  que  l'on  a  affaire  à  un  composé  plombique,  ne  s'op- 
poseraient nullement  à  l'action  de  l'acide  arsénieux,  si  celui-ci 
était  réellement  la  cause  de  l'empoisonnement  que  l'on  cherche 
à  combattre  ;  tandis  que  dans  le  doute  le  sulfure  de  fer  hydraté 
détruirait  aussi  bien  le  sel  de  plomb  que  l'acide  arsénieux,  le 
sublimé  corrosif,  les  sels  d'antimoine,  d'étain,  de  bismuth,  d'ar- 
gent, etc.  Nous  le  répétons,  nous  donnerions  la  préférence  au 
sulfure  de  fer  hydraté,  parce  qu'il  paraît  agir  aussi  bien  que  l'hy- 
drate de  peroxyde,  et  que  son  action  s'étend  à  un  grand  nombre 
de  poisons. 
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Albumine.  L'albumine  est  non-seulement  un  bon  antidote  des 
sels  de  cuivre  et  du  bichlorure  de  mercure,  mais  encore  de  la 
plupart  des  poisons  métalliques.  L'eau  albumineuse  pourra  donc 
être  employée  avec  succès  pour  combattre  Fempoisonnementpar 
l'acide  arsénieux,  non-seulement  parce  qu'elle  précipite  cet 
acide,  mais  encore  parce  qu'elle  est  nauséeuse,  qu'elle  provoque 
les  vomissements,  et  que  son  action  émolliente  pourra  calmer 
l'irritation  produite.  Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  empoi- 
sonnements par  l'acide  arsénieux  ont  été  traités  avec  succès  par 
l'eau  albumineuse  et  les  diurétiques. 

Magnésie,  La  magnésie,  proposée  en  1796  par  Mandel,  phar- 
macien à  Nancy,  comme  contre-poison  de  l'acide  arsénieux,  avait 
été  oubliée,  lorsqu'on  18/i6  M.  le  professeur  Bussy  démontra 
d'une  manière  péremptoire  qu'elle  était  un  excellent  antidote  de 
ce  toxique  ;  d'après  lui,  elle  devrait  être  placée  au-dessus  du  ses- 
quioxyde  de  fer  hydraté  :  parce  qu'il  est  plus  facile  de  se  la  pro- 
curer que  ce  dernier,  parce  qu'elle  est  laxative  et  qu'elle  déter- 
mine plus  facilement  l'évacuation  du  poison.  Aujourd'hui  la 
magnésie  est  acquise  à  la  science  comme  un  excellent  contre-poi- 
son, non-seulement  des  acides,  mais  encore  de  l'acide  arsé- 
nieux, avec  lequel  elle  forme  un  arsénite  insoluble.  On  doit 
l'administrer  en  grande  quantité,  et  mieux,  à  l'état  gélatineux  ; 
les  pharmaciens  feront  donc  bien  d'en  avoir  ainsi  préparée  à 
l'avance. 

Quant  au  sucre  proposé  par  M.  Duval,  il  ne  peut  être  considéré 
comme  un  antidote  de  l'acide  arsénieux,  mais  bien  comme  un 
simple  émollient.  Il  en  est  de  même  du  lait,  de  l'eau  de  gomme, 
du  bouillon  de  veau  ou  de  poulet,  et  des  différentes  tisanes  mu- 
cilagineuses. 

Enfin,  les  corps  gras,  la  thériaque  tant  prônée,  les  infusions  de 
quinquina,  de  noix  de  galles  ou  d'autres  substances  renfeimant 
du  tannin,  n'agissent  pas  autrement  que  ne  le  ferait  l'eau  tiède, 
et  doivent  être  proscrites. 

Quant  aux  bains  et  demi- bains  tièdes,  les  émollients  et  les  nar- 
cotiques appliqués  sous  toutes  formes,  ils  ne  sont  utiles  que  lors- 
qu'il s'agit  de  calmer  l'inflammation  produite.  11  est  bon  d'obser- 
ver en  outre  que  le  succès  du  traitement  dépend  surtout  de  la 
manière  dont  il  a  été  dirigé,  et  du  régime  que  l'on  a  fait  obser- 
ver au  malade  pendant  sa  convalescence,  qui  est  longue,  et  pen- 
dant laquelle  l'alimentation  doit  être  peu  abondante,  et  composée 
de  fécules  ou  autres  substances  mucilagineuses. 

Recherches  médicO'lég aies.  L'acide  arsénieux  se  présente  sous 
la  forme  de  masses  blanches  vitreuses  demi  -  transparentes , 
opaque  à  l'extérieur  lorsqu'il  a  été  longtemps  exposé  à  l'air, 
ou  sous  forme  d'une  poudre  blanche.  Il  est  inodore,  d'une  sa- 
veur âpre  non  corrosive,  un  peu  styptique,  qui  ne  se  fait  sentir 
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qu'au  bout  de  quelques  minutes,  excitant  la  salivation;  chauffé 
sur  une  lame  métallique ,  il  se  volatilise  et  produit  des  vapeurs 
blanches  inodores  ;  mais  si  on  le  place  sur  les  charbons  ardents, 
il  est  décomposé ,  il  produit  des  vapeurs  épaisses  ^'arsenic  mé- 
tallique qui  ont  une  odeur  d'ail  très-prononcée.  Cette  odeur  est 
donc  due  à  l'arsenic  en  vapeurs  ou  à  un  sous  oxyde  d'arsenic , 
et  non  à  l'acide  arsénieux  ;  ces  vapeurs,  à  mesure  qu'elles  s'élè- 
vent dans  l'atmosphère,  absorbent  l'oxygène  de  l'air  et  se  transfor- 
ment en  acide  arsénieux  ;  d'ailleurs  cette  odeur  d'ail  que  répandent 
les  vapeurs  arsenicales ,  n'est  pas  suffisante  pour  conclure  à  la 
présence  d'un  composé  arsenical  :  en  effet,  l'ail,  le  phosphore  et 
d'autres  substances  répandent  la  même  odeur.  D'ailleurs,  il  est 
facile  de  se  tromper  lorsqu'il  s'agit  d'apprécier  les  odeurs  ;  ce 
caractère  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  indice;  et  la  pré- 
sence de  l'acide  arsénieux  ne  peut  être  mise  hors  de  doute  qu'à 
l'aide  des  expériences  suivantes. 

L'acide  arsénieux ,  chauffé  dans  un  tube  effilé  à  une  de  ses  ex- 
trémités avec  du  flux  noir  (mélange  de  carbonate  de  potasse  et 
de  charbon),  forme  un  peu  au-dessus  de  la  partie  chauffée  un 
anneau  d'arsenic  métallique.  L'acide  arsénieux  précipite  en  jaune 
par  l'acide  sulfhydrique  ;  le  précipité  de  sulfure  d'arsenic  est  so- 
luble  dans  l'ammoniaque  avec  décoloration  de  la  liqueur  ;  chauffé 
dans  un  tube  effilé  avec  du  flux  noir,  il  produit  un  anneau  mé- 
tallique. La  solution  d'acide  arsénieux  précipite  en  bla7ic  jau- 
nâtre par  le  nitrate  d'argent;  le  précipité  darsénite  d'argent 
exposé  à  l'air  devient  noir;  l'eau  de  chaux  est  précipitée  en 
blanc  par  l'acide  arsénieux ,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  en 
vert  (vert  de  Scheele,  arsénite  de  cuivre);  les  sulfures  solubles 
précipitent  aussi  en  jaune  par  l'acide  arsénieux,  comme  le  fait 
l'acide  sulfhydrique;  mais  avec  ces  deux  réactifs,  si  la  quantité 
d'acide  arsénieux  est  très-minime,  il  y  a  seulement  coloration 
jaune,  et  le  précipité  ne  se  forme  que  lorsqu'on  ajoute  une  goutte 
d'acide  hydrochlorique  ou  que  l'on  concentre  les  liqueurs;  d'ail- 
leurs, tous  ces  précipités  chauffés  avec  du  flux  noir  donnent  l'an- 
neau arsenical,  expérience  à  laquelle  il  est  indispensable  d'avoir 
recours. 

On  a  beaucoup  parlé  des  verres  renfermant  de  l'arsenic  :  il  est 
vrai  que  la  commission  de  l'Académie  a  constaté  la  présence  de 
ce  corps  dans  un  verre  de  montre  opaque;  mais,  en  général,  on 
n'emploie  pas  en  France  l'acide  arsénieux  à  la  fabrication  du 
verre,  et  les  verres  bien  transparents  n'en  renferment  jamais. 
Dans  tous  les  cas,  il  sera  bon  de  s'assurer  par  l'analyse  si  les  di- 
vers appareils  en  verre  dont  on  fait  usage  renferment  ou  non  de 
l'arsenic. 

Les  moyens  que  nous  venons  de  rapporter  ont  été  regardés 
pendant  longtemps  comme  suffisants  pour  constater  la  présence 
de  l'acide  arsénieux;  mais  depuis  la  découverte  de  Marsh,  en 
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1836,  on  doit  toujours  avoir  recours  au  procédé  qu'il  a  indiqué. 
vScheele,  illustre  chimiste  suédois,  reconnut  en  1725  que  Far- 
senic  formait  avec  l'hydrogène  une  combinaison  qui  laissait  en 
brûlant ,  du  régule  cCarsenic  (arsenic  métallique).  Depuis  cette 
époque ,  l'hydrogène  arsénié  fut  successivement  étudié  par 
Proust,  Tromsdorff,  Stromeyer,  Gay-Lussac,  Sérullas,  David  et 
l'infortuné  Gehlen,qui  périt  empoisonné  par  ce  gaz;  enfin  Marsh 
fit  connaître  son  procédé,  qui  était  très-incommode  tel  qu'il  l'a- 
vait décrit,  mais  qui  a  été  modifié  bien  des  fois  et  de  bien  des 
manières.  Nous  ne  pouvons  pas  faire  connaître  toutes  ces  modi- 
fications plus  ou  moins  heureuses  :  nous  nous  bornerons  à  indi- 
quer ici  l'appareil  le  plus  simple,  qui  est  aujourd'hui  générale- 
ment adopté ,  et  que  nous  devons  à  Orfila. 

Dans  un  flacon  à  large  ouverture,  d'un  litre  de  capacité  envi- 
ron, on  place  500  grammes  d'eau  distillée,  50  à  60  grammes  de 
zinc  laminé  coupé  par  morceaux,  et  environ  Zi.  à  5  grammes  d'a- 
cide sulfurique  pur  à  66°  Cartier;  à  la  tubulure  on  adapte  exac- 
tement un  fort  bouchon  en  liège  ,  bien  homogène ,  percé  de  deux 
trous  dont  l'un  donne  passage  à  un  tube  droit  terminé  en  enton- 
noir à  la  partie  supérieure.  Ce  tube  doit  plonger  dans  le  liquide. 
A  la  seconde  ouverture  est  engagé  un  tube  courbé  à  angle  ob- 
tus, effilé  à  sa  partie  antérieure  et  taillé  en  biseau  à  sa  partie 
postérieure.  Avant  de  recourber  ce  tube  on  y  a  engagé  de  l'a- 
miante, qui  doit  être  placée  dans  le  tiers  postérieur  de  la  cour- 
bure. L'appareil  ainsi  disposé,  on  le  fait  fonctionner  pendant  une 
demi -heure  et  plus  :  il  dégage  de  l'hydrogène  pur,  si  les  agents 
employés  Tétaient  eux-mêmes;  cet  hydrogène,  enflammé  à  la 
sortie  du  tube  effilé,  ne  produit  pas  de  taches  sur  une  assiette  en 
porcelaine  qu'on  présente  à  la  flamme  ;  de  même  qu'il  ne  se  forme 
pas  d'anneau  si  l'on  chauffe  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool  la 
partie  du  tube  dans  laquelle  l'amiante  est  placée  ;  si ,  après  s'être 
assuré  par  une  expérience  longtemps  prolongée,  de  la  pureté  des 
matières  renfermées  dans  l'appareil,  on  introduit  par  l'entonnoir 
la  liqueur  suspectée  arsenicale,  dans  laquelle  la  matière  animale 
aura  été  détruite  par  un  des  procédés  que  nous  décrirons  plus 
bas,  à  l'instant  même,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  l'arsenic  dans  cette 
matière,  la  couleur  de  la  flamme  de  l'hydrogène  pâlira,  et  on 
obtiendra  de  nombreuses  taches  d'un  brun  fauve,  plus  ou  moins 
foncées,  brillantes  et  miroitantes,  présentant  tous  les  caractères 
que  nous  avons  indiqués  plus  haut  (page  38Zi). 

Si  d'ailleurs  on  chauffe  avec  la  lampe  à  alcool  la  partie  du 
tube  renfermant  l'amiante,  l'hydrogène  arsénié  est  décomposé 
en  arsenic,  qui  se  dépose  en  anneau  un  peu  en  avant  de  l'endroit 
chaufiTé,  et  en  hj^drogène  qui,  étant  enflammé,  ne  déposera  que 
de  l'eau  sur  la  porcelaine  froide  si  la  décomposition  a  été  com- 
plète, mais  qui  cependant,  dans  le  cas  contraire,  donnerait  des 
taches  arsenicales.  Aussi  est-il  bon  de  faire  marcher  les  deux 
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expériences  simultanément,  c'est-à-dire  de  chauffer  au-dessous 
de  l'amiante  pour  avoir  l'anneau ,  et  d'enflammer  l'hydrogène 
pour  obtenir  des  taches.  Dans  le  cas  où  l'hydrogène  arsénié  n'au- 
rait pas  été  complètement  décomposé  par  ce  procédé,  on  rend 
sensible  la  présence  d'un  miliionièine  d'acide  arsénieux  ;  avec 
un  deux-millionème,  les  taches  commencent  à  se  produire. 

L'amiante  a  pour  but  d'accumuler  une  plus  grande  quantité 
de  calorique  sur  un  seul  point ,  et  d'empêcher  le  passage  du  sul- 
fate de  zinc  qui  se  forme  dans  l'appareil,  et  qui  pourrait  être  en- 
traîné dans  le  cas  où  le  dégagement  de  gaz  serait  trop  tumul- 
tueux, et  alors  il  faudrait  le  diminuer  en  ajoutant  de  l'eau  dans 
l'appareil. 

Nous  avons  déjà  indiqué  quelques  précautions  qui  doivent  être 
ponctuellement  observées,  surtout  celle  qui  consiste  à  s'assurer 
de  la  pureté  des  matières  employées,  car  le  zinc  et  l'acide 
sulfurique  pourraient  renfermer  de  l'arsenic.  Nous  ajouterons 
que  la  coupure  en  biseau  de  la  partie  postérieure  du  tube  re- 
courbé a  pour  but  d'empêcher  que  l'eau  entraînée  soit  retenue 
par  capillarité  à  l'ouverture  du  tube;  au  moyen  de  la  précaution 
indiquée,  l'eau  retombe  constamment  dans  l'appareil.  Ajoutons 
qu'il  est  indispensable,  avant  d'enflammer  l'hydrogène,  de  don- 
ner le  temps  à  l'air  renfermé  dans  l'appareil  de  se  dégager,  car 
si  l'oxygène  et  l'hydrogène  se  trouvaient  en  présence  au  moment 
de  l'inflammation,  il  y  aurait  production  d'eau  avec  détonation  ; 
on  devra  attendre  d'autant  plus,  avant  d'enflammer  que  le  flacon 
sera  plus  grand  et  qu'il  renfermera  moins  de  liquide. 

Il  faut  que  le  jet  d'hydrogène  ne  soit  pas  trop  grand,  une 
flamme  de  1  à  1/2  centimètre  suffit  _;  l'assiette  doit  être  placée 
dans  la  flamme  de  réduction,  et  on  doit  changer  de  place  à  chaque 
instant  ;  car  l'arsenic  ne  pourrait  pas  se  déposer  sur  un  corps 
chaud  :  la  trop  grande  dimension  de  la  flamme  peut  donc  empê- 


rique.  Si,  après  quinze  à  vingt  minutes  d'expériences,  on  n'a  pas 
obtenu  des  taches,  on  peut  être  certain  de  la  pureté  des  réac- 
tifs; alors  on  jette  le  liquide,  on  renouvelle  les  matières  en  les 
plaçant  dans  l'ordre  que  nous  avons  indiqué;  on  enflamme  l'hy- 
drogène après  quelques  minutes  pour  laisser  expulser  l'air,  et  on 
ajoute  la  matière  suspecte  par  petites  portions. 

Si,  au  lieu  d'apérer  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  mettait 
l'acide  sulfurique  sur  le  zinc,  il  se  dégagerait  de  l'acide  sulfu- 
reux qui,  au  contact  de  l'hydrogène  naissant,  produirait  de  l'eau 
et  de  l'acide  suif  hydrique;  celui-ci  précipiterait  l'acide  arsénieux 
à  l'état  de  sulfure  jaune,  qui  ne  donne  pas  de  taches  dans  tappa- 
reil  de  Marsli,  En  effet,  pour  que  ces  taches  soient  produites, 
il  faut  que  La  préparation  arsenicale  soit  oxygénée  ou  qu'elle 
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puisse  s'oxygéner  dans  CappareiL  Or  les  sulfures  d'arsenic  purs 
ne  peuvent  pas  s'oxygéner  ;  de  plus,  la  présence  de  l'acide  suif- 
hydrique  pourrait  être  la  cause  de  la  production  des  taches  de 
soufre. 

Au  lieu  d'enflammer  l'hydrogène  arsénié  à  la  sortie  de  l'appa- 
reil ,  de  manière  à  obtenir  des  taches  sur  une  soucoupe  en  por- 
celaine (nous  avons  dit  ailleurs  que  la  faïence  devait  être  pro- 
scrite), M.  Lassaigne  propose  de  faire  passer  le  gaz  dans  un  tube 
à  boules  de  Liebig,  renfermant  une  solution  de  nitrate  d'argent 
bien  neutre  ;  dans  ce  cas,  il  se  précipite  de  l'argent  métallique 
noir,  et  il  reste  de  l'acide  arsénieux  ou  de  l'acide  arsénique  en 
dissolution  :  on  précipite  alors  ce  qui  reste  d'azotate  d'argent  par 
l'acide  chlorhydrique  pur.  On  filtre,  et  on  obtient,  par  l'évapo- 
ration  du  liquide  de  l'acide  arsénieux  ou  de  l'acide  arsénique  fa- 
ciles à  reconnaître  à  leurs  différents  caractères.  Ce  procédé  est 
plus  sensible  que  celui  que  nous  venons  d'indiquer  ;  mais  il  faut 
constater  la  présence  de  l'acide  arsénieux  dans  la  liqueur,  et  ne 
pas  conclure  d'après  la  précipitation  de  l'argent  métallique  qui 
peut  se  faire  par  l'hydrogène  pur,  et  même  par  l'action  seule  de 
la  lumière  ;  de  plus ,  le  précipité  noir  pourrait  être  dû  à  du  sul- 
fure d'argent  formé,  parce  que  l'hydrogène  renferme  des  traces 
d'acide  sulfhydrique. 

M.  Jacquelain,  après  avoir  détruit  la  matière  organique  au 
(moyen  du  chlore,  chasse  l'excès  de  chlore  par  la  chaleur,  place 
le  liquide  dans  un  appareil  auquel  est  adapté  un  tube  courbé  à  un 
angle  obtus,  renfermant  dans  sa  branche  horizontale  de  l'amiante 
calcinée  ou  de  l'acide  sulfurique.  Ce  tube  est  enveloppé  vers  son 
milieu  d'une  feuille  de  clinquant,  et  est  adapté  à  un  tube  à  boules 
de  Liebig  renfermant  du  clilorure  dor  pur.  On  chauffe  le  clin- 
quant, et  l'arsenic  se  dépose  à  l'extérieur  du  tube  en  avant  de  la 
partie  chaufïee  :  s'il  échappe  de  l'hydrogène  arsénié  non  décom- 
posé, il  réduit  le  chlorure  d'or,  et  il  se  forme  de  l'acide  arsénieux 
qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  ;  on  précipite  alors  l'or  qui 
est  resté  à  l'état  de  chlorure  ;  par  l'acide  sulfureux ,  et  après  fil- 
tration,  on  reconnaît  dans  la  liqueur  la  présence  de  l'acide  arsé- 
nieux, par  l'évaporation  et  par  les  procédés  indiqués.  Ce  procédé 
est  encore  plus  sensible  que  celui  de  M.  Lassaigne. 

M  Reinsch  propose,  pour  constater  la  présence  de  l'acide  ar- 
sénieux, d'aciduler  les  liqueurs  par  l'acide  chlorhydrique,  et  de 
faire  bouillir  la  liqueur  avec  une  lame  de  cuivre  qui  se  recouvre 
d'une  couche  grisâtre  d'arsenic  métallique.  Ce  procédé  est  loin 
d'avoir  la  sensibilité  que  lui  attribue  son  auteur. 

Certains  liquides  arsénieux,  peu  chargés  de  matières  organi- 
ques, comme  les  urines  claires,  par  exemple,  peuvent  être  mis 
directement  dans  l'appareil  de  Marsh,  en  ayant  le  soin  de  placer 
sur  le  liquide  une  couche  d'huile  qui  empêche  le  liquide  de 
mousser  ;  mais  si  la  liqueur  contient  une  certaine  quantité  de 
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matières  organiques,  il  est  indispensable  de  les  détruire.  Pour 
cela,  on  a  proposé  une  infinité  de  procédés  ;  nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  ceux  qui  sont  le  plus  souvent  mis  en  usage  et 
reconnus  les  meilleurs. 

Lorsqu'il  s'agit  de  détruire  les  matières  animales  mélangées  à 
un  liquide  comme  des  matières  de  vomissements,  ou  celles  que 
Ton  trouve  dans  l'estomac,  on  délaye  les  matières  dans  l'eau,  et 
on  porteà  l'ébullition.  L'albumine,  en  se  coagulant,  entraîne  la 
plus  grande  partie  de  la  matière  organique  ;  on  filtre  et  on  traite 
la  liqueur  par  l'alcool  absolu  qui  achève  la  précipitation.  On  pour- 
rait encore  employer  avec  succès  un  courant  de  chlore  qui 
détruit  parfaitement  les  matières  animales,  et  qui  a  en  outre  l'avan- 
tage de  décolorer  les  liquides,  tandis  que,  par  le  premier  pro- 
cédé, on  est  souvent  obligé  d'avoir  recours  au  charbon  animal 
lavé,  qui  a  Fiaconvénient  de  retenir  une  grande  portion  de  la 
matière  toxique. 

Dans  ce  procédé  qui  est  du  à  M.  Braconnot,  il  n'y  a  pas  des- 
truction, mais  bien  simple  séparation  des  matières  organiques; 
or  cette  séparation  est  incomplète,  donc  le  procédé  est  insuffi- 
sant. 

Si,  au  contraire,  on  a  à  constater  la  présence  de  l'acide  arsé- 
nieux  dans  un  organe,  foie,  rate,  reins,  etc.,  on  peut  faire  bouillir 
ces  organes  dans  de  l'eau  distillée  aiguisée  d'acide  chlorhydrique, 
et  on  opère  ensuite  sur  le  liquide  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut;  mais,  en  général,  il  vaut  mieux  détruire  la  matière  orga- 
nique; pour  cela,  Orfila  conseille  de  la  mélanger  avec  le  double 
de  son  poids  environ  d'azotate  de  potasse  pur,  et  à  dessécher  le 
mélange  dans  une  capsule  en  porcelaine  à  une  douce  chaleur,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  On  projette  ensuite  la  matière,  par 
petites  portions,  dans  un  creuset  de  terre  chauffé  au  rouge  obs- 
cur ;  la  matière  blanchit  ou  devient  grisâtre;  si  elle  restait  char- 
bonneuse, ce  serait  une  preuve  que  la  proportion  de  nitre  n'est 
pas  assez  grande  ;  il  faudrait  y  en  ajouter  une  nouvelle  quantité 
quand  l'incinération  est  terminée;  on  en  laisse  refroidir  le  creu- 
set et  on  y  met  peu  a  peu  de  l'eau  distillée,  afin  de  détacher  toute 
la  matière  saline  que  l'on  verse  dans  une  capsule.  On  évapore  la 
liqueur  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  et  on  ajoute  de  l'acide 
sulfurique  concentré  et  pur  par  petites  portions  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  produise  plus  d'effervescence;  alors  on  fait  bouillir  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  blanches  d'acide  azo- 
tique ou  des  vapeurs  jaunes  orangées  d'acide  azoteux.  Cette  pré- 
caution est  indispensable;  car  sans  elle  le  dégagement  n'aurait 
pas  lieu,  et  les  explosions  seraient  inévitables.  Cette  opération 
terminée,  on  reprend  par  l'eau  le  produit  de  l'évaporation  saline, 
et  on  l'introduit  dans  l'appareil  de  Marsh;  si  la  solution  était 
acide,  on  la  saturerait  parla  potasse  à  l'alcool. 

On  a  reproché  à  ce  procédé  sa  longueur  et  l'emploi  d'une 
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grande  quantité  d'acide  sulfurique  ;  mais  il  faut  s'assurer  préala- 
blement de  la  pureté  des  matières  employées. 

Bailleurs,  il  se  forme  de  grandes  quantités  de  sulfate  de  potasse 
qui  cristallise  simultanément  dans  l'appareil  avec  le  sulfate  de 
zinc,  ce  qui  détermine  bientôt  l'obstruction  des  tubes. 

M.  Devergie,  après  avoir  dissous  la  matière  organique  dans  de 
la  potasse,  la  traite  par  Vazotate  de  chaux,  et  il  reprend  par  l'a- 
cide chlorhydrique;  mais  alors  cet  acide  est  employé  pour  faire 
fonctionner  l'appareil  de  Marsh,  et  c'est  dans  ce  cas  que  les  ta- 
ches de  zinc  se  produisent  ;  nous  avons  donné  plus  haut  leurs 
caractères. 

MM.  Fiandin  et  Danger  carbonisent  les  matières  par  le  sixième 
de  leur  poids  d'acide  sulfurique  ;  on  chauffe  en  remuant  jusqu'à 
ce  que  la  matière  soit  sèche  et  pulvérulente;  on  laisse  refroidir 
la  capsule  et  on  y  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  azotique 
concentré,  dans  le  but  de  faire  passer  l'acide  arsénieux  à  l'état 
d'acide  arsénique  plus  fixe  et  plus  soluble  ;  on  évapore  de  nou- 
veau à  siccité,  on  reprend  par  l'eau  distillée,  on  filtre  et  on  in- 
troduit le  liquide  dans  l'appareil  de  Marsh.  On  reproche  à  ce 
procédé  de  donner  un  charbon  sulfureux.  Or  la  présence  de  l'a- 
cide sulfureux  dans  l'appareil  de  Marsh  amène  la  formation  de 
l'acide  sulfiîydrique,  et  subséquemment  celle  du  sulfure  d'arsenic 
jaune  qui,  nous  le  savons  déjà,  ne  donne  pas  de  taches  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh. 

L'addition  de  l'acide  azotique  a  encore  pour  effet  de  transfor- 
mer l'acide  sulfureux  que  peut  renfermer  le  résidu  charbonneux 
en  acide  sulfurique. 

M.  Blondelot  a  remarqué  que  dans  les  empoisonnements  par 
'acide  arsénieux  on  pouvait  trouver  du  sulfure  dans  le  canal 
iigestif.  Ce  fait  avait  été  signalé  par  Orfila;  mais  M.  Clondelot  a 
ijouté  qu'il  était  indispensable  de  reprendre  le  charbon  sulfuri- 
que par  l'eau  d'abord,  par  l'ammoniaque  ensuite,  dans  le  but  de 
iissoudre  le  sulfure  d'arsenic,  Nous  sommes  convaincus  qu'il 
faut  préférer  à  l'ammoniaque  le  traitement  par  l'acide  azotique 
:iui  attaque  parfaitement  le  sulfure  d'arsenic. 

MM.  Malaguti  et  Sarzeau  ont  proposé  un  procédé  qui  ressemble 
beaucoup  à  ceux  qui  ont  été  indiqués  par  MM.  Gaultier  de  Clau- 
bry,  Abreu,  Fresenius  etBabo;  voici  en  quoi  il  consiste:  on  in- 
troduit dans  une  grande  cornue  à  large  ouverture.  Ib  matière 
suspecte  coupée  en  morceaux,  on  la  baigne  avec  de  l'eau  régale, 
on  chauffe  en  ayant  le  soin  de  faire  plonger  le  col  de  la  cornue 
dans  un  peu  d'eau.  Lorsque  ia  dissolution  est  opérée,  on  décante  le 
liquide  et  on  ielaiose  refroidir,  la  matière  grasse  concrétée  qui  sur- 
nage le  liquide  csLséparéeet  malaxée  avec  l'eau  dans  laquelle  plon- 
geait le  col  de  la  cornue;  l'eau  de  lavage  est  mélangée  avec  la 
olution  de  matière  animale  dans  l'eau  régale,  et  le  tout  est  sou- 
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mis  à  une  distillation  ménagée  de  manière  à  recueillir  les  19 
vingtièmes  du  liquide.  Comme  il  pourrait  se  dégager  du  chlorure 
d'arsenic,  il  faut  avoir  le  soin  d'adapter  au  récipient  un  tube  re- 
courbé qui  conduit  les  gaz  et  les  vapeurs  dans  un  flacon  tubulé 
contenant  un  peu  d'eau;  celle-ci,  mélangée  au  produit  de  la  dis- 
tillation, est  traitée  par  un  courant  longtemps  soutenu  d'acide 
sulfhydrique  ;  il  se  forme  un  dépôt  que  l'on  traite  par  l'ammo- 
niaque, qui  dissout  le  sulfure  d'arsenic  et  peu  de  soufre  ;  on 
filtre  et  on  fait  évaporer  a  siccité  la  solution  ammoniacale  ;  le  ré- 
sidu est  repris  par  l'acide  azotique  concentré  ;  on  évapore  à  une 
douce  chaleur  à  siccité,  on  reprend  par  l'eau,  et  on  introduit 
dans  l'appareil  de  Marsh. 

L'appareil  de  Marsh  a  l'inconvénient  de  laisser  perdre  des 
portions  notables  d'arsenic,  à  cause  des  intermittences  qui  se 
produisent  pendant  la  condensation  de  l'arsenic  sur  des  sou- 
coupes en  porcelaine  ;  c'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient  que 
MM.  Danger  et  Feandin  ont  proposé  de  faire  brûler  l'hydrogène 
arsénié  dans  un  petit  appareil  :  dans  lequel  il  se  forme  de  l'eau  et 
de  l'acide  arsénieux,  celui-ci  est  recueilli,  on  le  reconnaît  aux 
caractères  que  nous  avons  indiqués. 

Arsenic  normal.  —  L'arsenic  normal  signalé  par  MM.  Couerbe 
et  Orfila  n'a  pu  être  trouvé  ni  par  la  commission  de  l'Institut  ni 
par  Orfila  lui-même.  Il  est  probable  qu'Orfila,  lorsqu'il  a  trouvé 
de  l'arsenic,  qu'il  croyait  être  normal,  avait  eu  affaire  à  un  ca- 
davre renfermant  accidentellement  ce  corps. 

De  la  pureté  des  réactifs.  —  Dans  toute  recherche  médico- 
légale^  il  est  indispensable  que  l'expert  s'assure  de  la  pureté  des 
réactifs  :  ceci  s'applique  surtout  à  l'empoisonnement  par  l'acide 
arsénieux. 

Orfila  a  prouvé  que  Vacide  sulfurique  du  commerce  renfer- 
mait souvent  de  l'acide  arsénieux  et  de  l'acide  arsénique;  on 
l'essaye  en  saturant  par  la  potasse  et  plaçant  le  sulfate  formé 
dans  l'appareil  de  Marsh  :  s'il  est  arsenical  et  qu'ori  ne  puisse 
pas  s'en  procurer  d'autre,  on  le  purifie  en  le  distillant  sur  du 
sulfure  de  barium. 

L'acide  azotique  ne  renferme  pas  habituellement  d'arsenic, 
mais  on  est  certain  d'avoir  de  l'acide  azotique  exempt  de  com- 
posés arenicaux,  lorsqu'on  le  distille  sur  de  l'azotate  d'argent.      | 

L'acide  clilor hydrique  réactif  est  rarement  arsenical  ;  on 
pourrait  le  purifier  en  le  distillant  sur  le  chlorure  de  barium, 
et  rejetant  les  premières  portions,  on  reconnaîtrait  sa  pureté  en 
le  saturant  par  la  potasse,  introduisant  le  chlorure  de  potassium 
formé  dans  l'appareil  de  Marsh,  que  l'on  ferait  alors  fonctionner 
au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique. 
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La  potasse  à  l'alcool  n'est  presque  jamais  arsenicale.  On  s'as- 
sure de  sa  pureté  en  la  saturant  par  l'acide  sulfurique  pur,  et  on 
l'essaye  par  l'appareil  de  Marsh. 

On  trouve  très-raremenl  dans  le  commerce  de  Vazotate  de 
potasse  arsenical  ;  on  l'essaye  en  le  décomposant  par  l'acide  sul- 
furique pur  et  par  l'appareil  de  Marsh. 

Enfin,  il  est  plus  rare  qu'on  ne  l'a  prétendu,  de  trouver  du  zinc 
et  du  fer  renfermant  de  l'arsenic  ;  d'ailleurs,  on  les  essaye  aussi 
par  l'appareil  de  Marsh.  L'expert  devra  toujours  faire  une  ex- 
rience  de  contrôle  en  employant  les  mêmes  réactifs,  et  en  même 
quantité  que  dans  les  expériences  faites  sur  la  substance  soup- 
çonnée empoisonnée,  et  en  opérant  sur  du  foie  de  mouton  ou 
toute  autre  matière  non  empoisonnée,  c'est  ce  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  cCeocpérience  à  blanc. 

Terrains  des  cimetières.  —  Certaines  terres  renferment  de 
l'arsenic  généralement  à  l'état  d'arsénite  de  chaux  ou  de  sulfure, 
tous  deux  insolubles  :  l'expert  devra,  dans  les  cas  d'exhumation 
juridique,  essayer  la  terre  située  au-dessus  ou  au-dessous,  à 
droite,  à  gauche,  et  dans  un  ou  plusieurs  points  plus  ou  moins 
éloignés  de  la  fosse.  Pour  cela,  après  avoir  fait  longtemps  bouillir 
la  terre  dans  de  l'eau  distillée  pure,  on  l'attaquera  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  et  les  liqueurs  seront  essayées  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh. 

Sulfures  d'arsenic.  Le  sulfure  jaune  (orpiment)  et  le  sulfure 
rouge  (réalgar),  projetés  par  les  charbons  ardents,  dégagent  des 
vapeurs  alliacées.  Chauffés  dans  un  tube  effilé  avec  du  flux  noir, 
ils  donnent  un  anneau  arsenical. 

L'acide  arsénique  est  très-soluble,  déliquescent,  ainsi  que  les 
arséniates  solubles;  il  précipite  en  rouge  brique  l'azotate  d'argent 
et  l'azotate  d'argent  ammoniacal  ;  il  ne  précipite  par  l'acide  suif- 
hydrique  que  lorsqu'on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
reux, et,  plus  tard,  d'acide  chlorhydrique.  il  précipite  en  blanc 
bleuâtre  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

Varsénile  de  potasse.,  liqueur  de  Fowler^  précipite  en  jaune 
par  l'acide  sulfhydrique,  et  en  blanc  jaunâtre  parle  nitrate  d'ar- 
gent. D'ailleurs,  il  présente  les  autres  caractères  de  l'acide  ar- 
sénieux. 

Nous  terminerons  en  disant  que  dans  l'empoisonnement  par 
l'acide  arsénieux  comme  dans  les  autres  empoisonnements,  il 
faut  perdre  le  moins  de  matière  possible  à  produire  des  réactions, 
il  faut  toujours  s'attacher  à  isoler  le  poison,  et,  dans  ce  cas, 
chercher  à  obtenir  des  taches  et  l'anneau. 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LES  PRÉPARATIONS 

ANTIMONIÂLES. 

Toutes  les  préparations  antimoniales,  prise  à  haute  dose,  oc- 
casionnent des  vomissements,  des  déjections  alvines,  des  tran- 
chées très-vives,  l'inflammation  des  parties  avec  lesquelles  elles 
se  trouvent  en  contact  ;  mais  comme  les  vomissements  abondants 
expulsent  le  poison,  il  en  résulte  qu'il  est  rare  que  l'empoison- 
nement soit  mortel  ;  il  est  même  probable  que  les  accidents  dé- 
crits parPlenck,  comme  déterminés  par  l'antimoine  métallique, 
doivent  être  attribués  en  grande  partie  à  l'arsenic  qu'il  renferme 
toujours,  comme  Ta  démontré  Sérullas. 

L'antimoine  métallique  peut  se  présenter  sous  trois  états  :  en 
masse,  en  anneau  et  en  tache.  Sous  ces  deux  dernières  formes, 
on  le  recoTinaîtra  aux  caractères  que  nous  avons  indiqués  pages 
386  et  387.  S'il  est  en  masse,  il  est  en  lames  d'un  blanc  bleuâtre, 
brillants,  fragiles,  cristallisant  à  sa  surface  sous  la  forme  de 
feuilles  de  fougères.  Traité  par  l'acide  azotique  concentré,  il  four- 
nira de  l'acide  antimonieux  solide,  et  d'après  M.  Frémy,  de  l'an- 
timoniate  de  protoxyde  d'antimoine  :  ce  résidu  est  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique,  avec  lequel  il  forme  un  chlorure  qui  pré- 
cipite en  blanc  par  l'eau,  et  en  jaune  orangé  par  l'acide  suif  hy- 
drique; les  préparations  antimoniales  oxygénées  ou  celles  qui 
peuvent  s'oxygéner  dans  l'appareil  de  Marsh  donnent  des  taches 
et  des  anneaux. 

Nous  allons  traiter  seulement  de  l'empoisonnement  par  l'émé- 
tique.  Tout  ce  que  nous  en  dirons  s'appliquera  aux  autres  pré- 
parations antimoniales.  En  effet,  à  Pintensité  près,  les  lésions  et 
les  symptômes  seront  les  mêmes. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  TARTRATE  DE  POTASSE 

ET   d'antimoine  (ÉMÉTIQUB,   TARTRE  STIBIÉ). 

Les  symptômes  produits  par  l'émétique  peuvent  être  réduits 
aux  suivants  :  saveur  métallique,  nausées,  vomissements  fré- 
quents, hoquet,  cardialgie,  douleurs  vives  accompagnées  de  cha- 
leur à  l'épigastre  et  à  l'estomac,  coliques  abdominales.,  selles 
abondantes,  syncopes,  pouls  petit,  concentré  et  accéléré,  froid  ; 
ou  chaleur  intense,  vertiges,  perte  de  connaissance,  mouvements 
convulsifs,  crampes,  prostration  des  forces,  mort.  Les  vomisse- 
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ments  et  les  déjections  alvines  n'ont  pas  toujours  lieu,  et  alors 
les  symptômes  sont  plus  intenses.  Ils  rappellent  ceux  du 
choléra. 

Lésions  produites  par  Cémélique.  Elles  consistent  principale- 
ment dans  une  altération  profonde  des  poumons,  qui  sont  d'une 
couleur  violacée,  non  crépitants  et  gorgés  de  sang  :  on  y  con- 
state quelquefois  l'existence  de  taches  noirâtres  irrégulières  ;  le 
canal  digestif  est  fortement  injecté  dans  toute  son  étendue  ;  on 
y  remarque  des  ecchymoses,  quelquefois  aussi,  d'après  Hoffmann, 
l'estomac  est  gangrené. 

Traitement.  Les  symptômes  produits  doivent  guider  pour  di- 
riger le  traitement  :  si  les  vomissements  ont  été  abondants,  qu'il 
n'y  ait  ni  douleur,  ni  mouvements  convulsifs,  les  liqueurs  muci- 
lagineuses  suffisent  pour  rétablir  la  santé  ;  si,  au  contraire,  les 
vomissements  n'ont  pas  lieu,  on  les  provoque  par  la  titillation  de 
la  luette,  et  on  administre  une  forte  décoction  de  noix  de  galle 
ou  de  quinquina  chaude,  et  si  le  temps  presse,  on  administrera 
la  poudre  de  quinquina  fine  délayée  dans  l'eau  tiède.  Le  sulfure 
de  fer  h5^draté  décompose  aussi  parfaitement  l'émétique  ;  il  forme 
un  sulfure  d'antimoine  insoluble  et  sans  action  sur  l'économie. 
Nous  préférerions  ce  contre-poison  à  la  noix  de  galle  ou  au  quin- 
quina, qui  agissent  par  leur  tannin  ;  mais  le  tannate  d'antimoine 
formé  n'est  pas  complètement  insoluble. 

Lorsqu'on  aura  expulsé  par  les  vomitifs,  ou  neutralisé  par  les 
contre-poisons  la  majeure  partie  de  l'émétique  ;  on  administrera 
des  liquides  diurétiques  en  grande  abondance,  l'opium  si  les 
vomissements  étaient  excessifs. 

Pendant  la  convalescence,  on  donnera  des  aliments  légers  ;  le 
i  lait  et  les  féculents  seront  les  seuls  aliments  que  le  malade  pren- 
dra pendant  longtemps. 

Recherches  médico-légales.  —  L'émétique  est  soluble  dans  en- 
I  viron  Ih  parties  d'eau  froide.  La  solution  introduite  dans  l'appa- 
reil de  Marsh  donne  de  l'hydrogène  antimonié  qui  peut  servir  à 
I  obtenir  des  taches  et  un  anneau  qui  se  forme  à  l'endroit  même 
où  l'on  chauffe,  et  que  l'on  distingue,  d'ailleurs,  par  les  carac- 
tères que  nous  avons  déjà  indiqués  page  387. 

La  dissolution  d'émétique  est  incolore,  transparente;  elle  a 
une  saveur  styptique,  rougit  le  tournesol  ;  elle  précipite  en  blanc, 
par  la  potasse,  l'ammoniaque,  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte, 
et  par  les  acides  azotique,  sulfurique,  etc.  L'acide  sulfhydrique 
y  détermine  un  précipité  jaune  orangé  de  sulfure  d'antimoine 
hydraté,  qui  devient  plus  rouge  par  l'acide  sulfhydrique,  qui  se 
dissout  à  peine  dans  l'ammoniaque,  et  la  liqueur  reste  colorée. 
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Ce  sulfure  jaune,  calciné  avec  du  flux  noir,  donne  de  Tantimoine 
métallique. 

Si  la  solution  d'émétique  était  très-étendue,  les  réactifs  que 
nous  venons  d'indiquer  ne  produiraient  aucun  précipité,  si  ce 
n'est  l'acide  sulfhydrique  qui  la  trouble  légèrement  en  jaune, 
surtout  si  l'on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  chlorliydrique. 
Ce  léger  trouble  pourra  disparaître  par  l'ammoniaque  avec  déco- 
loration, absolument  comme  le  ferait  le  sulfure  jaune  d'arsenic  ; 
mais  le  précipité  jaune  orangé  de  sulfure  d'antimoine,  traité  par 
l'acide  azotique,  le  produit  délayé  dans  l'eau  bouillante,  et  intro- 
duit dans  l'appareil  de  Marsh,  donnera  des  taches  faciles  à  re~  , 
connaître.  J 

Si  l'émétique  était  mélangé  à  des  aliments,  il  serait  en  partie 
décomposé  ;  si  l'on  voulait  reconnaître  sa  présence  dans  un  or- 
gane, on  détrairait  les  matières  organiques  par  l'acide  azotique 
pur  ou  par  l'acide  azotique  additionné  d'un  peu  de  chlorate  de 
potasse.  Le  résidu,  délayé  dans  l'eau,  serait  introduit  dans  l'ap- 
pareil de  Marsh. 

Les  matières  animales  décomposent  l'émétique  au  bout  de 
quelques  jours  ;  l'acide  tartrique  est  détruit  et  l'oxyde  d'anti- 
moine est  précipité  ;  il  n'est  pas  indispensable  de  constaterpa  pré- 
sence de  l'acide  tartrique.  Si  l'on  parvient  à  obtenir  des  taches 
antimoniales,  on  pourra  conclure  à  l'empoisonnement  par  une 
préparation  de  ce  métal;  si  l'on  obtient  une  solution  qui  précipite 
par  les  divers  réactifs,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  et  qui 
ne  précipite  pas  par  l'eau,  on  aura  de  grandes  présomptions  pour 
croire  à  la  présence  de  l'émétique;  mais,  pour  certifier,  il  fau- 
di^ait  l'obtenir  cristallisé,  ou  constater  la  présence  de  l'acide  tar- 
trique, ce  qui  est  très-difficile. 

Protoclilorure  d'antimoine  (beurre  d'antimoine).  Il  est  décom- 
posé par  l'eau  lorsqu'il  n'est  pas  acide  ;  il  se  produit  de  l'acide 
chlorhydrique  et  de  l'oxychlorure  d'antimoine  ;  il  est  précipité 
en  jaune  orangé  par  l'acide  sulfhydrique. 

Kermès  (oxysulfure  d'antimoine  hydraté).  —  Le  verre  d'anti- 
moine, le  crocus  metallorum,  etc.  Tous  ces  corps,  calcinés  avec 
du  flux  noir,  donnent  de  l'antimoine  métallique. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LES  PREPARATIONS 

MERGURIELLES. 
SUBLIMÉ   CORROSIF  (bICHLORURE   DE   MERCURE). 

Symptômes  de  l'empoisonnement.  Le  sublimé  corrosif  a  une 
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saveur  acre,  styptique,  métallique  ;  il  détermine  une  grande  ir- 
ritation de  la  gorge  avec  sentiment  de  resserrement  :  cette  in- 
flammation est  tellement  considérable,  qu'elle  peut  suffire  pour 
produire  la  mort,  même  dans  le  cas  où  le  poison  ne  serait  pas 
arrivé  dans  Testomac  ;  il  produit  des  douleurs  vives  dans  la  bou- 
che, le  larynx,  l'œsophage,  l'estomac  et  les  intestins  ;  il  produit 
des  nausées,  des  vomissements  souvent  sanguinolents,  la  diar- 
rhée, quelquefois  la  dyssenterie.  En  général,  ces  évacuations  sont 
plus  fréquentes  que  dans  les  autres  empoisonnements  par  les 
préparations  métalliques  ;  il  survient  ensuite  de  l'abattement,  la 
circulation  est  ralentie,  le  pouls  devient  petit,  filiforme,  la  res- 
piration est  lente,  la  peau  est  froide;  il  survient  des  syncopes, 
une  grande  insensibilité  générale,  commençant  toujours  par  les 
extrémités  pelviennes.  Quelquefois  il  survient  des  convulsions  ; 
généralement  la  sécrétion  urinaire  est  diminuée,  quelquefois 
même  supprimée;  cependant  les  malades  urinent  si  le  sublimé 
corrosif  a  été  employé  très-dilué,  et  si  l'on  administre  des  bois- 
sons. L'usage  médical  trop  longtemps  prolongé  du  sublimé  corrosif 
à  hautes  doses  produit  des  coliques,  des  vomissements,  et  une  sto- 
matite mercurielle,  ou  du  moins  la  salivation;  souvent  même  les 
accidents  sont  tellement  graves,  qu'ils  déterminent  la  chute  des 
dents,  des  os  palatins,  des  maxillaires  ;  la  face  enfle,  il  survient 
de  la  cardialgie,  de  la  dyspnée,  des  douleurs  musculaires,  des 
hémoptysies,  la  phthisie  pulmonaire,  des  tremblements  des  mem- 
bres, le  marasme  et  la  mort.  Il  peut  certainement  se  manifester 
d'autres  symptômes,  et  tous  ceux  que  nous  venons  d'énumérer 
ne  se  trouvent  pas  réunis  chez  le  même  individu  ;  mais,  en  gé- 
néral, l'ensemble  des  accidents  est  celui  que  nous  venons  d'ana- 
lyser. 

Lésions  des  tissus.  Toutes  les  parties  touchées  par  le  sublimé 
corrosif  sont  le  siège  d'une  vive  inflammation  ;  elle  existe  dans 
toute  l'étendue  du  canal  digestif,  et  jusqu'aux  dernières  ramifi- 
cations des  bronches.  Les  muqueuses  présentent  souvent  un  as- 
pect blanchâtre;  l'estomac  est  quelquefois  le  siège  d'ecchymoses 
ou  d'érosions,  mais  les  intestins  sont  peu  altérés  :  on  a  remar- 
qué aussi  des  ecchymoses  sur  les  épiploons.  Les  cavités  du  cœur 
présentent,  dans  la  plupart  des  cas,  des  taches  rougeâtres  ou 
noirâtres.  Le  sublimé  corrosif,  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané,  est  absorbé  et  détermine  rapidement  la  mort. 

TRAITEMENT  DE   l'eMPOISONNEMENT  PAR  LE  SUBLIMÉ  CORROSIF. 

On  a  proposé  plusieurs  contre-poisons  du  sublimé  corrosif. 
Navier  avait  préconisé  les  alcalis  et  les  sulfures  alcalins  qui,  cer- 
tainement, sont  plus  nuisibles  qu'utiles;  nous  insisterons  sur 
ceux  qui  sont  les  plus  employés. 

23. 
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Proto-sulfure  et  persuifure  de  fer  hydratés.  Nous  n'hésitons 
pas  à  p-acer  en  première  ligne  les  sulfures  de  fer  hydratés.  En 
effet,  ils  décomposent  à  l'instant  le  sublimé  corrosif.  Si,  après 
avoir  introduit  dans  la  bouche  une  solution  faible  de  sublimé,  on 
y  place  du  sulfure  de  fer  hydraté,  à  Cinstant  même  la  saveur 
métallique  styptique,  acre,  disparaît:  ce  qui  démontre  la  dé- 
composition du  poison  et  sa  transformation  en  sulfure  insoluble 
et  in  actif.  De  plus,  ce  contre-poison  peut  être  donné  à  très- 
forte  dose  sans  inconvénient. 

Albumine.  Après  les  sulfures  de  fer,  nous  placerons  l'eau  al- 
bumineuse  faite  avec  Zi  ou  6  blancs  d'œufs  pour  un  litre  d'eau. 
M.  Devergie  préfère  le  jaune  d'œuf  ;  il  est  plus  simple  d'admi- 
nistrer jaune  et  blanc  tout  ensemble  délayés  dans  l'eau  ;  mais  il 
est  important  de  noter  que  le  précipité  que  forme  l'albumine  dans 
le  sublimé  corrosif  est  soluble  dans  un  grand  excès  d'albumine  ;  il 
forme  alors  une  dissolution  moins  vénéneuse,  il  est  vrai,  que  le 
sublimé  ;  mais  qui  cependant  l'est  encore  assez  pour  faire  périr 
les  animaux  dans  un  temps  assez  court  si  les  animaux  n'ont  pas 
vomi.  Cependant  l'albumine  est  un  contre-poison  précieux,  à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  on  se  le  procure  ;  ensuite,  parce 
que  sa  saveur  nauséeuse  contribue  beaucoup  à  faciliter  les  vo- 
missements D'ailleurs,  il  faut  un  très-grand  excès  d'albumine 
pour  dissoudre  complètement  le  précipité  formé. 

Gluten.  Taddéi,  guidé  par  les  expériences  qu'Orfila  avait 
faites  sur  l'action  de  l'albumine  dans  l'empoisonnement  qui  nous 
occupe,  a  proposé  le  gluten  qu'il  administre  en  poudre,  associé 
avec  du  savon  médicinal  et  délayé  dans  l'eau.  Cette  substitution 
est  au  moins  inutile  ;  le  gluten  est  rarement  prêt  dans  les  phar- 
macies :  à  tous  égard,  nous  préférerions  l'albumine  et  surtout 
les  sulfures  de  fer.  Ajoutons  que  ceux-ci  décomposent  toutes  les 
préparations  mercurielles  solubles,  même  le  cyanure  de  mer- 
cure, tandis  que  l'albumine  est  sans  action  sur  ce  dernier  sel. 

L'acide  sulfhydrique,  le  sucre,  le  quinquina,  le  mercure  di- 
visé, la  limaille  de  fer,  la  poudre  d'or,  le  charbon,  proposés  par 
divers  auteurs,  sont,  pour  la  plupart,  insuffisants,  et  doivent  être 
rejetés. 

Protoclilorure  d'élain.  Ce  sel,  proposé  par  M.  Poumet,  et  dont 
l'Institut  a  sanctionné  l'emploi,  agit  bien  lorsqu'il  a  été  adminis- 
tré presque  en  même  temps  que  le  poison  a  été  ingéré,  ce  qui 
est  impossible  dans  la  plupart  des  cas  ;  d'ailleurs,  un  excès  de 
protochlorure  d'étain  pourrait  lui-même  devenir  très-dange- 
reux :  ce  qui  est  grandement  suffisant  pour  justifier  sa  proscrip- 
tion. 

Magnésie.  M.  Bussy  a  proposé  la  magnésie.  Les  expériences 
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faites  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  pas  suffisantes  pour  que  nous  puis- 
sions nous  prononcer  sur  la  valeur  de  cet  antidote  comme  con- 
tre-poison du  sublimé  corrosif. 

MARCHE  A  SUIVRE  DANS  L'EMPOISONNEMENT  PAR  LE  SUBLIMÉ. 

Dès  l'apparition  des  premiers  symptômes,  on  administrera  du 
blanc  et  du  jaune  d'œufs  délayés  dans  l'eau,  ou  bien  du  sulfure 
de  fer  hydraté.  A  défaut  do  ces  contre-poisons,  on  donnera  du 
lait,  du  bouillon  ou  tout  autre  liquide  mucilagineux  tiède  et  en 
grande  abondance,  de  manière  à  diluer  le  poison  et  à  faciliter  les 
vomissements  Ces  boissons  mucilagineuses,  en  grande  abon- 
dance, doivent  être  préférées  aux  divers  émétiques  pour  produire 
les  vomissements.  Si,  malgré  ces  moyens,  ceux-ci  n'avaient  pas 
lieu,  on  ne  devrait  pas  hésiter  à  vider  l'estomac  au  moyen  d'une 
sonde  :  celle  de  Pienault,  ou  de  Dupuytren,  par  exemple. 

Souvent,  à  la  suite  de  l'empoisonnement  par  le  sublimé,  on  voit 
survenir  des  accidents  fâcheux,  tels  que  la  gastrite,  l'entérite  et 
même  une  péritonite  ;  alors  on  a  recours  à  l'application  de  sang- 
sues sur  les  points  douloureux  ;  on  pratiquera  des  saignées,  on 
administrera  des  émollients  et  des  narcotiques  sous  forme  de 
lavements,  de  lotions,  de  fomentations,  de  bains  locaux  ou  géné- 
raux, on  fera  boire  des  boissons  mucilagineuses  et  observer  la 
diète  absolue.  Mais  si  l'inflammation  est  parvenue  à  un  degré  as- 
sez avancé,  ou  si  elle  a  parcouru  toutes  ses  périodes,  il  faut  re- 
noncer aux  saignées,  car  on  aurait  alors  à  craindre  la  gangrène. 
Le  traitement,  dans  ce  cas,  doit  être  celui  des  gastro-entérites. 
Pendant  la  convalescence,  l'alimentation  sera  légère.  Le  lait  et 
les  féculents  seront  les  seuls  aliments  permis  ;  plus  tard,  on  don- 
nera des  gelées  et  des  bouillons . 

Recherches  médico-légales.  Le  sublimé  corrosif,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  le  commerce,  est  sous  la  forme  de  prismes  tétraé- 
driques  réguliers,  et  toujours  en  pains  hémisphériques  concaves 
d'un  côté,  convexes  de  l'autre,  la  face  inférieure  est  hérissée  de 
petits  cristaux  très-comprimés.  D'ailleurs,  les  formes  cristallines 
varient  suivant  le  procédé  qui  a  été  employé  pour  le  faire  cris- 
talliser :  sa  saveur  est  très-forte,  styptique,  métallique;  il  produit 
un  sentiment  de  resserrement  à  la  gorge.  Chauffé  dans  un  petit 
tube  avec  de  la  potasse,  il  produit  du  mercure  métallique.  Le  su- 
blimé est  soluble  dans  onze  fois  son  poids  d'eau. 

On  connaît  deux  sortes  de  sels  de  mercure  :  1"  ceux  de  pro- 
toxyde  ;  2°  ceux  de  bioxyde.  Pour  ne  pas  séparer  ces  deux  genres 
de  sels,  et  afin  qu'on  puisse  mieux  les  embrasser  au  premier 
coup  d'œil,  nous  donnerons  ici  leurs  caractères  distinctifs. 
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Potasse  et  soude. 
Ammoniaque.  .  .  . 


Acide   sulfhydrique. 
Sulfures  solubles.  . 

lODURE   DE  potassium. 


SELS 
DE    PROTOS.YDE. 


Précipité  noir. 
Précipité  noir. 

Précipité  noir. 

Précipité  noir. 


SELS 
DE   BIOXYDE. 


Précipité  jaune  orangé. 

Précipité  blanc. 

Précipité  jaune  ou  gris  blanchâtre 
qui  varie  de  couleur  et  qui  noir- 
cit par  un  excès  de  réactif. 

Idem. 


Précipité  jaune      J  Précipité  rouge  vif  soluble  dans  un 
verdâtre.  (       excès  d'iodure  de  potassium. 


Chromate DEPOTASSE.    Précipité  rouge  vif. 


Acide  chlorhydrique 

ET    chlorures    solu- 
bles  

Lame  d'or  ou  de  cui- 
vre. Pile  de  Smith- 
son 


Précipité  blanc. 


Mercure  métallique. 


Précipité  jaune  rouge. 


Pas  de  précipité. 


Mercure  métallique. 


Tels  sont  en  résumé  les  caractères  des  sels  de  mercure  :  nous 
ajouterons  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  précipités  en 
blanc  jaunâtre  par  l'eau  :  tels  sont  les  sulfate  et  nitrate  de 
bioxyde.  Il  se  forme  dans  ce  cas  un  sel  basique  insoluble  et  un  sel 
acide  soluble.  Quant  aux  caractères  génériques  du  sublimé  cor- 
rosif, nous  ajouterons  qu'il  précipite  en  blanc  le  sulfate  d'argent. 
Ce  précipité  est  soluble  dans  l'ammoniaque  et  insoluble  dans  un 
excès  de  chlore,  tandis  que  le  précipité  blanc  que  forment  les 
protosels  de  mercure  avec  l'acide  chlorhydrique  et  les  chlo- 
rures est  soluble  dans  un  excès  de  chlore  et  noirci  par  l'ammo- 
niaque. 

Le  sublimé  est  remarquable  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se 
dissout  dans  l'éther.  En  effet,  celui-ci  l'enlève  à  l'eau  et  à  tous 
les  autres  liquides  :  de  sorte  que  lorsqu'on  voudra  reconnaître  la 
présence  du  sublimé  corrosif  dans  une  liqueur,  il  suffira  d'agiter 
celle-ci  avec  l'éther,  que  l'on  mettra  en  proportion  égale  à  celle 
du  liquide.  Après  une  agitation  de  quelques  minutes,  la  solution 
éthérée  est  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée,  le  sublimé 
corrosif  qui  reste  alors  pour  résidu  est  reconnu  aux  caractères 
que  nous  avons  indiqués  plus  haut. 

Mais  s'il  s'agissait  de  reconnaître  la  présence  du  bi-chlorure 


ABREGE  DE  TOXICOLOGIE.  409 

de  mercure  mélangé  à  des  aliments,  aux  matières  du  canal  di- 
gestif, ou  bien  combiné  aux  tissus,  il  faudrait  opérer  d'une  au- 
tre manière,  et  il  serait  alors  important  de  détruire  la  matière 
animale. 

Toutes  les  substances  albumineuses  forment,  avec  le  sublimé 
corrosif,  des  composés  insolubles,  dont  la  nature  n'est  pas  bien 
établie  :  c'est  cette  espèce  de  combinaison  qui  est  la  cause  de 
l'insuccès  des  chimistes  qui  ont  cherché  la  présence  du  mercure 
dans  le  lait  des  nourrices  soumises  à  un  traitement  mercuriel. 
Cependant,  dans  ces  derniers  temps,  en  employant  un  procédé, 
que  nous  indiquerons  plus  bas,  M.  Réveil  est  parvenu  à  retirer 
des  quantités  très-minimes  de  mercure  du  lait  d'une  chèvre  qui 
prenait  tous  les  jours  dix  centigrammes  de  sublimé  corrosif. 
M.  Personne,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  delà  Pitié,  a  obtenu 
des  résultats  plus  concluants,  et  a  retiré  une  assez  grande 
quantité  de  mercure  du  lait  de  la  même  chèvre,  pour  qu'il  ne 
soit  plus  douteux  aujourd'hui  que  les  composés  mercuriels  pas- 
sent et  séjournent  dans  le  lait.  Le  procédé  qu'emploie  M.  Per- 
sonne est  basé  sur  ce  principe  que  le  sublimé  corrosif  se  dégage 
à  l'ébullition,  et  qu'il  est,  par  conséquent,  très-important  de  ne 
pas  élever  la  température  des  matières  qui  en  contiennent.  Ce 
fait,  déjà  signalé  par  Orfila,  a  été  mis  hors  de  doute  par  les  expé- 
riences de  M.  Personne. 

M.  Lassaigne  proposait  de  faire  bouillir  la  combinaison  des 
matières  animales  et  de  sublimé  avec  une  dissolution  de  chlorure 
de  sodium  ;  m.ais,  d'après  Oriila,  il  serait  difficile  d'appliquer 
ce  procédé  à  la  médecine  légale,  parce  que  le  chlorure  de  so- 
dium n'enlève  pas  la  petite  proportion  de  composé  mercuriel  aux 
masses  charnues,  avec  lesquelles  il  est  combiné. 

M.  Devergie  dissout  les  matières  dans  de  l'acide  chlorhydrique 
concentré  et  fait  passer  dans  la  dissolution  un  courant  de  chlore 
gazeux.  Orfila  préfère  employer  l'eau  régale  et  un  courant  de 
chlore,  et  mieux  la  carbonisation  en  vase  clos,  à  l'aide  de  l'a- 
cide sulfurique  concentré.  Pour  cela,  il  opère  dans  un  matras, 
auquel  il  adapte  un  tube  recourbé  qui  plonge  dans  une  éprouvette 
pleine  d'eau  distillée.  Le  sublimé  sera  retrouvé  dans  le  charbon, 
que  l'on  fait  bouillir  pendant  vingt  minutes  dans  l'eau  régale  et 
dans  les  liquides  volatilisés. 

Lorsqu'on  opère  sur  le  sang,  M.  Millon  conseille  d'agiter  ce  li- 
quide dans  des  flacons  pleins  de  chlore  gazeux,  que  l'on  renou- 
velle plusieurs  fois.  Nous  avons  appliqué  ce  procédé  au  lait,  il 
nous  a  très-bien  réussi. 

M.  Flandin  emploie  l'acide  sulfurique  d'abord,  puis  il  sature 
l'acide  par  l'hypochlorite  de  chaux  sec.  Ce  procédé  est  bon  ;  mais 
nous  croyons  qu'il  est  indispensable  d'opérer  en  vase  clos. 

Lorsque  la  matière  animale  solide  aura  été  détruite,  il  faut 
alors  opérer  sur  le  liquide  pour  constater  la  présence  du  sublimé 
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corrosif.  Les  divers  réactifs  pourront  être  employés:  l'acide  suif- 
hydrique,  le  plus  sensible  de  tous,  donne  un  précipité  blanc 
jaunâtre,  puis  jaune,  et  qui  devient  noir  par  un  excès  de  réactif. 
Ce  précipité,  recueilli  et  chauffé  dans  un  tube  en  verre  effilé, 
avec  un  peu  de  potasse,  donnera  du  mercure  métallique  ;  mais, 
comme  dans  tous  les  empoisonnements,  il  est  nécessaire  de  re- 
chercher le  corps  du  délit  :  nous  conseillerons  d'insister  sur  l'a- 
gitation avec  l'éther,  Les  liqueurs  ainsi  traitées  seront  mises  en 
contact  des  diverses  lames  métalliques. 

Voici  en  résumé  le  procédé  qui  a  le  mieux  réussi,  et  que 
M.  Personne  a  proposé  :  on  divise  dans  l'eau  la  matière  suspecte 
et  on  y  fait  passer  un  courant  de  chlore  pendant  plusieurs  heu- 
res. Il  se  forme  une  matière  blanche  caséeuse;  on  chauffe  légè- 
rement pour  chasser  l'excès  de  chlore,  on  filtre  et  on  fait  passer 
dans  le  liquide  filtré  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ;  il  se  dépose 
un  sulfure  noir  de  mercure.  Celui-ci,  recueilli  sur  un  filtre,  est 
desséché  et  mélangé  de  chaux  vive  en  poudre;  le  mélange  est 
placé  dans  un  tube  fermé  extérieurement  et  effilé  à  la  partie  su- 
périeure ;  il  se  forme  du  sulfure  de  calcium,  et  le  mercure  vo- 
latilisé vient  se  condenser  dans  la  partie  effilée  du  tube.  Si  le 
mercure  se  présente  sous  la  forme  de  globules  isolés,  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  sur  sa  nature^  mais  le  plus  souvent  on  ob- 
tient une  crasse  noire.  Alors,  au  moyen  d'un  petit  brunissoir,  on 
peut  rassembler  les  globules  de  mercure  ;  mais  il  faudra  toujours 
mieux  casser  le  tube  inférieur.ement  et  le  placer  perpendiculai- 
rement dans  un  verre,  dans  lequel  on  aura  placé  un  cristal 
d'iode;  la  vapeur  de  celui-ci  en  frappant  le  mercure  le  trans- 
formera en  bi-iodure  d'un  beau  rouge,  passant  au  jaune  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur. 

Laine  de  cuivre.  Les  lames  de  cuivre,  parfaitement  déca- 
pées, sont  d'une  sensibilité  extrême.  Orfila  s'est  assuré,  en  effet, 
que  l'on  pouvait,  par  ce  procédé,  reconnaître  la  présence  d'un 
80,000  millième  de  sublimé  corrosif.  Nous  avons  nous-même 
constaté  que  la  lame  de  cuivre  jaune  était  plus  sensible  que 
celle  de  cuivre  rouge.  Le  mercure,  en  se  déposant  sur  le  cuivre, 
laisse  une  tache  grise,  qui,  frottée  avec  un  bouchon  de  liège,  de- 
vient brillante;  mais  si  le  composé  mercuriel  était  mélangé  avec 
un  chlorure  soluble,  la  tache  serait  blanche.  D'ailleurs,  la  cou- 
leur grise  est  due  au  mélange  du  mercure  métallique  avec  un 
peu  d'oxyde  ou  de  chlorure  métallique  ;  on  peut  enlever  ceux-ci 
soit  par  l'ammoniaque,  soit  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique, 
et  alors  le  mercure  reprend  sa  couleur  blanche.  Il  faut  se  rap- 
peler que  les  lames  métalliques  agissent  avec  d'autant  plus  de 
succès,  que  les  dissolutions  sont  plus  concentrées  ;  il  sera  donc 
avantageux  de  les  faire  bouillir  en  vase  clos  avant  d'y  plonger 
les  lames.  Enfin,  il  est  indispensable  que  celles-ci  soient  parfai- 
tement décapées. 
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Lorsque  du  mercure  a  été  déposé  sur  la  lame  de  cuivre ,  que 
les  taches  ont  été  lavées  à  l'ammoniaque  faible,  puis  à  l'eau  dis- 
tillée, on  les  essuie  en  les  pressant  entre  deux  feuilles  de  papier 
Joseph;  on  les  coupe  par  petits  morceaux,  et  on  les  introduit 
dans  les  tubes  en  verre  effilés  à  leur  extrémité;  on  chauffe,  le 
mercure  se  volatilise  et  vient  se  condenser  sur  la  partie  la  plus 
effilée  du  tube.  Rien  n'empêche,  d'ailleurs,  que  l'on  ait  obtenu 
ou  non  du  mercure  métallique,  de  faire  évaporer  jusqu'à  siccité 
en  vase  clos,  et  carboniser  par  l'acide  sulfurique  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

Pile  de  Smilhson.  James  Smithson  a  proposé  de  recouvrir  en 
spirale  d'une  petite  feuille  d'étain  roulée,  une  lame  d'or;  mais 
on  peut  aussi  se  servir  d'une  lame  de  cuivre,  en  ayant  soin  que 
les  lames  ne  soient  pas  complètement  recouvertes  par  l'étain. 
Ces  lames  doivent  être  parfaitement  polies;  on  acidulé  la  liqueur 
par  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique,  On  voit,  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long,  quelquefois  d'une  demi-heure,  la 
lame  d'or  ou  de  cuivre  se  recouvrir  de  mercure;  on  enlève  alors 
l'étain ,  on  essuie  la  lame  d'or  entre  deux  feuilles  de  papier  Jo- 
seph ,  on  la  roule  et  on  la  chauffe  dans  un  tube  effilé  pour  obte- 
nir des  globules  métalliques  ;  cette  pile  ne  peut  servir  à  déceler 
la  présence  d'une  préparation  mercurielle,  qu'autant  qu'on  re- 
tire du  mercure  métallique.  Il  ne  suffit  pas  de  voir  ces  lames 
blanchir,  puis  reprendre  leur  couleur  par  la  chaleur  ;  car  on 
voit  l'or  de  la  pile  de  Smithson  blanchir  lorsqu'on  le  plonge  dans 
un  liquide  non  mercuriel  :  cela  se  produit  surtout  lorsque  les 
liqueurs  sont  acides  ou  qu'elles  renferment  du  lô\  marin.  C'est 
alors  l'étain  qui  s'étend  sur  la  lame  d'or,  et  si  l'on  chauffe  celle-ci, 
elle  reprend  sa  couleur,  parce  que  l'étain  pénètre  dans  la  lame; 
mais  elle  ne  fournit  point  de  mercure  métallique.  On  pourrait 
aussi  mettre  la  lame  d'or  blanchie  dans  l'acide  chlorhydrique 
pur  et  concentré  qui  dissout  l'étain  et  non  le  mercure. 

Appaî^eil  Flandîn.  L'appareil  que  M.  Flandin  a  conseillé  pour 
reconnaître  la  présence  de  quantités  très-petites  d'une  prépara- 
tion mercurielle ,  consiste  en  un  vase  effilé  à  sa  partie  inférieure 
en  un  tube  présentant  une  ouverture  d'un  millimètre  de  dia- 
mètre environ.  On  place  le  liquide  à  essayer  dans  le  vase,  et  on 
le  plonge  dans  celui-ci,  en  ayant  le  soin  de  faire  entrer  dans  la 
partie  effilée  du  tube,  un  fil  d'or  attaché  au  pôle  positif  d'une 
pile  de  Bunzen ,  tandis  qu'au  pôle  négatif  est  attaché  un  autre  fil 
d'or  que  l'on  introduit  par  l'ouverture  supérieure  du  tube  effilé. 
La  pile,  étant  mise  en  activité  par  les  moyens  ordinaires,  il  s'éta- 
blit un  courant  qui  détermine  la  précipitation  du  mercure  sur 
le  fil  d'or  qui  est  attaché  au  pôle  positif.  Quelque  minime  que 
soit  la  quantité  de  composé  mercuriel,  elle  est  décelée  par  ce 
procédé  ;  et  en  chauffant  le  fil  d'or,  ou  en  le  traitant  par  l'acide 


412  ABRÉGÉ  DE  TOXICOLOGIE, 

azotique ,  le  mercure  est  enlevé.  Nous  devons  à  l'extrême  obli- 
geance de  M.  Flandin  d'avoir  pu  essayer  son  appareil  avec  lui, 
et  nous  avons  obtenu  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Lame  cVor.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  lame  d'or  soit  aussi 
sensible  que  la  pile  de  Smithson  et  que  la  lame  de  cuivre,  à 
moins  qu'on  ne  soumette  le  liquide  à  un  courant  électrique, 
comme  nous  venons  de  le  dire;  aussi  ne  devra-t-on  en  faire 
usage  que  lorsque  les  quantités  de  mercure  seront  assez  consi- 
dérables. 

Protochlorure  d'étain.  Le  protoclilorure  d  etain  précipite  le 
mercure  de  ses  dissolutions.  Ce  moyen  peut  être  mis  en  usage , 
mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit  aussi  sensible  que  la  lame 
de  cuivre. 

Ajoutons  en  finissant  que  M.  Mialhe  a  prouvé,  d'une  manière 
péremptoire,  que  tous  les  composés  mercuriels  se  transformaient 
en  bichlorure  au  contact  des  chlorures  alcalins.  Mais  nous  pen- 
sons que  M.  Mialhe  est  allé  un  peu  trop  loin,  lorsqu'il  a  dit  que 
tous  les  composés  mercuriels,  sauf  le  mercure  métallique  et  les 
sulfures,  étaient  transformés  en  bichlorure  au  contact  des  chlo- 
rures alcalins  contenus  dans  les  divers  liquides  de  l'économie; 
cette  opinion  est  contredite  par  l'action  physiologique  des  mer- 
curiaux.  En  effet,  s'ils  n'agissaient  que  parce  qu'ils  sont  transfor- 
més en  sublimé  corrosif,  il  en  résulterait  que  toutes  les  prépara- 
tions mercurielles  devraient  déterminer  également  la  salivation; 
or,  tout  le  monde  sait  que  le  sublimé  corrosif  fait  très-rarement 
saliver.  Ceperdant  de  ce  qu'on  trouverait  ce  sel  dans  l'estomac , 
11  ne  faudrait  pas  conclure  qu'il  y  est  introduit,  puisqu'il  peut 
être  le  résultat  d'une  réaction  ;  enfin ,  il  pourrait  se  faire  que  le 
sublimé  corrosif  fût  transformé  en  sulfure  au  contact  de  l'acide 
sulfhydrique  que  contient  toujours  le  canal  intestinal. 

CYANURE  DE  MERCURE. 

Le  cyanure  de  mercure  correspond  par  sa  composition  au  bi- 
chlorure. Ce  sel  est  un  des  poisons  les  plus  énergiques;  mais  la 
difiiculté  que  l'on  éprouve  à  se  le  procurer  est  la  cause  de  la  ra- 
reté des  empoisonnements  au  moyen  de  ce  composé  mercuriel. 

Le  cyanure  de  mercure  cristallise  en  longs  prismes  quadran- 
gulaires  coupés  obliquement.  Chauffé  dans  un  tube,  il  fournit  du 
cynanogène ,  du  mercure  métallique  et  un  produit  noir  qu'on  a 
appelé  paracyanogène.  Sa  dissolution  n'est  troublée  ni  par  la 
potasse,  ni  par  l'ammoniaque,  ni  par  l'iodure  de  potassium,  si 
les  solutions  sont  étendues  ;  mais  si  elles  sont  concentrées,  l'io- 
dure de  potassium  les  précipite  en  blanc ,  ce  qui  le  distingue  es- 
sentiellement des  autres  composés  mercuriels;  mais  l'acide 
sulfhydrique  et  les  sulfures  y  produisent  du  sulfure  de  mercure, 
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d'abord  jaune,  passant  au  noir  par  un  excès  de  réactif  comme  le 
ferait  le  bichiorure;  la  lame  de  cuivre ,  la  pile  de  Sraithson,  etc., 
déterminent  la  précipitation  du  mercure  métallique  ;  l'azotate 
d'argent  forme  avec  le  cyanure  de  mercure  un  précipité  blanc 
cailleboté  insoluble  dans  l'acide  azotique  froid,  mais  se  dissol- 
vant dans  l'ammoniaque  et  dans  l'acide  azotique  bouillant,  et 
dans  ce  dernier  cas ,  avec  dégagement  d'acide  cyanhydrique.  Ce 
cyanure  d'argent  cliaufifé  donne  de  l'argent  métallique  et  du  cya- 
nogène facile  à  reconnaître ,  en  ce  qu'il  brûle  avec  une  flamme 
pourpre ,  et  en  ce  qu'il  est  absorbable  par  la  potasse. 

Recherches  médico-légales.  On  opérerait ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  pour  le  sublimé.  Si  le  cyanure  de  mercure  était  mêlé 
à  du  vin  ou  à  tout  autre  liquide ,  on  le  séparerait  au  moyen  de 
l'éther. 

TRAITEMENT  DE  l'eMPOISONNEMENT  PAR  LE  CYANURE  DE  MERCURE. 

11  est  inutile  d'administrer  l'albumine  dans  cet  empoisonne- 
ment, car  elle  ne  précipite  pas  le  cyanure  de  mercure;  mais, 
après  avoir  fait  vomir  par  la  titillation  et  les  boissons  données  en 
abondance,  on  pourrait  faire  prendre  le  sulfure  de  fer  hydraté, 
et  plus  tard  les  émollients  et  les  calmants. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  indiquer  ce  qu'il 
y  aurait  à  faire  pour  combattre  et  constater  la  présence  des  au- 
tres préparations  mercurielles  comme  les  oxydes,  les  sulfates, 
nitrates,  etc. 

Enfin,  nous  devons  signaler  les  accidents  produits  par  les  va- 
peurs mercurielles ,  et  auxquels  sont  sujets  les  doreurs  par  la 
voie  sèche,  les  constructeurs  de  baromètres  et  de  thermomètres, 
les  ouvriers  travaillant  aux  mines  de  mercure ,  etc.  Le  mercure 
métallique  introduit  dans  l'économie  animale  agit  comme  poison 
toutes  les  fois  qu'il  séjourne  assez  de  temps  dans  le  canal  digestif 
poar  être  transformé  en  bichiorure.  On  a  rapporté  bien  des  faits 
constatant  l'absorption  rapide  du  mercure  métallique,  mais  la 
plupart  de  ces  faits  sont  infirmés.  Ceux  rapportés  par  M.  Colson 
méritent  peu  de  confiance ,  et  les  expériences  signalées  par  cet 
auteur  ont  été  répétées  bien  des  fois ,  et  toujours  avec  des  résul- 
tats négatifs.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  point.  Contentons- 
nous  de  dire  que  les  accidents  dominants  dans  les  cas  d'empoi- 
sonnement par  les  vapeurs  mercurielles  sont  le  gonflement  des 
gencives  avec  ulcération,  le  tremblement  mercuriel,  etc.  Les 
contre-poisons  sont  sans  action  dans  ce  cas  :  il  faut  faire  cesser 
la  cause  des  accidents ,  administrer  les  calmants  et  les  émollients. 
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EMPOISONNEMENT  PAR  LES  PRÉPARATIONS 

CUIVREUSES. 

Le  cuivre  métallique  très-divisé  et  les  préparations  insolubles 
ne  sont  vénéneux  que  parce  qu'ils  sont  dissous  dans  les  liquides 
de  l'estomac  :  c'est  ainsi  qu'agit  ce  corps  verdâtre  qui  se  forme 
à  la  surface  des  divers  ustensiles  de  cuivre,  que  l'on  appelle 
vulgairement  verdet  ou  vert-de-gris ^  et  qui  n'est  en  réalité  que 
du  bioxyde  de  cuivre  hj^draté  ou  de  l'hydrocarbonate  de  cuivre, 
rarement  de  l'oxalate,  de  l'acétate  ou  tout  autre  sel  de  cuivre 
qui  se  forment  seulement  lorsque  des  acides  ont  été  mis  au  con- 
tact du  cuivre  métallique.  Les  corps  gras  que  l'on  fait  fondre  et 
que  l'on  laisse  refroidir  dans  des  vases  en  cuivre  favorisent  beau- 
coup l'oxydation  de  ce  métal. 

Nous  nous  occuperons  seulement  ici  de  l'empoisonnement  par 
l'acétate  de  cuivre;  et  de  ce  que  nous  allons  dire ,  on  pourra 
inférer  ce  qui  arriverait  avec  tout  sel  soluble  de  cuivre. 

ACÉTATE  DE  CUIVRE  OU  VERT-DE-GRIS. 

Le  veri-de-grîs  est  un  acétate  bibasique  de  cuivre ,  le  verdet 
ou  cristaux  de  Vénus  est  un  acétate  neutre  :  tous  les  deux  sont 
à  base  de  bioxyde.  Nous  nous  occuperons  seulement  du  premier. 

Ces  deux  sels,  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  dénudé  ou  in- 
troduits dans  l'estomac,  sont  des  poisons  actifs  ;  ils  sont  absorbés 
et  portés  dans  tous  les  organes  de  l'économie ,  où  il  est  facile  de 
constater  leur  présence.  La  mort  qu'ils  déterminent  est  occa- 
sionnée par  l'inflammation  qu'ils  développent  sur  les  tissus  du 
canal  digestif,  et  surtout  par  suite  de  leur  absorption,  par  l'ac- 
tion qu'ils  exercent  sur  le  système  nerveux ,  et  probablement 
aussi  sur  les  organes  de  la  digestion  et  de  la  respiration. 

Symptômes  d'empoisonnement  par  le  vert-de-gris.  Introduit 
dans  l'estomac  ,  ce  sel  produit  les  symptômes  suivants  : 

Saveur  acre,  styptique,  métallique,  sécheresse  de  la  langue  et 
de  la  gorge  avec  sentiment  de  strangulation,  ptyalisme,  nausées, 
vomissement,  tiraillements  d'estomac,  coliques  très-vives,  dé- 
jections alvines  fréquentes ,  quelquefois  sanguinolentes  et  noi- 
râtres, pouls  petit,  irrégulier,  serré  et  fréquent,  syncope,  soif 
ardente,  urines  rares,  respiration  difficile,  sueurs  froides,  cram- 
pes ,  convulsions ,  etc.  Enfin,  la  mort. 

Rarement  on  trouve  chez  le  même  malade  tous  ces  symptô- 
mes. Les  plus  constants  sont  les  coliques  et  les  vomissements. 
Si  l'empoisonnement  est  produit  par  des  aliments  cuits  ou  qui 
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ont  séjourné  dans  des  vases  en  cuivre  mal  étamés,  huit  à  quinze 
heures  après  l'ingestion  des  aliments,  on  éprouve  une  céphalal- 
gie très-vive,  faiblesse  et  tremblement  des  membres,  des  cram- 
pes, des  douleurs  abdominales,  des  nausées,  des  vomissements 
avec  évacuations  alvines,  etc.  Ordinairement,  si  le  malade  est 
promptement  secouru,  il  se  rétablit  bientôt;  mais  il  persiste 
longtemps  des  douleurs  à  l'épigastre  et  des  coliques. 

Lésions  des  tissus.  La  muqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins 
est  le  siège  d'une  vive  inflammation ,  quelquefois  il  se  forme  des 
escarres  qui  se  détachent  promptement  et  produisent  des  per- 
forations par  lesquelles  les  matières  s'échappent  dans  la  cavité 
abdominale. 

TRAITEMENT   DE   l'eMPOISONNEMENT   PAR   LE   VERT-DE-GRIS. 

Les  sulfures  solubles  et  les  alcalis  doivent  être  proscrits  pour 
les  raisons  que  nous  avons  données,  en  parlant  du  traitement 
de  l'empoisonnement  par  Pacide  arsénieux.  L'infusion  de  noix 
de  galle ,  le  sucre  et  la  limaille  de  fer  ne  présentent  aucun 
avantage. 

Vatbimiine.  L'eau  albumineuse  précipite  les  sels  de  cuivre,  et 
sera  donnée  en  grande  abondance  sans  aucun  inconvénient. 

Sulfures  de  fer  hydratés.  Les  sulfures  de  fer  hydradés  pourront 
être  administrés  à  toute  dose  sans  inconvénient  et  avec  grands 
avantages. 

Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  Ce  sel,  nommé  aussi 
prussiate  de  potasse  et  ferro-cyanure  ou  cyano-ferrure  de  potas- 
sium ^  présente  tons  les  ayântsiges  de  l'eau  albumineuse  et  des 
sulfures  de  fer  hydratés;  cependant,  donné  en  grand  excès,  il 
pourrait  produire  des  vertiges  :  nous  préférons  donc  l'albu- 
mine, parce  qu'elle  décompose  parfaitement  les  sels  de  cuivre, 
qu'il  est  facile  de  se  la  procurer,  et  qu'elle  aide  les  vomissements. 

Marclie  à  suivre.  On  administre  immédiatement  l'albumine 
en  très-grande  quantité,  dans  le  but  de  neutraliser  le  poison  et 
de  faciliter  les  vomissements.  Si  l'on  ne  pouvait  pas  se  procurer 
promptement  de  l'albumine,  on  gorgerait  le  malade  de  boissons 
émollientes  mucilagineuses,  et  on  titillerait  la  luette.  Si  les  vo- 
missements n'avaient  pas  lieu ,  on  aurait  recours  à  l'eau  émétisée, 
à  moins  que  les  douleurs  d'estomac  ne  fussent  très-violentes. 
Dans  ce  cas,  il  faudrait  s'en  abstenir,  et  on  aurait  alors  recours 
à  la  sonde  de  Renault  ou  à  celle  de  Dupuytren. 

Si  le  poison  a  été  administré  depuis  longtemps,  et  que  l'on  sup- 
pose qu'il  a  franchi  le  pylore,  il  est  inutile  de  provoquer  les  vo- 
missements :  on  donnera  alors  les  lavements  émoliients,  les  bois- 
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sons  adoucissantes,  Teau  laiteuse,  jusqu'à  ce  que  les  accidents 
soient  calmés.  Enfin ,  l'irritation  produite  sera  combattue  par  les 
saignées  générales  et  locales,  les  bains,  les  fomentations  émol- 
lientes,  et  si  les  symptômes  nerveux  se  manifestent,  on  aura 
recours  aux  antispasmodiques,  aux  narcotiques,  pour  calmer  les 
spasmes  et  les  convulsions. 

Recherches  médico-légales.  L'acétate  de  cuivre  neutre  et  l'acé- 
tate basique  cristallisent  et  sont  solubles  dans  l'eau,  et  ont  tous 
deux  une  saveur  styptique  métallique. 

Quoique,  le  plus  souvent ,  on  ait  à  faire  des  sels  de  bioxyde 
de  cuivre,  car  les  sels  de  protoxyde  sont  très-instables,  nous 
croyons  nécessaire  d'indiquer  ici  les  caractères  de  ces  deux 
espèces  de  sels. 


Potasse  et  Soude.  .  . 


SELS 
DE   PROTOXYDE. 
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DE  BIOXYDE. 
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Lorsqu'on  fait  usage  de  la  lame  de  fer  bien  décapée,  il  im- 
porte de  n'agir  que  sur  des  liqueurs  peu  acides.  11  est  préférable 
de  les  aciduler  avec  de  l'acide  chlorhydrique. 

Lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  la  présence  du  cuivre  dans  des 
liquides  colorés,  on  les  décolore  avec  du  charbon  animal  bien 
lavé,  et  on  constate  l'existence  du  cuivre  par  les  réactifs  que  nous 
venons  d'énoncer;  si  la  liqueur  est  transparente,  on  fera  passer 
un  courant  d'acide  sulfhydrique  ;  le  sulfure  de  cuivre  obtenu 
sera  mis  à  bouillir  avec  de  l'acide  azotique  concentré  et  pur  :  il 
se  formera  du  sulfate  de  bioxyde  de  cuivre  facile  à  reconnaître; 
mais  si  la  liqueur  est  visqueuse,  on  la  fait  bouillir;  on  opère  sur 
la  liqueur  filtrée,  comme  nous  venons  de  le  dire,  et  le  coagulum 
est  traité  par  l'acide  azotique  concentré. 

S'il  s'agit  de  reconnaître  la  présence  du  cuivre  dans  les  divers 
organes  de  l'économie,  on  les  calcine  avec  de  l'acide  azotique 
concentré  ;  il  reste  un  résidu  charbonneux  renfermant  du  bioxyde 
de  cuivre  que  l'on  dissout  par  l'acide  azotique,  et  l'azotate  pur 
présente  tous  les  caractères  des  sels  de  bioxyde  de  cuivre. 

Si  le  cuivre  existe  dans  les  matières  en  assez  grande  quantité, 
on  peut  l'isoler  à  l'état  métallique  en  calcinant  fortement  dans 
un  creuset  les  matières  suspectes  avec  du  carbonate  de  soude 
dessèche  en  excès  ;  le  résidu  charbonneux  est  broyé  dans  un  mor- 
tier avec  de  l'eau,  on  sépare  par  dilution  le  charbon  plus  léger, 
et  le  cuivre  après  plusieurs  lavages  reste  pour  résidu. 

La  calcination  au  contact  de  l'acide  azotique  est  un  procédé 
plus  exact;  toutefois,  il  faut  avoir  le  soin  de  ne  pas  chauffer  trop 
fortement,  car  une  température  trop  élevée  détermine  une  dé- 
perdition de  cuivre  très-notable,  ce  que  l'on  voit  d'ailleurs  à  la 
coloration  verte  que  présentent  les  flammes  qui  entourent  le 
creuset. 

Mais  en  opérant  ainsi ,  on  court  risque  de  confondre  le  cuivre 
provenant  d'un  empoisonnement  avec  celui  que  nos  organes  ren- 
ferment naturellement ,  et  qui  provient  des  divers  aliments  qui 
en  contiennent  toujours  de  petites  quantités  ;  il  faut  alors  faire 
bouillir  ces  organes  avec  de  l'eau  pendant  une  heure  environ. 
L'eau  dans  ce  cas  enlève  le  cuivre  toxique  et  ne  touche  pas  au 
cuivre  normal  qui  paraît  exister  à  un  état  de  combinaison  tel 
que  l'eau  ne  le  dissout  pas. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  ce  principe  était  loin  d'être  absolu, 
et  qu'il  peut  très-bien  arriver  que  de  petites  quantités  de  sel 
de  cuivre  contractent  avec  les  tissus  des  combinaisons  insolubles 
que  l'eau  acidulée  n'enlèverait  pas.  Il  pourrait  donc  se  faire 
qu'on  eût  à  invoquer  des  questions  de  quantité,  c'est-à-dire  à 
déterminer  analytiquement  la  proportion  de  cuivre  contenue  dans 
un  organe  ou  portion  d'organe  que  l'on  supposerait  être  empoi- 
sonné ,  comparée  à  celle  que  l'on  trouverait  dans  un  poids  égal 
du  même  organe  pris  sur  un  cadavre  non  empoisonné. 
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La  détermination  de  la  quantité  de  cuivre  peut  se  faire  par 
divers  procédés  que  nous  allons  indiquer  brièvement,  en  ren- 
voyant pour  les  détails  aux  traités  spéciaux  d'analyse  chimique. 

La  matière  organique  étant  détruite  et  le  cuivre  transformé  en 
nitrate ,  on  peut  traiter  la  solution  saline  par  l'hydrogène  sul- 
furé en  excès  ;  le  sulfure  de  cuivre  recueilli  est  lavé  avec  de  Teau 
contenant  de  l'hydrogène  sulfuré  en  solution,  de  manière  à  em- 
pêcher l'oxydation  du  sulfure  de  cuivre.  Celui-  ci  étant  rapide- 
ment séché  et  pesé ,  on  aura  par  le  calcul  la  quantité  de  cuivre 
qu'il  contient. 

M.  Pelouze  a  proposé  un  procédé  fort  commode  qui  permet  un 
dosage  exact  du  cuivre,  même  lorsqu'il  est  mélangé  de  métaux 
étrangers.  Il  consiste  à  ajouter  de  l'ammoniaque  en  excès,  de 
manière  à  produire  un  sel  de  cuivre  ammoniacal  d'un  beau  bleu, 
que  l'on  traite  jusqu'à  décoloration  par  une  solution  titrée  de 
sulfhydrate  de  soude  ;  d'après  la  porportion  de  cette  dernière  so- 
lution employée  pour  précipiter  le  cuivre,  on  connaît  quelle  est 
la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  la  solution  cupro-ammo- 
niacale. 

Enfin .  M.  Levol  conseille ,  aprèe  avoir  transformé  le  sel  de 
cuivre  en  sel  de  cuivre  ammoniacal ,  de  verser  la  solution  dans 
un  flacon  à  large  ouverture ,  dans  lequel  on  met  une  lame  de 
cuivre  exactement  pesée;  on  achève  de  remplir  le  flacon  avec 
de  l'eau  distillée  bouillie,  on  bouche  et  on  renverse  sur  la  cuve 
à  mercure.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  la  liqueur  est  décolo- 
rée par  suite  de  la  transformation  du  bisel  de  cuivre  en  proto-sel  : 
il  suffit  alors  d'enlever  la  lame  de  cuivre  et  de  la  peser,  le  poids 
qu'elle  a  perdu  est  égal  à  celui  du  cuivre  qui  était  dans  la  solution. 

INous  ne  saurions  trop  recommander  aux  experts  la  plus  grande 
prudence;  lorsqu'ils  auront  constaté  la  présence  du  cuivre  dans 
un  cadavre,  ils  devront  rechercher  avec  le  plus  grand  soin  si  le 
métal  ne  proviendrait  pas  des  épingles,  boutons,  chapelets,  etc., 
qui  auraient  été  placés  dans  les  cercueils;  à  ce  sujet,  nous 
ajouterons  que  les  clous  qui  servent  à  clore  les  cercueils,  les  fils 
de  fer  avec  lesquels  on  fabrique  les  chapelets,  renferment  des 
traces  d'arsenic.  Il  faudra  donc  s'attacher  à  éliminer  ces  objets 
lorsqu'on  procédera  à  l'analyse. 

Lorsqu'on  doit  rechercher  le  cuivre  dans  un  liquide ,  il  suffira, 
après  l'avoir  légèrement  acidulé,  d'y  plonger  une  petite  lame  de 
fer  bien  décapée,  une  aiguille  à  coudre  par  exemple  ;  celle-ci  ne 
tardera  pas  à  se  recouvrir  de  cuivre  métallique. 

Kous  avons  déjà  dit  que  tous  les  sels  de  cuivre  présenteront 
les  mêmes  symptômes  à  peu  près,  les  mêmes  lésions,  et  des  ca- 
ractères chimiques  semblables  :  il  est  donc  inutile  d'insister  sur 
ce  point ,  les  limites  que  nous  nous  sommes  imposées  ne  le  per- 
mettant pas. 

Coliques  de  cuivre.  Les  ouvriers  qui  travaillent  le  cuivre,  les 
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tourneurs  et  les  polisseurs  surtout .  sont  sujets  à  des  coliques 
métalliques ,  que  Ton  distingue  facilement  de  celles  produites 
par  le  plomb,  en  ce  que  les  douleurs  abdominales  augmentent, 
tandis  que  dans  les  coliques  saturnines,  comme  nous  le  verrons 
bientôt ,  elles  cessent  ou  diminuent  par  la  pression. 


DES  PREPARATIONS  DE  PLOMB. 

Plomb.  Le  plomb  est  solide,  blanc  bleuâtre,  mou,  flexible, 
malléable  et  ductile  ;  il  se  laisse  rayer  par  l'ongle,  et  se  dissout 
dans  l'acide  azotique  avec  dégagement  de  bioxyde  d'azote  et 
formation  d'une  azotate  soluble  :  il  n'est  pas  vénéneux ,  tant  qu'il 
n'est  pas  dissous  par  les  divers  liquides  de  l'économie.  Il  sert 
quelquefois  à  l'étamage  des  divers  ustensiles  de  cuisine.  Il  n'est 
alors  dangereux  que  dans  le  cas  où  il  serait  attaqué  par  les  dif- 
férents agents  chimiques  :  le  plomb  métallique  très- divisé  est 
au  contraire  très-vénéneux.  On  sait  quel  effet  désastreux  pro- 
duisentles  émanations  saturnines. 

Nous  distinguerons  par  conséquent  Y  infection  saturnine,  ou 
empoisonnement  c/ironique,  et  l'intoxication  saturnine,  ou  em- 
poisonnement aigu  ;  toutefois  nous  étudierons  simultanément  ces 
deux  genres  d'empoisonnements. 

Les  individus  qui  font  usage  du  plomb,  ou  de  ses  composés, 
ceux  qui  manient  les  préparations  saturnines,  ou  qui  se  trou- 
vent placés  dans  l'atmosphère  de  leurs  émanations,  sont  sujets 
à  des  maladies  graves  ;  voici  les  principales  professions  dans 
lesquelles  on  fait  usage  de  ces  composés  :  les  peintres  et  barbouil- 
leurs, les  plombiers,  les  potiers  déterre,  les  faïenciers,  les  impri- 
meurs, et  surtout  les  polisseurs  de  caractères  d'imprimerie,  les 
cartiers,  les  essayeurs  des  monnaies,  les  chimistes,  les  fabricants 
de  couleurs,  les  cérusiers,  les  mineurs,  etc. 

Des  émanations  saturnines.  On  divise  les  symptômes  produits 
par  les  émanations  saturnines,  en  prodromes,  ou  intoxication 
saturnine  primitive,  et  en  accidents  confirmés. 

Les  prodromes  sont  une  coloration  particulière  grisâtre  sur 
les  parties  des  gencives  la  plus  voisine  des  dents  ;  la  nuance  de 
cette  coloration  varie;  elle  porte  le  nom  de  liséré,  et  paraît  due 
à  des  sulfures  de  plomb;  on  perçoit  une  saveur  sucrée,  styp- 
tique,  haleine  fétide;  la  peau  prend  une  QolovdAion  jaune  sale ^ 
qu'on  a  désignée  sous  le  nom  dHctère  saturnin.  La  conjonctive , 
l'urine,  les  matières  fécales  prennent  la  même  couleur;  il  sur- 
vient un  amaigrissement  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  sa- 
turnin ^  que  l'on  remarque  surtout  à  la  face,  qui  est  ridée. 
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Accidents  confirmés.  Les  émanations  saturnines  étant  absor- 
bées excitent  le  système  nerveux  de  la  vie  intérieure ,  tandis  que 
le  système  nerveux  de  la  vie  de  relation,  les  phénomènes  de  sen- 
sibilité et  de  mobilité  peuvent  être  tantôt  abolis,  tantôt  exaltés. 

Colique  des  peintres  ou  saturnine.  Lorsque  le  plomb  porte  son 
action  sur  les  viscères  de  l'abdomen,  la  colique  se  montre  avec 
toutes  ses  variétés  ;  alors  le  symptôme  le  plus  constant  est  la 
douleur,  qui  siège  le  plus  souvent  à  l'ombilic,  rarement  à  Fépi- 
gastre  ou  à  Fhypogastre  ;  elle  se  manifeste  par  une  sensation  de 
tortillement  qui  diminue  lorsqu'on  comprime  l'abdomen.  En  gé- 
néral il  y  a  constipation ,  rarement  dévoiement ,  rétraction  du 
ventre  ;  quelquefois  il  est  plus  gros  ;  nausées,  quelquefois  vo- 
missements de  matières  visqueuses,  verdâtres,  éructations  amè- 
res,  fétides  et  sucrées,  etc.  Nous  renverrons  aux  traités  spéciaux 
pour  la  description  exacte  de  ces  symptômes. 

Artliralgie.  On  nomme  arthralgie  saturnine  l'affection  pro- 
duite lorsque  le  plomb  porte  son  action  sur  l'appareil  nerveux 
rachidien  ;  elle  est  caractérisée  par  la  douleur,  avec  lésion  des 
fonctions  correspondantes  aux  organes  affectés,  et  perversion 
de  la  contractilité  ;  la  douleur  siège  au  tronc,  à  la  tête,  aux 
membres  inférieurs  ou  supérieurs,  aux  lombes,  etc.  Elle  est  ca- 
ractérisée aussi  par  des  névralgies  faciales  ou  des  tics  doulou- 
reux ;  enfin  elle  est  accompagnée  de  contractions,  de  crampes  et 
d'autres  symptômes  encore  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 

Paralysie  saturnine.  Si  l'action  du  plomb  se  porte  sur  un 
muscle  de  la  volonté,  avec  perte  du  mouvement  de  la  partie  at- 
teinte, il  y  a  alors  paralysie  saturnine,  qui  peut  être  partielle  ou 
générale;  elle  porte  sur  les  muscles  extenseurs.  La  sensibilité 
peut  persister  dans  le  membre  jusqu'à  l'atrophie  ;  mais  si  elle 
est  affaiblie  ou  abolie,  on  dit  qu'il  y  a  aneslliésie  saturnine. 

Encéplialopatliie  saturnine.  Elle  se  manifeste  lorsque  le  com- 
posé plombique  a  porté  son  action  sur  l'encéphale.  Il  survient 
alors  des  désordres  fonctionnels,  tels  que  l'exaltation,  l'abolition 
ou  la  perversion  des  fonctions  du  cerveau.  M.  Tanquerel  des 
Planches  admet  quatre  formes  de  d'encéphalopathie  :  1°  forme 
délirante ,  2°  forme  comateuse,  3°  forme  convulsive,  4°  les  trois 
formes  précédentes  réunies.  (V.  Traité  des  maladies  de  plomb, 
par  Tanquerel  des  Planches.  Paris,  1839.) 
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EMPOISONNEMENT  PRODUIT  PAR  LES  PRÉPARATIONS 

SATURNINES   INTRODUITES   DANS   l'ESTOMAC. 

Les  composés  saturnins  solubles  ou  ceux  qui  peuvent  être  dis- 
sous dans  les  acides  de  l'estomac  paraissent  exercer  leur  action 
sur  les  intestins,  dont  ils  déterminent  l'inflammation.  Ils  sont 
absorbés  et  produisent  des  effets  variables,  suivant  qu'ils  ont 
été  pris  à  dose  faible  ou  forte.  Dans  le  premier  cas,  ce  n'est  que 
quelque  temps  après  l'administration  qu'ils  déterminent  des  ac- 
cidents, tels  que  colique,  l'arthralgie,  la  paralysie,  l'anesthésie 
ou  l'encéphalopathie  saturnine.  A  dose  élevée,  au  contraire, 
leur  action  est  en  tout  comparable  à  celle  que  produiraient  les 
poisons  irritants  les  plus  énergiques,  et  la  mort  peut  survenir 
rapidement,  alors  même  qu'on  laisse  aux  malades  la  faculté  de 
vomir  ;  dans  ce  cas,  les  animaux  succombent  à  l'inflammation 
des  tissus  avec  lesquels  le  poison  a  été  en  contact,  et  à  une  af- 
fection spéciale  du  système  nerveux  qui  se  manifeste  surtout 
lorsque  le  composé  plombique  a  été  employé  en  dissolution. 

TRAITEMENT  DE  l'EMPOISONNEMENT   PAR  LES  PRÉPARATIONS 

DE  PLOMB. 

Colique  saturnine.  Plusieurs  méthodes  curatives  ont  été  pro- 
posées :  nous  allons  les  décrire  succinctement. 

Traitement  chimique.  Nous  pouvons  indiquer  dans  le  traite- 
ment chimique  les  divers  composés  qui  ont  été  proposés  pour 
combattre  la  colique  de  plomb,  et  qui  agiraient  en  formant,  avec 
l'oxyde  de  plomb,  des  composés  insolubles.  Ainsi,  les  limonades 
sulfurique  et  sulfhydrique,  les  sulfates  solubles,  les  sulfures  de 
fer  hydratés,  l'alun,  etc.,  ont  été  conseillés,  et  sont  regardés  au- 
jourd'hui comme  ineflScaces. 

Le  mercure  et  le  plomb  que  l'on  a  indiqués  doivent  être  reje- 
tés ainsi  que  la  noix  vomique,  qui  est  sans  influence  salutaire. 

Médication  antipfiiogistique.  Elle  est  utile  lorsqu'il  y  a  inflam- 
mation, mais  elle  ne  présente  pas  assez  d'avantages  pour  qu'on 
ne  doive  pas  préférer  une  autre  méthode. 

Méthode  calmante.  L'administration  de  l'opium,  des  sels  de 
morphine,  des  préparations  de  pavots  blancs,  constituent  cette 
médication.  On  emploie  ces  médicaments  sous  toutes  les  formes, 
surtout  celle  de  lavements  ;  elle  a  des  effets  salutaires,  calme  les 
douleurs  et  empêche  le  retour  des  accidents. 

Méthode  calmante  et  révulsive.  Cette  méthode,  conseillée  par 
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le  docteur  Ranque,  consiste  à  employer  simultanément  les  ré- 
vulsifs ordinaires  et  les  calmants,  tels  que  la  thériaque,  les  sola- 
nées  vireuses,  surtout  les  préparations  de  belladone,  etc.  Elle 
rend  d'utiles  services. 

Méthode  révulsive.  Elle  est  généralement  abandonnée. 

Faradisation  des  parois  abdominales.  Imaginée  par  M.  Bri- 
quet; elle  fait  cesser  immédiatement  les  douleurs. 

Méthode  purgative.  Les  purgatifs,  et  surtout  ceux  dits  salins 
et  parmi  ceux-ci  les  sulfates  de  potasse,  de  soude,  de  magnésie, 
sont  préférables  à  toute  autre  médication  indiquée  jusqu'ici. 
Outre  l'action  purgative,  peut-être  doit-on  tenir  compte  de 
l'action  chimique.  Cependant  elle  échoue  quelquefois,  et  en  gé- 
néral on  lui  préfère  la  méthode  dite  de  la  Charité.  Dans  quelques 
cas.  M,  Tanquerel  des  Planches  s'est  bien  trouvé  de  l'usage  de 
l'huile  de  croton  tiglium  à  la  dose  de  une  à  quatre  gouttes. 

Méthode  dite  de  la  Charité.  Ce  traitement  dure  six  jours. 

1"  JOUR.  Lavement  purgatif  des  peintres,  préparé  avec  8  gram- 
mes de  folioles  de  séné,  que  l'on  fait  infuser  dans  500  grammes 
d'eau,  et  auquel  on  ajoute  :  jalap  en  poudre  k  grammes,  élec- 
tuaire  diaphœnix  30  grammes,  sirop  de  nerprun  30  grammes. 
Dans  la  journée,  on  administre  l'eau  de  casse  préparée  avec  bâ- 
tons de  casse  concassés  avec  les  grains  62  grammes,  eau  1  kilo- 
gramme (t  litre);  on  fait  bouillir  un  quart  d'heure,  on  passe  et  on 
y  ajoute  :  sel  d'Epsom  (sulfate  de  magnésie)  32  grammes,  éméti- 
que  0,15  centigrammes;  et  si  la  maladie  est  intense,  on  y  ajoute  : 
sirop  de  nerprun  30  grammes.  Le  soir,  on  fait  prendre  le  lave- 
ment anodin  des  peintres  fait  avec  :  liuile  de  noix  192  grammes, 
vin  rouge  322  grammes;  après  le  lavement,  on  donne  au  malade 
le  bol  calmant  (thériaque  k  grammes,  opium  0,05  centigrammes). 

T  JOUR.  Le  matin,  on  ordonne  en  deux  fois  l'eau  bénite  pré- 
parée avec  ;  émétique  0,30  centigrammes,  eau  250  grammes. 
Lorsque  le  malade  a  vomi,  on  lui  fait  prendre  la  tisane  sudorifi- 
que  composée  de  bois  de  gayac  râpé,  racines  de  salsepareille  et 
de  squine,  de  chaque  30  grammes,  que  l'on  fait  bouillir  pen- 
dant une  heure  dans  un  litre  et  demi  d'eau,  jusqu'à  réduction  à 
un  litre,  et  on  y  ajoute  par  macération  30  grammes  de  bois  de 
sassafras  et  16  grammes  de  réglisse.  Le  soir,  lavement  anodin  et 
bol  calmant. 

3*  JOUR.  Tisane  sudorifique  laxatîve  faite  avec  la  tisane  sudo- 
rifique  ci-dessus,  à  laquelle  on  ajoute  30  grammes  de  séné.  Dans 
la  journée,  tisane  sudorifique  simple.  Le  matin,  potion  purga- 
tive des  peintres  préparée  avec  diaphœnix  30  grammes,  poudre 
de  jalap  Ix  grammes,  séné  8  grammes,  sirop  de  nerprun  30  gram- 
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mes,  eau  bouillante  125  grammes.  Le  soir,  lavement  laxatif  et 
bol  calmant. 

U^  JOUR.  Comme  le  troisième. 

5^  JOUR.  Dans  la  journée,  tisane  sudorifique.  Le  soir,  à  quatre 
heures,  lavement  purgatif;  à  six  heures,  lavement  anodin;  à 
huit  heures,  bol  calmant. 

6"  JOUR.  Potion  purgative  des  peintres,  tisane  sudorifique 
simple,  lavement  anodin,  bol  calmant. 

Si  les  accidents  persistent  on  recommence  le  traitement  en 
supprimant  l'eau  bonite,  et  en  insistant  sur  les  purgatifs  jusqu'à 
ce  que  le  malade  aille  régulièrement  à  la  garderobe. 

Jodure  de  potassium.  D'après  M.  Melsens  et  les  expériences  de 
M.  Natalis  Guillot,  ce  sel,  administré  à  assez  forte  dose,  agirait 
bien  dans  la  colique  saturnine  en  favorisant  l'évacuation  de  la 
substance  toxique. 

VArtlir algie  saturnine  se  traite  par  les  bains  sulfureux  seule- 
ment ;  associés  aux  purgatifs,  si  l'affection  est  compliquée  de  co- 
liques. 

Paralysie  saturnine.  On  administre  avec  succès  la  strj^chnine, 
principalement  par  la  méthode  endermique,  à  la  dose  de  0,01  à 
0,05  centigrammes  par  jour  progressivement;  les  bains  sulfu- 
reux, l'électricité,  l'électro-poncture. 

Encéphalopathie  saturnine.  Les  boissons  délayantes,  adminis- 
trées en  grandes  quantités,  paraissent  seules  agir  d'une  manière 
utile. 


TRAITEMENT  LE   l'emPOISONNEMENT  PAR  LES  SELS  DE   PLOMB 
INTRODUITS  DANS   LE   CANAL  DIGESTIF, 

Les  sulfures  de  fer  hydratés  peuvent  être  employés  avec  suc- 
cès ;  mais  nous  préférons  faire  usage  des  sulfates  de  potasse,  de 
soucie  ou  de  magnésie,  qui  peuvent  être  administrés  à  forte  dose 
sans  inconvénient,  et  qui  transforment  les  sels  de  plomb  en  sul- 
fate insoluble,  dont  l'innocuité  est  presque  nulle,  et  qui  enfin 
par  leur  action  purgative  concourent  à  expulser  le  poison. 

Examen  chimique  des  organes  et  des  liquides  de  l'économie. 
Dans  les  maladies  produites  par  les  émanations  saturnines , 
MM.  Mérat,  Barruel,  Chevallier,  Guibourt,  etc.,  n'ont  pu  consta- 
ter la  présence  du  plomb  dans  les  divers  organes  de  l'économie; 
MM.  Guibourt  et  Devergie  sont  parvenus  à  constater  la  présence 
d*une  quantité  notable  de  plomb  dans  le  cerveau  des  malades 
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atteints  d'encéphalopathie  saturnine.  Ne  serait-ce  pas  du  plomb 
dit  normal? 

Reclier elles  médico-légales.  Quoiqu'il  y  ait  trois  oxydes  de 
plomb  bien  connus  aujourd'hui,  le  protoxyde  seul  se  combine 
avec  les  acides  pour  former  des  sels  neutres  et  basiques,  tous 
les  sels  de  plomb  sont  incolores,  à  moins  qu'ils  ne  renferment 
un  acide  coloré  (chromâtes).  Presque  tous  sont  insolubles  dans 
l'eau  et  difficilement  attaqués  par  les  acides  ;  les  acétates  et  le 
nitrate  sont  seuls  solubles.  Les  premiers,  très-répandus  dans 
le  commerce,  sont  ceux  qui  le  plus  souvent  produisent  l'empoi- 
sonnement. 

Voici  d'ailleurs  les  caractères  chimiques  des  sels  de  plomb  : 


RÉACTIFS. 

PRÉCIPITÉS. 

Potasse  et  Soude 

Blanc  soluble  dans  un  excès  de 
réactif. 

Blanc  insoluble  dans  un  excès  de 
réactif. 

Blanc  insoluble  dans  un  excès  de 
réactif. 

Blanc. 

Pas  de  précipité. 

Jaune  sale. 

Noir  insoluble  dans  un  excès. 

Blanc. 

Jaune. 

Jaune  Tif. 

Ammoniaque 

Carbonates  solubles 

Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  . 
Cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer.  . 
Tannin 

Acide  sui.fhydrique  et  sulfures  solubles. 
Acide  sulfurique  et  sulfates  solubles.  . 

lODURES   solubles 

Chromate  neutre  de  potasse 

La  présence  des  matières  organiques  n'empêche  pas  les  sels  de 
plomb  d'être  précipités  par  l'acide  sulfurique,  les  sulfates  solu- 
bles et  l'acide  sulfhydrique. 

Le  fer,  le  zinc,  l'étain,  précipitent  le  plomb  de  ses  dissolutions 
et  îormQXiiV arbre  de  Saturne  qui  se  produit  d'autant  plus  facile- 
ment que  les  liqueurs  sont  acidulées  par  l'acide  azotique. 

S'il  s'agit  de  reconnaître  la  présence  du  plomb  dans  un  or- 
gane, ou  dans  un  liquide  chargé  de  matières  organiques,  on  dé- 
truira celles-ci  par  l'acide  azotique,  et  après  calcination,  on  fera 
bouillir  le  charbon  avec  le  même  acide  qui  dissoudra  le  métal  ; 
il  est  vrai  que  par  ce  procédé  on  peut  obtenir  le  plomb  normal. 
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qui  est  d'ailleurs  en  très-petite  quantité.  Il  vaut  donc  mieux 
faire  bouillir  les  organes  pendant  quelque  temps  avec  de  l'eau 
acidulée  par  l'acide  acétique.  Le  plomb  toxique  sera  seul  enlevé, 
mais  avant  tout  il  sera  important  de  s'assurer  de  la  pureté  des 
réactifs,  même  de  celle  de  l'eau.  D'ailleurs  nous  mettons  dans  ce 
cas  les  mêmes  restrictions  que  nous  avons  signalées  h  propos 
du  cuivre. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  marchands  de  vin  accommodent 
leurs  liqueurs  acides  (vins,  bières)  avec  la  litharge  qui  sature 
l'excès  d'acide  et  donne  aux  vins  une  saveur  sucrée  ;  quelquefois 
aussi,  lorsqii'on  s'est  servi  de  plomb  de  chasse  pour  rincer  les 
bouteilles,  quelques  grains  de  plomb  restant  engagés  entre  les 
parois,  ceux-ci  peuvent  être  dissous  par  les  liquides  qu'on  lais- 
serait séjourner  dans  ces  bouteilles,  et  le  liquide  pourrait  alors 
produire  des  accidents  dus  au  plomb  et  à  l'arsenic  que  les  grains 
de  plomb  de  chasse  renferment  toujours;  ce  dernier  métal  serait 
reconnu  par  l'appareil  de  Marsh.  Quant  au  plomb,  après  avoir 
décoloré  la  liqueur  au  moyen  du  charbon  animal  lavé,  on  re- 
connaîtrait sa  présence  par  les  réactifs  que  nous  avons  indiqués; 
mais  il  est  important  d'employer  peu  de  charbon  animal,  parce 
que  celui-ci  retient  toujours  une  portion  des  sels  que  l'on  pour- 
rait d'ailleurs  reconnaître  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'acide 
azotique. 


DES  PRÉPARATIONS  D^ÉTAIN, 

Pendant  longtemps  les  vases  en  étain  ont  été  très-employés; 
aujourd'hui  ce  métal  sert  à  l'étamage  de  tous  les  vases  en  cui- 
vre; les  expériences  de  Bayeu  et  Gharlard,  de  Proust  ont  prouvé 
que  l'étain  n'était  pas  vénéneux  et  que  la  quantité  d'arsenic  qu'il 
renfermait  était  tellement  insignifiante  que  l'on  n'avait  rien  à 
craindre  de  l'emploi  des  vases  en  étain  ou  étamés  ;  si  quelque- 
fois il  y  a  eu  des  accidents,  c'est  parce  que  l'étain  renfermait  du 
plomb. 

Nous  traiterons  ici  seulement  de  l'empoisonnement  par  le  pro- 
tochlorure d'étain  (sel  d'étain)  qui  est  souvent  la  cause  d'empoi- 
sonnement, ce  qui  tient  à  la  facilité  avec  laquelle  on  se  le  pro- 
cure et  à  son  grand  usage  dans  la  teinture. 

Syînptômes.  Le  sel  d'étain  ou  protochlorure  d'étain  a  une  sa- 
veur métallique  très-prononcée;  il  détermine  des  nausées,  des 
vomissements ,  des  douleurs  abdominales ,  des  déjections  abon- 
dantes, il  ralentit  la  circulation,  détermine  des  mouvements 
convulsifs,  quelquefois  la  paralysie;  ces  symptômes  sont  presque 
toujours  suivis  de  mort. 
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Lésions.  Les  lésions  produites  par  le  protochlorure  d'étain  se 
rapprochent  beaucoup  de  celles  que  détermine  le  sublimé 
corrosif  :  il  y  a  vive  inflammation  de  toutes  les  parties  avec  les- 
quelles le  poison  a  été  en  contact;  les  muqueuses  intestinale  et 
stomacale  ont  une  coloration  rouge  foncé;  elle  est  durcie,  sou- 
vent ulcérée;  d'ailleurs  Tinspection  des  symptômes  et  des  lésions 
ne  suffit  pas  pour  reconnaître  la  nature  du  poison  ingéré. 

Traitevient.  Le  lait  et,  à  son  défaut,  l'eau  tiède  et  mieux  les 
décoctions  douces,  mucilagineuses,  seront  administrés  en  grande 
quantité  :  le  lait  agit  comme  délayant,  adoucissant,  mais  aussi 
par  le  caséum  qu'il  renferme,  qui  paraît  former  avec  Tétain  un 
composé  insoluble  et  inerte.  Si  les  symptômes  d'inflammation 
des  organes  de  la  cavité  abdominale  étaient  alarmaats  ,  on  em- 
ploierait les  saignées  générales  et  locales,  les  lavements,  les 
émollients  narcotiques. 

Recherches  médico-légales.  Quoique  nous  ne  traitions  ici  que 
de  l'empoisonnement  par  le  protochlorure  d'étain,  nous  croyons 
nécessaire  cependant  de  donner  les  caractères  chimiques  des  sels 
de  protoxyde  et  des  bisels  d'étain;  ceux-ci  d'ailleurs  sont  repré- 
sentés par  le  biclorure  qui  seul  est  soluble,  et  dont  on  se  sert 
quelquefois  dans  les  teintureries. 
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RÉACTIFS. 

SELS 
DE  PROTOXYDE. 

BISELS   D'ÉTAIN. 

Eau 

Précipité  blanc, 

Précipité  blanc  soluble 
dans  un  excès. 

Précipité  blanc  insolu- 
ble dans  un  excès. 

Précipité  blanc  avec  dé- 
gagement d'acide  car- 
bonique. 

Précipité  blanc  gélati- 
neux. 

Précipité  blanc. 

Précipité  brun. 

Précipité  blanc  soluble 
dans  un  excès. 

1 

Précipité  blanc. 

Blanc    gélatineux     soluble  i 
dans  un  excès. 

Blanc  soluble  dans  un  ex- 
cès,                                 j 

Blanc    avec     dégagement 
d'acide  carbonique. 

Blanc  gélatineux. 

Pas  de  précipité. 

Jaune    soluble   dans   l'am- 
moniaque sans  décolora- 
tion de  la  liqueur. 

Jaune  soluble  dans  un  ex- 
cès. 

Pas  de  précipité. 

Précipité  d'étain. 

Potasse 

Ammoniaque 

Carbonate  de  potasse.  . 

Cyanure  jaune  de  potas- 
sium et  de  fer 

Cyanure  rouge  de  potas- 

ACIDE  sulfhydrique.  .  .  . 
Sulfhydrate   d'ajïmonia- 

QUE 

Chlorure  d'or 

Lame  de  zinc 

Précipité   pourpre    de 
Cassius. 

Précipité  d'étain. 

La  présence  des  matières  organiques  empêche  souvent  les 
réactions.  On  procédera  à  la  recherche  de  l'étain  par  les  procé- 
dés ordinaires,  c'est-à-dire  qu'on  détruira  la  matière  organique 
par  l'acide  azotique  et  qu'on  reprendra  le  charbon  par  l'eau  ré- 
gale, riche  en  acide  chlorhydrique.  Le  chlorure  d'étain  formé 
sera  alors  reconnu  par  les  réactifs  indiqués. 


DES  PREPARATIONS  DE  BISMUTH. 


L'azotate  de  bismuth  est  le  seul  sel  soluble  avec  le  sulfate  qui 
puisse  produire  des  accidents.  Ils  irritent,  enflamment  et  corro- 
dent les  tissus  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact;  ils  exercent 
principalement  leur  action  sur  le  système  nerveux. 

Symptômes,  lésions  et  traitement  comme  pour  l'étain. 

Becherches  médico-légales .  Nous  nous  contenterons  d'indiquer 


428 


ABREGE  DE  TOXICOLOGIE. 


les  caractères  des  sels  de  bismuth  ;  ils  ont  tous  une  réaction 
acide  ;  l'eau  les  décompose  en  sels  acides  solubles  et  en  sels  ba- 
siques insolubles  ;  un  excès  d'acide  empêche  cette  décomposi- 
tion. 


RÉACTIFS. 

PRÉCIPITÉS. 

Potasse  et  Amjioniaque 

Blanc  insoluble  dans  un  excès. 

Idem. 

Blanc    insoluble    dans     l'acide 
chlorhydrique. 

Jaune  sale  soluble  dans  l'acide 
chloibydrique. 

Jaune  orangé. 

Noir  ou  brun. 

Jaune. 

Précipite  le  bismuth. 

Carbonates  solubles 

Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  . 

Cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer.  . 
Tannin 

Acide  sulfhydrique  et  Sulfures  solubles. 
Chromate  de  potasse 

Lame  de  zinc 

Les  sels  d'antimoine,  qui  sont  aussi  décomposés  par  l'eau,  ont 
beaucoup  de  réactions  communes  avec  les  sels  de  bismuth  ;  mais 
on  les  distingue  par  l'acide  sulfhydrique  et  les  sulfures  solubles 
qui  précipitent  en  jaune  orangé  les  sels  d'antimoine. 

D'ailleurs  les  sels  de  bismuth  sont  peu  vénéneux,  et  il  est 
probable  que  les  accidents  qui  ont  été  décrits  comme  étant  pro- 
duits par  les  sels  de  bismuth,  devaient  être  attribués  à  l'arsenic 
qui  accompagne  souvent  ces  préparations. 


DES  PRÉPARATIONS  D'ARGENT. 


Le  nitrate  d'argent  cristallisé  ou  fondu  (pierre  infernale)  est 
le  seul  sel  d'argent  qui  soit  répandu  dans  le  commerce  ;  il  dé- 
truit rapidement  la  vie  en  agissant  sur  les  poumons  et  sur  le  sys- 
tème nerveux,  surtout  si  on  l'injecte  dans  les  veines  ;  introduit 
dans  l'estomac ,  il  est  absorbé  et  enflamme  vivement  toutes  les 
parties  qu'il  touche;  appliqué  sur  la  peau  ou  sur  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané,  il  les  brûle  et  détermine  une  escarre,  de  sorte 
qu'il  peut  être  employé  sans  danger  comme  caustique. 

Lésions  et  symptômes.  Les  mêmes  que  ceux  dont  nous  avons 
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parlé  en  traitant  du  sublimé  corrosif  :  seulement  dans  ce  cas 
les  perforations  sont  fréquentes.  Ajoutons  aussi  que  l'azotate 
d'argent  colore  la  peau  en  noir  ou  en  brun  foncé;  ces  taches  ré- 
centes disparaissent  en  lavant  avec  Viodure  de  potassium. 

Traitement.  On  administrera  des  boissons  abondantes  légère- 
ment salées  avec  le  chlorure  de  sodium ,  puis  on  administrera 
des  liquides  émollients;  on  pratiquera  des  saignées,  on  fera 
prendre  des  lavements ,  des  bains  émollients,  etc. 

Bêcher  chesmédico'légales.  Les  sels  solubles  d'argent  présentent 
les  caractères  suivants  : 


RÉACTIFS. 

PRÉCIPITÉS. 

Potasse  et  soude. 

Brun  clair  insoluble  dans  la  po- 
tasse ,  mais  soluble  dans  l'am- 
moniaque. 

Brun  clair  soluble  dans  un  ex- 
cès. 

Blanc  soluble   dans  l'ammonia- 
que. 

Jaune. 

Blanc. 

Blanc. 

Ptouge  brun. 

Noir. 

Blanc  jaunâtre  peu  soluble  dans 
l'ammoniaque. 

Blanc  cailleboté   insoluble  dans 
l'eau;   l'acide  azotique    froid 
et  bouillant,  et  soluble   dans 
l'ammoniaque. 

Précipite  l'argent  métallique. 

Ammoniaque  très-faible 

Carbonate  de  potasse 

Phosphate  de  soude 

Pyrophosphate  de  soude 

Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  . 
Cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer.  . 
Acide  sulfhydrique  et  sulfures  solubles. 

lODURE  DE  potassium 

Acide  chlorhydriqlte  et  Chlorures  solu-  ' 

BLES j 

Zinc. 

L'acide  chlorhydrique  et  les  chlorures  sont  les  meilleurs  réac- 
tifs des  sels  d'argent;  ils  les  précipitent  même  au  milieu  des  ma- 
tières organiques. 
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DES  PRÉPARATIONS  D'OR. 

Les  chlorures  d'or,  seules  préparations  solubles  de  ce  métal , 
sont  des  poisons  violents;  ils  enflamment  les  parties  qu'ils  tou- 
chent après  les  avoir  colorées  en  pourpre,  les  symptômes  et  les 
lésions  se  rapprochent  de  ceux  produits  par  le  sublimé  corrosif, 
quoique  cependant  ils  soient  bien  moins  actifs. 

TraitemenU  On  ne  connaît  pas  de  cas  d'empoisonnement  par 
les  préparations  d'or;  les  expériences  ont  prouvé  que  dans  le  cas 
où  on  devrait  traiter  cet  empoisonnement,  il  faudrait  d'abord  fa- 
ciliter les  vomissements,  administrer  en  abondance  des  boissons 
mucilagineuses  ;  en  un  mot,  on  opérerait  comme  pour  les  autres 
poisons  irritants. 

Caractères  des  sels  cCor. 


RÉACTIFS. 

PRÉCIPITÉS, 

Potasse 

Pas  de  précipité  si  la  potasse 

AarvioNiAQUE  et  Carbonate  d'ammoniaque. 
Acide  oxalique  et  Sulfate  ee  protoxyde 

DE    FER 

est  en  grand  excès. 

Jaune  d'or  fulminant  :  avec  le 
carbonate;  il  y  a  dégagement 
d'acide  carbonique. 

Noir  d'or  métallique. 

Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer.  . 

Proto  chlorure  d'étain 

Acide  sulfetïdrique 

Coloration  vert  émeraude. 

Brun  ou  pourpre  de  teinte  va- 
riable. 

Noir. 

Noir  soluble  dans  un  excès. 

Brun  d'or  métallique. 

Sulehydrate  d'ammoniaque 

Zinc 

Les  sels  d'or  tachent  la  peau  en  rose  ou  en  pourpre  ;  ils  sont 
décomposés  par  la  plupart  des  corps  organiques. 
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DES  PRÉPARATIONS  DE  ZINC, 

Le  zinc  métallique  en  lames  minces  sert  à  fabriquer  divers  us- 
tensiles de  cuisine  ou  de  ménage  qui  peuvent  être  attaqués  par 
les  dilïérents  liquides  acides,  tels  que  le  vin,  le  vinaigre,  par  les 
corps  gras,  et  même  par  leau  qui,  conservée  dans  ces  vases,  con- 
tient bientôt  en  suspension  de  Fhydrocarbonate  de  zinc  inso- 
luble, mais  qui,  en  se  dissolvant  dans  les  acides  de  l'estomac,  pro- 
duit des  vomissements  abondants.  On  a  vu  des  cas  d  empoisonne- 
ment produits  par  l'eau  qui  avait  été  recueillie  sous  des  toitures 
en  zinc. 

Le  sulfate  de  zinc  (vitriol  blanc)  et  le  chlorure  de  zinc  sont 
aussi  très-répandus  darjs  le  commerce,  et  ont  été  souvent  la 
cause  d'empoisonnem.ents.  Ces  sels  sont  essentiellement  vomi- 
tifs; ils  peuvent  être  administrés  à  forte  dose  sans  inconvénient, 
si  on  laisse  aux  animaux  la  faculté  de  vomir,  mais  si  on  lie  l'œso- 
phage, ils  sont  absorbés,  portés  dans  tous  les  organes,  et  peuvent 
produire  la  mort  au  bout  de  18  à  20  heures,  s'ils  ont  été  admi- 
nistrés à  dose  suffisante. 

Lésions  et  symptômes.  Les  mêmes  à  peu  près  que  ceux  pro- 
duits par  les  autres  poisons  irritants.  Cependant,  parmi  les  symp- 
tômes, les  vomissements  dominent,  et  outre  leur  action  irritante, 
ils  paraissent  exercer  une  action  stupéfiante  sur  le  cerveau. 

TraitemenL  On  fera  prendre  au  malade  une  grande  quantité 
de  boissons  adoucissantes,  d  eau  laiteuse;  celle-ci  possède  aussi 
la  propriété  de  décomposer  les  sels  de  zinc  ;  les  solutions  alca- 
lines faibles  qui  ont  été  proposées  doivent  être  proscrites  comme 
trop  irritantes.  Enfin,  on  calmera  l'inflammation  produite  par  les 
moyens  antiphlogistiques  ordinaires. 

Dans  le  cas  où  le  sel  de  zinc  aurait  agi  sur  le  système  nerveux 
et  que  les  vomissements  seraient  très- opiniâtres,  il  faudrait  se 
hâter  de  calmer  immédiatement  ces  symptômes  alarmants  :  alors 
en  ferait  usage  des  opiacés. 

Recherches  médico-légales.  On  fera  bouillir  les  matières  sus- 
pectées avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique.  Si  les  liquides 
sont  colorés,  on  les  traitera  par  le  charbon.  La  liqueur  décolorée 
présentera  les  caractères  suivants  : 

Caractères  des  sels  de  zinc.  Sels  incolores,  saveur  styptique  et 
amère  ;  ils  ont  une  réaction  acide  et  ne  sont  précipités  de  leur 
dissolution  par  aucun  métal. 
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REACTIFS. 


Carbonate  d'ammoniaque 

Acide  oxalique  et  Oxalates  solubles.  . 

Cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer. 

Cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer. 

Acide  sulfhydrique 

Sulfures  solubles. 


PRECIPITES, 


Potasse,  Soude  et  A]>imoniaque 

Carbonates  de  potasse  et  de  soude.  .  . 


Blanc  gélatineux  soluble  dans  un 

excès. 

Blanc  gélatineux  insoluble  dans 
un  excès,  soluble  dans  la  po- 
tasse. 

Blanc  soluble  dans  un  excès. 

Blanc  cristallin  soluble  dans  la 
potasse. 

Blanc  insoluble  dans  les  acides  ; 
il  est  teint  en  bleu  si  la  disso- 
lution est  très-acide. 

I  Jaune  sale  soluble  dans  l'acide 
(      cblorhydrique. 

Pas  de  précipité  avec  les  sels  à 
acide  minéral;  précipité  blanc 
avec  l'acétate. 

Blanc  qui  ne  se  forme  pas  dans 
les  liqueurs  acides. 


En  résumé,  les  sels  de  zinc  précipitent  en  blanc  par  tous  les 
réactifs,  si  ce  n'est  par  le  cyanure  rouge  de  potassium  et  de  fer. 


DES  PREPARATIONS  FERRUGINEUSES. 

Les  sels  de  fer  sont  très-répandus  dans  le  commerce;  ils  sont 
vénéneux;  ils  déterminent  une  vive  irritation  locale.  On  ne  con- 
naissait pas  de  cas  d'empoisonnement  par  les  sels  de  fer,  lorsque, 
dernièrement,  la  Cour  d'assises  de  la  Loire-inférieure  a  condamné 
une  femme  convaincue  d'avoir  empoisonné  sa  fille  au  moyen  du 
sulfate  de  fer. 

Les  symptômes,  les  lésions  et  le  traitement  seraient  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  du  zinc.  Quant  à  la 
recherche  médico-légale,  si  on  opère  par  calcination,  il  faut  se 
rappeler  que  l'économie  renferme  du  fer.  Il  faut  donc  se  conten- 
ter de  faire  bouillir  avec  une  eau  acidulée,  qui  enlèvera  le  fer 
toxique  et  ne  touchera  pas  au  fer  normal. 
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Caractères  des  sels  de  fer. 


REACTIFS. 


Potasse  et  soude. 


SELS 
DE  PROTOXYDE. 

Saveur  astringente , 

métallique , 

couleur  vert-émeraude. 


SELS 
DE  SEXQUIOXYDE. 

Couleur  jaune  ; 
ils  rougissent  le  tour- 
nesol. 


Précipité  blanc  verdatre,  ]  Précipité  brun  insolu- 
Terdissant  et  jaunis-!  ble  dans  un  excès  de 
sant  à  l'air.  réactif; 


Ammoniaque. 


Précipité  blanc  yerdâtre,  ] 
soluble  dans  un  excès  [ 
de  réactif. 


Idem . 


Carbonates  et  Phosphates  | 
ALCALINS j 


Cyanure  jaune  de  potassiuji  ) 

ET  DE  FER 1 

I 

Cyanure  rouge  de  potassium  ) 

ET  DE  FER j 


Acide  sulfhydrique.  .  . 


i  Précipité  brun  avec  dé- 
Précipité    blanc    verdis-)  gagenient  d'acide  car- 
sant  à  l'air.                  |  bonique  ,  si  l'on  eni- 
l  ploie  un  bicarbonate. 

Précipité  blanc  ;  devient  'i 

bleu  à  l'air,  et  inimé-  f  Précipité  bleu   de 

diatement    sous    l'in-  i  Prusse, 
fluence  du  chlore. 


Précipité  bleu. 


Sulfures  alcalins. 
Chlorure  d'or.  .  . 


Pas  de  précipité. 


Précipité  blanc  laiteux 
Pas  de  précipité.  de  soufre,  et  le  sel 

*■  '■  \  i^cr  rantiinû   qii  -mini  — 


( 


Sulfocyanure  de  Potassium. 


Précipité  noir. 

Précipité  brun  d'or  mé- 
tallique. 

Piien. 


est  ramené  au  mini- 
mum. 

Précipité  noir. 

Rien. 

Coloration  rouge    de 
sang. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  VERUE  PILÉ  ET  L'ÉMAIL. 

Ces  deux  corps,  réduits  en  poudre,  sont  insolubles;  par  con- 
séquent, seraient  par  eux-mêmes  sans  action  sur  l'économie, 
s'ils  n'agissaient  mécaniquement  par  leur  dureté.  D'ailleurs,  ces 
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cas  d'empoisonnement  sont  rares  et  peut  être  singulièrement 
exagérés.  Comme  traitement ,  on  administrerait  un  vomitif  dont 
on  aiderait  l'action  au  moyen  de  liqueurs  très-mucilagineuses; 
puis  on  aurait  recours  aux  antiphlogistiques  ordinaires. 


POXSOSïS   IRRITANTS   SU   RSGNE    VÉGÉTAI.. 

Un  grand  nombre  de  substances  du  règne  végétal  sont  des  poi- 
sons irritants  des  plus  violents  ;  nous  devons  nous  contenter  de 
les  énumérer.  Ce  sont  :  la  bryoïie^  Vélatérie^  la  coloquinte,  toutes 
trois  des  cucurbitacées  ;  la  résine  de  jalap^  la  scammonée,  le 
turbitli,  des  convolvulacées  ;  la  gomme-gutte,  des  guttifères  ;  le 
garou,  des  thymélées  ;  le  ricin,  la  résine  d'euphorbe,  le  croton 
tigiiiwi,  des  euphorbiacées  ;  la  sabine,  des  conifères  ;  le  r/ius 
radicans  et  le  rlius  toxicodendron,  des  térébinthacées  ;  la  det- 
pliine,  le  stapfiisaigre,i\es  renoncules  scélérate,  bulbeuse,  acre, 
V anémone  pulsatile,  des  renonculacées  :  enfin,  d'autres  plantes 
appartenant  à  diverses  familles,  comme  les  aloès,  les  gratioles, 
les  lobélies,  etc.,  etc.,  la  créosote,  etc. 

Dans  les  cas  d'empoisonnement  par  les  plantes  irritantes,  il 
faut  se  hâter  de  provoquer  ou  de  faciliter  les  vomissements.  On 
a  recours  ensuite  aux  antiphlogistiques,  et  quelquefois,  lorsqu'il 
y  a  assoupissement,  on  administre  la  décoction  de  café  à  forte 
dose. 


EMPOISONNEMENT  PAR   LA  GANTHARIDE 

ET  LA   CANTHARIDINE. 

Les  cantharides,  canlliaris  vesicatoria,  meloevesicatorius,  lytla 
vesicatoria,  sont  des  insectes  de  l'ordre  des  coléoptères  de  la  sec- 
tion des  liétéro7nères  et  de  la  famille  des  trachéiides. 

Ces  insectes  réduits  en  poudre  et  celle-ci  introduite  dans  l'es- 
tomac, ou  appliquée  sur  la  peau  et  sur  le  tissu  cellulaire,  est  un 
poison  des  plus  énergiques,  et  porte  son  action  principalement 
sur  la  vessie  et  sur  les  organes  génitaux  urinaires;  la  propriété 
délétère  doit  être  attribuée  à  la  cantharidine,  à  un  principe  vo- 
latil liuileux,  et  probablement  à  la  matière  noire.  En  effet,  les 
expériences  d'Orfila  ont  prouvé  que  Y/iuile  verte,  que  la  ma- 
tière jaune,  soluble  dans  l'alcool,  et  la  poudre  de  cantharides 
épuisée  par  Ceau,  ne  jouissaient  d'aucune  propriété  vésicante  ; 
la  poudre  de  cantharides,  privée  de  son  principe  volatil,  mais 
contenant  encore  la  cantharidine,  agit  comme  caustique,  moins 
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cependant  que  la  poudre  ordinaire  ;  les  extraits  de  cantiiarides 
qui  contiennent  la  cantharidine,  mais  qui  ne  renferment  plus  de 
matière  volatile,  sont  encore  très-actifs  ;  mais  ils  le  seraient  plus 
s'ils  n'étaient  privés  du  principe  volatil.  Les  corps  gras  dissolvent 
les  principes  vénéneux  des  cajitharides  ;  l'huile  d'amandes  dou- 
ces, que  l'on  a  fait  digérer  avec  les  cantharides,  donne  une  huile 
qui,  injectée  dans  les  veines,  porte  son  action  sur  le  système  ner- 
veux, et  surtout  sur  la  colonne  vertébrale. 

Symptômes  de  l  empoisonnement  par  les  cantharides.  Odeur 
forte,  infecte,  saveur  acre,  désagréable,  vomissements  abondants, 
déjections  copieuses,  souvent  sanguinolentes.  Vives  coliques,  ar- 
deur de  vessie,  urine  quelquefois  sanguinolente^  priapisme  opi- 
niâtre, pouls  accéléré,  dur,  respiration  accélérée,  pénible,  soif 
très-vive  ou  horreur  des  liquides,  convulsions,  tétanos,  délire, 
etc.  En  outre,  si  la  poudre  de  cantharides  a  été  appliquée  à  l'ex- 
térieur, il  peut  y  avoir  gangrène  des  parties. 

Lésions.  Introduites  dans  l'estomac  sous  la  forme  de  poudre, 
les  cantharides  produisent  souvent  à  la  surface  interne  du  canal 
digestif  des  tubercules  fongueux,  des  varices^  des  taches  formées 
par  du  sang  extravasé.  L'inflammation  de  la  muqueuse  vésicale 
n'a  lieu  que  lorsque  le  malade  succombe  après  deuxou  trois  jours 
d'empoisonnement.  On  ne  la  trouve  presque  jamais  chez  la 
femme.  D'ailleurs,  elle  disparaît  après  quatre  ou  cinq  jours  d'in- 
humation. Chez  l'homme,  cette  inflammation  a  souvent  produit 
la  gangrène  du  pénis.  Dans  les  cas  d'autopsie,  faite  vingt-quatre 
heures  après  la  mort,  l'existence  de  cette  inflammation  peut-être 
d'un  grand  secours  toutes  les  fois  qu'il  sera  constaté  qu'elle  n'est 
pas  due  à  un  cancer,  ulcère,  de  la  verge,  à  la  gangrène  du  rec- 
tum après  l'opération  de  l'hydrocèle,  à  une  infiltration  urineuse, 
suite  de  la  rupture  de  l'urètre.  Dans  le  cas  où  la  poudre  de  can- 
tharides a  été  appliquée  à  l'extérieur,  il  y  a  infiltration  de  la  par- 
tie. En  général,  la  vessie  et  les  organes  génitaux  sont  phlogosés, 
mais  on  ne  trouve  généralement  pas  de  lésions  du  canal  digestif. 

Traitement  de  r empoisonnement  par  les  cantharides.  On  pro- 
voque les  vomissements  en  administrant  une  grande  quantité  de 
boissons  mucilagineuses  tièdes  On  fera  prendre  des  bains  tièdes, 
on  injectera  dans  la  vessie  des  liquides  adoucissants.  L'inflam- 
mation gastro-intestinale  est  combattue  par  les  fomentations,  les 
cataplasmes  émollients,  les  saignées  générales  et  locales.  Si  l'in- 
flammation est  très-vive,  on  prescrit  le  camphre  à  l'intérieur, 
seul  ou  associé  à  l'extrait  gommeux  d'opium.  On  fera  des  fric- 
tions sur  le  ventre  et  sur  les  cuisses  avec  l'huiie  camphrée.  Si 
rempoisonneraent  est  produit  par  l'application  externe  des  can- 
tharides, il  est  inutile  de  provoquer  les  vomissements;  on  fera 
prendre  des  bains,  et  on  administrera  des  tisanes  éaiollientes 
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nitrées  et  camphrées.  Les  frictions  dont  nous  venons  de  parler 
seront  employées  avec  succès,  et  s'il  y  a  des  douleurs  vives  dans 
la  région  de  la  vessie  ou  de  l'estomac,  on  appliquera  les  sang- 
sues, on  fera  des  fomentations  émollientes. 

Recherches  médico-légales.  La  coloration  des  élytres,  qui  sont 
d'un  vert  doré,  celle  des  antennes,  qui  est  noire,  caractérisent 
assez  bien  la  cantharide.  il  faudra  donc  s'attacher  à  rechercher 
ces  débris  d'élytres,  qui  se  présentent  sous  la  forme  de  points 
brillants  à  reflet  métallique.  Les  cantharides  répandent  une  odeur 
caractéristique  nauséabonde.  En  traitant  par  l'alcool,  on  peut 
obtenir  la  cantharidine^  qui  est  en  lames  micacées  insolubles 
dans  l'eau,  solubles  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles  ;  elle  est  fu- 
sible à  210°.  Chauffée  plus  fort,  elle  se  décompose  et  se  su- 
blime en  partie  sous  forme  de  paillettes  brillantes.  Les  acides 
chlorhydrique  et  azotique  la  dissolvent  sans  la  colorer,  tandis  que 
l'acide  sulfuriquese  colore  en  la  dissolvant  ;  la  potasse  et  la  soude, 
en  solution  peu  concentrée,  la  dissolvent.  Dissoute  dans  un  peu 
d'huile  et  appliquée  sur  la  peau,  elle  produit  une  vésication.  On 
peut  encore  retirer  la  cantharidine  à  l'aide  de  l'éther,  mais  il 
n'est  pas  indispensable  d'isoler  cette  substance  pour  conclure  à 
l'empoisonnement  par  la  cantharidine,  surtout  si  l'on  est  parvenu 
à  recueillir  des  débris  d'élytres. 

Pour  rechercher  des  débris  d'élytres  dans  le  canal  digestif, 
M.  Poumet  conseille  après  avoir  lié  le  rectum  d'introduire  de 
l'eau  dans  le  tube  intestinal,  d'agiter  et  de  laisser  déposer  quel- 
ques minutes,  de  décanter,  recommencer  l'opération  plusieurs 
fois,  puis  d'insuffler  le  tube  digestif,  lier  le  duodénum  et  faire 
dessécher  ;  lorsque  la  dessiccation  est  complète,  on  incise  et  on 
recherche  sur  les  parois  les  débris  d'élytres,  ainsi  que  les  lésions 
qu'elles  pourraient  avoir  déterminées. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LES  MOULES. 

Les  moules,  mangées  même  en  petite  quantité,  produisent  quel- 
quefois des  accidents  graves,  qui,  dans  quelques  cas  rares,  ont  été 
suivis  de  mort.  On  a  attribué  les  effets  qu'ils  produisent  à  diverses 
causes  :  on  a  prétendu  qu'ils  dépendaient  d'une  altération  morbide 
de  ces  animaux  ;  d'autres  ont  pensé  que  leur  action  vénéneuse  était 
due  aux  substances  dont  ils  se  nourrissaient;  mais,  d'après  Ed- 
wards, il  a  été  impossible  jusqu'à  ce  jour  de  constater  dans  les 
moules  la  présence  d'aucune  substance  vénéneuse.  11  est  plus  pro- 
bable que  l'action  nuisible  doit  être  attribuée  à  une  disposition 
particulière  de  l'estomac  (idiosyncrasie).  Il  est  certain  que  l'on  a 
eu  souvent  occasion  de  constater  l'intolérance  de  certains  esto- 
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macs  pour  ces  animaux,  tandis  que  d'autres  personnes  en  mangent 
en  grande  quantité  sans  inconvénient.  Suivant  Lamouroux,  les 
moules  devraient  leur  propriété  délétère  à  une  matière  jaunâtre, 
que  l'on  appelle  crasse,  et  qui  se  trouve  dans  la  mer.  Enfin , 
M.  Breumie  croit  que  ce  sont  les  petites  étoiles  de  mer  qui,  s'in- 
troduisant  dans  les  moules,  produisent  les  accidents. 

Traitement.  On  administrera  immédiatement  un  vomitif,  un 
purgatif  ou  un  éméto-cathartique,  suivant  le  temps  qui  se  sera 
écoulé  depuis  l'ingestion  des  moules;  on  fera  prendre  ensuite 
une  potion  éthérée,  et  pour  tisane  de  l'eau  vinaigrée.  S'il  se  ma- 
nifeste des  symptômes  d'inflammation  dans  le  bas-ventre,  on  les 
calme  par  les  antiphlogistiques. 

Un  grand  nombre  de  poissons  et  surtout  leurs  œufs,  la  plupart 
des  mollusques  et  des  crustacés  peuvent  également  produire  des 
accidents  dont  la  cause  est  tout  à  fait  inconnue,  les  boissons 
émollientes  éthérées,  les  alcooliques  calment  ces  accidents. 


DEUXIEME  CLASSE. 

DES   POISONS   ZSTARCOTIQUES. 

On  nomme  narcotiques  les  substances  qui  déterminent  l'assou- 
pissement, la  stupeur,  la  paralysie  ou  l'apoplexie,  des  mouve- 
ments convulsifs,  et  qui,  en  général,  n'enflamment  pas  les  parties 
qu'ils  touchent. 

Symptômes.  Ils  déterminent  l'engourdissement,  les  pesanteurs 
de  tête,  le  sommeil,  des  vertiges,  un  état  comme  apoplectique, 
des  douleurs  légères  d'abord,  puis  vives,  qui  se  traduisent  par 
des  cris,  un  délire  furieux  ou  gai,  des  mouvements  convulsifs, 
des  paralysies  partielles,  diminution  de  la  sensibilité,  nausées  et 
vomissements,  pouls  fort,  fréquent  ou  rare,  respiration  un  peu 
accélérée,  pupille  dilatée  ou  contractée. 

Lésions  des  tissus.  Si  l'empoisonnement  est  de  courte  durée, 
on  ne  trouve  pas  de  lésion,  à  moins  qu'on  n'ait  administré  comme 
contre-poison  des  substances  irritantes  ;  appliqués  sur  le  derme 
dénudé,  ils  produisent  une  légère  irritation  analogue  à  celle  que 
produirait  tout  corps  étranger  inerte.  Cependant  les  poumons 
présentent  quelquefois  des  altérations  dont  nous  parlerons  plus 
tard.  Les  cavités  du  cœur  et  les  veines  contiennent  du  sang  coa- 
gulé peu  de  temps  après  la  mort  ;  quelquefois  enfin  le  cerveau  et 
les  méninges  sont  légèrement  injectés;  ils  n'agissent  qu'après 
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avoir  été  absorbés  ;  injectés  dans  les  veines,  ils  tuent  prompte- 
ment;  ils  tuent  plus  lentement  s'ils  ont  été  appliqués  sur  le  tissu 
cellulaire,  plus  lentement  encore  s'ils  ont  été  injectés  dans  l'es- 
tomac. 

Traitement.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  très-général  sur 
l'empoisonnement  par  les  narcotiques;  disons,  toutefois,  que  les 
vomitifs  remplissent  deux  buts  :  1°  ils  expulsent  le  poison;  2"  ils 
contre-balancent  et  détruisent  même  leur  action  stupéfiante  : 
aussi  sont-ils  d'un  grand  secours.  Enfin,  on  combat  la  somno- 
lence par  les  boissons  excitantes,  telles  que  le  café,  le  thé,  etc. 


EMPOISONNEMENT  PAR  Li  MORPHINE 

ET  SES  SELS. 

La  morphine  introduite  dans  l'estomac  est  absorbée  rapide- 
ment, probablement  parce  qu'elle  est  transformée  en  sel  solubLe 
au  moyen  des  acides  que  renferme  ce  viscère.  Appliquée  sur  la 
peau,  elle  est  aussi  absorbée  très-vite  en  raison  de  sa  solubilité 
dans  les  liquides  alcalins,  et  on  sait  que  la  lymphe  est  constam- 
ment alcaline.  A  petite  dose,  on  remarque  qu'elle  produit  les  ef- 
fets suivants  : 

Céphalalgie  peu  intense,  rêves  pénibles,  vertiges,  contraclion 
de  la  pupille  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas;  si  l'action  est 
violente,  la  pupille  peut  rester  à  l'état  normal  et  même  être  dila- 
tée :  commotions  brusques,  vomissements  violents,  douleur  plus 
ou  moins  vive  à  la  région  épigastrique,  le  plus  souvent  consti- 
pation suivie  d'une  diarrhée  violente,  pouls  en  général  faible, 
lent,  respiration  le  plus  souvent  normale,  urines  rares  ou  nulles, 
démangeaison  à  la  peau  sans  sueur,  caractère  que  le  docteur 
Bally  regarde  comme  le  plus  important.  Ce  prurit  est  accompa- 
gné de  petites  éruptions  élevées,  arrondies,  sans  coloration.  Mais 
parmi  les  symptômes  constants,  MM.  Trousseau  et  Bonnet  pla- 
cent en  première  ligne  V augmentation  de  la  soif^  accompagnée 
de  sécheresse  à  la  bouche  et  à  la  gorge,  vomissements  sans  amer- 
tume de  la  bouche  dans  la  plupart  des  cas;  mais  cette  amertume 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  avant-coureur  des  vomisse- 
ments, ainsi  que  M.  Bally  l'avait  indiqué. 

Quoique  nous  ayons  signalé  les  rêves  pénibles  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  la  morphine,  nous  devons  dire  que  sou- 
vent le  sommeil,  produit  par  cette  substance,  est  calme  et  paisi- 
ble; mais  il  est  toujours  accompagné  de  contraclion  des  pupilles 
quand  l'empoisonnement  est  lent.  A  haute  dose,  la  morphine 
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produit  des  contractions,  des  mouvements  désordonnés  avec 
dilatation  des  pupilles.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  il  y 
a  délire  calme  et  furieux,  et  l'aspect  de  la  face  est  celui  d'une 
congestion,  et  non  celui  de  la  stupeur  et  de  l'abattement  qu'on 
remarque  quand  la  morphine  a  été  donnée  à  petite  dose.  Injectés 
dans  les  veines,  la  morphine  et  ses  sels  agissent  avec  plus  d'in- 
tensité; appliqués  sur  le  système  nerveux,  ils  agissent  comme 
dans  les  cas  d'injection  dans  l'estomac;  d'ailleurs,  l'absorption 
de  la  morphine  et  des  sels  produit  des  phénomènes  très-remar- 
quables qui  ont  été  le  sujet  d'études  très-intéressantes  et  appro- 
fondies de  la  part  de  MM.  Dupuy  et  Leuret,  Déguise,  Desportes, 
Magendie,  Flourens,  Orfila,  etc. 

Nous  renvoyons  aux  Traités  spéciaux  de  toxicologie  pour  la 
connaissance  des  phénomènes  produits  par  ces  poisons. 

Traitement  comme  pour  Topium.  {Voir  page  Ml.) 

Recherches  médico-légales.  Outre  la  morphine,  l'opium  ren- 
ferme la  codéine  combinée  à  l'acide  méconique  ou  à  l'acide  sul- 
furique  ;  la  narcotine,  en  partie  libre,  en  partie  combinée  à  la 
matière  résineuse.  A  l'intensité  près,  ces  trois  alcalis  organiques 
produisent  les  mêmes  phénomènes.  Nous  ne  pouvons  donc  pas 
étudier  ici  chacune  de  ces  substances  d'une  manière  spéciale  ; 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  caractères  chimiques  qui 
servent  à  les  distinguer.  Nous  dirons  cependant  que,  pour  con- 
clure qu'il  y  a  eu  empoisonnement  par  la  morphine  ou  ses  sels, 
il  faut  constater  tous  les  caractères  qui  servent  à  la  faire  recon- 
naître, et  que  nous  allons  indiquer.  Nous  ajouterons  que  dans  les 
cas  d'exhumation  juridique,  la  morphine  peut  être  décelée  long- 
temps après  l'inhumation.  Voici  les  caractères  que  l'on  assigne 
aux  trois  principaux  alcaloïdes  de  l'opium  et  à  leurs  sels  ; 
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RÉACTIFS. 

MORPHnE. 

CODÉIIXE. 

ÎVARCOTIAE. 

Solubilité  dans  l'eau. 

Solubilité  dans  l'al- 
cool  

Solubilité   dans    l'è- 
Iher 

Solubilité    dans    les 
alcalis  caustiques. 

Saveur 

Acide  azotique.  .  .   . 

Par  les  persels  de  fer. 
Par  l'acide   iodique. 

Percblorure  d'or.  .  . 

Peu. 
Soluble. 

Insoluble. 

Soluble. 
Très-anière. 

Coloration  rouge  de 
sang. 

Coloration  bleue. 

Décompose  cet  acide 
et  met  Tiode  en 
,     liberté. 

Précipité  jaune,  puis 
bleui\tre,puisTio- 
,      lacé. 
1 

Soluble. 
Soluble. 

Un  peu  soluble. 

Insoluble. 
Amère. 

Ne  rougit  pas.    - 

Pas  de  coloration. 

Ne  le  décompose 
pas. 

•  Précipité  jaune. 

Peu. 
Soluble. 

Soluble. 

Insoluble. 

Peu  amère. 

Coloration  rouge,  si 
on     ajoute    une 
goutte      d'acide 
sulfurique. 

Pas  de  coloration. 

Ne   le  décompose 
pas. 

Précipité  jaune. 

Nous  voyons  par  conséquent,  d'après  ce  tableau,  que  la  mor- 
phine se  distingue  par  sa  solubilité  dans  l'alcool  et  dans  les  alca- 
lis caustiques;  elle  se  dissout  aussi  dans  les  huiles  grasses  et  vo 
latiles  ;  son  insolubilité  dans  l'éther,  tandis  que  la  narcotine  s'y 
dissout  ;  enfin  en  ce  qu'elle  est  colorée  en  rouge  de  sang  par  l'a- 
cide azotique,  en  bleu  par  les  persels  de  fer,  et  en  ce  qu'elle  dé- 
compose l'acide  iodique.  C'est  un  ensemble  de  caractères  que  ne 
présente  aucune  substance  connue. 


EMPOISONNEMENT  PAR  L'OPIUM. 

L'opium  est  un  produit  très-complexe  dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans  VArù  de  formuler,  et  dont  la  constitution  varie.  Cepen- 
dant les  principes  immédiats  qu'il  renferme  sont  toujours  les 
mêmes  ;  leurs  proportions  seules  éprouvent  des  changements. 

L'opium  est  un  poison  très-violent  :  son  action  toxique  doit  être 
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attribuée  principalement  à  la  morphine.  Quoique  les  autres  prin- 
cipes participent  à  le  rendre  plus  vénéneux,  il  agit  rapidement 
lorsqu'il  est  injecté  dans  les  veines,  moins  quand  il  est  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire,  et  moins  encore  lorsqu'il  est  injecté  dans 
l'estomac  on  le  rectum. 

Le  marc  d'opium,  privé  de  morphine  et  de  narcotine  par  l'eau 
ou  l'alcool,  est  sans  action  sur  l'économie  animale  ;  si  on  la  prive 
de  la  narcotine  seulement  par  l'éther  ou  par  le  procédé  de  M.  Li- 
mousin-Lamothe,  il  jouit  de  toutes  ses  propriétés;  il  agit  même 
avec  plus  d  énergie.  Orfila  a  constaté,  en  outre,  dans  l'opium, 
l'existence  d'un  principe  volatil  que  l'on  peut  obtenir  par  distil- 
lation, et  qui  peut  déterminer  des  vertiges  sans  cependant  être 
très-vénéneux  ;  il  est  d'ailleurs  impossible  d'assigner  le  rôle  que 
jouent  dans  l'empoisonnement  par  l'opium  les  divers  principes 
immédiats  qu'il  contient.  MM.  Desportes  et  Flourens  ont  con- 
staté que  l'opium  agissait  principalement  sur  les  lobes  cérébraux. 

On  a  voulu  établir  une  identité  entre  l'action  de  l'opium  et 
celle  que  produisent  les  liqueurs  alcooliques;  mais  Orfila  a 
prouvé,  d'une  manière  péremptoire,  qu'il  existait  une  grande 
différence  dans  l'action  de  ces  deux  sortes  de  substances.  (Voir 
son  Traité  de  Toxicologie.) 

Symptômes  de  C empoisonnement  par  l'opium.  Ils  sont  les  mê- 
mes, à  peu  de  chose  près,  que  ceux  que  détermine  la  morphine  ; 
cependant  l'opium  paraît  exercer  une  action  plus  excitante,  et 
d'après  M.  Bally,  les  rêves  pénibles  seraient  produits  plus  fré- 
quemment par  l'opium  ;  de  même  que  les  démangeaisons  et  les 
éruptions  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  la  morphine. 

Traitement.  Diverses  substances  ont  été  proposées  comme 
contre-poison  de  l'opium.  Nous  allons  les  examiner  successive- 
ment et  indiquer  la  valeur  de  chacune  d'elles. 

1°  Vinaigre  et  acides  végétaux.  Toutes  les  fois  que  Topium  n'a 
pas  été  vomi,  les  acides  végétaux  aggravent  les  symptômes  ;  mais 
si  les  vomissements  ont  eu  lieu  et  que  le  poison  ait  été  expulsé, 
l'eau  vinaigrée  et  les  acides  végétaux  diminuent  les  symptômes 
et  peuvent  même  les  faire  cesser. 

Vinfusion  et  la  décoction  de  café  très-chargées,  ne  décompo- 
sant pas  l'opium  dans  l'estomac,  ne  peuvent  pas  être  regardées 
comme  contre-poison;  mais  elles  n'ont  pas,  comme  le  vinaigre, 
l'inconvénient  d'augmenter  les  symptômes.  Si  les  vomissements 
n'ont  pas  eu  lieu,  il  n'y  a  donc  pas  inconvénient  à  faire  usage  du 
café,  tandis  qu'il  y  en  aurait  à  employer  le  vinaigre  dans  les  mê- 
mes circonstances.  Nous  ajouterons  même  que  l'infusion  très- 
forte  de  café,  administrée  à  plusieurs  reprises,  diminue  très-vite 
les  accidents  produits  par  l'opium,  et  peut  même  les  faire  cesser. 

Décoction  de  noix  de  galle.  Cette  décoction,  en  raison  du  tan- 

25. 
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nin  qu'elle  contient,  jouit  de  la  propriété  de  précipiter  les  alca- 
lis organiques  de  l'opium,  et  de  former  des  tannâtes  peu  solu- 
bles  bien  moins  vénéneux  que  l'opium  lui-même;  l'emploi  de 
cette  décoction  peut  donc  présenter  des  avantages,  en  ayant 
bien  le  soin  de  ne  pas  administrer  un  excès  qui  pourrait  redis- 
soudre le  précipité  formé. 

Eau  chlorée.  Ne  présente  pas  d'avantages  réels.  Elle  doit  être 
rejetée. 

Camphre.  Le  camphre  n'est  pas  non  plus  un  contre-poison  de 
l'opium;  il  peut  cependant,  lorsqu'il  est  employé  à  petites  doses, 
calmer  les  symptômes  produits  par  une  grande  quantité  d'opium. 

Eau  et  boissons  mucilagineuses.  Ne  sont  d'aucun  secours  don- 
nées en  grande  abondance  :  elles  ne  font  qu'aggraver  les  acci- 
dents en  diluant  le  poison  et  facilitant  aussi  son  absorption. 

loclure  îoduré  de  potassium.  Ce  sel,  dissous  dans  l'eau,  préci- 
pite assez  bien  les  alcalis  organiques  de  l'opium ,  et  forme  des 
composés  insolubles  ;  mais  un  excès  de  ce  sel,  pouvant  produire 
des  symptômes  d'irritation  très-graves,  il  doit  être  rejeté. 

Saignée.  La  saignée  ne  paraît  être  nuisible  dans  aucun  cas  : 
elle  sera  utile  chez  les  individus  forts,  pléthoriques,  surtout  s'il 
s'est  écoulé  quelque  temps  depuis  l'empoisonnement,  et  qu'on 
n'ait  pas  à  craindre  qu'elle  hâte  l'absorption. 

Marche  à  suivre  dans  le  traitement.  Voici  en  résumé  ce  que 
le  médecin  doit  faire  lorsqu'il  doit  combattre  un  empoisonne- 
ment par  l'opium.  On  administrera,  dissous  dans  très-peu  d'eau, 
25  à  30  centigrammes  d'émétique,  75  centigrammes  à  i  gramme  de 
sulfate  de  zinc,  ou  bien  10  à  25  centigrammes  de  sulfate  de  cuivre 
Après  avoir  fait  prendre  les  vomitifs,  on  donnera  la  décoction  de 
noix  de  galle  et  l'infusion  de  café  lorsque  les  vomissements  auront 
été  abondants;  si  le  sujet  est  pléthorique,  on  pratiquera  la  sai- 
gnée :  on  donnera  ensuite  comme  boisson  l'infusion  de  café,  les 
limonades  acétique,  tartrique  ou  citrique.  De  temps  en  temps,  on 
fera  des  frictions  rudes  sur  les  bras  et  les  jambes  ;  on  donnera  un 
lavement  camphré,  et  si  l'on  suppose  que  le  poison  a  franchi  le 
pylore,  on  administrera  des  lavements  purgatifs. 

Recherches  médico-légales.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  les  ca- 
ractères chimiques  et  physiques  des  diverses  préparations  opia- 
cées ;  une  pareille  description  ne  peut  trouver  place  que  dans  un 
traité  complet  de  toxicologie.  Nous  dirons,  toutefois,  que  c'est 
par  le  laudanum  de  Sydenham  que  les  empoisonnements  sont  les 
plus  fréquents.  Or  son  amertume  extrême,  sa  coloration  jaune, 
son  odeur  vineuse,  un  peu  vireuse  et  aromatique,  suffisent  pour 
le  faire  reconnaître. 
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Il  est  difficile  d'isoler  la  morphine  cristallisée  et  l'acide  méco- 
nique  lorsqu'on  opère  sur  de  petites  quantités.  Pour  affirmer 
qu'une  matière  suspecte  renferme  de  l'opium,  il  ne  suffit  pas  de 
constater  son  amertume,  sa  coloration,  par  les  divers  réactifs  de 
la  morphine.  Pour  se  prononcer  d'une  manière  certaine,  il  faut 
avoir  isolé  Ja  morphine,  et  l'acide  méconique;  mais  si,  à  ces 
réactions,  nous  ajoutons  les  symptômes  d'empoisonnement  par 
l'opium,  les  présomptions  deviendront  plus  grandes. 

Procédé.  Si  l'on  opère  sur  des  matières  liquides,  on  les  fait 
évaporer  en  consistance  de  sirop  épais  à  une  très-douce  cha- 
leur; si,  au  contraire,  on  opère  sur  des  organes,  on  les  fera 
bouillir  dans  de  l'eau  légèrement  acidulée  par  de  l'acide  acé- 
tique; et  dans  ce  cas  encore,  on  fera  évaporer  en  consistance  de 
sirop  épais.  On  traite  alors  à  deux  reprises  par  l'alcool  concen- 
tré et  bouillant;  on  filtre  après  refroidissement,  et  on  évapore  de 
nouveau  en  consistance  de  sirop.  On  redissout  dans  l'eau  distillée 
et  on  filtre  une  seconde  fois.  On  traite  alors  la  liqueur  par  l'acé- 
tate de  plomb  basique;  il  se  forme  un  précipité  de  méconate  de 
plomb  que  l'on  sépare  par  filtration  et  que  l'on  réserve.  On  fait 
passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'acide  sulfhydrique  dans  le 
but  de  précipiter  l'excès  de  plomb  :  on  filtre  et  la  liqueur  est 
mise  à  évaporer  au  bain-marie  d'abord;  après  l'avoir  décolorée 
par  le  charbon  animal,  lavé,  s'il  y  a  nécessité,  on  achève  ensuite 
î'évaporation  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique.  On 
obtient  alors  des  cristaux  en  une  masse  amorphe  présentant  tous 
les  caractères  que  nous  avons  assignés  à  la  morphine.  Quant  au 
précipité  de  méconate  de  plomb,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique,  qui  formera  du  sulfate  de  plomb 
insoluble,  que  l'on  séparera  par  filtration.  La  liqueur  évaporée 
fournira  des  cristaux  ou  une  poudre  amorphe  d'acide  méconique, 
dont  la  dissolution  colore  en  rouge  sang  les  sels  de  peroxyde 
de  fer. 

Un  grand  nombre  de  procédés  ont  été  proposés  pour  la  recher- 
che des  alcalis  organiques  dans  les  cas  d'empoisonnement;  celui 
qui  a  été  indiqué  par  M.  Stass  est  seul  employé  aujourd'hui  ;  il 
s'appuie  sur  les  principes  d'extraction  des  alcalis  organiques 
dans  les  substances  qui  les  contiennent,  et  qui  ont  été  si  bien  dé- 
crits par  MM.  Pelletier  et  Caventou. 

Voici  en  quoi  consiste  le  procédé  de  M.  Stass.  La  matière  sus- 
pecte, coupée  en  morceaux,  est  portée  à  l'ébullition  avec  de 
l'alcool  acidulé  par  l'acide  tartrique  ou  par  l'acide  oxalique  ;  on 
filtre,  et  on  fait  évaporer  le  liquide  à  siccité  sous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique,  à  son  défaut  dans  un  courant  d'air  sec 
ou  sous  une  cloche  avec  de  la  chaux  vive  ;  le  résidu  est  repris  par 
de  l'eau  distillée.  La  liqueur  filtrée  est  évaporée  à  siccité  de  la 
même  manière  que  pour  le  liquide  alcoolique  ;  le  résidu  de  la  so- 
lution aqueuse  est  repris  par  l'alcool,  filtré,  évaporé  ;  on  reprend 
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par  l'eau,  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  la  matière  soit  complète- 
ment soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau;  enfin  on  traite  une 
dernière  fois  par  l'eau  et  le  bicarbonate  de  potasse  en  léger  ex- 
cès ;  on  agite  avec  de  l'éther,  qui  enlève  ralcali  organique  mis  en 
liberté;  la  solution  éthérée  étant  évaporée  spontanément,  on  ob- 
tient l'alcali  que  l'on  reconnaît  à  ses  caractères  physiques  et  chi- 
miques. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'il  valait  mieux  traiter  primi- 
tivement la  matière  suspecte  par  de  l'eau  au  lieu  d'alcool  ;  mais 
l'expérience  nous  a  appris  que  cela  était  indifférent  :  l'important 
dans  cette  opération  est  de  faire  évaporer  le  liquide  à  une  très- 
douce  température. 


NARCOTIQUES  DE  LA  FAMILLE  DES  SOLANÉES. 

La  jusquiame,  les  plantes  du  genre  solanum  se  rapprochent 
par  leur  action  de  l'opium.  Quoiqu'on  ait  extrait  ïhyoscya- 
mine  de  la  jusquiame,  et  la  solanine,  des  divers  solanum, 
il  est  très-difficile  de  constater  leur  présence  dans  l'écono- 
mie animale,  à  moins  que  l'on  n'opère  sur  des  quantités  con- 
sidérables. Le  traitement  serait  le  mêm.e  que  pour  l'opium. 
D'ailleurs,  l'empoisonnement  par  ces  substances  étant  très -rare, 
nous  renverrons,  pour  l'étude  complète,  aux  traités  spéciaux  de 
toxicologie. 

Enfin ,  quelques  auteurs  ont  placé  le  safran  parmi  les  narco- 
tiques. Si  cette  substance  est  délétère ,  elle  l'est  à  un  degré  très- 
faible.  La  laitue  vireuse  et  l'if  produisent  aussi  des  symptômes 
analogues  à  ceux  que  détermine  l'opium. 

V\î  {taxus  baccata),  de  la  famille  des  conifères  est  souvent 
employé  comme  abortif  dans  un  but  criminel  ;  il  détermine  sou- 
vent des  accidents  suivis  de  mort. 


EMPOISONNEMENT  PAR  L'ACIDE  CYANBYDRIOUE 

(prussique). 

L'acide  cyanhj^drique  de  Guy-Lussac  est  avec  la  nicotine  et  la 
cicutine  le  plus  actif  des  poisons  connus.  L'acide  étendu,  dit  mé- 
dicinal, agit  de  la  même  manière,  mais  à  dose  dix  fois  plus  forte 
environ  ;  il  agit  plus  viie  et  avec  plus  d'intensité  lorsqu'il  a  été 
dissous  dans  l'éther  ou  dans  l'alcool.  Exposé  à  l'air,  et  même 
quelquefois  lorsqu'il  est  renfermé  avec  soin,  il  perd  rapidement 
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ses  propriétés  et  se  transforme  en  une  matière  noire  mal  dé- 
terminée. 

Il  agit  SQr  les  animaux  de  toutes  les  classes,  mais  principale- 
ment sur  ceux  dont  le  système  nerveux  est  le  plus  développé  ; 
il  est  absorbé ,  soit  qu'on  l'introduise  par  l'estomac  ou  sous  la 
peau  dénudée  ;  cependant  il  n'agit  pas  lorsqu'on  le  dépose  sur 
les  nerfs,  la  dure  mère  et  tous  les  organes  blancs.  D'ailleurs, 
l'intensité  de  son  action  peut  varier  selon  un  grand  nombre  de 
causes. 

Sy7nptômes.  Les  symptômes  produits  par  l'acide  cyanhydrique 
sont  tellement  importants  que  nous  devons  les  décrire  avec  soin. 
On  peut  les  diviser  en  trois  périodes  : 

l'^  période.  Elle  est  très-courte  :  tête  lourde  ;  vertiges,  dé- 
marche vacillante,  respiration  difficile,  battements  du  cœur 
plus  forts. 

2e  période.  Convulsions,  renversement  de  la  tête  en  arrière, 
roideur  tétanique,  insensibilité  générale;  souvent,  pendant 
cette  période,  il  y  a  émission  involontaire  d'urine  ou  de  ma- 
tières fécales. 

3»  période.  L'insensibilité  persiste,  coma  profond,  grand  relâ- 
chement musculaire,  immobilité  complète,  respiration  pénible. 
Cette  période ,  qui  est  très-longue ,  se  termine  par  la  mort  ;  ce- 
pendant elle  est  quelquefois  interrompue  par  de  nouveaux  accès 
tétaniques  de  peu  de  durée;  enfin,  dans  certains  cas,  on  remar- 
que des  douleurs  épigastriques. 

Lésions  du  tissu.  Lorsque  l'acide  cyanhydrique  tue  prompte- 
ment,  il  n'enflamme  pas  les  parties  avec  lesquelles  il  a  été  mis 
en  contact  ;  si  le  contraire  a  lieu ,  c'est  que  l'acide  n'était  pas 
pur  :  la  contractilité  musculaire  est  anéantie,  le  système  san- 
guin est  gorgé  d'un  sang  noir,  huileux,  épais  ;  les  veinules  du 
cerveau  peuvent  être  légèrement  injectées,  mais  il  n'?/  a  jamais 
des  caillots  de  sang  ni  hémorrhagie  cérébrale  :  ce  qui  distingue 
essentiellement  cet  empoisonnement  de  l'hémorrhagie  cérébrale 
proprement  dite. 

Traitement  de  C empoisonnement  par  Cacide  cyanhydrique. 

Plusieurs  contre-poisons  ont  été  proposés  :  l'ammoniaque, 
Pinfusion  concentrée  de  café,  l'essence  de  térébenthine,  la  sai- 
gnée, les  affusions  d'eau  froide  sur  la  tête,  les  inspirations  de 
chlore;  enfin,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  indiqué  le  carbo- 
nate ferroso-ferrique  hydraté. 

Ammoniaque.  L'inspiration  de  l'eau  légèrement  ammoniacale , 
peut  guérir  l'empoisonnement  par  l'acide  cyanhydrique  en  sti- 
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mulant  le  système  nerveux  ;  mais  il  faut  que  ce  contre-poison 
soit  employé  de  bonne  heure.  Il  faut  aussi  s'abstenir  de  l'am- 
moniaque liquide  ordinaire,  qui  déterminerait  une  vive  inflam- 
mation, on  se  sert  d'un  mélange  d'eau  et  d'ammoniaque. 

Infusion  de  café.  Elle  n'est  d'aucun  secours,  et  doit  être 
abandonnée. 

Essence  de  térébenthine.  Inspirée  ou  introduite  dans  l'estomac 
n'amène  aucun  résultat,  etc. 

Saignée,  Elle  a  été  préconisés  par  Hume.  Les  expériences 
d'Orfila  prouvent  que  la  saignée  n'a  pas  d'action  sensible  ;  elie 
peut  cependant  diminuer  la  congestion  cérébrale. 

Affusion  d'eau  froide.  Ces  affusions  sont  pratiquées  le  long 
du  rachis  et  principalement  sur  les  vertèbres  cervicales  ;  elles 
agissent  très-bien  et  peuvent  sufiSre  pour  amener  une  prompte 
guérison. 

Chlore.  Les  inspirations  d'eau,  légèrement  chlorée,  ou  celles 
faites  avec  la  compresse  chloro-vinaigrée  de  M.  Mialhe,  empê- 
chent l'action  de  l'acide  cyanhydrique,  probablement  en  le  dé- 
composant et  en  s'emparant  de  son  hydrogène.  La  compresse 
chloro-vinaigrée  dont  nous  venons  de  parler  se  prépare  en  ré- 
pandant une  légère  couche  de  chlorure  de  chaux  sec  sur  une 
serviette.  Pliant  celle-ci  sous  forme  de  cravate  et  l'arrosant  avec 
de  l'eau  vinaigrée,  il  se  dégage  du  chlore  peu  à  peu,  et  on  le 
fait  inspirer  par  la  bouche  et  par  le  nez. 

Carbonate  ferroso-ferrique  hydraté.  Ce  produit  s'obtient  en 
précipitant  un  mélange  de  sulfate  de  protoxyde  et  de  sulfate  de 
peroxyde  de  fer  à  proportions  égales;  par  du  carbonate  de 
soude ,  il  se  fait  un  précipité  brunâtre,  qui  est  un  mélange  de 
carbonate  de  protoxyde  et  de  carbonate  de  peroxyde  de  fer  hy- 
draté. C'est  ce  magma  que  M.  Smith  conseille  d'employer  :  il  ne 
vaut  pas,  à  beaucoup  près,  le  chlore  et  les  affusions  d'eau. 
D'ailleurs,  comme  il  se  peroxyde  rapidement  à  l'air,  il  faut  le 
préparer  au  moment  du  besoin,  et  l'on  perd  alors  un  temps 
précieux. 

Marche  à  suivre  dans  le  traitement.  Si  le  poison  a  été  adminis- 
tré par  l'estomac ,  on  se  hâtera  d'administrer  un  vomitif  ou  un 
lavement  purgatif  si  les  secours  arrivaient  tard,  puis  on  fera 
inspirer  de  Peau  chlorée  ou  de  l'eau  ammoniacale  (une  partie 
d'ammoniaque  sur  12  parties  d'eau).  Le  chlore  vaut  mieux.  On 
insistera  sur  ces  inspirations;  on  fera  des  affusions  d'eau  froide 
le  long  de  la  colonne  vertébrale,  et  on  placera  une  vessie  de 
glace  sur  la  tête;  plus  tard ,  on  combattra  les  symptômes  de  con- 
gestion cérébrale  par  les  saignées  ou  par  les  sangsues  placées 
derrière  les  oreilles. 
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Recherches  médico-légales.  Lorsque  l'acide  cyanhydrique  est 
pur  etanhydi-e,  il  se  présente,  sous  la  forme  d'un  liquide  à  la 
température  ordinaire,  incolore,  d'une  odeur  forte,  rappelant 
celle  des  amandes  amères,  d'une  saveur  acre,  chaude,  excitant 
la  toux;  il  rougit  peu  le  tournesol,  bout  à  25°;  il  se  décompose 
rapidement,  il  s'enflamme  à  l'approche  d'un  corps  en  combus- 
tion, il  est  soluble  dans  l'eau,  et  constitue  V acide  médicinal:  il 
présente  les  mêmes  caractères  physiques  que  l'acide  concentré, 
si  ce  n'est  qu'ils  sont  moins  intenses.  Aussi ,  quand  on  le  verse 
sur  du  papier,  il  ne  se  congèle  pas  comme  le  fait  l'acide  anhy- 
dre; il  n'est  pas  non  plus  inflammable;  mais  si  on  le  distille,  le 
produit  recueilli,  étant  condensé,  peut  être  enflammé.  L'acide 
cyanhydrique  pwr  ou  étendu  précipite  l'azotate  d'argent  en  blanc. 
Le  cyanure  d'argent  formé  est  blanc,  cailleboté,  insoluble  dans 
l'eau  et  l'acide  azotique  froid,  mais  se  dissolvant  facilement  dans 
V acide  azotique  bouillant  et  dB,ns  V ammoniaque.  Ce  précipité, 
lavé  et  séché  avec  soin,  étant  chauffé  dans  un  tube  à  la  lampe , 
est  décomposé  en  argent  métallique  et  en  cyanogène,  qui  brûle 
lorsqu'on  l'enflamme  avec  une  coloration  pourpre,  et  qui  est 
absorbable  par  la  potasse;  mais  si  le  cyanure  d'argent  a  été  mal 
séché,  il  ne  produit  pas  de  cyanogène. 

Au  lieu  de  décomposer  le  cyanure  d'argent  par  la  chaleur, 
M.  0.  Henry  propose  de  faire  bouillir  le  cyanure  d'argent  avec 
du  chlorure  de  sodium  et  une  très-petite  quantité  d'eau  distillée; 
il  se  forme  du  chlorure  d'argent  et  du  cyanure  de  sodium  ;  mais 
il  faut  avoir  le  soin  de  ne  pas  mettre  un  excès  de  chlorure  de  so- 
dium, et  de  faire  bouillir  pendant  un  temps  suffisant.  On  laisse 
alors  refroidir  la  liqueur  et  on  filtre;  on  ajoute  alors  au  liquide 
une  petite  quantité  d'oxyde  de  fer  hydraté  verdâtre  récemment 
préparé  (protoxyde  mêlé  de  sesquioxyde),  on  chauffe  un  peu,  on 
filtre;  il  se  forme  alors  du  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer, 
qui ,  traité  par  le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer,  donne  un  beau 
précipité  bleu  de  cyanure  double  de  fer,  bleu  de  Prusse. 

M.  Lassaigne  préfère  décomposer  dans  un  très-petit  tube  le 
cyanure  d'argent  par  du  potassium  :  il  se  forme  du  cyanure  de 
potassium  qui,  traité  par  le  sulfate  ferroso-ferrique ,  donne  un 
beau  précipité  bleu  de  Prusse. 

Les  sels  de  fer  ne  sont  pas  précipités  par  l'acide  cyanhydri- 
que ;  mais  si  on  ajoute  un  peu  de  potasse  au  mélange  de  sulfate 
de  protoxyde  et  de  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer,  alors  l'acide 
cyanhydrique  produira  le  précipité  bleu  de  Prusse.  Cependant, 
si  on  ajoute  un  petit  excès  de  poiasse,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
commun ,  le  précipité,  au  lieu  d'être  bleu ,  sera  verdâtre  ou  rou- 
geâtre,  parce  qui  sera  mêlé  de  protoxyde  et  de  sesquioxyde  de 
fer  ;  d'ailleurs,  cette  réaction  de  l'acide  cyanhydrique  sur  les 
sels  de  fer  n'a  pas  une  grande  valeur,  et  ne  vaut  pas,  à  beaucoup 
près,  celle  qu'exerce  le  même  acide  sur  le  nitrate  d'argent. 
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Dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  surtout  lorsqu'on 
distille  des  matières  animales  putrifiées,  on  obtient  du  carbonate 
d'ammoniaque  qui  précipite  également  en  bleu  les  sels  ferroso- 
ferriques  ;  la  potasse  elle-même  produit  un  précipité  bleuâtre  dans 
les  mêmes  sels  ;  mais  ces  précipités  sont  solubles  dans  l'acide  chlor- 
hydrique,  tandis  que  le  bleu  de  Prusse  ne  s'y  dissout  pas  ;  il  ne  faut 
jamais  omettre  cette  réaction  qui  distingue  le  cyanure  ferroso- 
ferrique  (bleu  de  Prusse)  du  carbonate  et  de  l'oxyde  ferroso-fer- 
rique. 

M.  Liebig  a  proposé  un  procédé  fort  simple  pour  constater  la 
présence  de  l'acide  cyanhydrique  ;  il  consiste  à  placer  la  matière 
suspecte  dans  un  flacon  ûit  cot  droit,  à  large  ouverture;  sur 
celle-ci  on  renverse  une  petite  capsule,  et  mieux,  un  verre  de 
montre  dans  lequel  on  a  mis  une  goutte  de  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque. Le  flacon  étant  plongé  dans  de  l'eau  à  35%  l'acide  cyan- 
hydrique contenu  dans  la  matière  se  dégage  et  vient  frapper 
le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  le  transforme  en  siilfo- cyanure 
d'ammonium  qui  colore  en  beau  rouge  les  persels  de  fer,  tandis 
que  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  les  précipite  en  noir;  il  peut 
arriver  qu'on  obtienne  à  la  fois  un  précipité  de  sulfure  noir  de 
fer  et  une  coloration  rouge  de  sulfo-cyanure  de  fer  :  dans  ce 
cas  on  ajoute  une  goutte  d'acide-chlorhydrique  qui  dissout  le 
sulfure  de  fer  ;  on  voit  mieux  alors  la  belle  coloration  rouge  de 
sang  du  sulfo-cyanure  de  fer. 

MM.  0.  Henry  fils  et  Humbert  cherchent  à  obtenir  du  cyanure 
d'argent  par  le  procédé  que  nous  avons  indiqué  ;  celui-ci  placé 
dans  un  tube  effilé  avec  un  petit  cristal  d'iode,  on  met  par-dessus 
quelques  fragments  de  chaux  vive  et  l'on  chauff'e  légèrement; 
on  obtient  ainsi  de  belles  paillettes  blanches  d'iodure  de  cyano- 
gène ,  que  l'on  conserve  dans  le  tube  scellé  à  la  lampe. 

L'acyde  cyanhydrique  ne  précipite  pas  non  plus  le  sulfate  de 
bioxyde  de  cuivre;  mais,  par  l'addition  de  la  potasse,  on  obtient 
un  précipité  dont  la  nuance  varie  du  vert  pomme  au  vert  jaunâ- 
tre, suivant  que  les  dissolutions  sont  concentrées  ou  affaiblies, 
suivant  aussi  que  l'on  aura  ajouté  plus  ou  moins  de  potasse. 

S'il  s'agissait  de  reconnaître  la  présence  de  l'acide  cyanhy- 
drique mélangé  à  des  matières  organiques,  des  vomissements,  ou 
autres,  il  suffirait  de  soumettre  ces  matières  à  la  distillation ,  en 
ajoutant  de  l'eau  distillée  de  temps  en  temps,  et  on  traiterait  le 
produit  de  la  distillation  par  l'azotate  d'argent:  le  cyanure  d'argent 
obtenu  serait  reconnu  par  les  moyens  déjà  indiqués.  S'il  s'agis- 
sait de  déterminer  la  proportion  d'acide  cyanhydrique  renfermé 
dans  une  liqueur,  au  lieu  de  distiller,  il  vaut  mieux  traiter  par 
le  nitrate  d'argent,  après  s'être  assuré  toutefois  que  la  liqueur 
ne  contient  pas  de  chlorure  ou  de  l'acide  chlorhydrique  ;  le 
cyanure  d'argent  formé  serait  lavé ,  séché  et  pesé  avec  soin.  Le 
cinquième  du  poids  de  ce  cyanure  représenterait  exactement  la 
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quantité  d'acide  cyanhydrique  anhydre  que  contiendrait  la  li- 
queur soumise  à  l'analyse. 

Avant  de  soumettre  ces  matières  à  l'analyse,  il  est  important 
de  les  flairer,  pour  savoir  si  elles  n'exhalent  pas  l'odeur  d'acide 
cyanhydrique.  Ce  caractère,  bien  constaté,  est  de  la  plus  haute 
importance. 

JNous  ajouterons  en  terminant  qu'il  ne  suffit  pas  de  constater 
la  présence  de  l'acide  cyanhydrique  dans  des  matières  vomies, 
dans  le  canal  digestif,  ou  dans  le  foie  d'un  individu  que  l'on  soup- 
çonne être  empoisonné  par  cet  acide,  pour  assurer  que  l'empoi- 
sonnement a  eu  réellement  lieu.  En  effet,  il  se  développe  quel- 
quefois, chez  l'homme  sain  ou  malade,  de  l'acide  cyanhydrique. 
Il  n'est  pas  d'ailleurs  prouvé  qu'il  ne  s'en  forme  pas  pendant  la 
putréfaction  des  matières  azotées.  Enfin,  il  pourrait  se  faire  que 
l'acide  cyanhydrique  eût  été  ajouté  après  la  mort. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  CYANURE  DE  POTASSIUM. 

Depuis  quelque  temps  le  cyanure  de  potassium  est  très-em- 
ployé pour  la  dorure  et  l'argenture,  etc.  Ce  sel  est  rarement 
pur;  mais  lorsqu'il  est  bien  préparé  il  est  très-vénéneux.  Celui-ci 
d'ailleurs  s'altère  rapidement  à  l'air,  et  surtout  au  contact  de 
l'eau.  M .  Pelouze  a  en  effet  prouvé  que  dans  ces  circonstances  il 
se  dégageait  de  l'ammoniaque  et  qu'il  se  formait  du  formiate  de 
potasse,  du  carbonate  et  du  cyanate  de  potasse. 

Le  cyanure  de  potassium  pur  agit  comme  l'acide  cyanhydri- 
que, tandis  que  le  corps  que  l'on  vend  dans  le  commerce  pour 
l'usage  de  l'industrie,  sous  le  nom  de  cyanure  de  potassium^  est 
souvent  très-peu  actif. 

Recherches  médico-légales.  Le  cyanure  de  potassium  est  un 
sel  blanc,  inodore  d'abord,  mais  qui  bientôt,  au  contact  de  l'air, 
en  se  décomposant,  acquiert  l'odeur  d'amandes  amères.  11  préci- 
pite les  persels  de  fer  en  bleu,  les  bisels  de  o.mNYQQnvert-'pomme, 
le  nitrate  d'argent  en  blanc.  Le  cyanure  d'argent  formé  présente 
tous  les  caractères  que  nous  lui  avons  assignés  plus  haut. 

Les  eaux  distillées  de  laurier-cerise  {cerasus  lauro-cerasus^ 
rosacées),  et  celles  d'amandes  amères,  renferment  une  essence 
qui  est  vénéneuse,  et  contiennent  en  outre  une  petite  quantité 
d'acide  cyanhydrique.  Les  phénomènes  toxiques  seront  donc  les 
mêmes  que  ceux  que  nous  avons  indiqués  en  parlant  de  l'acide 
prussique,  et  on  devra  suivre  la  même  marche  dans  les  cas  d'em- 
poisonnement, soit  par  les  essences,  soit  par  les  eaux  distillées  de 
ces  deux  substances. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  et  nous  insistons  sur  ce  point,  que 
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toutes  les  substances  qui  contiennent  de  l'acide  cyanhydrique, 
ou  qui  peuvent  en  former,  étant  mises  en  contact  avec  les  pré- 
parations mercurielles,  et  surtout  avec  le  calomel,  transforment 
celui-ci  en  bicblorure  et  en  bicyanure  de  mercure,  tous  deux 
très-vénéneux.  Une  semblable  association  doit  donc  être  évitée 
avec  soin. 

Il  peut  être  souvent  très-important  de  déterminer  exactement 
la  quantité  précise  d'acide  cyanhydrique  libre  ou  combiné  qui 
pourrait  se  trouver  dans  une  liqueur;  dans  ce  cas  on  peut  em- 
ployer avec  succès  le  nitrate  d'argent  et  peser  le  cyanure  d'ar- 
gent obtenu.  M.  Liebig,  après  avoir  ajouté  un  peu  d'ammoniaque 
et  de  sel  marin  au  liquide  soupçonné,  y  verse  avec  précautions 
une  solution  titrée  de  nitrate  d'argent,  en  s'arrêtant  aussitôt  que 
le  précipité  de  chlorure  d'argent  commence  à  se  former,  ce  qui 
arrive  lorsque  tout  l'acide  cyanhydrique  a  été  converti  en  cyanure 
double  d'ammoniaque  d'argent. 

Un  autre  procédé  proposé  par  M.  Buignet  est  basé  sur  l'emploi 
d'une  liqueur  titrée  de  sulfate  de  cuivre  que  l'on  verse  dans  le 
liquide  suspect  rendu  ammoniacal:  la  coloration  bleue  qui  ré- 
sulte de  l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  sel  de  cuivre,  ne  se  ma- 
nifeste que  lorsque  tout  le  composé  cyanique  a  été  transformé  en 
cyanure  double  d'ammoniaque  et  de  cuivre  Par  la  quantité  de 
sulfate  de  cuivre  employé  pour  arriver  à  cette  coloration  bleue, 
on  détermine  les  proportions  d'acide  cyanhydrique  libre  ou  com- 
biné qui  existait  dans  le  liquide  suspect. 


TROISIEME  CLASSE. 

DES  POXSOXffS   SUARCOTICO-ACaiiS. 


Cette  classe  ne  devrait  renfermer  que  les  substances  qui  pro- 
duisent l'inflammation  des  parties  qu'elles  touchent,  et  en 
même  temps  le  narcotisme  ;  mais  on  y  comprend  encore  un 
grand  nombre  de  poisons  qui  n'enflamment  pas  les  tissus,  et 
d'autres  qui  ne  produisent  pas  le  narcotisme.  Aussi,  partageons- 
nous  l'avis  du  professeur  Orfila,  qui  établit  dans  cette  classe 
plusieurs  groupes  que  nous  allons  désigner  sommairement,  car 
il  nous  serait  impossible  de  comprendre,  dans  le  cadre  que  nous 
nous  sommes  tracé,  l'étude  complète  de  toutes  ces  matières  vé- 
néneuses. 
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PREMIÈRE  SECTION. 


Cette  première  section  comprend  :  la  scîlle,  Vœnanthe,  Vaco- 
nît,  la  vératrine,  le  colchique,  la  belladone,  le  dalura,  le  tabac^ 
la  digitale,  les  diverses  cigucs,  le  laurier  rose,  la  rue,  et  le  cija- 
nure  d'iode. 

Symptômes  produits  par  ces  poisons.  L'action  vénéneuse  de 
ces  substances  se  manifeste  par  des  convulsions  des  muscles  de 
la  face  et  des  membres,  par  le  délire,  des  cris  aigus,  par  la  dila- 
tation de  la  pupille,  qui  cependant  peut  être  quelquefois  con- 
tractée ou  dans  l'état  naturel.  Le  pouls  éprouve  des  changements 
très-variables  ;  il  y  a  des  douleurs  abdominales,  des  nausées,  des 
vomissements  opiniâtres,  des  déjections  alvines;  quelquefois  on 
observe  une  espèce  d'ivresse,  de  l'abattement,  de  l'insensibilité, 
et  un  tremblement  général. 

Lésions.  Les  poisons  de  cette  section  enflamment  les  parties 
qu'ils  touchent  :  on  remarque  surtout  des  altérations  profondes 
dans  les  poumons,  le  sang  et  le  système  nerveux,  sur  lequel  ils 
agissent  plus  spécialement  après  avoir  été  absorbés  :  action  à 
laquelle  on  doit  attribuer  la  mort,  et  non  à  l'action  irritante  lo- 
cale. 

Traitement.  On  administrera  l'émétique  à  la  dose  de  0,10  à 
0,15  centigrammes  quand  le  poison  n'aura  pas  été  administré 
depuis  longtemps  ;  on  pourrait  aussi  faire  prendre  la  poudre  d'i- 
pécacuanha  à  la  dose  de  1  à  2  grammes;  on  aidera  l'action  du 
vomitif  en  titillant  la  luette.  Ces  évacuants  agissent  de  deux  ma- 
nières :  d'abord  en  expulsant  le  poison  ingéré,  ensuite  en  contre- 
balançant son  action  stupéfiante.  Si,  au  contraire,  il  s'est  écoulé 
quelque  temps  depuis  l'ingestion  du  poison,  on  administrera  des 
lavements  purgatifs  ou  un  éméto-cathartique  composé  de  0,15  cen- 
tigrammes d'émiétique  et  de  30  à  60  grammes  de  sulfate  de  soude. 
Si ,  à  cette  époque,  il  se  manifeste  des  symptômes  de  congestion 
cérébrale,  on  pratiquera  une  saignée,  qui  pourra  être  renouvelée 
selon  les  forces  du  malade  et  les  bons  effets  qu'on  en  aura  ob- 
tenus. On  fera  prendra  ensuite  de  l'eau  vinaigrée;  mais  cette 
boisson  serait  nuisible  avant  l'évacuation  du  poison,  parce  qu'elle 
n'aide  pas  les  vomissements  et  qu'elle  favorise  l'absorption  du 
poison.  Plus  tard  enfin,  il  n'y  aurait  plus  qu'à  calmer  l'irritation 
produite  au  moyen  des  boissons  mucilagineuses,  et  l'application 
des  sangsues  sur  l'abdomen. 

Quoiqu'il  soit  bien  rare  que  l'empoisonnement  soit  produit  par 
l'application  externe  de  ces  substances,  nous  ajouterons  que  dans 
ce  cas  le  traitement  serait  le  même,  à  l'administration  des  éva- 
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cuants  près.  On  devrait  aussi  s'opposer  à  Tabsorption  par  l'appli- 
cation des  ventouses ,  et  par  des  ligatures. 

Nous  terminerons  cet  article  en  donnant  quelques  renseigne- 
ments sur  quelques-unes  des  substances  comprises  dans  cette 
classe,  et  qui  sont  le  plus  souvent  la  cause  d'empoisonnement. 


BELLADOiVE. 

La  belladone  {atropa  belladona),  solanées.  Cette  plante  doit 
son  action  à  l'atropine ,  alcaloïde  qui  se  trouve  répandu  dans 
toutes  les  parties  de  la  plante  ;  elle  se  présente  sous  forme  de 
prismes  soyeux  transparents,  peu  solubles  dans  l'eau,  solubles 
au  contraire  dans  l'alcool  et  l'éther.  Chauffée  en  vase  clos,  l'atro- 
pine se  volatilise  ;  au  contact  de  l'air  elle  brunit,  s'enflamme  sans 
laisser  de  résidu.  Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisa- 
bles  qui  précipitent  en  jaune  citron  par  le  chlorure  d'or,  en  Isa- 
belle par  le  chlorure  de  platine ,  en  blanc  par  la  solution  de  noix 
de  galle  ;  leur  dissolution,  même  étendue,  dilate  la  pupille,  et  la 
dilatation  persiste. 

La  belladone,  et  surtout  l'extrait  obtenu  en  faisant  évaporer  à 
une  très-douce  chaleur  le  suc  de  la  plante  fraîche,  jouissent  de 
propriétés  très-vénéneuses.  Leur  action  locale  est  à  peu  près 
nulle;  mais  s'ils  sont  absorbés,  ils  agissent  sur  le  système  ner- 
veux et  déterminent  des  phénomènes  qui  sont  insuffisants  pour 
caractériser  cet  empoisonnement. 

Ce  sont  surtout  les  fruits  de  belladone,  qui,  confondus  avec  les 
cerises  noires  et  les  raisins  noirs,  ont  été  souvent  la  cause  d'em- 
poisonnements. On  distingue  ces  diverses  sortes  de  fruits  par  les 
caractères  suivants  : 

Fruits  de  belladone.  Baie  biloculaire,  accompagnée  d'un  calice 
persistant,  et  renfermant  des  graines  réniformes  et  chagrinées. 

Fruits  de  la  cerise.  Drupe  dont  le  calice  est  caduc  et  renfer- 
mant un  seul  noyau  provenant  de  l'endurcissement  de  l'endo- 
carpe. 

Fruits  du  raisin  noir.  Baie  à  calice  caduc  renfermant  des 
graines  pyriformes  marquées  d'un  sillon  longitudinal  ;  le  fruit  est 
d'ailleurs  uniloculaire,  par  suite  de  la  destruction  des  cloisons. 

Le  docteur  Runge  a  proposé ,  pour  reconnaître  l'empoisonne- 
ment par  la  belladone,  de  porter  sur  l'œil  d'un  lapin  le  sang  de 
l'animal  soupçonné  empoisonné  :  dans  le  cas  d'empoisonnement 
par  la  belladone,  il  y  a  dilatation  de  la  pupille.  Ce  moyen  ne  nous 
paraît  pas  être  d'une  grande  valeur. 

Traitement  de  C empoisonnement  par  la  belladone.  (Voyez 
page  Mi). 
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TABAC  ET  DIVERSES  ESPECES  DE  CIGUËS. 

Nous  n'aurions  pas  parlé  de  l'empoisonnement  par  le  tabac , 
ou  du  moins  par  la  nicotine,  si  une  cause  célèbre  n'était  venue, 
il  y  a  quelques  années,  appeler  l'attention  des  chimistes  toxico- 
logues sur  cette  substance  si  vénéneuse,  et  qui  a  été  étudiée 
avec  un  soin  tout  particulier  par  Orfila  et  M.  Stass. 

La  nicotine,  alcali  organique  des  diverses  espèces  de  tabac,  et 
la  conicine  ou  cicutine  qui  existe  dans  les  ciguës  sont,  sans  con- 
tredit, les  deux  poisons  les  plus  énergiques  du  règne  végétal  : 
nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  entrer  dans  de  longs  dé- 
tails sur  l'empoisonnement  par  ces  deux  alcalis  organiques.  Nous 
devons  nous  contenter  de  donner  leurs  caractères  distinctifs  que 
nous  empruntons  au  beau  travail  présenté  par  Orfila  à  l'Aca- 
démie de  médecine  de  Paris.  Dans  ce  travail,  le  savant  professeur 
a  démontré  :  1°  Que  l'on  peut  caractériser  la  nicotine  pure  aussi 
aisément  qu'on  le  fait  pour  un  poison  du  règne  minéral  ;  2"  qu'on 
peut  déceler  cet  alcali  dans  le  canal  digestif,  et  affirmer  qu'il  y 
existe ,  alors  même  que  le  canal  n'en  contiendrait  que  quelques 
gouttes  ;  o"  qu'il  est  facile  de  constater  sa  présence  dans  le  foie 
et  dans  les  autres  organes  après  qu'il  a  été  absorbé. 

La  nicotine  et  la  conicine  sont  deux  alcalis  organiques  volatils 
qui  existent  probablement  à  l'état  d'acétate,  de  tannate  ou  de 
gallate  dans  les  plantes  qui  les  fournissent  et  dont  on  peut  les  ex- 
traire, ainsi  que  des  diverses  matières  avec  lesquelles  ils  pour- 
raient être  mélangés  par  des  distillations  ménagées  et  répétées 
au  contact  de  la  potasse,  et  qui ,  pour  bien  faire,  et  en  raison  de 
l'altérabilité  de  ces  alcalis  au  contact  de  l'air,  devrait  être  faite 
dans  un  courant  d'hydrogène. 

Voici  d'ailleurs  les  caractères  distinctifs  de  ces  deux  alca- 
loïdes : 


ib-i 


ABREGE  DE  TOXICOLOGIE. 


RÉACTIFS. 

WICOTIME. 

COKICIIVE. 

État 

Couleur 

Odeur 

Action  sur  le  tournesol 
rougi 

Liquide. 

Incolore  lorsqu'elle  est  pure, 
elle  brunit  à  l'air. 

Piquante  désagréable  de  ta- 
bac. 

Elle  bleuitle  tournesolrougi. 

Très-soluble  dans  l'eau. 

Se  volatilise  à  250°,  répand 
une  odeur  très-irritante  de 
tabac. 

Très-soluble,  ces  liquides 
l'eulèYent  à  l'eau. 

La  colore  en  rouge  vineux. 

Coloration  jaune  orangé,  à 
l'aide  d'une  douce  chaleur. 

Précipité  blanc. 

Précipité  blanc. 

Précipité  jaune. 

Liquide. 

Jaune. 

Odeur  qui   rappelle  celle 
de  l'urine  de  souris. 

Elle  bleuit    le   tournesol 
rougi. 

Elle  surnage  et  ne  se  dis- 
sout pas  facilement  dans 
l'eau. 

Volatile.  Répand  une  odeur 
de  céleri  mélangé  d'odeur 
1   d'urine  de  souris. 

Très-soluble. 

N'est  pas  altérée. 

Coloration  topaze,  qui  ne 
change  pas  par  la  chaleur. 

Pas  de  précipité. 

Précipité  blanc. 

Précipité  jaune. 

Action  de  l'eau 

Ad  ion  de  la  chaleur. .  . 

Êther  et  alcool.  .... 

Acide  sulfurique  concen- 
tré et  froid 

Acide  azotique 

Acétate  neutre  de  plomb. 
Tannin 

Chlorure  de. platine.  .  . 

Parmi  les  caractères  de  la  nicotine,  un  des  plus  curieux  est 
celui  qu'elle  présente  au  contact  de  l'acétate  de  bioxyde  de 
cuivre,  qui  donne  un  précipité  bleu  soluble  dans  un  excès  avec 
coloration  bleue  ^  comme  le  ferait  l'ammoniaque  :  caractère  qui 
pourrait  faire  confondre  cette  dernière  base  avec  la  nicotine  ; 
mais  celle-ci  précipite  qr  jaune  par  Veau  iodée,  tandis  que  l'am- 
moniaque décolore  le  même  réactif  sans  le  troubler. 

Traitement  de  C empoisonnement  pai'  te  tabac ^  les  ciguës^  la  ni- 
cotine et  laconicine.  (Voyez  page  Ml.) 

Le  procédé  de  M.  Stass  que  nous  avons  fait  connaître  plus  haut 
en  parlant  de  l'empoisonnement  par  l'opium,  est  surtout  appli- 
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cable  aux  alcalis  organiques  volatils  tels  que  la  conicine  et  la  ni- 
cotine. Ajoutons  que  ces  alcalis  organiques  volatils  ne  contienent 
pas  d'oxygène. 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  qui  a  trait  à  Thistoire  des  ciguës 
sans  donner  les  caractères  distinctifs  de  la  ciguë  vireuse  et  de  la 
ciguë  maculée,  de  la  petite  ciguë  et  du  persil. 


CARACTERES. 


Racines. 


ilRC. 


Folioles. 


GIGUE  VIREUSE. 

Cicuta  virosa. 


folioles  de  l'involucelle. 


CIGUÉ  MACULÉE. 

Cicuta  maculala. 


Blanchâtres  ,     perpendicu- 
laires, charnues,  creuses  à     Longues ,  rampantes ,  hori- 
l'intérieur  et  pleines  d'un  (    zonlales. 
suc  laiteux.  ) 


Entièrement  verte. 


Allongées,  lancéolées, étroi- 
tes ,  aiguës ,  profondément 
découpées  en  dents  de  scie 
irrégulières. 

Aussi  longues  et  souvent 
plus  larges  que  les  ombel- 
îules. 


Marquée  de  taches  pour- 
pres comme  le  conium 
maculatum. 

Folioles  ovales  aiguës,  ré- 
•   gulièrement    dentées   en 

I    scie. 


Plus  courtes  que  les  om- 
bellules. 
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Caractères  dislinctifs  de  la  petite  ciguë  fsethusa  cynapium,) 
et  du  persil  (petroselinum  sativum). 


CARACTERES. 


Odeur. 


PETITE  CIGUË. 


De  souris. 


PERSIL. 


Aromatique. 


Tige. 


lobes  presque    cunéifor- 
mes et  dentés. 


Fleurs 


Dressée  ,  rameuse ,   cylin-  \ 
drique ,  légèrement  striée ,  1 

glauque,  rougeâtre    inté- /  Cannelée    Yerle,    folioles 
rieurement ,    portant    des  \    larges  partagées  en  trois 
feuilles  trois  fois  divisées, 
dont  les  folioles  sont  étroi- 
tes, aiguës,  incisées  d'un 
vert  foncé. 


/  Blanches  disposées  en  om- 
belles terminales,  compo- 
sées environ  d'une  ving- 
taine de  rayons ,  ceux  de 
la  circonférence  plus  longs, 
pas  d'involucre  général  , 
mais  avec  des  involueelles 
à  quatre  ou  cinq  folioles 
linéaires  réfléchies  et  pen- 
dantes d'un  seul  côté. 


Fruits. 


Globuleux,  comprimés,  d'un 
vert  foncé,  offrant  sur  cha- 
cune de  ses  moitiés  cinq 
côtes  saillantes  et  arron- 
dies. Côtes  ondulées. 


D'un  vert  jaunâtre,  avec 
uu  involucre  général ,  à 
six  ou  huit  folioles. 


Ovoïdes  allongés,  marqués 
un  peu  de  lignes  longitu- 
dinales non  ondulées  à. 
peine  visibles. 


Ajoutons  enfin  que  des  accidents  ont  été  produits  par  le  mé- 
lange des  fruits  de  ciguë  avec  ceux  de  l'anis  vert  :  ceux-ci  ont 
une  coloration  verte  et  sont  globuleux,  un  peu  allongés,  portent 
les  débris  du  pédoncule  à  leur  base;  ceux  de  la  ciguë  sont,  au 
contraire,  blanchâtres,  légèrement  recourbés  en  croissant  et 
n'ont  pas  de  pédoncule  persistant. 

DEUXIÈME   SECTION   DES   NARCOTICO-ACRES. 

Cette  section  comprend  la  stryclinitie^  Vigasurine ,  la  brucine^ 
Ib,  noijc  vomique ,  ]a,  fève  de  Saint-Ignace,  la  fausse  angusture, 
Vupas  tieuté. 

Symptômes  produits  par  ces  substances.  Le  phénomène  domi- 
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liant  dans  les  empoisonnements  par  ces  substances  est  Taction 
spéciale  qu'ils  exercent  sur  le  système  nerveux ,  et  qui  se  mani- 
feste par  une  contraction  générale  de  tous  les  muscles  du  corps 
avec  redressement  de  la  colonne  vertébrale  ;  bientôt  succède  un 
grand  calme  qui  est  suivi  d'un  nouvel  accès  tétanique  plus  long 
que  le  premier,  et  pendant  lequel  la  respiration  est  accélérée,  puis 
les  accidents  cessent,  la  respiration  est  ralentie;  il  y  a  stupéfac- 
tion, suivie  d'une  nouvelle  contraction  générale.  Chez  les  chiens, 
il  y  a  roideur  et  rapprochement  des  pattes  antérieures  qui  se  di- 
rigent en  arrière,  redressement  de  la  colonne  vertébrale  et  ren- 
versement de  la  tête  sur  le  cou  :  les  animaux  tombent  sur  la  mâ- 
choire inférieure  et  bientôt  après  sur  le  côté  ;  alors  le  tétanos  est 
complet,  le  thorax  est  immobile  et  la  respiration  nulle ,  colora- 
tion des  lèvres  et  des  gencives  en  violet.  Cet  état  d'asphyxie  dure 
une  à  deux  minutes ,  et  à  moins  que  l'asphyxie  ne  soit  portée  à 
un  très-haut  degré ,  les  organes  des  sens  et  le  cerveau  con- 
tinuent à  exercer  leurs  fonctions.  Après  quelque  temps,  le  téta- 
nos cesse  et  la  respiration  est  rétablie.  Ces  accès,  de  plus  en  plus 
violents,  se  renouvellent  jusqu'à  quatre  et  cinq  fois.  La  mort  sur- 
vient après  le  cinquième.  Un  phénomène  qui  doit  être  signalé  et 
quine  se  trouve  que  dans  les  empoisonnements  par  ces  substances, 
c'est  que  l'attouchement  d'une  partie  du  corps  quelconque,  ou 
bien  la  menace  ou  le  bruit ,  produisent  à  l'instant  le  tétanos. 

Lésions.  On  remarque  les  mêmes  altérations  que  chez  les  in- 
dividus asphyxiés,  mais  pas  de  lésions  dans  le  canal  digestif  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas. 

STPtYCHNINE. 

Cet  alcali  organique  est  un  des  poisons  le  plus  violents  que 
l'on  connaisse  :  les  symptômes  qu'il  détermine  sont  ceux  que  nous 
venons  d'indiquer.  11  en  est  de  même  des  lésions. 

Traitement.  Le  traitement  que  nous  allons  indiquer  pour  la 
strychnine  s'applique  à  l'empoisonnement  par  la  brucine,  la  noix 
vomique,  la  fève  de  Saint-Ignace,  la  fausse  angusture^  le  camphre 
et  la  coque  du  Levant  ou  le  principe  immédiat  qu'on  en  retire, 
la  picrotoxine. 

Les  individus  blessés  par  les  upas  emploient  le  chlorure  de  so- 
dium comme  contre-poison.  MM.  Magendie  et  Delille  ont  prouvé 
que  ce  sel  ne  produisait  aucun  effet ,  soit  que  le  poison  ait  été 
appliqué  à  l'extérieur  ou  introduit  dans  l'estomac  ;  or,  les  upas , 
produisant  les  mêmes  symptômes  que  la  strychnine  et  les  autres 
poisons  de  cette  section,  il  en  résulte  que  l'empoisonnement  doit 
être  traité  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  qu'il  faut  se  hâter 
d'administrer  un  vomitif,  et  de  provoquer  ainsi  les  vomissements, 
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et  aussi  par  la  titillation  de  la  luette.  Il  est  urgent  en  outre  de 
s'opposer  à  l'asphyxie,  qui  est  la  principale  cause  de  la  mort,  en 
pratiquant  la  trachéotomie,  et  en  insufflant  de  lair  dans  les  pou- 
mons. Si  le  poison  a  été  appliqué  au  moyen  de  blessures  faites 
aux  membres  par  des  flèches  imprégnées  de  poison  ou  par  tout 
autre  moyen,  on  doit  cautériser  immédiatement  et  pratiquer  une 
ligature  au-dessus  de  l'endroit  blessé.  Si  le  poison  a  été  ingéré 
dans  l'estomac  depuis  quelque  temps,  il  faut  administrer  un  la- 
vement purgatif  et  faire  prendre  des  potions  renfermant  de  l'é- 
ther  sulfurique  ou  de  l'essence  de  térébenthine  qui  sont ,  dans 
la  plupart  des  cas,  d'un  effet  salutaire;  enfin,  les  injections  de 
chlore  et  la  décoction  de  tannin  seront  d'un  grand  secours, 
principalement  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  la  strychnine, 
labrucine  ou  par  la  noix  vomique.  Ajoutons,  toutefois,  que  les 
inspirations  d'air,  faites  avec  patience  et  avec  la  plus  grande 
précaution  ,  sont  le  moyen  le  plus  efficace  dans  ces  sortes  d'em- 
poisonnements. 

Recherches  médico-légales  de  la  strychnine  et  de  la  briicine. 
Ces  deux  alcalis  organiques  n'agissent  que  lorsqu'ils  ont  été  ab- 
sorbés :  ils  sont  l'un  et  l'autre  faciles  à  reconnaître,  même  lors- 
qu'ils sont  mélangés  avec  des  liquides  organiques  colorés  :  quel- 
quefois cependant  il  est  difficile  de  constater  l'ensemble  de  leurs 
caractères.  Dans  le  cas  où  il  s'agit  de  reconnaître  la  présence 
de  ces  alcaloïdes  mélangés  à  des  matières  organiques,  il  faut  faire 
bouillir  ces  matières  soit  avec  de  l'alcool  concentré,  soit  avec  de 
Peau  acidulée  par  l'acide  acétique.  Dans  le  premier  cas,  on 
pourra  isoler  ainsi  le  principe  immédiat  lui-même;  dans  le  se- 
cond, sa  combinaison  avec  l'acide  acétique  pourra  être  décom- 
posée par  l'ammoniaque  qui  précipitera  la  strychnine  et  la  bru- 
cine,  et  toujours  on  distinguera  ces  deux  alcaloïdes  aux  caractères 
suivants  : 
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CARACTÈRES. 

STRYCHWmE. 

BBUCINE. 

Saveur 

Gi'istallisation i 

Acide  azotique  concentré. 

Nitrate 

Alcool 

Acide  sulfurique   et  bi- 
oxyde  de  plomb,  ou  bi- 
chromate de  potasse.  . 

Extrêmement  amère, 

Octaèdres  ou  en  prismes,  à 
quatre  pans  terminés  par 
des   pyramides    à    quatre 
faces. 

Coloration  jaune. 

Cristallise  facilement. 

Insoluble  dans  ralcool  éten- 
du. 

Coloration  yiolette  très-belle , 

Amère. 

Prismes     droits    à    base 
rhomboïdale. 

Coloration  rouge  de  sang 
qni  passe  au  violet  par 
le  protochlorure  d'étain. 

Ne  cristallise  pas. 

Soluble  dans  l'alcool  éten- 
du. 

Rien. 

Mais  c'est  surtout  le  procédé  de  M.  Stass  qu'il  faudra  employer 
pour  la  recherche  de  la  strychnine. 

Nous  devons  ajouter  que  très-souvent  la  strychnine  du  com- 
merce est  impure,  et  que,  renfermant  de  la  brucine,  elle  est 
colorée  en  rouge  par  l'acide  azotique.  Il  paraîtrait,  d'ailleurs, 
d'après  les  expériences  récentes  de  M.  Desnoix,  que  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  rapporter  ici,  que  la  coloration  en  rouge, 
qui  se  produit  lorsqu'on  traite  la  strychnine  par  l'acide  azotique, 
serait  due  à  une  base  très-énergique,  qu'il  a  isolée,  et  qu'il 
nomme  igazurine.  Cet  alcaloïde  se  distingue  surtout  des  précé- 
dents par  sa  très-grande  solubilité  dans  l'eau.  De  plus,  il  rougit 
bien  mieux  par  Tacide  azotique  que  ne  le  fait  la  brucine  elle- 
même. 

A  propos  du  célèbre  procès  de  Palmer,  jugé  en  Angleterre 
il  y  a  quatre  ans ,  on  a  produit  une  opinion  contre  laquelle  nous 
ne  pouvons  que  protester.  On  a  prétendu  que  l'on  ne  pouvait  pas 
retrouver  la  strychnine  après  la  mort  lorsqu'on  l'avait  adminis- 
trée en  quantité  juste  suffisante  pour  produire  la  mort,  et  que 
ce  n'était  que  lorsqu'on  en  administrait  un  excès  qu'il  était  pos- 
sible de  la  retrouver;  des  faits  nombreux  sont  venus  démontrer 
combien  cette  opinion  était  erronée. 
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NOIX  VOMIQUE. 


La  noix  vomique,  la  fève  de  Saint-Ignace  et  l'écorce  de  fausse 
angusture  doivent  leur  action  à  la  strychnine  et  à  la  brucine 
qu'elles  contiennent  :  de  sorte  que  lempoisonnement  par  ces 
substances  sera  en  tout  semblable  à  celui  produit  par  la  strych- 
nine. L'extrait  alcoolique  de  noix  vomique  est  de  toutes  les  pré- 
parations pharmaceutiques  de  cette  semence  celle  qui  est  la  plus 
active. 

S'il  s'agissait  de  reconnaître  la  présence  de  la  noix  vomique 
mélangée  avec  des  substances  animales,  il  faudrait  faire  bouillir, 
à  diverses  reprises,  dans  l'eau;  la  liqueur  filtrée  serait  ensuite 
précipitée  par  un  lait  de  chaux  épais,  qui  formerait  un  igazurate 
de  chaux  insoluble  qui  se  précipiterait  en  même  temps  que  la 
strychnine  et  que  la  brucine,  avec  l'excès  de  chaux.  Le  dépôt, 
séché  avec  soin ,  serait  ensuite  épuisé  par  l'alcool  bouillant  qui 
dissoudrait  les  deux  alcalis  organiques,  et  l'alcool  évaporé  les 
laisserait  pour  résidu.  11  faudrait  alors  procéder  à  la  séparation 
et  à  la  purification  par  les  moyens  ordinaires ,  et  on  les  recon- 
naîtrait à  leurs  caractères. 

L'angusture  fausse ,  attribuée  d'abord  au  brucea  antidysente- 
rica,  est  une  écorce  qui  est  répandue  dans  le  commerce,  et  dans 
laquelle  MM.  Pelletier  et  Caventou  ont  découvert  la  brucine.  Il 
est  certain  aujourd'hui  qu'elle  est  produite  par  le  strychnos  nux 
vomica.  On  l'a  quelquefois  confondue  avec  l'angusture  vraie  pro- 
duite par  le  ciisparia  febrif^iga,  de  la  famille  des  Rutacées.  Outre 
les  réactions  chimiques  qui  ont  été  indiquées  par  M.  Guibourt 
{Histoire  nalurelle  des  drogues  simples^  W  édition,  tome  III, 
page  512)  pour  distinguer  ces  deux  écorces,  on  peut  avoir  re- 
cours aux  caractères  suivants  : 
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CARACTÈRES, 

FAUSSE  A!\GIISTURE. 

AIVGIJSTURE  VRAIE. 

■ 

Ecoi'ces 

Epaisses ,  rugueuses ,  rou- 
lées sur  elles-mêmes;  bords 
(aillés  à  pic. 

Plates  ou  roulées,  peu  ru- 
gueuses, bords  taillées  en 
biseau. 

Brune  ou  jaune  yerdâtre,  ' 
présentant  des   saillies  ou  , 

Couleur 

excroissances  produites  par  1 
le  grand  accroissement  de 
l'enveloppe   suLéreuse    et  ! 
qui  ont  une  couleur  plus 
jaune. 

Jaune  grisâtre. 

SaYeur  

Très-amère. 

Amère. 

Acide  azotique 

Coloration  rouge. 

Coloration  jaune 

TROISIEME   SECTION, 

Cette  troisième  section  comprend  l'upas  anthiar,  le  camphre 
et  la  coque  du  Levant. 

Les  poisons  de  cette  section  sont  peu  importants,  et  sont  ra- 
rement la  cause  d'empoisonnements  :  ils  irritent  les  parties  qu'ils 
touchent,  produisent  les  vomissements  et  des  convulsions.  On 
traite  ces  empoisonnements  comme  celui  produit  par  l'opium. 

QUATRIÈME   SECTION. 


CHAMPIGNOi^S  VÉNÉNEUX. 

Nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  donner  ici  tous  les  ca- 
ractères distinctifs  des  diverses  espèces  de  champignons  véné- 
neux et  comestibles.  Nous  ne  pouvons  qu'engager  les  médecins 
à  consulter  l'excellent  ouvrage  de  M.  Pioques,  celui  de  Persoon, 
et  celui  beaucoup  plus  pratique  de  M.  Dupuy.  Le  genre  boletus 
renferme  peu  d'espèces  vénéneuses  :  c'est  aux  genres  agaricus  et 
amanita  que  l'on  peut  rapporter  les  champignons  vénéneux. 

Le  genre  amanita  (agaric-bourse)  comprend  les  champignons 
sortant  d'une  bourse  ou  volva,  chapeau  garni  à  la  partie  infé- 
rieure de  feuilles  ou  de  lamelles  rayonnantes  en  dessous  et  sup- 
porté par  un  pédicule  plus  ou   moins  renflé  à  sa  base. 

Ce  groupe  renferme  la  fausse  oronge,  variété  ûeA'amanita  au- 
rîantaca  de  Persoon,  agaricus  muscarius  de  Linné,  agaricus 
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Idseudo-aurianticus  de  Bulliard.  Ce  champignon  est  très-véné- 
neux; il  est  très-souvent  confondu  avec  l'oronge  vraie  {amanita 
auranliaca),  qui  est  un  excellent  comestible.  Voici  leurs  carac- 
tères distinctifs  : 


CARACTÈRES. 

ORONGE  VRATE. 

ORONGE  FAUSSE. 

Yolva < 

Chapeau 

Couleur 

Feuillets  inférieurs.   .   . 

Recouvre  complètement  le 
champignon   dans   sa  jeu- 
nesse, ce  qui  lui  donne  de 
la  ressemblance  avec  un 
^  œuf. 

Sans  Termes  blanches. 

Jaune  orangé. 
Jaune  tendre. 

Recouvre    imparfaitement 
'   le  champignon. 

Parsemé  de  verrues  blan- 
ches. 

Rouge  écarlate  ou  rouge 
orangé  vif. 

Blancs. 

La  plupart  des  autres  amanites  sont  vénéneuses.  Nous  nous 
contentons  d'indiquer  les  caractères  des  deux  espèces  qui  don- 
nent le  pltjs  souvent  lieu  à  de  mortelles  méprises. 

Le  genre  agaricus  renferme  des  champignons  dépourvus  de 
bourse  ou  volva.  Le  chapeau  des  feuillets  rayonnants,  ordinaire- 
ment simples  et  alternativement  plus  courts.  Ce  genre,  qui  ren- 
ferme beaucoup  d'espèces  vénéneuses  et  d'autres  comestibles, 
est  divisé  en  quatre  groupes  :  1°  Le  groupe  des  lactiiaires  ou 
laciésiens,  Persoon  ;  2°  groupe  des  agarics  à  pédicule  nul,  latéral 
ou  excentrique;  3"  agarics  à  pédicule  plein,  à  chapeau  charnu, 
à  feuillets  non  adhérents  au  pédicule,  qui  ne  noircissent  pas  en 
vieillissant;  /i"  groupe  des  agarics  à  pédicule  pourvu  d'un  collet. 

Symptômes  de  r empoisonnement  par  les  champignons.  On  a 
dit  que  les  sjnnptômes  produits  par  les  champignons  vénéneux 
étaient  de  deux  ordres  :  les  uns  agissent  sur  le  cœur  et  sur  le 
système  nerveux  ;  d'autres  sur  le  canal  digestif.  11  est  bien  diffi- 
cile d'établir  une  classification  des  champignons  d'après  leurs 
symptômes,  parce  que  ceux-ci  varient  selon  une  foule  de  cir- 
constances, parmi  lesquelles  nous  croyons  qu'il  est  très-impor- 
tant do  noter  l'âge  plus  ou  moins  avancé  du  champignon,  et  la 
manière  dont  il  aura  été  assaisonné.  Cependant  nous  sommes  loin 
de  partager  l'avis  de  certaines  personnes  qui  pensent  que  tous 
les  champignons  sont  vénéneux  quand  ils  ont  été  mal  préparés, 
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tandis  que  d'autres  assurent  que  l'assaisonnement  et  les  boissons 
alcooliques,  dont  on  accompagne  l'ingestion  des  champignons, 
enlèvent  les  propriétés  vénéneuses  de  ceux  qui  sont  regardés 
comme  les  plus  terribles. 

Dans  la  plupart  des  cas,  ce  n'est  que  quelques  heures  après 
l'ingestion  des  champignons  dans  l'estomac  que  les  accidents  se 
manifestent  :  le  malade  éprouve  des  douleurs  d'estomac,  des  co- 
liques atroces,  soif  très-vive,  chaleur  très-grande,  surtout  à  la 
région  abdominale,  pouls  petit,  dur,  serré,  fréquent,  respiration 
gênée  ;  il  survient  ensuite  des  crampes,  des  convulsions,  des  dé- 
faillances sans  perte  des  facultés  intellectuelles.  La  maladie  dure 
de  deux  à  six  jours,  et  se  termine  par  la  mort  si  le  malade  n'a  pas 
été  promptement  secouru. 

Il  est  vrai  d'ajouter  que,  dans  quelques  cas,  les  symptômes 
d'une  affection  gastro-intestinale  interne  dominent  :  il  y  a  aussi 
quelquefois  délire  sourd  et  assoupissement.  Enfin,  chez  certains 
individus,  les  symptômes  nerveux  que  nous  venons  de  signaler 
ne  sont  pas  précédés  de  ceux  qui  indiquent  une  affection  gastro- 
intestinale. 

On  a  signalé  des  cas  dans  lesquels  les  champignons  agissaient 
à  la  manière  des  poisons  septiques,  La  peau  devient  pâle,  froide, 
se  couvre  de  sueurs,  le  pouls  et  le  cœur  sont  à  peine  sensibles  ; 
la  mort  arrive  sans  souffrances  :  quelquefois  même  il  y  a  des  mou- 
vements convulsifs  annoncés  par  le  trismus. 

Lésions.  Les  lésions  varient  beaucoup  selon  l'espèce  et  la 
quantité  de  champignons  ingérés.  On  remarque  le  plus  souvent 
que  le  ventre  est  volumineux,  la  conjonctive  injectée,  contrac- 
tion des  pupilles,  phlogose,  irritation  de  l'estomac  et  des  intes- 
tins, qui,  souvent,  présentent  des  taches  gangreneuses.  La  peau 
est  parsemée  de  taches  violettes,  les  lèvres  présentent  la  même 
coloration,  les  poumons  sont  enflammés  et  gorgés  de  sang  noir. 
Cet  engorgement  se  trouve  dans  toutes  les  veines  des  viscères 
abdominaux,  dans  le  foie,  la  rate,  le  mésentère.  On  a  aussi  trouvé 
des  taches  gangreneuses  sur  les  membranes  du  cerveau,  sur  la 
plèvre,  les  poumons,  le  diaphragme,  la  vessie,  le  mésentère,  l'u- 
térus, etc.  La  substance  cérébrale  a  été  trouvée  piquetée  de 
points  rouges. 

Recherches  médico-légales.  La  chimie  n'est  d'aucun  secours 
dans  la  recherche  des  champignons  vénéneux  :  les  caractères  bo- 
taniques devront  être  invoqués  quand  cela  sera  possible.  L'ana- 
lyse chimique  a  démontré  dans  les  champignons  l'existence  d'un 
grand  nombre  de  principes,  mais  aucun  ne  présente  des  pro- 
priétés caractéristiques.  M.  Pouchet,  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  Rouen,  nous  a  appris  que  les  champignons  bouillis  dans 
l'eau,  pendant  un  quart  d'heure  environ,  perdaient  toutes  leurs 
propriétés  vénéneuses,  tandis  que  la  décoction  faisait  périr  vio- 
lemment les  chiens. 
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TRAITEMENT  DE   L'EMPOISONNEMENT   PAR  LES  CHAMPIGNONS. 

Plusieurs  substances  ont  été  proposées  pour  combattre  l'em- 
poisonnement par  les  champignons  ;  nous  allons  les  énumérer  en 
indiquant  la  valeur  de  chacune  d'elles. 

Vinaigre.  Les  principes  actifs  des  champignons  sont  très-so- 
lubles  dans  le  vinaigre.  Il  en  résulte  que  ce  liquide  devra  facili- 
ter l'absorption,  ce  qui  a  lieu  en  effet;  tandis  qu'il  sera  d'un  bon 
secours  lorsque  le  poison  aura  été  expulsé  par  les  vomissements 
ou  par  les  purgatifs. 

Chlorure  de  soclimn.  Le  sel  commun  présente  les  mêmes  avan- 
tages et  les  mêmes  inconvénients  que  le  vinaigre. 

Éther  sulfurique.  L'emploi  de  l'éther  et  de  la  liqueur  d'Hoff- 
mann, administrés  à  l'intérieur  après  les  évacuants,  est  d'un  très- 
grand  secours. 

Véméticjue  ou  les  autres  vomitifs,  ainsi  que  les  émétho-cathar- 
tiques,  sont  d'un  très-grand  secours,  et  doivent  être  considérés 
comme  faisant  la  base  du  traitement. 

Ammoniaque,  L'alcali  volatil  avait  été  proposé,  mais  des  expé- 
riences, souvent  répétées,  de  Paulet  prouvent  qu'il  est  plutôt 
nuisible  qu'utile.  Quant  aux  autres  substances  qu'on  est  dans  la 
mauvaise  habitude  de  faire  prendre,  telle  que  la  thériaque,  l'huile, 
le  beurre,  le  lait,  etc.,  etc  ,  elles  ne  produisent  aucun  effet  salu- 
taire. 

De  tout  ceci,  il  résulte  que,  dans  l'empoisonnement  par  les 
champignons  vénéneux,  le  médecin  doit  se  hâter  de  provoquer 
des  évacuations,  soit  à  l'aide  des  émétiques,  des  éméto-cathar- 
tiques,  soit  au  moyen  des  boissons  ou  des  lavements  purgatifs  : 
ceux-ci,  en  général,  agissent  mieux,  parce  que,  presque  toujours, 
les  symptômes  d'empoisonnement  ne  se  manifestent  que  lorsque 
la  substance  vénéneuse  a  déjà  franchi  le  pylore  :  on  adminis- 
trera alors,  lorsque  l'évacuation  sera  aussi  complète  que  possi- 
ble, de  l'eau  vinaigrée  pour  boisson,  et  de  temps  en  temps,  par 
cuillerée  à  bouche,  une  potion  fortement  éthérée. 

Dans  cet  empoisonnement,  il  arrive  quelquefois  que  l'émétique 
seul  ne  produit  pas  des  vomissements  ;  il  faut  alors  l'associer  à 
l'ipécacuanha  :  par  exemple,  la  poudre  suivante  :  tartre  stibié 
en  poudre,  15  à  30  centigrammes  ;  —  poudre  de  racine  d'ipéca- 
cuanha,  2  grammes.  Lorsque  l'inflammation  intestinale  est  con- 
sidérable, lorsqu'il  y  a  fièvre,  soif  intense  avec  sécheresse  à  la 
langue  et  à  la  gorge,  il  faut  se  garder  d'administrer  des  purgatifs 
irritants.  Dans  ce  cas,  on  a  recours  aux  saignées  et  aux  autres 
moyens  antiphlogistiques.  Enfin  M.  Chansarel  assure  avoir  obtenu 
de  bons  résultats  de  l'usage  de  2  grammes  de  tannin  dans  un  litre 
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d'eau,  ou  d'un  decoctum  de  15  grammes  de  noix  de  galle,  ou  de 
30  grammes  de  poudre  de  quinquina  dans  un  litre  d'eau. 

Nous  nous  contenterons  de  mentionner  ici  l'empoisonnement 
par  une  espèce  de  champignon  qu'il  est  impossible  de  confondre 
avec  ceux  qui  sont  comestibles  :  je  veux  parler  de  Vergot  de  sei- 
gle, sclerotium  clavus  (Decand),  ou  sphacœlia  secjetum  (Léveillé). 
Cet  empoisonnement  ne  pourrait  être  produit  que  lorsque  cette 
substance  aurait  été  administrée  à  trop  forte  dose  comme  médi- 
cament. D'ailleurs,  le  traitement  de  l'empoisonnement  serait  di- 
rigé, comme  nous  venons  de  le  dire  pour  les  champignons  en 
général. 

Dans  la  classe  des  narcotico-âcres,  nous  trouvons  encore  quel- 
ques corps  très-vénéneux  de  moins  d'importance,  que  nous  nous 
contenterons  d'énumérer  :  ce  sont  les  boissons  spiritueuses,  l'i- 
vraie, lolium  temulentum,  les  plantes  odorantes  ;  parmi  les  gaz, 
nous  indiquerons  le  gaz  protoxyde  d'azote  (gaz  hilarant),  le  gaz 
liydrogènepliosplioré^  V hydrogène  arsénié,  dont  nous  avons  donné 
les  caractères  lorsque  nous  avons  traité  de  l'empoisonnement  par 
l'acide  arsénieux,  le  gaz  hydrogène  bicarboné,  le  gaz  de  l'éclai- 
rage, l'acide  carbonique,  l'oxyde  de  carbone.  Nous  dirons  quel- 
ques mots  seulement  de  l'empoisonnement  par  ces  deux  derniers 
gaz,  et  nous  traiterons,  d'une  manière  plus  étendue  de  l'empoi- 
sonnement par  la  vapeur  de  charbon. 


EMPOISONNEMENT  PAR  L'ACIDE  CARBONIQUE. 

Nysten  attribuait  les  effets  toxiques  du  gaz  acide  carbonique  à 
ce  qu'il  ne  contenait  pas  de  l'oxygène  libre  ;  mais  les  expérien- 
ces de  Coliard  de  Martigny  ont  suffisamment  prouvé  que  ce  gaz 
était  délétère  par  lui-même.  D'après  M.  Leblanc,  les  chiens  sont 
très-souffrants  lorsque  l'air  renferme  10  p.  100  d'acide  carboni- 
que, et  le  malaise  est  déjà  très-prononcé  lorsqu'il  en  contient  5 
p.  100.  Injecté  dans  les  veines  en  petite  quantité,  il  n'est  pas  dé- 
létère :  c'est  alors  qu'il  se  mêle  au  sang  et  sort  par  les  vésicules 
pulmonaires  au  moment  où  ce  liquide  traverse  les  poumons. 

Traitement,  {Voyez  Vapeur  de  charbon,  page  Zi69.) 

Recherches  médico-légales.  Le  gaz  acide  carbonique  est  inco- 
lore, transparent,  sa  saveur  est  aigrelette,  son  odeur  piquante  ; 
il  éteint  les  corps  en  combustion,  fait  virer  au  rouge  vineux  le 
tournesol  bleu,  précipite  l'eau  de  chaux  en  blanc.  Ce  précipité 
est  soluble  dans  un  excès  d'acide  carbonique. 

L'air  contient  environ  h  dix-millièmes  d'acide  carbonique.  Ce 
gaz  se  produit  par  la  combustion  de  toutes  les  substances  organi- 
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ques  ;  il  est  dégagé  par  la  calcination  des  carbonates  terreux,  et 
surtout  lorsqu'on  chauffe  le  carbonate  de  chaux  :  ce  qui  lui  a 
valu  dans  le  temps  le  nom  d'acide  crayeux.  11  se  produit  par  la 
putréfaction  des  matières  organiques  et  pendant  la  fermentation 
de  toutes  les  matières  renfermant  du  sucre,  lorsque  cette  fermen- 
tation se  fait  sous  l'influence  d'un  ferment  énergique  ;  enfin,  l'a- 
cide carbonique  existe  dans  quelques  eaux  minérales  et  dans  les 
éruptions  volcaniques. 

On  constate  facilement  la  présence  de  l'acide  carbonique  en 
grande  quantité,  dans  un  espace,  lorsqu'une  chandelle  ne  peut 
pas  y  brûler  :  c'est  là  une  expérience  que  devraient  toujours  faire 
les  vignerons  lorsqu'ils  veulent  pénétrer  dans  des  cuves  ou  des 
citernes  qui  ont  renfermé  des  vins  en  fermentation.  S'il  s'agissait 
de  doser  le  gaz  acide  carbonique,  il  faudrait  forcer  le  mélange 
gazeux  à  traverser  des  flacons  renfermant  de  l'eau  de  baryte;  il 
se  formerait  du  carbonate  de  baryte  insoluble  que  l'on  devrait  re- 
cueillir, sécher  et  peser.  On  aurait  ainsi  facilement  par  le  calcul 
la  quantité  de  gaz  acide  carbonique.  Il  serait  même  plus  simple 
de  faire  passer  le  gaz  à  travers  un  tube  contenant  de  la  potasse 
et  exactement  pesé,  l'augmentation  du  poids  du  tube  donnerait 
le  poids  d'acide. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  GAZ  OXYDE  DE  CARBONE. 

Nysten  avait  rangé  le  gaz  oxyde  de  carbone  parmi  ceux  qui  ne 
sont  pas  délétères  par  eux-mêmes,  quoiqu'il  reconnût  qu'il  avait 
une  action  particulière  sur  le  système  nerveux.  Aujourd'hui  il 
est  reconnu  que  le  gaz  oxyde  de  carbone  est  un  des  gaz  les  plus 
délétères.  Les  expériences  de  M.  Tourdes  ont  prouvé  que  l'air, 
mêlé  d'un  trentième  d'oxyde  de  carbone,  tuait  un  lapin  en  trente- 
sept  minutes  ;  à  un  quinzième,  un  animal  de  la  même  espèce  pé- 
rissait en  vingt-trois  minutes  environ;  à  un  huitième,  la 'mort 
arrivait  en  sept  minutes.  Récemment,  M.  Leblanc  a  prouvé  par 
des  expériences  répétées  et  précises  qu'un  centième  de  gaz  oxyde 
de  carbone  mêlé  à  de  l'air  faisait  périr  un  oiseau  au  bout  de  deux 
minutes.  Si,  lorsque  la  mort  est  apparente,  on  soustrait  l'animal 
à  l'influence  délétère  du  mélange  gazeux,  il  pourra  revenir  à  la 
vie;  mais  les  symptômes  de  paralysie  se  dissiperont  difficilement. 
{Annales  de  cliimie  et  de  physique^  3^  série,  tome  V,  page  19.) 
Traitement.  {Voir  Vapeur  de  charbon,  page  Zi69.) 
Recherches  médico-légales.  L'oxyde  de  carbone  est  un  gaz  in- 
colore, inodore,  insipide,  transparent,  élastique,  inflammable  à 
l'approche  d'un  corps  en  combustion  :  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue,  et  produit  de  l'acide  carbonique  ;  il  n'est  pas  absorbable 
par  la  potasse,  et  s'il  est  pur,  il  ne  précipite  pas  l'eau  de  chaux. 


ABREGE  DE  TOXICOLOGIE.  iôY 

On  pourrait  facilement  le  confondre  avec  le  gaz  hydrogène  proto- 
carboné; mais  en  brûlant,  celui-ci  donne  de  Teau  et  de  l'acide 
carbonique,  tandis  que  l'oxyde  de  carbone  ne  produit  que  de  l'a- 
cide carbonique. 

Le  gaz  oxyde  de  carbone  se  produit  lorsqu'on  fait  brûler  de 
grandes  masses  de  charbon  à  la  fois,  comme  dans  les  hauts  four- 
neaux. Il  rend  le  sang  très-rouge  comme  le  ferait  l'oxygène, 
tandis  que  l'acide  carbonique  le  noircit. 

De  Cair  non  renouvelé.  L'air  non  renouvelé  n'est  pas  seulement 
un  gaz  irrespirable^  mais  encore  un  gaz  vénéneux  en  raison  de 
la  grande  quantité  de  gaz  acide  carbonique  qu'il  contient.  Deux 
causes  peuvent  amener  l'augmentation  de  la  quantité  de  ce  gaz  : 
d'abord  la  combustion  des  matières  organiques ,  puis  la  respira- 
tion d'un  grand  nombre  d'individus  rassemblés  dans  un  espace 
dont  l'air  ne  se  renouvelle  pas.  Outre  le  défaut  d'oxygène,  la  pré- 
dominance de  l'azote  et  de  l'acide  carbonique,  il  faut  encore  si- 
gnaler la  présence  de  la  vapeur  aqueuse  animalisée  qui  s'exhale 
de  la  peau  et  des  poumons. 

Les  expériences  de  M.  Leblanc  nous  ont  appris  que  la  quantité 
d'acide  carbonique  était  quelquefois  très-considérable  dans  l'air 
non  renouvelé.  C'est  ainsi  que,  dans  le  grand  amphithéâtre  de 
la  Sorbonne,  lorsque  mille  personnes  y  avaient  séjourné  pendant 
une  heure  et  demie,  la  proportion  d'acide  carbonique  s'est  élevée 
à  1  pour  100,  quoique  deux  portes  fussent  restées  constamment 
ouvertes.  C'est  donc  là  une  grande  cause  de  viciation  de  l'air, 
sans  comprendre  les  vapeurs  animalisées,  qui  certainement  con- 
courent pour  beaucoup  à  rendre  l'air  insalubre. 

L'analyse  de  l'air  non  renouvelé  se  ferait  par  les  moyens  ordi- 
naires que  nous  indiquerons  sommairement  en  parlant  de  l'as- 
phyxie par  la  vapeur  de  charbon. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LE  GAZ  DE  L'ÉCLAIRAGE. 

Le  gaz  de  l'éclairage  a  une  composition  très-complexe  :  ce  sont 
presque  toujours  les  mêmes  gaz  qu'on  y  retrouve  ;  leur  propor- 
tion varie  selon  le  procédé  qui  a  été  employé  pour  l'obtenir.  Le 
gaz  de  la  houille,  celui  dont  on  fait  le  plus  fréquent  usage  ,  ren- 
ferme de  V hydrogène  bicarboné ,  du  carbure  tétraliydrique,  de 
V  oxyde  de  carbone^  de  Vhy  dry  gène,  du  sulfure  de  carbone,  une 
petite  quantité  d'huile  pyrogénée,  du  gaz  suif  hydrique ,  et  de 
Vacide  carbonique  libre  ou  combiné  avec  de  Y  ammoniaque. 

Généralement,  il  est  vrai ,  on  purifie  le  gaz  de  l'éclairage  en 
lui  faisant  traverser  un  lait  de  chaux  ou  de  la  chaux  solide  ;  on 
le  prive  ainsi,  d'une  manière  à  peu  près  complète,  de  l'acide 
carbonique,  de  l'acide  sulfhydrique,  du  sulfhydrate  et  du  car- 
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bonate  d'ammoniaque  ;  mais ,  d'après  M.  Tourdes ,  on  s'accorde 
généralement  à  dire  que  les  propriétés  odorantes  du  gaz  de  l'é- 
clairage sont ,  pour  la  sécurité  publique ,  une  garantie  tellement 
précieuse,  qu'il  serait  à  redouter  qu'un  gaz  tout  à  fait  inodore 
ne  présentât  de  véritables  dangers,  en  ce  qu'alors  on  ne  serait 
pas  prévenu  des  fuites. 

Le  gaz  de  l'éclairage  peut  déterminer  la  mort,  même  lorsqu'il 
se  trouve  dans  une  proportion  inférieure  à  un  onzième.  Ses  pro- 
priétés délétères  doivent  être  attribuées  au  gaz  hydrogène  bicar- 
bonné,  aux  carbures  cC hydrogène,  et  surtout  à  V oxyde  de  car- 
bone. Son  action  s'exerce  principalement  sur  le  système  nerveux 
et  sur  l'appareil  respiratoire. 

Traitement  de  C empoisonnement  par  le  gaz  de  ^éclairage.  La 
première  chose  à  faire  dans  cet  empoisonnement  comme  dans 
toutes  les  asphyxies ,  c'est  de  soustraire  le  malade  à  la  cause  as- 
phyxiante ;  on  y  joindra  les  boissons  légèremeut  excitantes  de 
thé  ou  de  tilleul.  Si  l'appareil  respiratoire  fonctionne  bien,  s'il 
y  a  des  signes  de  congestion  viscérale,  on  aura  recours  aux  émis- 
sions sanguines,  ainsi  qu'aux  révulsifs  énergiques  sur  la  peau  et 
sur  le  tube  intestinal.  Quant  à  l'état  d'asphyxie,  on  le  traite 
comme  s'il  avait  été  amené  par  toute  autre  cause,  et  comme 
nous  allons  le  dire  en  parlant  de  l'asphyxie  par  la  vapeur  du 
charbon. 


EMPOISONNEMENT  PAR  LA  VAPEUR  DE  CHARBON. 

La  vapeur  de  charbon,  ou  pour  mieux  dire  les  gaz  formés  par 
la  combustion  du  charbon,  car  ce  corps  ne  peut  être  réduit  en 
vapeur,  est  un  mélange  dont  les  produits  varient  en  quantité  et 
en  qualité,  selon  les  matières  combustibles  qui  leur  ont  donné 
naissance. 

Ces  gaz  ne  produisent  pas  seulement  une  simple  asphyxie^ 
c'est-à-dire  la  cessation  de  la  respiration,  mais  encore  un  véri- 
table empoisonnement,  car  la  plupart  de  ces  gaz  sont  délétères, 
et  nous  devons  placer  en  première  ligne  parmi  ceux-ci  le  gaz 
oxyde  de  carbone. 

Symptôme  de  L'empoisonnement  par  la  vapeur  de  charbon.  Il 
est  bien  difficile  d'exposer  les  symptômes  généraux  que  l'on  ob- 
serve dans  cet  empoisonnement;  cependant,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  les  malades  ressentent  une  grande  pesanteur 
de  tête,  avec  des  bourdonnements  et  des  tintements  aux  oreilles, 
un  grand  affaissement  des  sens  et  une  propension  au  sommeil 
irrésistible.  La  respiration  est  lente  et  difficile;  elle  finit  par  s'é- 
teindre. Le  cœur  bat  dès  lors  avec  violence;  puis  les  battements 
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se  ralentissent ,  pour  ensuite  devenir  plus  forts  ;  le  sang  devient 
tellement  coagulable,  qu'au  bout  de  quelques  instants  il  se  prend 
en  un  caillot  épais  et  résistant  ;  quelques  malades  poussent  des 
plaintes  et  des  gémissements  qui  attestent  de  grandes  souffrances; 
d'autres,  au  contraire,  tombent  dans  une  sorte  d'extase  qui  per- 
siste jusqu'à  la  perte  complète  des  facultés  intellectuelles;  tantôt 
on  observe  une  décoloration  générale  delà  peau,  d'autres  fois  la 
face  présente  une  teinte  rouge  violacée,  avec  grande  flaccidité 
des  membres.  D'après  M.  le  docteur  Marye,  la  coloration  rouge 
est  limitée  aux  oreilles  et  à  la  face.  Enfin  on  a  aussi  observé  une 
roideur  tétanique  qui  disparaît  quelque  temps  après  la  mort  pour 
reparaître  plusieurs  heures  après.  Quant  aux  nausées  et  aux  vo- 
missements, ils  sont  plus  rares  qu'on  ne  le  dit;  pendant  le  téta- 
nos, les  urines  et  les  matières  fécales  sont  quelquefois  rendues 
involontairement. 

Lésion  des  tissus.  Nous  rappellerons,  d'après  M.  le  docteur 
Marye,  l'état  du  cadavre  d'un  asphyxié  pendant  les  trois  ou 
quatre  heures  qui  suivent  la  mort. 

Presque  toujours  la  peau  est  pâle  dans  toute  son  étendue; 
quelquefois  cependant  les  cuisses  sont  marbrées  ;  quoiqu'on  ait 
dit  le  contraire,  les  cadavres  perdent  rapidement  leur  chaleur, 
surtout  si  le  cadavre  a  été  exposé  à  l'air;  la  rigidité  tétanique 
est  très- grande. 

On  a  observé  quelques  plaques  roses  sur  le  col  et  sur  les  joues  ; 
la  bouche  est  fermée,  les  paupières  abaissées,  le  globe  de  l'œil 
vitré,  les  pupilles  rarement  dilatées:  la  face  est  pâle,  ainsi  que 
les  mains  et  les  pieds;  jamais  les  doigts  et  les  ongles  des  mains 
ne  sont  violacés;  on  ne  remarque  aucune  matière  rejetée  par 
l'anus  ou  par  la  bouche. 

La  coloration  du  sang  varie  selon  que  l'empoisonnement  a  été 
plus  ou  moins  rapide.  Selon  surtout  la  prédominance  de  l'acide 
carbonique  ou  de  l'oxyde  de  carbone  dans  le  mélange  gazeux  ; 
en  effet  l'acide  carbonique  colore  le  sang  en  noir,  tandis  que 
l'oxyde  de  carbone  lui  donne  une  teinte  vermeille  comme  le  fe- 
rait l'oxygène.  Quant  à  l'engorgement  des  vaisseaux  veineux  au 
développement  des  poumons,  leurs  colorations  particulières  ne 
sont  pas  des  caractères  propres  à  cet  empoisonnement,  car 
M.  Marye  a  établi  que  l'on  constate  l'existence  de  ces  mêmes  ca- 
ractères sur  des  cadavres  d'individus  ayant  succombé  à  un  autre 
genre  de  mort. 

Traitemc7it  de  r empoisonnement  par  la  vapeur  de  charbon.  Le 
malade  sera  couché  sur  le  dos  tout  nu,  au  grand  air,  la  tête  et  la 
poitrine  élevées;  on  projettera  avec  force  sur  tout  son  corps,  et 
principalement  sur  la  poitrine  et  au  visage,  de  l'eau  tiède,  et 
même  de  l'eau  froide,  si  la  température  ambiante  n'est  pas  trop 
basse  ;  on  fera  des  frictions  sur  tout  le  corps ,  et  surtout  sur  le 
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tronc,  avec  des  flanelles  imprégnées  de  liquides  aromatiques, 
on  essuiera  les  parties  mouillées  avec  des  serviettes  chaudes  ; 
puis  on  recommencera  les  frictions.  On  doit  persévérer  dans  ces 
moyens  jusqu'à  ce  que  la  respiration  soit  bien  rétablie  ;  d'ailleurs, 
on  irritera  la  plante  des  pieds,  la  paume  des  mains,  l'épine  dor- 
sale, par  des  frictions  sèches  ;  on  irritera  aussi  la  membrane  pi- 
tuitaire  par  l'ammoniaque  ou  au  moyen  d'une  allumette  soufrée 
enflammée;  on  stimulera  les  fosses  nasales  avec  une  barbe  de 
plume.  Il  sera  bon  d'insufQer  doucement  de  l'air  dans  les  pou- 
mons; on  administrera  des  lavements  irritants  avec  de  l'eau  vi- 
naigrée ou  le  chlorure  de  sodium  et  le  sulfate  de  magnésie.  Si 
les  symptômes  d'asphyxie  persistent,  que  la  chaleur  animale  soit 
conservée  ,  on  pratiquera  une  saignée  au  pied  et  mieux  à  la  ju- 
gulaire; ce  dernier  moyen  est  préférable  à  l'émétique,  qui  est 
plutôt  nuisible  qu'utile.  Toutefois  on  pourra  le  faire  prendre 
lorsque  le  malade  aura  repris  connaissance  et  qu'il  éprouvera  des 
nausées  avec  pesanteur  d  estomac.  Les  lavements  et  les  fumiga- 
tions de  tabac  doivent  être  bannis  ;  il  faut  aussi  éviter  de  faire 
prendre  des  liquides  avant  que  la  respiration  soit  parfaitement 
rétablie,  car  alors  la  déglutition  se  ferait  mal,  une  partie  des  li- 
quides pourrait  pénétrer  dans  la  trachée-artère  et  produire  une 
véritable  asphyxie. 

Au  contraire ,  lorsque  le  malade  sera  parfaitement  rappelé  à 
la  vie,  on  lui  fera  prendre,  après  l'avoir  placé  dans  un  lit  chaud, 
en  ayant  soin  de  tenir  les  croisées  de  l'appartement  ouvertes, 
quelques  cuillerées  d'un  vin  généreux ,  ou  une  potion  cordiale. 
Ajoutons  que  les  secours  doivent  être  administrés  avec  la  plus 
grande  promptitude;  on  doit  les  continuer  longtemps,  même 
lorsque  le  malade  paraît  mort,  il  ne  faut  les  cesser  que  lorsque 
la  rigidité  cadavérique  est  survenue ,  en  ayant  bien  soin  de  ne 
pas  confondre  celle-ci  avec  la  rigidité  convulsive  :  on  a  vu  des 
malades  être  rappelés  à  la  vie  après  douze  heures  de  traitement. 

Recherches  médico-légales.  Les  gaz  produits  par  la  combustion 
du  charbon  renferment  de  Voxygène,  de  Vazole^  de  Vacicle  car- 
bonique ,  de  V oxyde  de  carbone ,  et  de  Yhydrogène  carboné  ;  ce 
mélange  gazeux  sera  recueilli  en  vidant  dans  l'appartement  un 
flacon  plein  de  mercure ,  et  à  défaut  de  celui-ci ,  de  sable  très- 
vsec. 

Le  mélange  gazeux  placé  dans  un  flacon,  on  le  forcera,  en  y 
faisant  arriver  du  mercure  ou  de  l'huile,  à  traverser  un  appareil 
composé  de  la  manière  suivante,  et  le  tout  exactement  fermé  : 
1°  un  tube  à  boules  de  Liebig,  renfermant  de  l'acide  sulfurique 
très-concentré,  un  second  tube  en  U  renfermant  de  la  pierre 
ponce  imprégnée  d'acide  sulfurique  afin  de  retenir  l'eau;  2*^  un 
second  appareil  ajusté  au  précédent,  et  composé  comme  lui  d'un 
tube  à  boules  renfermant  une  solution  concentrée  de  potasse 
caustique,  et  dans  le  tube  en  forme  d'U  de  la  potasse  en  mor- 
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ceaux  :  ces  deux  tubes  retiendront racide  carbonique;  3"  un  tube 
en  verre  horizontal  entouré  de  clinquant  et  renfermant  du  bio- 
xyde  de  cuivre,  porté  à  une  température  élevée  et  sur  lequel 
arriveront  l'azote,  l'oxyde  de  carbone  et  l'hydrogène  carboné; 
ces  deux  derniers,  prenant  de  l'oxygène  au  bioxyde  de  cuivre, 
seront  transformés  en  acide  carbonique  et  en  eau ,  que  l'on  re- 
tiendra par  des  appareils  disposés  comme  précédemment,  et  ren- 
fermant de  la  potasse  pour  retenir  l'acide  carbonique,  de  l'acide 
sulfurique  pour  retenir  l'eau,  la  quantité  de  ceux-  ci  étant  connue, 
il  sera  facile  par  le  calcul  d'établir  la  proportion  de  protoxyde 
de  carbone  et  d'hydrogène  carboné  qui  étaient  contenus  dans 
le  mélange  gazeux.  L'appareil  est  terminé  par  un  second  tube  ho- 
rizontal entouré  aussi  de  clinquant  et  chauffé,  renfermant  du 
cuivre  métallique  qui  a  pour  but  de  retenir,  soit  l'oxygène  qui 
existait  dans  le  mélange  gazeux,  soit  les  composés  azotés  qui  au- 
raient pu  se  former  par  le  passage  de  l'azote  sur  le  bioxyde  de 
cuivre.  Après  ce  tube  vient  un  tube  recourbé  qui  se  rend  sous 
une  cloche  graduée  pleine  de  mercure,  dans  laquelle  l'azote 
pourra  être  dosé.  Quant  à  l'oxygène,  on  en  détermine  la  quantité 
par  diiïérence.  D'ailleurs,  l'appareil  que  nous  venons  d'indiquer 
pourrait  être  modifié  de  clififérentes  manières  ;  trois  gaz  sont  sur- 
tout importants  à  doser,  ce  sont  :  l'acide  carbonique,  l'oxyde  de 
carbone  et  l'hydrogène  carboné. 

Plusieurs  questions  de  médecine  légale  ont  été  soulevées  à 
loccasion  de  l'asphyxie  par  la  vapeur  de  charbon.  Nous  ne  pou- 
vons les  discuter  ici  ;  nous  renvoyons  à  l'excellent  Traité  de  toxi- 
cologie de  M.  le  professeur  Orfila. 


QUATRIÈME  CLASSE. 

On  appelle  ainsi  les  poisons  qui  déterminent  une  faiblesse  gé- 
nérale, la  dissolution  des  humeurs,  des  syncopes,  et  qui  n'altèrent 
pas  les  facultés  intellectuelles. 

DE  L'YDROGÈIXE  SULFURÉ  OU  ACIDE  SULFHIDRIQUE. 

L'acide  sulfhydrique  ou  hydrosulfurique  est  un  gaz  incolore, 
d'une  odeur  fétide,  rappelant  celle  des  œufs  pourris,  rougissant 
le  tournesol,  inflammable,  brûlant  avec  une  flamme  bleue  et 
praduisant  de  l'eau  et  de  l'acide  sulfureux,  si  la  combustion  est 
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complète,  et  laissant  déposer  du  soufre.  Dans  le  cas  contraire, 
il  est  décomposé  par  le  chlore,  l'iode  et  le  brome  qui  s'emparent 
de  son  hj^drogène  et  laissent  déposer  le  soufre;  il  est  soluble 
dans  l'eau,  il  précipite,  les  sels  de  plomb  en  noir,  ceux  d'anti- 
moine en  jaune  orangé,  ceux  d'arsenic  en  jaune  et  ceux  de  zinc 
en  blanc,  sous  Finfiuence  de  l'acétate  de  soude. 

L'acide  suif  hydrique  est  un  des  poisons  les  plus  énergiques, 
surtout  lorsqu'il  est  respiré,  il  l'est  moins  lorsqu'on  l'introduit 
dans  l'estomac  ou  dans  le  système  veineux  ;  il  est  absorba  sans 
décomposition,  il  détermine  une  grande  faiblesse,  avec  altéra- 
tion dans  la  texture  des  organes  et  surtout  du  système  nerveux  ; 
si  on  l'injecte  à  très-petite  dose  dans  les  veines  il  ne  produit  pas 
des  symptômes  funestes. 

On  peut  au  moyen  de  l'acide  sulfhydrique  faire  une  expé- 
rience fort  curieuse  qui  démontre  que  pour  qu'une  substance 
soit  toxique,  il  faut  qu'elle  pénètre  dans  le  système  artériel, 
voici  comment  on  opère  :  après  avoir  ouvert  la  jugulaire  d'un 
chien,  on  injecte  pewà  peu,  et  par  petites  quantités,  le  gaz  sulfhy- 
drique ;  le  poison  arrivera  dans  le  cœur  droit  et  de  là  aux  pou- 
mons où  il  sera  exhalé  sans  produire  le  moindre  accident;  si  au 
contraire  on  injecte  le  même  gaz  trop  rapidement,  une  portion 
sera  encore  exhalée,  mais  l'autre  passera  dans  le  cœur  gauche  et 
à  l'instant  l'animal  sera  foudroyé.  On  s'explique  ainsi  comment 
il  se  fait  que  des  proportions  même  assez  considérables  de  gaz 
sulfhydrique  introduites  dans  l'estomac  ne  déterminent  aucun 
accident. 

Traitement.  {Voyez  page  klh.) 

DU  GAZ  DES  FOSSES  D'AÎSâNCES. 

Le  gaz  des  fosses  d'aisances,  connu  généralement  sous  le  nom 
de  plomb,  varie  beaucoup  dans  sa  composition;  il  renferme  tou- 
jours beaucoup  d'azote,  peu  d'oxygène,  de  l'acide  carbonique 
libre,  ou  du  carbonate  d'ammoniaque,  enfin  du  suif  hydrate 
d'ammoniaque.  On  comprend  par  conséquent  que  les  propriétés 
physiques  de  ce  mélange  gazeux  varieront  selon  que  l'un  des 
composants  dominera;  il  en  résulte  que  les  symptômes  et  les 
lésions  varieront  aussi  selon  la  composition  du  mélange  gazeux. 

Si  la  maladie  est  légère,  le  malade  éprouve  du  malaise,  des 
nausées,  des  mouvements  convulsifs  de  toutes  les  parties  du 
corps,  et  principalement  des  muscles  de  la  poitrine  et  des  mâ- 
choires, la  respiration  est  irrégulière,  la  peau  froide,  le  pouls 
lent,  petit,  filiforme. 

Si  le  malade  est  plus  gravement  atteint  il  y  a  syncope,  colo- 
ration violette  de  la  face  et  des  membres,  la  bouche  est  écu- 
meuse,  sanglante,  les  yeux  sans  éclat,  fermés,  la  pupille  dilatée, 
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le  pouls  fréquent,  petit,  les  mouvements  du  cœur  tumultueux, 
la  respiration  convulsive,  difficile,  les  membres  sont  dans  un 
grand  état  de  relâchement.  Quelquefois  enfin,  et  dans  les  cas 
les  plus  graves ,  on  remarque  des  contractions  violentes  de  peu 
de  durée ,  le  malade  pousse  des  cris  qui  dénotent  des  douleurs 
aiguës. 

DU  GAZ  MÉPHITIQUE  DES  ÉGOUTS. 

Comme  le  gaz  des  fosses  d'aisances,  celui  des  égouts  varie 
aussi  de  composition  ;  les  gaz  qu'il  contient  sont  presque  tou- 
jours les  mêmes,  mais  les  proportions  varient  suivant  un  grand 
nombre  de  circonstances.  En  général  le  gaz  des  égouts  con- 
tient plus  d'azote  et  moins  d'oxygène  que  l'air,  plus  d'acide 
carbonique,  et  de  l'acide  sulfhydrique  dont  la  proportion  va 
jusqu'à  3  p.  100. 

Symptômes.  Les  égoutiers  sont  sujets  à  une  ophthalmie,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  mitte.  Déterminée  soit  par  l'action  du  gaz , 
soit  par  le  contact  direct  des  boues,  cette  maladie,  légère  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  se  manifeste  par  une  inflammation  de 
la  conjonctive  qui  gagne  bientôt  la  cornée,  et  qui  souvent  est 
suivie  d'accidents  cérébraux.  Presque  toujours  les  émollients  ne 
font  qu'augmenter  le  mal,  tandis  que  les  collyres  astringents  font 
bientôt  disparaître  l'inflammiation. 

Les  maladies  auxquels  sont  sujets  les  ouvriers  employés  au 
curage  des  égouts  sont  ;  les  courbatures,  la  céphalalgie,  le  mal- 
aise, les  nausées,  accidents  qui  cèdent  par  l'usage  des  boissons 
délayantes  acidulées  et  de  l'émétique.  Quelquefois  il  y  a  colique 
violente,  qui  cède  par  les  purgatifs;  enfin  le  lumbago,  l'angine 
ionsiUaire,  l'érysipèle,  la  jaunisse,  ont  été  quelquefois  observés. 

M.  Labarraque  a  employé  avec  succès  Thypochlorite  de  soude 
(chlorure  de  soude)  pour  faciliter  le  curage  des  égouts;  on  doit 
aussi  établir  des  courants  d'air,  soit  en  allumant  un  bon  feu  à 
une  des  extrémités  de  la  galerie,  ou  bien  au  moyen  d'un  venti- 
lateur. Remarquons  cependant  que,  si  le  gaz  méphytique  renfer- 
mait une  grande  quantité  de  gaz  acide  sulfhydrique,  les  corps 
enflammés  pourraient  produire  une  violente  détonation  ;  aussi 
est-il  plus  prudent  d'employer  le  chlorure  de  soude  et  un  ven- 
tilateur. 

Le  gaz  des  fosses  d'aisances  dans  lequel  domine  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque,  est  celui  surtout  qui  détermine  les  phénomènes 
que  nous  venons  d'énoncer;  les  lésions  sont  les  mêmes  dans  ce 
cas  que  celles  que  nous  avons  indiquées  en  parlant  de  l'acide 
sulfhydrique,  c'est-à-dire  que  les  altérations  se  manifestent  sur- 
tout dans  le  système  nerveux. 

Si,  au  contraire,  l'acide  carbonique  ou  le  carbonate  d'ammo- 
niaque dominent  dans  le  mélange  gazeux,  il  y  a  gêne  de  la  respi- 
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ration,  qui  devient  fort  bruyante,  grand  affaissement  des  forces, 
sans  lésions  notables  du  système  nerveux.  La  mort  doit  être  attri- 
buée plutôt,  dans  ce  cas,  à  un  défaut  d'air  respirable  qu'à  un  em- 
poisonnement. 

Comme  lésion ,  on  trouve  que  le  système  artériel  est  plein  d'un 
sang  très-noir. 

Traitement  de  l'empoisonnement  par  le  gaz  des  fosses  d'ai- 
sances. 11  faut  d'abord  exposer  le  malade  au  grand  air,  faire  des 
frictions  avec  une  brosse  rude  et  des  aspersions  avec  l'eau  vi- 
naigrée froide  ;  on  devra  aussi  faire  respirer  la  compresse  chloro- 
vinaigrée  dont  nous  avons  parlé  en  traitant  de  l'empoisonnement 
par  l'acide  cyanhydrique.  Ces  inhalations  doivent  être  ménagées, 
de  peur  d'irriter  les  poumons. 

Dans  le  cas  où  Ton  supposerait  que  le  malade  a  avalé  de  l'eau 
contenue  dans  la  fosse,  il  faut  provoquer  les  vomissements,  soit 
en  excitant  la  luette ,  ou  en  faisant  prendre  un  mélange  de 
2  grammes  de  poudre  d'ipécacuanha  et  0,10  à  0,20  centigrammes 
d'émétique.  Si  ces  moyens  sont  insuffisants,  on  pratiquera  une 
saignée,  qui  pourrait  être  répétée  s'il  y  avait  indication  ;  on  cal- 
mera ensuite  le  désordre  nerveux,  les  spasmes  et  les  convulsions 
par  les  antispasmodiques,  les  bains  froids;  si  malgré  tous  ces 
moyens  l'état  de  syncope  persistait,  on  appliquerait  des  sina- 
pismes  aux  pieds ,  des  vésicatoires  aux  mollets. 

i"  Dans  le  cas  où  le  malade  aurait  été  asphj^xié  par  le  gaz  suif- 
hydrique  ou  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  on  agira  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  de  l'empoisonnement  par  la  vapeur 
de  charbon ,  on  joignant  au  traitement  des  inhalations  chlorées 
faites  au  moyen  de  la  compresse  chloro-vinaigrée. 

DES  MATIÈRES  ANIMALES  PUTRÉFIÉES, 

Les  matières  animales  putréfiées,  le  boudin,  le  foie  gras  sur- 
tout ,  déterminent  des  accidents  analogues  à  ceux  que  produi- 
sent les  poisons  septiques;  quelquefois  encore  ces  mêmes  ac- 
cidents ont  eu  lieu  à  la  suite  d'ingestion  d'aliments  qui  ne 
présentaient  aucune  trace  d'altération.  Dans  tous  les  cas,  on  doit 
se  hâter  de  faire  vomir  les  malades  et  de  combattre  les  symp- 
tômes par  les  moyens  indiqués. 

DES  x\NIMAUX  VEÎSIMEUX. 

Certains  animaux  venimeux  ont  un  réservoir  à  venin  dont  la 
morsure,  même  légère,  produit  les  symptômes  graves  qui  quel- 
quefois sont  suivis  de  mort;  d'autres  contractent,  dans  certaines 
circonstances,  des  maladies  dans  lesquelles  les  divers  liquides  de 
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réconomie  sont  tellement  altérés,  que  par  leur  contact  avec  des 
animaux  vivants  ils  peuvent  produire  des  affections  funestes, 
comme  des  pustules,  des  ulcères,  la  gangrène,  la  rage,  etc. 
Nous  renverrons  aux  ouvrages  de  pathologie  pour  l'étude  de  ces 
affections. 

Quant  aux  animaux  à  réservoir  venimeux,  nous  dirons  seule- 
ment quelques  mots  de  la  couleuvre  et  de  la  vipère.  Nous  indi- 
querons leurs  caractères  distinctifs,  en  indiquant  les  divers 
modes  de  traitement  qui  ont  été  proposés  pour  combattre  les  ac-> 
cidents  produits  par  la  piqûre  de  ces  reptiles. 

Caractères  distinctifs  de  la  vipère  et  de  la  couleuvre. 


CARACTERES. 
NOMS  SCIENTIFIQUES. 


Classe, . 
Ordre.  , 
Seclion. 
Longueur. 


Tèle. 


Couleur, 


Queue,   . 
Crocliels. 


VIPÈRE. 

Videra  Berus,  coluier 
Berus, 


Reptiles. 

Ophidiens, 

A  crocbets  Tenimeux. 

En-viron  65  centimètres. 

Déprimée  ,  aplatie  ,  plus 
large  que  le  cou  qui  est 
rétréci,  forme  triangulaire. 

Variable,  blanchâtre,  grise, 
noirâtre,  jaunâtre,  rougeâ- 
trée ,  teinte  interrompue 
par  des  taches  qui  ont  une 
certaine  régularité  sur  le 
sommet  de  la  tête  ;  en  ar- 
rière des  yeux  on  trouve 
toujours  deux  taches  li- 
néaires noirâtres  ,  SOUS 
la  forme  d'un  Y. 

Se  terminant  brusquement. 

Deux  crochets  mobiles. 


COULEtVRE  A  COLLIEI^, 

Coluber  natrij). 


Reptiles. 

Ophidiens, 

Sans  crochets  tenimeux. 

7  à  14  décimètres. 

Oblongue  ,  ovale  ,  dépri- 
mée ,  collier  noir  sur  la 
partie  postérieure  de  la 
tèle. 


Cendrée,  taches  noirea  sur 
le  dos  devenant  plus  lar- 
ges le  long  des  flancs. 


Se     termiiie 
ment. 


insensible- 


Pas  de  crochets. 


On  distingue  facilement  la  piqûre  d'une  vipère  de  celle  d*une 
couleuvre ,  en  ce  que  la  première  a  une  forme  de  V  et  présente 
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vers  son  milieu  deux  plaies  plus  larges  formées  par  les  cro- 
chets. 

La  morsure  de  la  couleuvre  n'est  pas  venimeuse;  ce  reptile  se 
nourrit  d'insectes,  de  poissons,  de  mollusques,  d'oiseaux,  de 
petits  quadrupèdes,  jamais  de  fruits. 

Le  venin  de  la  vipère  est  au  contraire  mortel,  même  lorsqu'on 
est  blessé  par  les  crochets  d'une  vipère  morte;  mais,  chose  cu- 
rieuse, le  venin  de  la  vipère,  ainsi  que  le  curare^  ne  produit 
pas  d'accidents  lorsqu'il  est  introduit  dans  l'estomac  sain,  tandis 
qu'il  déterminerait  la  mort  si  cet  organe  présentait  la  moindre 
érosion  ;  d'ailleurs  le  veniu  de  la  vipère  est  innocent  pour  la  vi- 
père elle-même ,  pour  les  orvets,  les  sangsues,  les  colimaçons; 
le  chat  résiste  quelquefois,  le  mouton  plus  souvent,  tandis  que 
l'homme  éprouve  des  accidents  terribles  qui  se  terminent  le  plus 
souvent  par  la  mort ,  si  on  n'emploie  aucun  moyen  pour  com- 
battre les  accidents. 

Les  symptômes  qu'on  a  observés  sont  d'abord  une  douleur 
aiguë  de  la  partie  mordue,  qui  se  gonfle  considérablement,  de- 
vient chaude,  luisante,  rouge,  puis  violette,  froide  et  presque 
insensible  ;  l'inflammation  et  la  douleur  s'étendent  aux  gros 
troncs  nerveux  et  aux  vaisseaux  lymphatiques;  les  yeux  rou- 
ges, ardents,  pleurent  abondamment;  il  se  manifeste  ensuite 
des  lipothymies,  des  nausées,  de  la  gastralgie,  de  la  dyspnée, 
de  la  cardialgie,  des  vomissements  bilieux,  une  sueur  froide, 
de  la  tympanite,  des  tranchées  aiguës,  des  douleurs  lombaires, 
un  grand  relâchement  du  sphincter  de  l'anus,  une  espèce  de  pa- 
ralysie du  col  de  la  vessie,  des  évacuations  involontaires  d'urine 
et  de  matière  fécale;  le  pouls  est  petit,  serré,  intermittent,  con- 
vulsif,  la  peau  jaunit,  le  sang  devient  noir,  et  il  coule  de  la  plaie 
un  liquide  sanieux;  plus  tard,  si  o^  n'apporte  pas  remède  à  ces 
accidents,  les  parties  du  corps  envahies  par  l'œdème  se  couvrent 
de  phlyctènes,  et  bientôt  les  parties  se  gangrènent. 

Nous  devons  au  célèbre  Fontana  ce  que  l'on  sait  sur  le  venin 
de  la  vipère  :  il  est  sous  forme  d'un  liquide  épais,  neutre  aux 
réactifs  colorés,  sans  saveur  marquée  ;  il  se  concrète  en  jaunis- 
sant, à  la  manière  du  mucus  ou  de  l'albumine;  il  se  conserve 
sans  altération  pendant  longtemps  dans  la  cavité  du  crochet,  sé- 
paré ou  non  de  l'os  qui  le  supporte. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  autres  serpents  venimeux  qui 
n'existent  pas  en  Europe  ;  nous  ne  ferons  que  signaler  les  in- 
sectes venimeux  qui  ne  déterminent  la  mort  que  lorsque  les 
blessures  sont  excessivement  nombreuses,  tels  sont  les  abeilles, 
les  frelons,  etc.  Nous  terminerons  ce  qui  a  trait  à  l'histoire  de  la 
vipère  en  indiquant  les  moyens  à  mettre  en  usage  pour  com- 
battre sa  morsure. 

Préseî'vatifs,  Beaucoup  de  spécifiques  ont  été  signalés,  soit 
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pour  combattre  les  morsures  des  serpents  venimeux ,  soit  pour 
les  empêcher  de  mordre.  Malheureusement,  beaucoup  de  ces  re- 
mèdes ont  été  impuissants. 

MM.  de  Humboldt  et  de  Bonpland  ont  les  premiers  indiqué , 
dans  leurs  plantes  équinoxiales ,  le  guaco ,  mikanîa  guaco ,  qui 
croît  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade.  On  a  confondu 
cette  plante  avec  l'ayapana  du  Brésil ,  cupatorium  ayapana.  Les 
propriétés  du  guaco  sont  incontestables.  L'autorité  du  nom  de 
M.  Humboldt  ne  permet  aucun  doute.  Lorsque  les  nègres  se  frot- 
tent les  mains  ou  le  corps  avec  cette  plante,  les  serpents  les  plus 
dangereux  ne  mordent  plus ,  et  il  suffit  de  faire  saigner  la  plaie 
et  d'y  introduire  un  peu  de  jus  de  guaco  pour  que  les  accidents 
ne  se  produisent  pas. 

L'acide  arsénieux,  l'arsénite  de  potasse,  l'ammoniaque,  l'eau 
de  Luce ,  ont  été  regardés  comme  d'excellents  spécifiques  de  la 
morsure  des  serpents  venimeux.  Voici  d'ailleurs  comment  le  trai- 
tement devra  être  dirigé, 

TRAITEMENT  DE  LA  MORSURE  DES  ANIMAUX  VENIMEUX, 

Traitement  externe.  On  fera  une  ligature  légère  immédiate- 
ment au-dessus  de  l'endroit  mordu  ;  cette  ligature,  qui  doit  rester 
quelques  instants  seulement ,  sera  faite  avec  un  ruban  plat  ;  on 
fera  saigner  la  plaie  en  la  comprimant,  et  mieux  en  la  débridant 
et  appliquant  une  ventouse  ;  on  sucera  la  plaie  avec  la  bouche , 
si  on  est  certain  que  les  lèvres  ou  la  cavité  buccale  ne  présentent 
aucune  excoriation  ;  on  fera  des  lotions  avec  de  l'eau  tiède. 

Si  le  malaise  est  grand,  les  douleurs  vives,  l'enflure  considé- 
rable, on  se  gardera  de  faire  des  incisions,  qui  aggraveraient 
les  accidents  ;  alors  on  cautérisera  au  fer  rouge  ou  au  moyen 
du  protochlorure  d'antimoine  (beurre  d'antimoine),  qui  sont 
regardés,  dans  ce  cas,  comme  les  meilleures  caustiques.  Cepen- 
dant, à  leur  défaut,  on  pourrait  employer  la  pierre  infernale , 
la  potasse  caustique  ^  les  caustiques  de  Vienne  ou  de  Fillios^  Va- 
cide  sulfurique ^  ï huile  bouillante,  les  moxas,  V ammoniaque 
caustique  ou  la  pommade  de  Gondret,  etc.  Rien  n'empêchera, 
d'ailleurs,  l'application  des  ventouses;  on  placera  sur  la  plaie 
des  linges  imbibés  d'un  mélange  d'une  partie  d'ammoniaque 
à  25°  et  de  deux  parties  d'huile  d'olives  ;  plus  tard  on  appliquera 
de  l'huile  d'olives  légèrement  ammoniacale  en  fomentations  et  en 
frictions.  Lorque  la  plaie  ne  présentera  aucun  daug^ir,  on  la  pan- 
sera comme  une  plaie  simple. 

Traitement  interne.  On  doit  chercher  à  favoriser  la  transpi- 
ration et  à  procurer  le  sommeil;  aussi,  en  même  temps  que  le 
traitement  externe ,  on  fera  prendre  au  malade  de  l'eau  de  til- 
leul légèrement  ammoniacale,  on  le  placera  dans  un  lit  chaud, 
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Oïl  le  couvrira  avec  soin,  de  temps  en  temps  on  lui  fera  prendre 
une  cuillerée  à  bouche  d'une  potion  cordiale  composée  de  vin  de 
Bordeaux  120  grammes,  sirop  de  sucre  ZiO  grammes,  teinture  de 
cannelle  U  grammes,  ou  bien  quelques  gorgées  de  vin  de  Madère 
ou  de  Xérès.  Si  les  vomissements  bilieux,  la  jaunisse,  se  mani- 
festent, on  fera  vomir  le  malade  au  moyen  de  l'ipécacuanha 
(1  gramme),  mêlé  à  Fémétique  (0,05  centigrammes).  Si  la  gan- 
grène faisait  des  progrès,  on  ajouterait  à  la  potion  cordiale  ci- 
dessus  8  grammes  d'extrait  moux  de  quinquina  ;  si  au  contraire 
les  accidents  cessent,  on  diminuent  d'intensité,  on  continue  le 
même  traitement,  en  observant  pendant  la  convalescence  les 
plus  grands  soins  dans  l'alimentation,  qui  pendant  quelques  jours 
sera  très-légère. 

Si  la  maladie  est  légère,  on  se  contente  de  faire  saigner  la 
plaie ,  de  cautériser  avec  de  l'ammoniaque  et  d'administrer  des 
infusions  de  tilleul,  de  camomille  ou  autres,  dans  lesquelles  on 
ajoutera  par  tasse  5  à  8  gouttes  d'ammoniaque  liquide. 
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Augnat  (eaux  d').  32i 

Aulus  (eaux  d').  331 

Aumale  (eaux  d').  325 

Aunée.  xlii 

Aurantiacées  (famille  des),  lu 

Auteuil  (eaux  d').  381 

Avesne  (eaux  d').  323 

Avoine.  xxiv 

Azarum  ou  Cabaret.  xxxii 


B 


Baden  (eaux  de). 

Baden-Baden. 

Badiane. 

Bagnères  de  Bigorre(eaux  de) 

—  Saint-Félix  (eaux  de). 

—  de  Luchon. 
Bagnoles  (Orne)  (eaux  de). 


318 

Bagnoles  (eaux  de). 

309 

326 

Bains  (eaux  dD). 

324 

241 

Bains  (des). 

112 

309,324 

—  alcalins. 

173 

326 

—  aromatiques. 

113,243 

309 

—  balsamiques. 

253 

325 

—  composés. 

159 
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Pages. 

Bains  d'amidon  ou  de  fécule.  )90 

—  de  son.  i90 

—  de  sublimé.  158 

—  de  vapeur  aromatique.  U43 

—  de  vapeur  du  pauvre.  176 

—  ferrugineux.  i37 

—  gélatineux.  Ii3,  lOO 

—  iodurés.  164 

—  mercuriels.  H3 

—  sinapisés.  134 
Baklet  (eaux  de).  332 
Balaruc  (eaux  de).  3i6 
Balsamiques.  25i 
Bar  (eaux  de).  32i 
Barbazan  (eaux  de).  327 
Barbotan  (eaux  de).  ib. 
Bardane.  xlii 
Baréges  (eaux  de).  309 
Baryte  (empoisonnement  par  la).  38o 
Base.  118 
Bataille  (eaux  de).  392 
Batignolles  (eaux  de).  3i3 
Baume  de  Tolu.  L 
Belladone.                        xxxvi,  209, 2i4 

—  (empoisonnement  par  la).  427 
Belleville  (eaux  de).  3i3 
Benjoin.  xl 
Benoîte.  xlviii 
Besse  (eaux  de).  32i 
Bette  ou  Poirée.  xxxiv 
Betterave.  xxxiv 
Beurre  pour  remplacer  l'huile  de 

morue.  168 
Bicarbonate  de  soude.               lxx,  174 

Bichlorure  de  mercure.  lxxvi 

Bières  médicinales.  72 

Bi-iodure  de  mercure.  lxxvi 

Bile  de  bœuf.  24i 

Bio  (eaux  de).  326 

Bioxyde  de  mercure.  lxxvi 

Biscuit  ferrugineux.  130 

Bismuth.  264 

—  (empoisonnement  par  le).  427 
Bisulfure  de  mercure.  lxxvi 
Bitartrate  de  potasse.  lxx 


Bislorte. 

Blennorrhagie. 

Blépharophthalmie  chronique, 

Bleu  de  Prusse. 

Bleville  (eaux  de). 

Bœuf. 

Bois  de  Surinam. 

Bols  (des). 

—  contre  la  sciatique. 

—  de  miel  cuit. 

—  ténifuges. 
Bonnes  (eaux  de). 
Bon-Henri. 
Borate  de  soude. 
Borax. 

Borcetle  (eaux  de). 

Borragiuées  (famille  des)i 

Bougies. 

Bouillons. 

Bouillon  blanc. 

Boules  de  Nancy. 

Boulogne  (eaux  de). 

Bourbonne-les-Bains  (eaux  de 

Bourbon-Larcharabault. 

—  Lancy. 

Bourdonnement  d'oreilles. 
Bourg  d'Oisans  (eaux  de). 
Bourgeons  charnus. 
Bourrache. 

Bourrasol  (eaux  de). 

Brebis. 

Brome  (empoisonnement  par 

Bronchite. 

Bronchorrée. 

Brucknau  (eaux  de). 

Brûlures. 

Brutolés. 

Bryone. 

Bubons. 

Bué  (eaux  de). 

Buis. 

Buignéville  (eaux  de). 

Bussiare  (eaux  de). 

Bussange  (eaux  de). 


Pages. 
xxxiv 

275 

ib. 

270 

331 

LX 

LU^240 

87 

210 

195 

271 

310 

XXXIV 

175 

175 

317 

XXXVIII 

103 

66 

XXXVi 

132 

331 

316 

317 

ib. 

275 

312 

275 

XXXVIII 

329 

LX 

369 

275 

ib. 

332 

275 

72 

XLVIII 

275 

329 

XXXII 

323 

324 

339 


le) 


€ 


Cacao. 

Cachalot. 

Cachexie. 

Cachou. 

Cadéac  (eaux  de). 

Café. 

Café  au  séné. 

—  vermifuge. 

Caïlcédra. 

Caillots. 


LIV 

LX 

276 

L 

310 

XLIV 

198 

272 

226 

274 


Caïnça.  xliv 

Calculs.  ib. 

Caldaniccia  (Eaux  de).  3U 

Calomel.  i5i 

Calvanella  (eauxde).  Su 

Cambo  (eaux  de).  312,329 

Caméliacées  (famille  des).  lu 

Camomille.  XLii,  243 

Campagne  (eaux  de).  329 

Camphre.  xxxiv,  229 
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Pages. 

Cancer. 

276 

Cannabiées  (famille  des). 

XXX 

Canne  de  Provence. 

XXH 

—  à  sucre. 

XXIV 

Cannelle. 

244 

—  blanche. 

LU 

Canlharides. 

LXIV,  123 

—  (empoisonnement  par  1 

es\         434 

Caoutchouc. 

XXXIl 

Capillaire  du  Canada. 

XX 

—  de  Montpellier. 

ib. 

Caprifoliacées  (famille  des} 

XLIV 

Capsicum  annuum. 

262 

Capsules. 

87 

—  phosphorées. 

205 

Capvern  (eaux  de). 

325 

Carbonate  de  plomb. 

LXXIV,  140 

—  de  soude  (lii-). 

174 

Carex. 

XXII 

Carie. 

LXX,  276 

Carlsbad. 

325 

Carragéen. 

XX,  188 

Carreau. 

276 

Carvi  et  cumin. 

241 

Caryophyllées  (famille  des).  liv 

Cascarille.  xxxii 

Casse.  L 

Cassuéjouls  (eaux  de).  329,331 

Casteljaloux  (eaux  de).  330 
Castera-Verduzan  (eaux  de)    312,329 

Castor.  Lx 

Castoréum.  lx,  22i 

Catalepsie.  276 

Cataplasmes.  i04 

■—  anodin.  lOo 

—  anti-artnritique.  106,98 

—  avec  le  vinaigre.  i07 

—  émollient.  i90 
~-  de  fécule.  ib. 

—  de  mie  de  pain,  191 

—  résolutif.  219 
Cataracte,  ib. 
Catarrhe.  ib. 
Caustique  de  Canquoin.  U6 

—  de  Filhos.  415,173 

—  de  Vienne.  lxx 
Cauterets  (eaux  de).  309 
Cauvalat  (eaux  de}.  312 
Celles  (eaux  de).  '  322 
Centaurée  (petite).  xxxviii,  24o 
Céphalalgie.  276 
Gérais.  96 
~  calmant.  222 

—  carboné.  267 

—  de  Galien,  97 
Cérolés,  56 
Céruse.  140 
Cévadille.  xxiv 
Champignons  (famille  des).  xx 

—  (  empoisonnement  par  les).  460 
Champoléon  (eaux  de).  '        313 


Chancre. 
Chanvre. 
Charbon  de  bois  blanc. 

—  (pustules  de). 
Charbonnière  (eaux  de). 
Château  Gonthier  (eaux  de). 
Chàteauneuf  (eaux  de). 
Chateldon  (eaux  de}. 
Chatel-Guyon  (eaux  de). 
Chaudepisse. 
Chaudesaigues  (eaux  de). 
Chaux. 

—  (empoisonnement  par  la). 
Chélidoine. 

Chemosis. 


Pages. 
276 
XXX 
266 
276 
324 
330 
320 
322 
324 
277 
320 
175 
380 
LV[ 
277 

Chêne  (écorce  de).  xxx,  145 

Chénopodiacées  (famille  des),  xxxiv 
Cheltenham.  (eaux  de).  3iS 

Chèvre.  lx 

Chevrotain.  ib. 

Chicorée.  xlii 

Chiendent.  xxii,  I8î 

Chlorate  de  potasse.  lxx^  264 

—  de  soude.  lviii,  ib. 
Chlore.  177 

—  (empoisonnement  par  le).  37a 
Chlorhydrate  d'ammoniaque.  lxxii,177 
CJiloroforrae.  '  222 
Chlorose.  277 
Chlorure  de  chaux.                lxxii,  179 

—  d'argent.  lxxviii 

—  de  barium.  lxxii 

—  de  mercure  (proto  et  bi-).  lxxvi,  151 

—  d'or.  LXXNIIl,    170 

—  de  sodium.  ib. 
Choléra.  277 
Chorée.  277 
Chute  des  cheveux.  170 
Cigarettes  anti-asthmaliqueS:  21T 

—  arsenicales.                "  172 

—  camphrées.  230 

—  mercurielles.  i62 
Ciguë.                         XLIV  et  xlvi,  210 

—  (empoisonnement  par  la).  452 
Ciment  dentaire.  143 
Cimetières  (terrains  des;,  4oi 
Cinabre.  155 
Citrate  de  magnésie.  199 
Citron.  lu 
Civette.  LX 
Classification  des  eaux  minérales.  303 

—  des  médicaments  simples  par 

familles  naturelles,  xx 

ClassiQcation  des  poisons,  355 

Clermont  (eaux  de).  322 

Cloportes.  lxh 

Cochenille.  lxiv 

Codéine.  lvi,  220 

Coing.  xmi 

Colchicacées  (famille  des).  xxiv 

Colchique  d'automne.  xxiv 
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Pages. 

Coliques. 

277 

—  de  cuivre. 

4ià 

--  hépatiques. 

209 

—  de  plomb  ou  saturnine. 

420 

Collutoire  aiuné. 

142 

—  astringent. 

146 

—  au  borax. 

109 

—    —  sec. 

106 

—  au  chlorate  de  potasse. 

266 

—  chlorhydrique. 

178 

—  odontalgique. 

109 

Collodion. 

101 

—  élastique. 

ib. 

—  ferrugineux. 

136 

Collyre  narcotique. 

108 

-—  au  nitrate  d'argent. 

179,108 

—  mou. 

ib. 

—  à  Toxyde  de  zinc. 

183 

—  sec. 

153,108 

—  simple. 

ib. 

—  au  sulfate  de  cuivre. 

182 

—       —        de  zinc. 

181 

—  avec  la  thridace. 

214 

Colombo. 

LYI 

Coloquinte. 

XLVIlI 

Coma. 

277 

Composées  (famille  des). 

XL 

Concombre. 

XLVIII 

Condillac  (eaux  de). 

323 

Confections. 

38 

Congestions. 

277 

Conifères  (famille  des). 

xxvin 

Conserves. 

81 

Conservation  des  sirops. 

80 

Considérations  relatives  aux 

ma- 

lades. 

il 

Considérations  relatives  aux 

âges,     12 

—    —  aux  tempéraments. 

ib. 

—    —  à  la  diète. 

13 

—    —  au  genre  de  vie. 

ib. 

—    —  aux  professions. 

ib. 

Consoude. 

XXXVIII 

Constipation. 

277 

Contrayerva. 

XXX 

Contre-poison. 

357 

Contrexeville  (eaux  de). 

327 

Conlro-slimulants. 

259 

Pages, 

Convalescence. 

202 

Convolvulacées  (famille  des),      xxxviii 

Convulsions. 

277 

Copahu. 

L,   254 

Coquo  du  Levant, 

LVI 

Coquelicot. 

LVI 

Coqueluche. 

277 

Corail  rouge. 

LXIV 

Coraline  blanche. 

XX  et  Lxiv 

—  de  Corse. 

XX 

Cordéac  (eaux  de). 

313 

Corenc  (eaux  de). 

ib. 

Corre(eaux  de). 

324 

Correctif. 

119 

Coryza. 

277 

Coton. 

LIV 

Couperose. 

ib. 

Couipières  (eaux  de). 

321 

Cours  (eaux  de). 

331 

Cousso. 

XL^ilil 

Cranzac  (eaux  de). 

332 

Crèches  (eaux  de). 

330 

Crème  de  tartre. 

197 

Cremieux  (eaux  de). 

330 

Créosote. 

148 

Cresson. 

LIV 

Crevasses. 

278 

Croup. 

ib. 

Crucifères  (famille  des). 

IIV 

Crustacés, 

LXII 

Cubèbe. 

245 

Cucurbitacées  (famille  des).         xlviiî 

Cuivre  (sels  de). 

182 

~  (empoisonnement  par 

les  sels 

de). 

414 

Cupuliféres  (famille  des). 

XXX 

Cyanogène. 

220 

Cyanure  de  fer  double. 

ib. 

—  de  mercure. 

Lxxvr 

—    —   (empoisonnement 

parle).    4i2 

■—  de  potassium. 

LXX,   220 

—    —  et  de  fer. 

LXXIV 

—    —  (empoisonnement 

parle).     452 

Cynoglosse. 

XXXVIII 

Cypéracées  (famille  des). 

XXII 

Cystite. 

278 

19 


Danse  de  Saint-Guy. 

278 

Daphnacées  (famille  des). 

XXXII 

Dartres. 

ib. 

Dattes. 

XXIV 

Dalura  straraonium. 

217 

Débilité. 

278 

Décantation. 

44 

Décoction  blanche  de  Sydenham.    217 


Décoction  de  quinquina  purgative.  233 

—  de  ratanhia.  i48 

Délire.  218 

Delirium  tremens,  278 

Démangeaisons,  *'§. 

Dents  (douleurs  des).  ib. 

Desman.  t-x 

Dévoiement.  278 


ïSi 
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Pages. 
Diabètes.  ,  278 
Diarrhée.  ib. 
Dialhèse  slrumeuse.  ib: 
Dieulefit  (eaux  de).  323 
Digestions  difficiles.  279 
Digitale  et  digitaline.  xxxvi,  260 
Digne  (eaux  de).  3i2 
Diaiinuer  ou  détruire  raelion  ir- 
ritante d'un  médicament.  25 
Diphthérite.  279 
Disiillalion.  73 
Diurétiques.  248 
Donner  au  médicament  une  forme 
appropriée.  29 


Pages. 

Doses  intervalles  (des).  20 
Douce  araère.                       xxxvi,  2i8 

Douches.  114 

—  avec  le  sulfure  de  sodium.  iS. 

Douleurs.  279 

Dragonneau  filaire  de  Médine,  lxvi 

Drastiques.  201 

Dysménorrhée.  279 

Dysphagie.  ib. 

Dyspepsie.  ib. 

Dyspnée.  280 

Dyssenlerie.  279 

Dysurie.  280 


m 


Eau. 

LVIII 

Elateriura. 

XLVin 

Eaux  de  Bonnes. 

310 

Electuaires. 

84 

—  chaudes. 

ib. 

—  astringents. 

ib. 

—  de  Boules. 

132 

—  avec  la  myrrhe. 

ib. 

—  de  clous. 

131 

—  tonique. 

ib. 

—  ferrée. 

ib. 

—  d'étain. 

269 

—  de  goudron. 

253 

—  de  soufre. 

156 

—  iodée  pour  boissons. 

162 

Eléolés. 

72 

—  phagédénique  jaune. 

LXXVI 

162 

Eléphantiasis. 

280 

—  sédative. 

231 

Elimination  des  médicaments. 

9 

—  distillées. 

74 

Ellébore  blanc. 

XXIV 

—  de  Sediitz. 

200 

—  noir. 

LVI 

—  minérales. 

LVIII 

,  295 

Emétique. 

193 

—  —  (indicat.  thérapeut. 

des). 

335 

—  (empoisonnement  par  1')- 

402 

(modes  d'administ.  des). 

333 

Emmaillottement  sinapisé. 

184 

(tableau  synoptique 

des). 

309 

Emménagogues. 

250 

—  acidulés  gazeuses. 

LVIII 

Emollients. 

186 

—  alcalines. 

LVIII 

Emplâtres  proprement  dits. 

99 

—  bicarbonatées  sodiques 

. 

319 

—  de  Vigo  (fondant). 

151 

—  calciques. 

322 

Empoisonnements. 

186 

—  mixtes. 

323 

—  (traitement  des). 

356 

—  chlorurées  sodiques. 

LVIII 

309 

—  par  le  phosphore. 

ib. 

—    —  et  sulfureuses. 

LVIII 

,  318 

—  par  l'iode. 

367 

—  (classification  des). 

303 

—  par  l'iodure  de  potassium. 

369 

—  ferrugineuses. 

LVIII 

328 

—  par  le  brome. 

ib. 

—  manganésiféres. 

332 

—  par  le  chlore. 

370 

—  sulfatées  sodiques. 

324 

—  par  les  acides. 

371 

—  calcaires. 

325 

—  par  l'acide  sulfurique. 

372 

—  magnésiques. 

326 

—  par  l'acide  azotique. 

373 

—  mixtes. 

327 

—  par  l'acide  chlorhydiique. 

375 

—  sulfurées  sodiques. 

LVIII, 

309 

—  par  l'acide  oxalique. 

ib. 

—  calciques. 

311 

—  par  l'acide  tartrique. 

377 

Eehaillon  (eaux  d'). 

3l2 

—  par  l'acide  citrique. 

378 

Eclampsie. 

280 

—  par  l'acide  acétique. 

ib. 

Ecorce  de  chêne. 

145 

—  par   la   potasse,   la  soude 

et 

Ecrevisse. 

LXIi 

l'ammoniaque. 

379 

Ecussons. 

102 

—  par  la  chaux,  la  strontiane» 

et 

Eczéma. 

280 

la  baryte. 

380 

Eger  ou  Egras  (eaux  d'  ). 

325 

•—  par  1^  foie  de  soufre, 

383 

Elaeo-saccharum, 

82 

—  par  l'arsenic. 

385 

Elœo-cérolés. 

96 

—  par  l'acide  arsénieux. 

389 
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Empoisonnement  par  les  anlimo- 
niaux. 

—  par  les  mercuriaux, 

—  par  le  sublimé. 

—  par  les  sels  de  cuivre. 
— •  par  les  sels  de  plomb. 

—  par  les  sels  d'élain. 

—  par  les  sels  de  bismuth. 

—  par  les  sels  d'argent. 

—  par  les  sels  d'or. 

—  par  les  sels  de  zinc. 

—  par  les  ferrugineux. 

—  par  les  canlharides. 

—  par  les  moules. 

—  par  la  morphine. 

—  par  l'opium. 

—  par  les  narcoticfues. 

—  par  l'acide  cyanhydrique. 

—  par  le  cyanure  de  potassium. 

—  par  la  belladone. 

—  par  le  tabac. 

—  par  la  strychnine. 

—  par  la  noix  vomique. 

—  par  les  champignons. 

—  par  l'acide  carbonique. 

—  par  l'oxyde  de  carbone. 

—  par  le  gaz  de  l'éclairage. 

—  par  la  vapeur  de  charbon. 

—  par  l'acide  sulfhydrique. 

—  parlegazdesfossesd'aisances, 

—  par  le  gaz  des  égouis. 

—  par  les  matières  animales  pu- 

tréfiées. 

—  par  les  venins. 
Encausse  (eaux  d'). 
Encens. 

Encéphalopathie  saturnine. 
Engelures. 

Enghien  (eaux  d'). 

Engorgements. 

Enrouement. 

Entéralgie, 

Entérite. 

Entorse. 

Epanchements. 

Epilepsie. 

Epinai  féaux  de  1'). 

Epistaxis. 


ges. 

pages. 

Eponges. 

LXIV 

402 

Epsom  (eaux  d'), 

327 

404 

Eréthisme  du  système  nerveux.       281 

405 

Ercol  (Je  seigle. 

XX,   20G 

414 

P>goline. 

ib. 

4l9 

Eructation. 

281 

42â 

Eruption. 

ib. 

427 

Ery.simura. 

LIV 

428 

Erysipéle. 

281 

430 

Erythème. 

ib. 

431 

Erreurs  dans  les  formules 

29 

432 

Escaldas  (eaux  d'). 

310 

434 

Escarrotiques. 

45 

436 

Espriis  éthérés  acétiques, 

75 

438 

Essences. 

57 

440 

Esturgeon. 

LXII 

444 

Eiain. 

LXXIV,  2G9 

ib. 

Etat  nerveux. 

281 

449 

—  puerpéral. 

ib. 

452 

Ethers. 

LXXVIII,  231 

453 

—  acétique. 

LXXX 

457 

—  chlorhydrique  chloré. 

LXXVIII,  225 

460 

—  camphré. 

230 

461 

—  iodhydrique. 

LXXVIII,    165 

465 

—  nitreux. 

LXXVIII 

466 

—  sulfurique. 

LXXVIII,  232 

467 

Ethérolats. 

75 

468 

Eihérolés. 

72 

471 

Ethiops  martial. 

LXXII 

472 

Etranglements. 

281 

473 

Euphorbe. 

XXXII 

Euphorbiacées  (familledes).  xxxii,  201 

474 

Euzel  (eaux  d'). 

312 

474 

Evacuants. 

192 

325 

Evaporaiion. 

45 

L 

Evaux  (eaux  d'). 

324 

420 

Evian  (eaux  d). 

323 

280 

Exanthèmes. 

281 

313 

Excipient. 

119 

280 

Excitants  du  système  musculaire.    203 

ib. 

—  généraux. 

241 

ib. 

—  sulfureux. 

255 

281 

Excitateurs. 

203 

280 

Excoriations. 

281 

ib. 

Exostoses. 

ib. 

ib. 

Extraits. 

76 

331 

—  de  Saturne. 

141 

280 

1 

w 


Faham,  xxni 

Fébrifuges.  232 

Fécules.  58 

Fenugrec.  l 
Fer,  limaille  et  fer  réduit,     lxxii,  127 

Ferrugineux.  127 

—  solubles.  131 

'—  insolubles.  127 


Ferrugineux    (  empoisonnement 

par  les).'  432 

Fièvres  intermittentes.  28 1 

Figues.  XXX 

Filtration.  44 

Fissures  de  l'anus.  288 

—  du  sein.  ib. 

Fistules.  ib. 
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Flatulenses  ou  flatuosités, 

Flueurs  blanches. 

Flux  divers. 

=—  hémorrhoïdaus. 

Foie  de  soufre  (empoisonnement 

par  le). 
Folie. 
Fomentations  anti-névralgiques. 

—  diurétiques.  2 

—  savonneuses. 

—  émoll  lentes. 
Foncaude  (eaux  de). 
Funcirgue  (eaux  dej. 
Fongus  héraaiodes. 
Fonsanche  (eaux  de). 
Forges  (eaux  de). 
Forges-sur-Briis  (eaux  de). 
Formulaire  m.\gistral. 


Pages. 

Pages. 

282 

Formule  (parties  constituantes  de 

ib. 

la). 

1(8 

ib. 

—  (règles  à  observer  dans 

la  ré- 

ib. 

daction  des). 

120 

t 

—  (modèle  d'une). 

124 

383 

Fougère  mâle. 

xxn, 

271 

282 

Fougères  (famille  des). 

XXII 

48 

Fractures, 

282 

0,2d9 

Frêne  (feuilles  de). 

XL, 

249 

•43 

Frictions  excitantes. 

204 

129 

Frigidité. 

282 

322 

Fumariacées  (famille  des). 

LVI 

ib. 

Fumeterre. 

ib. 

282 

Fumigations. 

43 

322 

—  aromatiques. 

46 

331 

—  balsamiques. 

254 

ib. 

—  calmantes, 

46 

112 

—  de  cinabre, 

156 

Gabian  (eaux  de). 

325 

Galactorrhée. 

ib. 

Galanga. 

XXVIII 

Gale. 

ib. 

Gamarde  (eaux  de). 

312 

Gangrène. 

282 

Garance. 

XLH 

Gargarisraes. 

108 

—  adoucissant. 

109 

—  aluné. 

142 

—  antiseptique. 

235 

—  antisvphiiitique.            158, 

160,  161 

—  à  l'acide  chlorhjdrique. 

109 

—  au  chlorate  de  potasse. 

265 

—  contre  la  fétidité  de  Thaleine.      129 

—  émollients. 

187 

—  au  ralanhia. 

147 

Garou. 

XXXII 

Garris  (eaux  de). 

312 

Gastein  féaux  de). 

282 

Gastralgies. 

ib. 

Gastrite: 

ib. 

Gastrodynie. 

ib. 

Gayac. 

LU 

Gaz  de  l'éclairage  (empoisonne- 

ment par  le), 

467 

—  des  fosses  d'aisances. 

472 

—  des  égouts. 

473 

Gazost  (eaux  de). 

310 

Gelées. 

81 

—  animales. 

139 

—  de  carragéen. 

188 

—  de  lichen. 

188,240 

—  d'huile  de  morue. 

169 

—  de  mousse  de  Corse. 

369 

Gélatine.  i.89 

Genévrier.  xxviii 

Gentiane.  xxxvm 

^ntianées  (famille  des).  ib. 

Gerçures.  283 

Gingembre.  245 

Ginoles  (eauxde\  226 

Girofle.  XLVI 

Glycérine.  191 

—  caustique,  292 
Goitre.  223 
Gomme  adraganle,  l 

—  ammoniaque.  XLVi,  229 

—  arabique.  l,  187 

—  gUtte,  LIT 

Goudron.  253 

Gournay  (eaux  de).  331 

Goutte.                  '  283 

—  sereine.  ib. 
Graminées  (famille  des).  xxii 
Granaiées  (famille  des).  xlvi 
Granules.  87 

—  de  digitaline.  260 

—  d'hydrocotyle  asiatica.  262 
Gratiole.  xxxvi 
Gravelle.  283 
Grenadier  sauvage.  xlvi,  270 
Grenouille.  lxii 
Grenouillette.  283 
Greoux  (eaux  de).  312 
Grossulariées  (famille  des).  xlvi 
Giiillon  (eaux  dej.  3i3 
Guimauve.  Liv,  187 
Guitera  (eaux  de).  3ii 
Gutliféres  (famille  des).  lu 
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Pages. 

Habitude  des  médicaraenls.  i4 

Hamman-Melouane  (eaux  de).  3i7 

Earaman-Mescoulin  ^eauï  de).  ib, 

Harrogale  (eaux  d').  313 

Hébétude  des  sens.  223 

Helminthologie.  lxyi 

Hématémése.  223 

Hématurie.  ib. 

Hémicranie.  ib. 

Hémiplégie.  ib. 

Hémoptysie.  ib. 

Hémorrhagies.  ib. 

Hernies.  284 

Huiles  essentielles.  57 

Huile  de  Cade.  xxviii 

—  de  croion.  201 

—  iodée.  169 

—  iodoformée.  167 


Pages. 

Huile  de  raorue  et  de  poisson. 

166 

—  de  morue  phosphorée. 

205 

—  de  papier. 

149 

—  de  ricin. 

196 

Hombourg  (eaux  de). 

318 

Hoquet. 

284 

Houblon. 

xxxir 

Huître. 

LXII 

Hydarthrose. 

284 

Hydrocéle, 

284 

Hydrocotyle  asiatica. 

261 

Hydrolats. 

74 

Hydromel. 

81 

Hydropisie. 

2S4 

Hypertrophie  du  foie. 

284 

Hypochloriles. 

LXX 

Hyssope. 

XXXVI 

Hystérie. 

284 

Idlosyncrasies,  16 

iléus.  284 

Impuissance.  ib. 

Inappétence.  ib. 

Incompatibilité  des  substances,  33 

Incontinence  d'urine.  284 

Indigo.  L 

Inertie  de  la  matrice.  284 

Infusions  de  camomille,  243 

—  excitante.  24i 

—  tonique.  239 

—  vermifuge.  269 
Inhalations.  46 
Injections.  lOO 

—  astringente.  i4i 

—  calmante.  IIO 

—  à  Fécorce  de  chêne,  145 

—  chlorurées.  178 

—  iodée.  165 

—  iodo-ferrée,  134 

—  irritante.  lio 

—  au  nitrate  d'argent.  129 

—  au  tannin,  144 


Injections  de  Pin  (d'eau  distillée  de),  i  lo 

Insectes.  liv 

Insomnie.  284 

intermède.  120 

Intertrigo,  284 

îoje.  LViii 

—  (préparations  d'),  I6î 
lodoforme.  167 
lodo-tanniques  (préparations).  168 
lodure  d'amidon.  163 

—  de  fer.  LXxn,  133 

—  de  chlorure  mercureuY.  i53 

—  de  mercure.  lxxvi,  154 

—  de  potassium.  i62 
Ipécacuanha.  xlii,  292 
Iridées  (famille  des).  xxvi 
Iris.  ib. 
Iritis.  284 
Irritants.  173 
Ischia  (eaux  d').  3I2 
Ivoire.  lx 
Ivraie.  xxiv 
Ivresse.  284 


^m 


Jalap. 

Jasniinées  (famille  des), 


xxxviii,  202  I  Jenzat  (eaux  de). 

XF,  I  Juglandées  (famille  des). 


321 
XXX 
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Jujubes. 
Julep. 


;es. 

Pages. 

LU 

Julep  calmant. 

202 

88 

Jusquiame. 

XXXYI,  217 

Kermès. 

Kino. 

Kissingen  (eaux  de) 


263 
145 
318 


Kreuznach. 
Kystes  de  l'oYaire. 


317 

2S5 


I^ 


Labâssère  (eaux  de). 

311 

Labiées. 

242 

—  (famille  des). 

XXXIV 

La  Bonne- Fontaine -prés 

-Melz 

(eaux  de). 

330 

Labourboule  (eaux  de). 

316 

Lachapelle-Godeffoy  (eaux 

de).         331 

Lactate  de  zinc. 

227 

—  de  fer. 

LXXIV 

Lac  Villiers  (eaux  du). 

319 

Laferrière  (eaux  de), 

313 

Lait  d'amandes  amères. 

221 

Laitue. 

XL 

Laraalou  (eaux  de). 

329 

Lamoihe-Ies-Bains. 

316 

La  Faute  (eaux  de). 

313 

La  Preste  (eaux  de). 

310 

Langeac  (eaux  de). 

322 

Larmoiement. 

285 

Larroque  (eaux  de). 

329 

Laryngite. 

285 

Laterrasse  (eaux  de). 

312 

Laurier  commun. 

XXXII 

—  rose. 

XL 

—  cerise. 

XLVIII 

Laurinées  (famille  des). 

XXXII 

Lautaret  (eaux  de). 

312 

Lavande. 

XXXIV,  242 

Lavardens  (eaux  de). 

322 

Lavements. 

111 

—  adoucissant. 

189 

—  analeptique. 

ib. 

—  anodin. 

211 

—  antidiarrhéique. 

178,   182 

—  antidyssenlérique. 

144 

—  antihvstérique. 

68 

—  antheiminthique. 

161,   149 

—  antinévraigique. 

252 

—  antispasmodique. 

227 

—  arsenical. 

172 

—  astringent. 

141,   145 

—  au  bi-iodure  de  mercurt 

\              155 

-^  d'amidon, 

ill,  189 

Lavement  calmant. 

212 

—  contre  les  fissures  à  l'anus. 

111 

—     —      l'iléus. 

216 

—  au  chloroforme.                   222 

224 

—  au  copahu. 

254 

—  émoilient. 

189 

—  fébrifuge. 

233 

—  à  la  glycérine. 

191 

—  huileux. 

189 

—  à  l'huile  de  croton. 

202 

—  à  l'huile  de  ricin. 

196 

—  laxatif. 

ib. 

—  au  nitrate  d'argent. 

181 

~  purgatif. 

198 

—     —    des  peintres. 

199 

—  au  ratanhia. 

167 

—  au  sulfate  de  quinine. 

239 

—  de  tabac. 

218 

—  de  tannin. 

144 

—  vermifuge  au  sublimé. 

158 

Laxatifs. 

195 

Le  Bachet  (eaux  de). 

312 

Le  Boulon  (eaux  de). 

321 

Le  Moneslier  de  Clermont  (eaux 

de). 

323 

Le  Moneslier  de  Besançon  (eaux 

de). 

325 

Légumineuses  (famille  des). 

L 

Lèpre, 

285 

Les  Guiberts  (eaux  de). 

313 

Leucorrhée. 

285 

L'Ho  (eaux  de). 

310 

Lichens  (famille  des). 

XX 

Lichen  d'Islande.                XX,  188, 

240 

Liliacées  (famille  des).                 xxvii 

Limaçons. 

LXII 

Limonades. 

62 

—  au  citrate  de  magnésie.          64 

,199 

—         —          —       sec. 

65 

—  citrique. 

63 

—  sulfurique. 

ib. 

Linacées  (famille  des). 

LIV 

Ljn. 
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Pages 

Lininienfs. 

1  11 

—  antidralreux. 

254 

—  aniinévralgique. 

252 

—  camphré. 

230 

—  chloroformé. 

222 

—  contre  les  rhumatismes. 

205 

—  de  Pihorel. 

257 

—  excitant. 

244 

—  iodol'ormé. 

163 

—  mercuriel. 

153 

—  oléo-calcaire. 

175 

—  sédatif  contre  les  héraorrhoï 

- 

des  ulcérées. 

112 

—  stupéfiant. 

216 

—  volatil. 

211 

Liparolés. 

97 

Liqueur    arsenicale    de    1 

'owle 

r. 

LXXVIII,    175 

—              —            de  Pear 

son. 

ib. 

—  des  Caraïbes. 

247 

—  d'HofTmann. 

LXXX 

—  de  Van-Swieten. 

157 

—            —            modifiée 

159 

Lis. 

XXV 

Lobelia  inflala. 

219 

Lofliies  supprimées. 

Loëche  (eaux  de). 

Lo^'oniacées  (famille  des). 

Lomb.igo. 

Loochs.  8 

—  blanc  du  Codex. 

—  —      au  kermès. 

—  —      à  l'oxyde  d'antimoine. 

—  —      laxatif  pour  les  enfants 
.Lotions  alcalines. 

—  ammoniacales. 

—  antidartreuses. 

—  astringentes. 

—  boratees. 

—  cosmétiques. 

—  iodées.         ■» 
mercurielles  anti-herpétiques 


l'agcsi. 

285 

326 

XXXVIII 

ib. 


—  saturnines. 

—  sulfureuses. 
Lucques  (eaux  de). 
Lupulin. 

Luxeuil  (eaux  de). 
Lycopode. 

Lycopodiacées  (famille  des). 
Lyon  (eaux  de). 


221 

88 

89 

ib. 

ib. 

174 

177 

150 

140 

174 

159 

165 

44 

140 

158 

326 

249 

317,  332 

xxu 

XXII 

329 


44, 
143, 


M 


XL, 


Macération  tonique.  233 

Mâche.  xlii 

Maçon  (eaux  de).  330 

Magnésie.  lxxit,  i97 

Maladies  (influence  sur  l'action 
des  médicaments). 

—  du  cœur. 

—  du  foie. 

Malvacées  (famille  des). 
Mammifères. 
Manie. 
Manne. 

Marienbad  (eaux  de). 
Marjolaine. 
Marlioz  (eaux  de).    . 
Marsoin 

Martigue  (eaux  de). 
Mastic  anesihésique. 

—  odontalgique. 
Mauve. 

Médague  (eaux  de). 
Médecine  de  magnésie. 
Médicaments  obtenus  par  évapo- 

ralion.  76 

—  —  (Solution).  59 
Médication  anesihésique.                  222 

—  antiphlogistiqueouémolliente,    186 

—  antispasmodique.  226 

—  analeptique.  127 

—  altérante.  150 


15 

285 

ib. 

LIV 
LX 

285 
195 
325 
XXXIV 
311 
LX 
330 
225 
142 
LIV,  181 
323 
197 


Médication  excitante.  203 

—  ferrugineuse.  127 

—  irritante.  "  173 

—  tonique.  232 
~  reconstituante,  127 
— -  sulfureuse.                                    255 

—  vomitive  et  évacuante.  i9l 
Mélisse.  xxxiv,  242 
Mellites.  80 
Ménianthe.  xxxvii 
Ménispermées  (famille  des\  lvi 
Menthe.  xxxiv,  242 
Mercuriale.  xxxti 
Mercuriaux.                           lxxvi,  150 

—  (empoisonnement  par  les).  404 
xMesures     diverses    évaluées    en 

grammes.  125 

Méthode  endermique.  18 

—  enépidermique.  17 

—  par  injection.  '  19 

—  par  inspiration,  ib. 

—  par  infusion  dans  les  veines.        ib. 

—  par  introduction  dans  l'épais- 

seur des  organes.  ib. 

—  de  Law.  151 
Miel  cuit.  196 
Miers  (eaux  de).  325 
Migraine.  286 
Mixtures.  89 

—  antinévralgique,  i4i,207 
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Mixture  anliphlogistique.  2i4 

—  contre  le  croup.  ii2 

—  —      les  engelures,  89 

—  —      le  delirium  Iremens.        207 

—  chloroformée.  224 

—  d'ergotine.  206 

—  ferrugineuse.  i34 

—  à  l'huile  de  poisson.  126 

—  —       de  ricin.  196 

—  laxalive.  ib. 

—  obstétricale.  89 

—  tonique.  ib. 

—  au  ratania.  147 

—  à  la  salsepareille.  ib. 

—  stupéfiante.  215 
Modes  d'application  des  médica- 

menis.  17 

Moligt  (eaux  de).  3iO 

Mollusques.  LXii 

Monocotylédonés.  xxti 

Monesia.  US 

Monomanie.  286 

Montbrun  (eaux  de).  313,326 


Monlbrison  (eaux  de).  320 

Mont-Dore  (eaux  du).  ib. 

Montmirail  (eaux  de).  312 

Montlignon  (eaux  de).  331 

Mont-de-Marsan  (eaux  de).  329 

Morées  (famille  des).  xx\ 

Morelle.  xxxvi 

Morfontaine  (eaux  de).  313,  326 

Morphine.  lvi 

Morue.  lxh 

Moules.  9  LXti 

Mousse  de  Corse.  xx 

Moutarde.  liv 

Mucilages.  66 

Muguet.  286 

Mûrier.  xxx 

Musc,  2'29 

Muscade.  xxxiv 

Mutation  des  médicaments.  3 

Myristicées  (famille  des).  xxxvi 

M^rolés.  73 

Myrrhe.  l 

Myrtacées  (famille  des).  slyi 


Nancy  (eaux  de).  330 

—  (Boules  de).  132 

Nauheim  (eaux  de).  3i7 

Narcoline.  lvi 

Nausées.  285 

Nécrose,  ib. 

Néphrite.  «6. 

Néris  (eaux  de).  316 

Nerprun.  lu 
Neuville-lés-la-Charilé  (eaux  de).    3i3 

Névralgies.  236 

Névroses.  ib. 

Neyrac  (eaux  de).  330 

Niederbronn  (eaux  de).  3i7 


Nitrate  d'argent. 


Lxxvr,  179 


Nitrate  de  bismuth  (sous-).  26i 

—  de  mercure.  lxxvi 

—  de  potasse.  lxx 

—  fondu.  lxx 
Nœvi  materni.  286 
Noix  de  galle.              xxx  et  lxiv,  i45 

—  de  Bancoul.  xxxii 

—  de  Saint-Ignace.  xxxvii 

—  voraique.  xl,  203 

—  (empoisonnement  par  la).  460 
Nomenclature  pharmaceutique.  xv 
Noyer.  xxx 
Nymphéacées  (famille  des).  lvi 
Nymphéa.  lvj 
Nymphomanie.  286 


Obscurcissements  de  la  vue. 

278 

Obstructions. 

287 

Obtenir  en  môme  temps  les  efîets 

de  deux  ou  plusieurs  médica- 

ments. 

26 

Odontalgie. 

287 

OEdéme. 

287 

OEillet  rouge. 

LIV 

OEnéolés. 

70 

OEsophage  (ligature  de  l'y. 

361 

Oloun-Sckhakhna  ou  frais  vallon 

(eaux  de).  331 

Oiseaux.  Lxi 

Oléo.  Résine  de  copahu,  254 

Olette  (eaux  de).  310 

Ornbelliféres  (famille  des),  xliv,  24i 

Ongle  incarné.  28? 

Onguent.                '  9S 

Onixis.  287 

Ophiostomc  de  Poiïlier,  lxvi 
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Pages. 
Opiat  aiithelininlhique,  2  45 

—  anlihystérique.  228 

—  balsamique.  255 

—  carboné.  2G6 

—  de  cubèbe  et  de  copahu.  245 

—  — et  de  camphre.  245 
Opiacés  (valeur  des  diverses  pré- 
parations).                                     213 

Opium.  LYî,  209 

—  (empoisonnement  par  T).  44a 
Opbthalmie.  287 
Or  (préparations  et  chlorures  d').     170 

—  (empoisonnement  par  1').  430 
Oranger.  lu 
Orcanetle.  xxxviii 
Orchidées  (famille  des),  xxviii 
Orchite.  287 
Ordonnance.                                      ti8 


Pages. 

Orge. 

X.VIV,    187 

Orezza  (eaux  de). 

330 

Oriol  (eaux  de). 

330 

Orme. 

XXX 

Orseille. 

XX 

Oiaigie. 

287 

Orlhopnée, 

ib. 

Olorrhée. 

ib. 

Oxyde  blanc  de  ziHC. 

LXXV 

—  d'antimoine. 

LXXVIH 

—  de  mercure. 

151 

—  de  carbone  (empoisonnement 

par  T).  466 

Oxygène,  lviu 

Oxysuifure  d'antimoine.  lxxyih 

Oxyure.  lxvi 

Ozène.  287 


Palmiers  (famille  des). 

XXIV 

Palpitations. 

288 

Panaris. 

ib. 

Panesson  (eaux  de), 

313 

Papavéracées  (famille  des). 

LVI 

Papier  à  cautères. 

100 

Paquets  de  poudres. 

148 

—    —  excitants. 

145 

—    —  de  magnésie. 

148 

Paralysie. 

288 

Paraphymosis. 

288 

Paraplégie. 

ib. 

Parasites. 

ib. 

Paralysie  saturnine. 

420 

Parelle. 

XX 

Paresse  de  l'estomac. 

442 

Pariétaire. 

XXXV 

Passy  (eaux  de). 

331 

Pastilles. 

23 

—  d'iodoforme. 

167 

—  au  tartrate  de  potasse  et 

de  fer.  i36 

Pâtes. 

82 

—  de  lactucarium. 

208 

Patience. 

XXXI 

Paullinia. 

148 

Pavot  blanc, 

LYI,  212 

Pêcher. 

XLYIJI 

Penticouse  (eaux  de). 

311 

Pensée  sauvage. 

193 

Pepsine. 

138 

Perchlorure  de  fer. 

137 

Péricardite. 

28y 

Périostose. 

ib. 

Péripneuraonie. 

ib. 

Péritonite, 

ib. 

Peroxyde  de  fer  anhydre, hyt 

j'alé.Lxxii 

Persil. 

XLYl 

Pertes  utérines.  288 

Pessaires.  io3 

Peuplier.  xxx 

Pied  de  chat.  xlii 

Pfeffers  (eaux  de\  321 

Pharmacie  (abrégé  de).  40 

Phellandrie  aquatique.  xlyi 

Phlébite.  288 
Phlegmasies  aiguës  de  mauvaise 

nature.  ib. 

—  des  membranes  muqueuses.  îb. 

Phlegmon.  288 
Phosphate  de  soude. 
Phosphore. 


—  (empoisonnement  par  le). 
Phthisie  pulmonaire. 
Phosphate  de  soude. 
Pietrapola  (eaux  de). 
Pierrefonds  (eaux  de). 
Pignon  d'Inde  (petit). 
Pipéracées  (famille  des). 
Pityriasis. 

Planche  de  Phazy  (eaux  de). 
Plaies  de  la  tête. 
Pleurésie. 
Pleurodynie. 

Plomb  (empoisonnement  par  le). 
Pile  de  Smiihson, 
Pilules. 

—  d'aloës.  203 

—  antichlorotiques.  i28 

—  anlicatarrhales.  257 

—  antidiarrheiques.  208 

—  aniiépileptiques.  2i5 

—  antigastralgiques.  86 
-—  antigoutteuses.                             203 

—  antinévralgiques,  80,226 


LXXII 
LYIII,  204 
304 
ib. 
200 
311 
313 

XXXII 

XXX 

288 

316 

288 

ib. 

ib. 
379 
9D9 


192 
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Pages. 
Pilules   aiifisyphililiques  de  Du- 

puytren.  iSO 

—  —  au  gluten  et  à  la  mie  de 

pain.  ^51 

—  astringentes.  HO 

—  —  alunées.  l4i 

—  —  au  cacliou.  l'^S 

—  —  de  ratania.  i^^ 
•—  balsamiques.  25 1 

—  béchiques.  263 

—  deBlaud.  128 

—  de  calomel.  152 

—  camphrée.  219 

—  de  chlorhydrate  de  morphine.  2ii 

—  de  ciguë.  219 

—  de  citrate  de  fer.  435 

—  contre  les  catarrhes  chroniques 

de  la  vessie  et  des  bronches.  86 

—  contre  la  goutte.  26i 

—  —  les  hémorrhoïdes.  262 

—  —  les  paralysies  de  la  vessie 

et  du  rectum.  205 

—  de  copahu.  87,254 

—  dépuraiives,  247 

—  de  digitale.  260 

—  diurétiques.  228,250 

—  emménagogues.  211 

—  d'ergotine.  206 

—  d'extrait  oléo-résineus  de  cu- 

bébes.  246 

—  fébrifuges.  234,238 

—  ferrugineuses.  128 

—  dModoforrae.  167 

—  iodoforme  ferrées.  168 

—  d'iodure,  de  chlorure  mercu- 

reux.  153 

—  au  laclate  de  zinc.  135,228 

—  mercurielles,  i\0 

—  —  de  Sédillot.  if>. 
-—  au  nitrate  d'argent.  181 

—  de  noix  voraique.  10* 

—  pour  usage  interne.  152 

—  de  proto-iodure  de  mercure.  154 

—  au  quinium.  236 

—  au  rhus  radicans.  206 

—  slibiées.  263 

—  de  tartrate  de  potasse  et  de  fer.  134 

—  de  térébenthine  cuite.  25i 

—  toniques  astringentes.  135 

—  —  avec  sulfate  de  quinine.  87 

—  toniques.  128 

—  de  ballet,  129 

—  de  vératrine  opiacées.  260 
Pivoine.  L'Vhi 
Platine  (préparations  de).  170 
Plomb.  140 
Plombières  (eaux  de).  324 
Pois  à  cautères  stupéfiant.  2i8 
Poisons  (classilication  des).  355 

—  irritants.  364 

—  narcotiques.  355,437 
■—  narcotico -acres,  450,355 


Poisons  septiques. 

Poissons. 

Poivre  blanc,  noir 

Poivre  cubébe. 

Poix  de  Bourgogne. 

Pollutions. 

Polydepsie. 

Polygalêes. 

Polygala  (famille  des). 

Polygonées. 

Polypiers. 

Polystome  pinguicole. 

Polyurie. 

Pommades. 

—  antidartreuse. 

—  antiophthalmique. 

—  antiseptique. 

—  astringente. 

—  de  belladone. 

—  balsamique. 

—  calmante. 

—  au  chloroforme. 

—  ciirine. 

—  contre  l'impétigo. 

—  contre  le  psoriasis. 

—  contre  l'ozène. 

—  dessiccative. 

—  de  Gondret. 

—  hémostatique, 
d'iodoforme. 


Pages. 

û5S,  4? l 

LXIl 

XXX 

XXX,  246 

XXVJII 

289 

289 

IIV 

ib. 

XXXIV 

LXIV 

LXYI 

289 

97 

150 

182 

234 

136 

1S1,215 

255 

222 

223,224,225 

LXXV[ 

192 

149 

180 

149 

128 

136 

167 


—  iodure  de  chlorure  mercureux.    153 

—  iodurée.  98,164 

—  d'iodure  de  potassium  ioduré.     164 

—  au  bi-ioduré  de  mercure.  155 

—  d'iodure  de  plomb.  167 

—  au  nitrate  d'argent.  180,181 

—  ophthalmique.  151 

—  par  combinaison  chimique.  98 

—  par  simple  mélange.  ib- 

—  par  solution.  ib. 

—  pour  arrêter  la  chute  des  che- 

veux. 186 

—  au  proto-iodure  de  mercure.        154 

—  au  proto-sulfate  de  fer,  136 

—  résolutive.  150 

—  soufrée.  255 

—  avec  le  sulfate  de  quinine.  239 

—  stibiée.  57 

—  stibiée  ou  d'Autenrielh.  194 
Pomme  de  terre.  xxxviu 
Pongibaut  (eaux  de).  321 
Porc.  Lx 
Potasse.  L^x 
Potions.  87 

—  proprement  dites.  90 

—  antiblenorrhagique,  183 

—  antichoréique.  183 

—  antinévralgique.  252 
-—  antihystérique.  *^5 

—  antispasmodique.        68,91,226,227 

229,232 

—  ammoniacale.  ^''' 
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Pages. 

Potions  astringêiUe.  i4i 

—  astringente  au  cachou,  146 

—  astringente  au  ratania.  i47 

—  avec  le  camphre.  94 

—  avec  les  extraits,  électuaircs.  95 

—  avec  le  raonêsia.  148 

—  avec  les  poudres.  95 

—  avec  extrait  de  quinquina.  233 

—  avec  huiles  lixes.  92 

—  avec  huiles  volatiles.  166 

—  à  l'huile  de  morue.  177 

—  à  l'huile  de  ricin.  196 

—  avec  les  teintures.  94 

—  avec  résine  ou  gomme-résine,  92 

—  béchique.  262 

—  calmante,  207,222 

—  à  la  codéine.  210 

—  chloroformée.  222,224,225 

—  au  copahu.  92 
•=—  au  camphre.  94 

—  de  chlorate  de  potasse.  264 

—  coniro-siimulante.  194 

—  contre  la  pneumonie.  263 

—  contre  les  coliques  hépatiques.  209 

—  contre  l'ivresse.  248 

—  cordiale,  245 
'—  diacodée,  212 

—  diurétique.  91 
~  emménagogue.  250 
~  emménagogue  iodée.  163 

—  excitante.  242 

—  fébrifuge.  91 

—  insipide.  238 

—  ferrugineuse,  132 

—  avec  la  gomme  ammoniaque.  92 
•—  avec  la  glycérine.  192 

—  kermétisée.  95 

—  purgative.  92,  200,  2oi 

—  —  à  l'huile  de  ricin.  92,  196 
__  __  —  de  croton.  92,  2oi 
™       -=-     des  peintres.  198 

—  avec  la  résine  ou  gomme -ré- 

sine. 92 

~  stomachique.  244 

—  stibiée.  263 

—  avec  le  sulfate  de  quinine.  238 

—  —  —  et  café.  ib. 
<—  sulfhydrique.  258 

—  tonique.  234 

—  vermifuge.  92 
-—  vomitive.                               192, 194 

—  —       à  l'Ipécacuanha.  95 

—  —  au  sulfate  de  cuivre.  183 
~  — •  au  sulfate  de  zinc.  182 
Pornic  (eaux  de).  330 
Porta  (eaux  de).  ib. 
Potasse.  123 

—  (empoisonnement  par  la).  379 
Poudres.  47 

—  absorbantes.  174, 176 

—  alcalines  de  Vichy.  174 

—  ammoniacales.  178 


Poudres  antichloroliques. 

—  antiépileptiques. 

—  aniinévralgiques. 

—  antiseptiques. 

—  atitiphlogisliques, 

—  antispasmodiciues. 

—  antipsoriques. 

— =  arsenicale  de  Rousselot. 

—  béchiques. 

—  de  cachou  composée. 


Pages. 
188 
182 
130 
230 
259 
220 
256 
172 
239 
156 

—  de  calomel  (méthode  de  Law).    i5i 

—  de  ciguë.  219 

—  composée.  l44 

—  corroborantes.  130 

—  contre  les  hémorrhoïdes.  262 

—  —      l'ozène.  266 

—  —      la  coqueluche.  2i4 

—  —      la  spermatorrhée.  209 

—  dentifrices.  50 
— •         —         alcalines.                    ib. 

—  —         antiseptiques.  ib. 

—  —  pour  nettoyer  les 
dents  noircies  par  les  ferrugi- 
neux. 131 

—  épilatoire.  173 

—  fébrifuge.  232,  237 
~       —       composée.  234 

—  ferrugineuse.  129 

—  au  lactate  de  zinc.  226 

—  de  lupulin.  249 

—  mercurielle  composée.  151 

—  nutrimenlive.  139 

—  à  poudrer.  152 

—  pour  limonade  au  citrate  de 

magnésie.  65 

—  pour    frictions    au    chlorure 

d'or.  170 

—  pour  les  enfants.  130 

—  pour  pansement.  152 

—  de  quinquina  et  de  charbon.      233 

—  stomachiques.  129 

—  toniques.  129,  239 

—  —       reconstituantes,  130 

—  vomitive.  192,  i94 
Pougues  (eaux  de).  322 
Pouillon  (eaux  de).  316 
Poule.  LX 
Poux.  LXIV 
Préchac  (eaux  de).  3i6 
Préparations  arsenicales.  170 
Protoxyde  de  plomb.  lxxiv 
Propiac  (eaux  de).  325 
Proto-chlorure  d'antimoine,      lxxviii 

—  de  mercure  lxxvi 
Proto-iodure  de  mercure.  lxxvi 
Provins  (eaux  de),  33L 
Prurit.  289 
Psoriaris.  290 
Ptérigion.  ib. 
Ptyalisme  mercuriel.  ib. 
Puce.  Lxii 
Pulpes.  50 

28 
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Pulpes  d'oignons  crus  et  cuits. 

—  de  casse. 

—  (classification  des). 
Punaise. 

Punaisie. 
Purgatifs. 

—  drastiques. 
Pustules. 


Pages. 

'âges. 

:)l 

Putréfaction  du  placenta. 

ib. 

ib. 

Puzzicheilo  (eaux  de). 

3li 

ib. 

Pyrèthre. 

XLII 

LXIV 

Pyrophosphale  de  fer  citro  am- 

ib. 

moniacal. 

132 

195 

Pjrolhonide. 

149 

201 

Pyrosis. 

290 

290 

Pyrmont. 

332 

Quassia  amara.  240 

—  simarouba.  ib. 

Qualités  des  médicaments.  i 


Quez  (eaux  de). 

Quinium. 

Quinquina, 


310 

235 

XLIV,  232 


Rachilis.  290 

Raifort  sauvage.  liv 

Rançon  (eaux  de).  33i 

Rapontic.  xxxiv 

Ratania.  liv,  146 

Rebenac  (eaux  de).  322 

Réglisse.  l 

Remollon  (eaux  de).  312 

Renatson  (eaux  de;.  35:2 

Rennes  (eaux  de).  329 

Renonculacées  (famille  des).  liv 

Reptiles.  Lxn 

Rétention  d'urine.  290 

Rétinolés  mous.  99 

—  secs.  ib. 

Révulsif  sinapisé.  185 

Rhamnées  (famille  des).  lii 
Rhubarbe.                              xxxiv,  199 

Rhumatisme.  290 


Rhus  radicans  et  loxicodendron.     205 

Ricin.  xxxii 

Rieumajou  (eaux  de).  329 

Rivière  de  Salz  (eaux  de).  ^          16 

Riz.  xx!V,    187 

Rolleville  (eaux  de).  33i 

Ronsal  (eaux  de).  323 

Rosacées  (famille  des).  xlvih 

Roses.  XLViit 

Rosheim  féaux  de).  323 

Roucas  blanc  (eaux  de).  316 

Rougeole.  290 

Rouen  (eaux  de).  331 

Rouille.  Lxxii 

Royat  (eaux  de),  323 

Rubiacées  (famille  des).  xlu 

Rue.  LU 

Ruillé  (eaux  de).  *      33i 

Rulacées  (famille  des).  lu 


Sabine. 

xxvni 

Saccharolés. 

78 

—  mous. 

80 

—  solides. 

81 

—  de  lichen. 

ib. 

Saccharures. 

83 

Sachet  résok 

tif. 

164 

Safran. 

XXVI 

Sagou. 

ib. 

Sail-sous-Co 

jzan  (eaux  de,.. 

321 

Saint- Antoine  de  Guagno  (eaux 

de).  311 

—  Albah  (eaux  de).  3i0 

—  Amand  (eaux  de),  326 

—  Bonnet  (eaux  de).  5)2 

—  Christophe  (eaux  de).  330 

—  Denis  les  Bois  (eaux  de  ,  331 

—  Félix  des  Pailléres  (eaux  de';.  329 

—  Galmier  (eaux  de).  322 
—■  Gervais  (eaux  de).  3i3 
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Pages, 

Saint-Honoré  (eaux  de).  309 

—  Hippolyte-Denval  (eaux  de).       3*29 

—  Julien  Idéaux  de).  ib. 

—  Laurent  (eaux  de).  3!20 

—  Mion  (eaux  de).  32i 

—  Mariin-Valmeroux  (eaux  de).      322 

—  Nectaire  (eaux  de).  316 

—  Paryze  (eaux  de).  322 

—  Pardoux  (eaux  de).  829 

—  Sauveur  (eaux  de).  3io 

—  Thomas  (eaux  de).  310 
Sainte-Madeleine  de  Flourens  (eaux 

de).  331 

—  Marie  et  Siradan  (eaux  de).         325 

—  QuiteriedeTarascon(eaux  de).  329 
Saleich  (eaux  de).  ib. 
Salep.  xxviii 
Salicinées  (faniille  des).  xxx 
Salivation.  '  290 
Salies  (Béarn)  (eaux  de).  3i6 

—  (Hauie-Garonne)  (eaux  de),  312 
Salins  (eaux  de),  317 
Salsepareille.  xxvi,  246 
Sangdragon,  sxYi,  145 
Sangsues.  lxii 
Sanionine.  270 
Saponaire,  lvui 
Sarrazin.  xxxiv 
Sassafras.  xxxiv 
Satyriasis.  290 
Saubusse  (eaux  de).  3 1 6 
Sauge.  XXXVI,  242 
Savon  médicinaL  Lxxviii 
Saxon  (eaux  de).  323 
Scanamonée.  xxxYiii,  202 
Scarlatine.  290 
Sohinznach  (eaux  de\  313 
Schwalbach  (eaux  de).  332 
Scialique.  313 

—  (bols  contre  la).  210 
Scille.  XXVI 
Scinque.  Lxii 
Scorbut.  291 
Scrofules.  ib. 
Scrophularinées  (famille  des).  xxvi 
Sèche.  Lxii 
Sédatifs.  259 
Sedlilz  (eaux  de).  327 
Seidschulz  (eaux  de).  ib. 
Segray  (eaux  de).  231 
Sel  de  Seignette.  201 
Seltz  ou  Seltziers  (eaux  de).  3i8 
Semen-contra.  xlii,  270 
Séné.  L,  196 
Sermaize  (eaux  de).  326 
Serpentaire.  xxxii 
Simarouba  (écorce  de).  240 
Sinapismes.  104 
Sirops.  78 

—  balsamique.  251 
--  borate.  175 

—  de  caïl'Cédra.  257 


Pages. 

Sirop  de  citrate  de  feraramoniacal,  i32 

—  de  codéine.  210 

—  (conservation  des).  80 

—  d'éther.  lxxx 

—  ferrugineux  au  ratania.  I3i 

—  de  feuilles  de  frêne.  249 

—  d'huile  de  foie  de  morue.  166 

—  d'hydrocotyle  asiatica.  261 

—  iodo-ferré.  133 

—  d'iodure  de  fer.  ib. 

—  d'iodure  de  potassium  et   de 

mercure.  155 

—  de  iaciuarium.  208 

—  par  clarification  à  l'albumine,  79 

—  par  simple  solution.  ib. 

—  par  mélange.  ib. 

—  par  méthode  mixte.  ib. 

—  pectoral  calmant.  2ii 

—  de  pepsine.  139 

—  de  pyrophosphate  de  fer  citro- 

ammoniacal.  »33 

—  de  sulfate  de  strychnine.  204 
Soden  (eaux  de).  317 
Solanées  vireuses.  2i4 
Solanées  (famille  des).  xxxvi 
Solutions  (médicaments  préparés 

par).  59 

—  par  l'eau.  eo 

—  par  l'alcool.  69 

—  par  le  vin.  ÎO 

—  par  le  vinaigre.  71 

—  paa  la  bière.  72 

—  par  l'élber.  ib. 

—  par  les  corps  gras.  ib. 
■  par  les  huiles  essentielles.  73 

—  astringente  I37 

—  arsenicale  du  docteur  Boudin.  I7t 

—  contre  les  hémorrhagies  uté- 

rines. 145 

—  centre  les  fissures  à  l'anus.  266 

—  ferrugineuse.  131 

—  hémostatique  interne,  î38 
locale.  146 

—  pour  boissons.  163 

—  pour  injections.  158 

—  pour  lotions.  144,  157 

—  de  phosphore  dans  le  chloro- 

forme. 204 

Sotteville-lès-Rouen  (eaux  de).  317 

Souchet.                      '  xxii 

Soude  et  sel  de  soude.  lxx 
Soude.                                       103,173 

—  (empoisonnement  par  la).  379 
Soufre  (fleur  de).                             Lvm 

—  précipité.  LViii 
Soultz-les-Bains.  3I7 
Soulizmatt  (eaux  de).  321 
Sous-carbonate  de  fer.  Lxxn 
Sous -nitrate  de  bismuth,  lxxiv,  264 
Soufre.  255 
Spa  (eaux  de).  332 
Spasmes.  291 
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Pages. 
100 

XL 

LXVI 

XXYII 

291 


Spermalorrhée. 

Sparadraps. 

Spigélie. 

Spiroptère. 

Squine. 

Squirre. 

Staphylome.  ib. 

Staphisaigre.  lvi 

Stéarates.  99 

Stérilité.  29i 

Stimulants.  24i 

Stomatite.  291 

Stramonium.  xxxvi,  217 

Strangurie.  291 

Strongle  géant.  Lxvi 

Stroniiane  (empoisonn,  par  la).       380 

Strychnées  (famille  des).  xxxviii 


Strychnine. 

204 

—  (empoisonnement 

par 

la). 

457 

Stupéfiants. 

207 

Styracinées  (famille 

des). 

XL 

Sublimé  corrosif. 

157 

—  (empoisonnement 

par 

le). 

405 

Substances  incompatibles  (tableau 

332 

des). 

33 

Sucs. 

52 

—  aqueux. 

ib. 

—  huileux. 

55 

—  résineux. 

56 

—  laiteux. 

ib. 

Sudorifiques. 

246 

Sueurs. 

291 

Suffocation. 

ib. 

Suie. 

149 

272 

Sulfate  d'alumine  et  de 

po 

lasse. 

LXXII, 

141 

Pages. 

Sulfate  ammonical. 

LXXIV 

—  de  cuivre. 

ib. 

—  de  mercure. 

LXXVI 

—  de  potasse. 

LXX,  200 

—  de  proioxyde  de  fer. 

136 

—  de  quinine. 

'2S^ 

—  de  soude. 

LXX,  20 

—  de  zinc. 

LXXIV 

Sulfure  de  potassium. 

LXX 

Sulfureuses  (préparations). 

155 

Sulfures  de  mercure  (bi-cinabre). 

LXXVI,  155 

Sulfure  d'arsenic. 

LXXYIil 

—  d'antimoine  hydraté. 

ib. 

Sultzbach  (eaux  de). 

330 

Suppositoires. 

103 

—  anthelminthique. 

262 

—  calmant. 

104 

—  laxatif. 

ib. 

—  au  bi-odure  de  mercure 

155 

—  iodoforme. 

169 

—  pour  arrêter  le  flux  hémorrhoï- 

dal. 

104 

—  purgatif. 

ib. 

—  de  magnésie. 

LXXII,  200 

—  stibié. 

194 

—  stupéfiant. 

216 

—  au  tannin. 

144 

Suppuration. 

291 

Sureau. 

XLII 

Surdité. 

291 

Synanthérées  (famille  des). 

XLII 

Syphilis. 

291 

—  cutanée. 

ib. 

Sylvanès  (eaux  de). 

ib. 

Tabac. 

—  (empoisonnement  par  le). 
Table  détaillée  des  chapitres. 

—  synoptique  des  eaux  minérales. 
Tableau  des  substances  incompa- 
tibles. 

—  indicatif  des  abréviations. 

—  de  réduction  des  poids  anciens 

et  nouveaux. 
Tablettes. 

—  de  santonine. 
Taches  arsenicales. 

—  antimoniales. 

—  de  fer. 

—  d'iode. 

—  de  phosphore. 

—  de  plomb. 

—  (pseudo). 

—  de  Boufre. 


XXXVI 

533 

V 
309 

33 
XI 


XII 
83 
270 
384 
385 
387 
388 
ib. 
387 
ib. 
388 


Taches  sur  la  faïence.  387 

—  de  zinc.  386 
Taenia.  lxyi,  292 
Tampon  stupéfiant.  216 
Tannin.  143 
Tapioka.  xxxii,  i89 
Tartrate  borico-potassique.  ipo 

—  dépotasse  et  de  fer.  lxxiv,  131 

—  —  et  d'antimoine.        Lxxvni,  193 

—  de  potasse  et  de  cuivre.  lxxiv 

—  —  et  de  soude.  lxxii,  201 
Tartre  stibié.  193 
Teigne.  292 
Teintures  alcooliques.  69 

—  de  caïl-cédra.  237 

—  éibérées.  72 

—  hémostatiques.  148 
Tenied-el-had  (eaux  de).  331 
Tercis  (eaux  de).  3i6 
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